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Cefte  hifloire  croyant 

<tnt  de  part  en  y os  faueurs 
quelle  en  a en  celles  de  la  Véri- 
té,/? vante  d'eftre  la  pièce  qui 
manquait  au  chariot  de  Vope 
triomphe , par  ce  qu encor es  que  Vous  ayel^graué 
y ope  nom  au  temple  de  mémoire , a la  pointe  de 
y ope  efteejes  années  qui  emportent  tout , en  peu- 
uent  effacer  les  traits , fi  la  plume  ne  les  entretient, 
les  plue  grands  ¥ rinces  nef  an  s apres  leur  mort 
que  ce  qu  'il plait  à l'hipire.  ZJous  aue^attu  Vos 
ennemis  pour/àuucr  y ope  Couronne,tlle  combat- 
tra le  temps  pour  l'immortalité  de  y ope  gloire.fr a 
Voir  ce  que  Vous  eftes,& qu'il  a falu  paffetplujicun 
ftecles  pour  rencontreryn fl grand  Roi.  Elle  dira _* 
Vope  Valeur  qui  a fait poflible  l'impofthle , vope 
pieté  le  plus  beau  fleuron  de  Voftre  Jceptre , la  pre- 
mière Vertu  de  Vope  ame.Vope  Clémence  qui  Vous 
d donné  y n Empire  de  félicité , dF  Voftre  î flice 
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conficrUe  la félicité  de  cejt  Empire  Çrand  dejjei », 
S 1%E)  pour  la  difficulté  d'ajfembler  toutes  les 
merueilles  de  fiofire  régné  , toutes  ces  grandes  a- 
ttions  qui  eujfenteflonné  autant  d'/ fer  culs,  & que 
vous  aue'Xjveureufement  acheuees  pour  mettre  la 
France  en  Faix»  la  Faix  en  honneur  & en  telles 
feureté , qu  en  'Tain  les  'fient s & les  flots  murmurent 
contre  fios  fiaiffeaux , puis  qu'ils  J ont  au  port  , &* 
qufin  Dauphin  les  garde.  Elle  s font  telles  »S  IREy 
qu  autre  que  Vous  n'en  peut  parler  dignement , 
comme  autre  que  Cafatna peu  faire  fis  Commen- 
ter es  .mais  ce  qui  efi  beaucoup  pour  mon  ejfrit , ejl 
peu  pour  mon  affi  ftion  au  firuice  tref  humble  dé 
TJ.  M.  (p  au  deuoir  de  fiofre  Ffifloriogfaphç^j, 

P.Matthiev. 
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L ne  peut  cftrc , que 

ceux  qui  entreprc- 

ncnc  d’cfcrirc  ce  n eft  ai/Edfe 

qu’ils  ont  VCU  OU  par  defcrire  les 
i 1 A chofci  de  ce 

leurs  yeux  ou  partcœpi> 
ccuxd’autrui,n’y  ren- 
contrent de  grandes 
difficultcz,  parce  que  .. 
des  chofes  qu’ils  n’ont  pas  veu,  le  rapport 
n'eft  ïamaisfinet , qu’il  ne  rclTentc  la  pafi- 
lion  de  ceux  qui  les  publient,  comme  les 
eaux  retiennent  la  qualité  des  veines  & 
minières  où  elles  pailcnt  :6c  des  choies 
que  l'on  a veu  6c  que  l’on  fçait,la  vérité 
ne  s'en  reprefente  ïamais  fi  naifuement, 
que  l’on  n'y  trouue  de  la  flatterie  ou  du  défi- 
guifement. 

L'vnc  ni  l’autre  .de  ces  difficultcz  ne  m’a 
pasdcftournédudeircin  quci’ay  fait, il  ythcurdc  cequi 
a plusdedixans,  de  dreirer  l’Hiftoiredc  ce 
que  le  monde  a veu  de  plus  mémorable,  gn-  du  Roi  Hé 
fous  le  règne  de  deux  Rois.  Ma  curiofité[,J^•&Henr, 
à recueillir  les  cicrits&  les  mémoires  de 
diuerfes  occurrences,  & le  fecoursquc  i’ay 
eu  de  pluficurs  bonnes  mainsrroclmc  des 
premiers  Seigneurs  de  ce  Royaume,  & de 
ceux  qui  refidentpourle  fcruicIduRoiaux 
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, Prouincescftrangercs,  m'a  fait  trouuer  la 
première  difficulté  li  aifee , que  ie  n’ay  efté 
çn  peine  qu’à  choifir  & diftingucr  les  c- 
uenements  des  confcils  , les  caufes  des 
prétextés, les  apparences  des  effeCts.  Et 
pour  la  féconde  , le  commandement  du 
Roi , le  defîr  que  fay  touliours  eu  de  faire 
triompher  la  vérité  furie  menfonge,  nfa 
difpensé  de  facrifier  à la  peur  comme  les 
peuples  de  Lybic  , ou  à Tenuic  çomme 
Caius,nc  pouuant  appréhender  les  alarmes 
de  l’vne  ni  de  l’autre  de  ces  furies,  fous  la 
protection  de  deux  çhofes  fi  puilïantcs,  le 
Roi  & la  vérité- 

Et  bien  que  de  tout  temps  celle-ci  ait 
...  efté  odieufe  aux  Rois  , qu'il  ait  fallu  vne 
tniraculeufc  main  pour  la  faire  entendre  à 
, Balthafàr, qu’ils  ne  foyent  feruis  de  ceftc 
Jange  v*an£lc  qu’auec  artifice  , &n’yaitcherté 
renfe  fou*  le  en  leurs  maifons  que  du  vray,fi  eft-cc  que 
fe|M  4u  Roy.  iamais  Princc  nc  fauorifa  tant  la  vérité  , 3C 
ne  lui  donna  plus  de  liberté  aux  actions  pu 
bliqucs&rpriuces  que  le  Roi.  Vn  Princc 
craignâtDicu  aime  la  vérité,  Dieu  cft  auf-  , 
fi  toute  vérité  : &fi  fon  cftence  incomprc- 
~ hcnfîble  fepouuoitreprcfcntcr  en  vn  eftfc 
vifiblc , ilauroit  pour  corpsla lumière, & 
la  vérité  pour  amc. 

PM—  pan  .,GcllUÀ:n,'a  r5"4U  'Z11'  CLn"'Prif' 

«Je»  partie*  ne- eue  , a efté  le  defaut  des  choies  necellai- 
l’Hiftoriographe  , lefqucllcs  ie  fçay 
làopien  parfait. n’eftre  en  moi, & h raresà  ceux  qui  ont  cl- 
Ciit  deuanc  moi , qu'il femblc  que  l’idec  de 
çcs  perfections  en  foit  demeurée  au  Ciel, 
eftant  aufti  difficile  de  trouuer  vn  Hifto- 
' rien  parfàiCt,commc  de  voir  vne  Rçpublir 
1 r.  .*  . "/  ’ que, 


ADVERTISSEMENT. 
que , vn  Roy,vn  Orateur, vn  Capicaine,vn 
Courtifan,vn  Ambafladcur,  auec  toutes  les 
qualicez  que  Platon,  Xcnophon,  Cicéron, 
Onofandrc,Caftiglion,&  Taffo  lui  defirét. 

Car  comme  les  pcrfc&ions  de  l’Hiftoirc 
ont  cfté  remarquées  diuerfement  en  plu- 
ficurs  teftes,au  üi  a il  cfté  impofüblc  de  les 
trouaer  toutes  en  vnc  feule. 

Mais  ie  puis  louer  Dieu , que  de  toutes 
ces  grandes  conditions  pour  l’ornement  v- 
d’vn  Hiftoricn  , ilm'cna  donné  vnc,  qui 
pour  cftrc  commune  à tous  les  gens  de 
bien,  ne  laifTe  pourtant  d’eftre  fort  rare  à 
ceux  qui  cfcriucnt.  C’cft  que  ic  n’ay  en 
tout  ce  deflein  autre  pafïionque  ccllcde 
la  vérité,  &nc  me  fuis  propolé  autre  fin 
que  le  pur  & (impie  deuoir  de  l’Hiftoirc. L’Hiftorien  né 
Car  i'eftime  grande  la  louante  à vn  qui  cf-  p^on 
cric  d’eftre  réputé  fçauant,  plus  grande  d’e-  «lie  de  u rç-_ 
ftre  recogneu  diferet , trei-grande  d’eftre1*  * 
homme  de  bien,  la  bonne  confcicnce  n'y 
cftant  pas  moins  neceffaire  que  la  grande 
fcicnce. 

La  première  pejifee  qui  me  vient  en  la- 
me quand  ic  prens  la  plume  en  main , c'cft  dfTrni  hf 
de  ne  rien  dire  de  vray  lafehement , rien  de  chcment , rien 
faux  hardiment.  Lcmcfme  vœu  que  Péri-  faux  *Uf* 
clcsfaifoitàIupitcr,ic  le  fais  au  Dieu  vi-  iœeilt* 
uant,denc  permettre  point  que  rien  forte  ‘ 
de  ma  bouche  ni  de  mon  cœur  mal  à pro- 
pos. Que  les  mefehants  m’appellent  met 
difant,  par  ce  que  ic  ne  fçay  mentir,quc  les 
ignorans  m’eftiment  menteur, parce  que  ie 
ne  fçay  flatter, ni  cfpanchcr  ma  paflfion  par 
bou ffonncrics, cela  ne  me  met  point  èn  ca- 
price , il  me  fufHc  de  plaire  à la  vérité , la- 
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facile  fait  le  plusbeau  bouton  & Ijt  plus 
odorante  fleur  de  ce  bouquet.  C'eft  lc  pre- 
mier cercle  de  ccfte  Sphère  , c’eft  le  Dé- 
mon qui  la  fait  mouuoir. 

S’il  y a de  la  perfidie  à eferire  les  chofes 
feuffes,  c’eft  vnc  honteufe  coüardifc  à difli- 
Ricn  ne  le  doit  myler  les  vrayes.  Il  n'y  a danger  fi  preient 
tknU  flatter  n'  prdlanc,  qui doiuc  retenir  (a  vérité  : le 
pis  qu'on  peut  faire  à celui  qui  la  defeou- 
urc,c’cftdcle  menacer  de  ce  qu’il  ne  peut 
fuyr.  Les  coups  les  plus  mortels  ne  le  peu- 
uent faire  qu’immortel.  Etau  fonds,  quel 
honneur  ictterl'amc  & la  religion  derriè- 
re les  cfpaulcs,  pourflactcr  &:  pour  mentir, 
trahir  la  vérité  pour  des  brifurcs  de  fcftus, 

fiourvnc  vaine  fumée  de  rcfpeéts,  & pour 
a cupidité  de  chofes  difficiles  à garder, im- 
poffiblcs  d'emporter?  Cela  me  fait  autant 
’nayrl’hifmeur, comme i'admirc  l’eleganeç 
' ».  del’Hiftoire  dePaulIouc,quiparlaloi  de 
fa  condition  plus  obligé  à la  vérité  & à la 
< religion  qu’à  la  vie  nrâ  la  fortune,  fc  van- 

toit  d’auoirvne  plume  d’or  pour  ceux  qui 
luifâifogcnt  du  oien,&rvnedc  plomb  pour 
ceux  qui  le  mefprifoycnt , & tailla  celle-ci 
fontré  feu  Moniïeur  le  Conncftablc  j parce 
qu’il  lui auoit  retranché  la  penfion  que  le 
* Roy  lui  donnoit, comme  a reiriarquéMon- 
fieurlcprcfidcntdc Thouen  l’Hiftoirc  de 
j . fùn  temps. 

le  fçaiquc  l’on  trouuera  de  grandes  inv 
pcrfcâ;ions  en  ccfte  Hiftoirc,  âc  ic  defire 
t’hiftoire  «-  prcucmr,&  porter  l’cfponge  fur  tous  les 
poTee  aux  yeux  t rai (fts  que  l’on  trouuera  difformes  en  ce  * 
totu>'ne  Tont  cableau,que i’ay  expofé  à la  veuc  des  hom- 
p«  «Fable*  mes  d’entendement,  & non  des  ignorans, 
Uemugtr.  n'0nt  yeux  qu'à  la  tefte,  ni  iugement 

• ' ' • qu'aux 


A DvERTIS  SÈMENT, 
qu'aux  yeux , &:  Ce  veulent  mefler  de  iugfct 
plus  haut  que  l’cfcarpin.Ic  feroy  bien  mar- 
ri de  me  foufmettre  à la  corrcétiô  d'autres* 
que  de  ceux  qui  pcuuentfoirc  mieux. 
v On  dira  que  ic  loue  le  Roi  ,&  que  ic  le  ^vî.'r^Tn le 

flatte.  Cefoeft  vray,lî  les  pures  louanges  v^ncUy*»** 
font  flatteries.  Il  ne-peut  cftrc  qu’en  parlât  «oufioursquet- 
vn  Prince  viuant,  il  n y ait  quelque  traicc  fl„tefje. 
trop  adouci.  Mais  on  ne  fçiuroit  donner 
aux  Dieux  trop  de  parfums , ni  trop  de  bel- 
les paroles  aux  Rois.  Elles  doiucnt  crtre 
toutes  de  foye,  comme  difoit  la  mère  de 
Cyrus.  Ecenconfciencc,qui  peutdirc  mal  , . 

d vn  Roi  qui  a fi  bien  fait?»  bon  qu'en  feize 
ans  de  Ton  règne  il  n’a  fait  couper  qu’vne  •'*  . 
tcftc?fi  clemcnt,quc  pluficurs  feroicn.t  mi- 
ferablcss’ils  n’auoient  efté  fes  ennemis? 

On  ne  fçauroitmal  parler  d’Hercule,ni  foi  ' - 
rc  triomphe  fonsl’emgie  d‘Hercale>ni  rc- 

frefenter  quelque  çhofe  de  grand  fans 
exemple  de  ccft  Hercule  Gaulois  , qui 
pour  douze  labeurs  que  l'on  donne  à l’au- 
tre,cn  apalfé&achcué  plus  de  douze  mil- 
le, pour  auoir  par  le  droit  des  arnicscc 
qu’on  ne  lui  pouuoit  ofter  par  làloy  de 
Dieu,  de  la  Nature  & de  l’Eftat. 

Et  pouffant  iufqucs  au  ciel  la  gloire  d’vn  t,o<»»ge  fufpe 
fi  grand  Prince , ic  ne  fuis  pouffé  à cela  que  <,rnf  Jjjjj" 
de  la  vcritc,ni  par  autre  obligation  ,quc  par 
ccllequc  le  fubicéf  doità fon  Roi,carquâd 
il  m’a  fait  fon  Hiftoriographe  par  l’aduisde 
Moniteur }c Chancelier &de  Monficui  de 
Villcroi,  il  m’adonne  plus  de  moyen  d’en- 
richirccfte  Hilloirc  des  mcrucillcs  de  fes 
Royales  yertus  que  des  effeebde  fà  libé- 
ralité. 
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A qui  me  dira  que  icn’ai  pas  tout  dit,  i c 
rcfpondrai,quc  i’aime  mieux  eftrc  moins 
•loué  pour  auoir  dit  peu , que  de  me  repen- 
te» grand*  ne  tir  pour  en  dircd’auantagc.  le  fupplicccs 
eftr *rcp rU°ëo  ^^curs  d'aller  dire  le  refte,  Se  de  confidcrer 
puWi*.  qu’il  n’y  a maiftre  pour  doux  qu’il  foit  qui 
n’entre  en  colère  fi  Ton  fcruitcur  entre- 
prend de  lui  direfes  veritezdeuant  tout  le 
monde.  G’eftccque  me  difoitfurcc  fuiet 
vn  grand  feruiteurdcRoi,&  des  plus  grands 
en  toute  forte  de  grandeurs,  delà  fâueur 
duquel  i’ay  tiré  pluficurs  bonnes  pièces 
pour  acheucr  cc  ba{liment.Ccfcul  rcfpe& 
a rendu  celle  Hilloirc  à la  fin  de  la  dernière 
annee, comme  la  Lyonne  de  bronzed’Athe- 
ncs, ou  comme  l'Aymant’qui  n'a  point  de 
vertu  en  la  prefencc  du  Diamant. 

Si  ic  loue  quelques  Princes  eftrangcrs, 
c’cft  parce  que  le  mérite  en  quelque  en- 
droit qu’il  le  trouuccft  toufiours  louable, 
que  les  Princes  font  Princes,  fc  tiennent 
offenccz  aux  paroles  de  mefpris  ou  de  peu 
dcrefpcél  qu’on  tient  des  Princes,  fulfcnt- 
ils  leurs  ennemis. 

...  La  mcfdifancc  cft  vncfumeeodicufe  aux 
fumier  puant  au  nez  des  grandes  a- 
dignei  <U  i’Hi  mcs.Si  l'on  neveut  dire  que  la  vérité  qui  eft 
fto,re’  vertu  partout , foit  vice  en  mes  dilcours, 
on  ne  trouucra  que  les  pourtraits  que  ie 
rcprelcntc  font  trop  differens  du  naturel, 
que  ic  donne  plus  d’auantage  à la  copie 
qu’à  l’original,  ienc  leur  drefle point  de 
fauires  vi&ojres , comme  ont  tait  quelques 
Hilloriens  Latins,  de  faux  confulats , 6c  de 
U fout  iuget  faux  triomphes. 

Aet  choie»  par  nc  t^jra  |e  vafc  qUC  d'Vne  ancc,&  ne 

par  u partie,  verra  la  médaille  que  dvn  coite , dira  que 
^ -J  . ‘ . . i’en 
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i’en  dis  trop  de  bié.Mais  qui  prédra  garde  à 
ç c que  ie  dis  de  leurs  cxccz  en  la  iufticc , en 
la  tcmperançe,cn  rauthorité,dira  que  ie  ne 

{>ouuois  parler  autrement,  que  ic  porte  la 
ancette  à l'apoltume,  & non  aux  ongles  ni 
aux  cheucux,&  que  celte  Hiltoirc  n’eft  pas 
autour  des  Princes  comme  les  Silènes  & les 
Cercopcs  autour  de  Bacchus  Sç  d'Hercules. 

le  parle  de  tous  les  Rois  comme|des  vi-  Pf£j^rf^e_ 
ues  images  de  Dicu,ie  n'oublie  pas  les  (àu- ment, 
tes  qu'ils  font  comme  hommes,  ic  remets 
à Dieu  le  iugement  de  celles  qif  ils  font 
comme  Rois.  le  ne  trouble  point  le  repos 
de  leurfepulturc.  C'e (H  faire  aux  Heures 
de  tirer  la  barbe  & laiubcdu  Lyon  quand 
il  cfl  mort,'Il  n'cft  pas  à mon  pouuoir  d’em- 
pefeherque  les  lampes  ne  retiennent  long 
temps  apres  qu'elles  font  ellcintcs  l'odeur 
de  la  liqueur  dontcllcs  clloyent  pleines.  Loaërla  vertu 
le  loue  la  vertu  ,fuft  elle  fous  vn  turban,ic  £“tt 
b’afmc  le  vice,  fuft-il  fous  vn  triple  diade- rencontre, 
me.  Ic  n’appiouuc  pointla  pieté  qui  mar- 
che aucçl'hypocrific.  Icdciireque  la  Reli- 
gion foit  e/pu rec  des  abus  <v  des  fupcrfti- 
tions,quiqptfait  ce  grand  fchifmcen  l’E- 
glife , & qui  perd  ceux  qui  fc  font  feparez 
de  nous,  craignans  de  fe  perdre.  le  délire 
Celle  grande  revnion  des  creances , mais  ie 
blafmc  ceux  qui  font  quartier  à part,&  qui 
craignans  les  ruines  de  l'cdificc,en  ont  fe- 
paré  lesfondemens  pour  en  faire  vn  autre, 
d’vn  autre  ,&  d'vnc  archite&urc  contraire 
à l’ancien.  le  loue  pourtant  la  liberté  des 
çonfcienccs,  puis  qu’il  cil  impo Bible  d’ar- 
racher l'yuroyc  fans  tirer  le  bon  grain  : i’ay-  . 
me  mieux  la  paix  qui  fouffre  deux  religions, 
que  la  guerre  qui  n’en  a point,&  fur  toutla 
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Animez  tes  c^u^c»r*c^e  cn  maux  & féconde  en  morts. 
eourage»i  vne  le  m’efehauffe  vn  peu  à crier  la  guerre 
guerre  fainfte  contre  les  ennemis  du  nom  Chrcftié,  pour 

non  ciuile  , ni  . . a . r , 1 

A:  Chrcftîcn  i voir  les  fleurs  de  Lys  comme  on  les  a veu 
àchreftien-  autresfois  fleurir  cn  la  Paleftine  , en  Hon- 
grie,au  Bofphorc,&  ces  efpces  Françoifcs 
luire  comme  cfclair,  frapper  comme  fou- 
drcs^ruirccommc  tonncrrcsfiirccs  mon- 
ftres.  Heureux  le  champ  de  bataille  qui  fera 
' ^ tout  trempé  , heureufes  les  armes  toutes 
teintes, heureufes  les  nouucllcs  toutes  cf- 
crite*  du  fang  de  ces  infidèles  ,qui  voudro- 
yent  que  tous  les  Chrefticns  n enflent  que 
vn  col  pour  l’abbatre  d vn  coup. 

Liberté  des  iu-  D'autres  diront  que  les  iusemens  y font 

f?men»  de  ...  b*  n 1»  i • r J i» 

Hiftoire.oour  trop  libres,  & tel  clt  1 aduis  mclme  dvn 

la  gloire  t/e  u grand  perfonnage  que  i’ay  nomme  ailleurs, 

vertu  ar  le  vi-  V,  .i..,r  » • .«.  6 r*  7-  , „ • 1 ? 

tupere  du  vice. 1 œil  de  la  umice  louucramcdu  Roi, lequel 
ayant  prinslapcine  de  voir  quelques  fueil- 
lcsdccetouuraçe  entre  les  mains  de  l’Im- 
primeur , m’aduifà  qu'il  les  trouuoit  trop 
frequents,  l’honore  fa  ccnfurc,ic  tien  fes 
opinions  pour  oracles , mais  ic  l’ay  fupplié 
de  conlidcrcr  que  ce  feroit  réduire  V Hi- 
ftoriographcà  vne  honteufe  i'eruitude , s’il 
• n’auoit  la  liberté  de  nommcrchafque  cho- 
fc  par  fon  nom. 

La  première  & plus  importante  fin  de 
l’Hiftoireeft  de  rendre  les  manuais  bons, 
les  bons  meilleurs.  Cela  ne  fe  peut  faire 
que  parle  iugement  de  leursaétions.  C’efi: 
pourquoi  Thucydide  a loué  fi  haut  Péri- 
clés, quoi  qu’il  fuft  fon  ennemi,  & fcmblc 
que  Tacite  n’ait  autre  deflein  que  d’efleuer 
• les  vertus  & abbatre  la' mémoire  des  vices 
particuliers  de  ceux  de  fon  temps.  Et  il  cft 
certain  que  quand  les  hommes  ccflcront 

’ " 1 * d’eftre 
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d'élire louez , ils  celTcront  de  bien  faire. 

Il  y a destraitsbien  libres  , bien  hardis,  Leiugement 
mais  ce  font  choies  H apparences  , lï  co-doit  toufioun 
gneuës,  qu’il  y a moins  de  mal  à les  dire^"^"jeeu^ 
qu'à  les  taire.  le  fçay  à qui,  & de  qui  iepar-  U raton, 
le , la  langue  de  celle  balance  pan  che  tout- 
ioursducolléoul'cuidécc  de  la  raifonfâit 
le  contrepoids.  La  liberté  des  paroles  ell 
défendue  aux  ignorans,  qui  ne  Içauencce 
qu’ils  difent,aux  imprudents  qui  ne  peuuét  ' 

’ rien  taire,  aux  mcfc.hâs  qui  parlét  contre  le 
propre  fentimét  de  la  raisô.Mais  l’Hiflorié 
qui  doit  informer  au  vray  la  pojlcrité  des 
clvo fes qu’il Icait,  qu’il  entend,  qu’il  co- 
gnoilè,  ell  prcuaricatcur  s'il  la diHimulc , 8c 
n'ellpas  moins  coulpaklc  cimers  le  Ciel, 
qu’vue  traillrelèntincllccnucrs  les  homes. 

LTIilloire  porte  roit  en  vain  ces  glorieux 
tiltres  de  maillrclTc  de  la  vic,de  miroir  &pa- 
tron  des  actions  humaines, li  elle  ne  remar- 
quoitôcnemcttoitcn  veue  les  chofes  qui  , 

pourrcxccllcnccde  leur  vertu  doiuentC' 

1ère  fuiuies  8c  imitées  ou  blafmccs  par  la 
honte  & l’horreur  de  leur  vice. 

Si  ie  parle  librement,  c’cll  d’vnc  liberté  La 
foullcnuc  de  diferetion.  le  fçay  qu’il  y a du  &yr  nJdîcÏÏ 

Î'eril  à parler  des  Grands.  Maisic  parle  de 
eurs  vertus  fans  flatterie  , ic  dilcours  de 
leurs  defauts  auec  prudence  , i’eniugefans 
paf!ion,mcs  opinions  fc  trouucnt  toufiours 
affranchies  de  ces  deux  violentes  tyrannies, 
la  haine  & l’aflèétion,  & au  partir  de  là,mcs 
iugemens  ne  fontpasArrclls,lacreancccn 
cil  librc,&  ic  veux  bien  qu’il  y ait  appel  des 
premières  aux  fécondes.  Dîfconr»«cCo, 

* j • •»  ■ _ ffiode* 

Un  dira  que  i accommode  mes  difcourscbang«ncn,dd 
au  temps  8c  à la  fortune  des  perfonnes.  Ic  le  fînlj,*  ^ ** 


AD  VER  TISSE  ME  NT* 
confcfte  , pouriicu  que  l’on  y adioufte  vrt’ 
croifîcfme}qui  eft  la  vérité.  Aux  liurcs  pre* 

. ccdcns,  telle trouueravn  Achille,  qui  en 
v quelques  narrations  fera  couucrt  du  reprd- 
chc  de  fon  infidclité,&abyfmédans  la  hon- 
te d’vnc  ignominieufe  mort.  Toutes  les 
grandeurs  &lcsdignitcz  ne  font  confidc- 
rces  qu'en  tant  qu'elles  font  ioinéfccs  parle 
nœud  de  robcyllancc  &dc  la  fidelité  à leur 
principe.Cc  feroit  peu  de  chofe  du  cordon  t 
bleu  feparé  de  la  Croix  , la  barbe  mefmcs 
n’cft  rclpcctcc  que  tant  qu’elle  eft  attachée 
au  menton. 

uçon  d’efcTi-  Il  y en  aura  qui  trouucront  à redire  en 
nouo^lc! rai?» la  faÇ°n  auflî  bien  qu’en  l’eftoffe  de  ccftc 
vtiie  &»gtea- Hiftoire. Ils  diront  que  tant  de  beaux  traits 
We*  tirez  des  meilleurs  liurcs  de  toutes  nations, 

nedeuoycntcftrctantcfclairez , que  l’Hi- 
ftoirc  ne  veut  point  tant  de  parade  : que 
plus  la  pierre  eft  belle , moins  ily  faut  d'or 
& d’ornement.  le  leur  pourroisdire  pour 
toute  rcfponfc , que  cela  a pieu  à ceux  dont 
le  plaifïr  fert  de  loy,&  que  ccftc  façon  a elle 
approuuecdcs  premiers  cfpritsdc  France, 
& des  premiers  du  Confeil  du  Roi.  Mais  fi 
ces  Cenfeurs  font  fi  mal-aifcz  à feruir 
qu’ilsne  fcvucillcnt  contenter  de  ce  qu’on 
leur  donne  pour  rien  , & qui  courte  beau- 
coup de  peine  &c  de  temps , il  eft  en  leur 
liberté  de  ne  les  lire  point,  car  ils  ne  feront 
pas  moins  fçauans  de  la  vérité  pour  ne  s'ar- 
refter  à telles  obfcruations.  Chacun  en 
prendra  félon  fon  gouft  , ou  fon  entende- 
ment.Cc  font  parcmcns  qui  fepcuucntle- 
uer  , fans  galtcr  ni  la  façon  ni  l'eftoffede 
l’habit.  Ce  font  perles  Se  pierreries  qui  fur- 
haulfcnc  l'excellence  de  l’ouuragc  fans 
* y rien 


’4  A DIVERTIS  SE  MENT, 
y rien  gafter  ni  confondre.  Les  tableaux  Enwotrt  for. 
de  diuerfes  couleurs,  le  payfage  de  diuerste»  d’argumew 
fruits,  les  concrets  de  differentes  voix  font  j^|0|r"u^ 
agréables.  urriité  «a 

Le  Paon  que  l’Empereur  Adrian  a>n-Sn“w** 
facra  au  temple  de  Iuno  en Negrepont , fut 
trouué  excellent , non  pource  qu’il  eiloit 
tout  d’or,  mais  pacce  qu'il  cftoit  enrichi  de 
diuerfes  pierreries.  Tous  liures  font  liures, 
corne  toutes  riuicrcs  font  riuicres,  mai  s il 
y en  a dont  l'vtilité  parte  les  autres.  Le  Nil 
eftagreablcàlavcuë,nonpour  l’abondan- 
ce de  fes  eaux,  car  l'iflre  en  a bien  autant, 
mais  parce  que  fon  eau  rend  fertiles  & a- 
tondantes  les  terres  d'Egypte.  L’vtilité  des 
bordures  de  ce  liure  crt  telle , qu’il  n’y  aura 
perfonne  de  quelque  profeflion  qu'il  foit, 
qui  à la  première  ouuertbre  n’y  trouue  du  ‘ * 

contentement  & du  profHt. 

En  cela  i’ay  penfé  principalement  à Lesiiomde 
ceux  qui  feplaifcnttant  aux  liures  vulgai-"  »®p* 
rcs, qu'ils  ncfcfoucicnt  plus  des  bons  Au-  parient1**  «e 
theurs,  perdent  du  tout  l’intelligence  des  ,r0P  * 
Iangues,lcs  riches  threforiers  des  fciéccs,&  peu* 
du iour  mefmc  qu'ils  font  fortis  des  efcolcs 
font  gloire  de  n'en  retenir  rien.  Ils  répare- 
ront ici  les  ruines  d'vne  mémoire  de  mau- 
uaife  foy  , cdàycront  le  contentement 
qu'il  y a de  rétro  uucr  ce  qu'elle  auoic 
perdu , retiendront  vne  infinité  de  belles 
choies  fans  peine , & fevreront  leur  gouft 
de  ces  petits  liures,  qui  pour  la  plufpart 
n'ont  ni  fcience  pour  former  l'entende- 
ment, ni  pieté  pour  contenter  la  Religion, 
ni  vérité  pour  artcurcr  la  fcience.  Fables 
& Romans  d'amour,que  l’amour  de  la  par- 
lçric  a inuenté,  parmi  les  vaines  pcnfccs 


r fcS 


ADVERTISSEMENT; 
v ' . dvngrandloiii^quipourcftrebeaux&a- 
grcablcs  ne  mon  tirent  non  plus  de  fucillcs* 
que  les  ioncs,ne  portent  non  plus  de  truiéts 
que  leCyprcz. 

Qud*  font  le*  Comme  le  labeur  a efté  grand  à recueil- 
liUreeZ i«  ccs  ^curs  parmi  tant  d'elpines  , au flî  n’a 

marge*  de  ce  nas  efté  la  peine  petite  à fçauoir  choiiir  les 
lin*».  lieux  où  elles  ctoilfcnt,  icn'cn  ay  pas  pris 

{>ar  tout  oùi'cn  pouuoy  trouucr.  l’ay  laillc 
es  Théologiens , les  Médecins , les  Poètes 
Grecs  & Latins , & à mon  grand  regret  Ho- 
mère pour  me  tenir  aux  Hiftoricns  , Ora- 
teurs & Philofophcs,  commé  plusconfôr- 
. ‘ mesà  mon  dclTcin,&qui ont  traitée  expref- 
• • ♦ . fément  ou  par  rencontre  des  affaires  poli- 
tiques, militaires  & morales.  Et  pour  taire 
voir  que  les  hommes  de  ce  dernier  lïeclc 
n’ont  pas  eu  de  moindres  penfees  que  les 
anciensauxchofesdumondcji’ay  choili  de 
quatre  ou  cinq  principales  nations  de  l’Eu- 
ropc,ccux  qui  à mon  aduis  en  ont  eferiten 
leur  langue  plus  élégamment  & îudicicU'- 
fèment. 

rioGeor*  bon*  Quelque  ferapuleux  reiettera  de  ce  nom- 
nou  forti*  de  brc  Machiaucl  & Aretin  , dcfquels  i’ai  tiré 
phan«V «a-  plusieurs  beaux  mots  , comme  Epidctc&: 
Scncque  deseferits  d’Epicure  , mais ie  les 
coniure  de  confidcrcr  qu’encores  que  ces 
deux  grands  cfprits  ayent  eu  peu  de  con- 
fcicnce,  ils  ont  eu  beaucoup  dcfcicncc  & 
de  cognoiflance  auxchofesdu  monde.  Vn 
beau  trait eft  toulîoursbeau,  & n’eft  iamais 
hors  de  làifon  , de  quelque  endroit  qu’il 
Vienne. 

Ceux  qui  veulét  cftrc  incontinent  ferais, 
h’approuueronc  pas  les  digeeffions  , ou  les 
’ paroles 


ADVÈRTISSEMENT. 
paroles  ne  font  pas  cfpargnces  pour  relo- 
uer les  beaux  effetts.  Mais  ils  changeront 
d'aduis , s'ils  confidercnt  qu'en  pluficurs 
rencontres  il  cft  permis  à l’Hiftoricn  dePtrœS  a l’Hî-1 
faire  le  Rhéteur,  &:  que  ceux  qui  ont  efcritî*°r,en  £e&ire 
les  Hiftoires  Grecques  & Larmes , les  ont 
ainli  embellies.  Il  n'importe  de  donner  de 
l'artifice  &:de  l'cmbclliliemcntau  difeours 
de  l'Hiftoirc  , pôurueu  que  lcSchofcs  ad- 
ücnucs  foyent  exprimées  fans  changement 
ni  diucrlité.  Toutes  les  fcicnccs  doiucnt 
porterie  flambeau  deuantlavctité.Maisil 
ne  faut  pas  qu’il  y ait  rien  en  cela  d'incon- 
fideré,  rien  defuperflu , rien  pour  alléguée 
à faux  Srefleuer  des  paroles  vaincscomme 
des nuces, pour  empefeher  que  Ce  clair  fo- 
lcilnc  paroifle. 

Qui  rendroit  l'Hiftoire  tant  éthique  que 
elle  ne  paruft  qu’vnc  malTc  d’os  coudèrts 
de  peau  ,en  feroitvn  vray  phantofme,  au 
lieu  qu'eftant  ornée  de  fes  beautez  natu- 
relles , & de  celles  qui  font  permifes  ParL*orjrt.  > ^ 
l'art,  comme  l’ordre,  le  ltiftrc,  & le  iuge-ebirciflement, 
ment  ,clleattirc  tous  lesycuxà  elle  , & les 
contcntc  tous.Lt  fi  elle  cft  obligée  de  par-  tés  naturelles 
1er  de  toutes  chofcs,  combien  de  circbn-delHlfto,re* 
fiances  particulières  font  cnucloppees  en 
ces  difeours  vniucrfcls,qui  ne  fcpeuuent 
dire  en  peu  de  paroles,  8c  en  demandent 
d’autres  tirées  de  la  cognoilfancc  de  toutes 
fortes  de  fcicnccs?  Car  bour  parler  de  tout, 
il  faut  pour  le  moins  fçauoir&  dire  beau- 
coup. Etpource  il  faudroit  dire  d'vn  par- 
faiét  Hiftoricn  ce  qu'on  difoit  de  Caton, 

Qu^ileftoit  grand  Orateur, grand  Capital-  * * 

nc,grand  Sénateur. 

Voici  le  plus  riche  cou 
Toro.I. 


P de  Bélier  de  nos 
« 


si  i*Hiiiorien^'€,^urs.CcftcHiftoirceft  de  choies  que 
peut  cftnrr  Je  l’Hiftoricn  n’a  pas  veu,  & l’Hiftoiren’c- 
■ jp*»,eiU'  ftant  dc  la  depofition  d*vn  tcfmoin  qui 
â fleure  pour auoir veu, celui  qui  parle  a- 
pres  les  autres  n’cft  qu’vn  faifeur  de  con- 
tcs.Mais  à cela  i’oppofe  vnc  raifoh  fi  forte 
qu  il  faut  que  le  enamp  lui  demeure.  Quel 
Hiftoricn  n’acfcritlur  les  mémoires  dau- 
trui?  quel  s'eft:  obligé  à n’eferire  que  ce 
qu'il  auoitveu?  Biffez  du  Catalogue  des 
Hiftoriens  Xenophon , Herodote,Titc  Li- 
ue,Tacirc,  Salufte,  Se  prcfque  tous  les  an- 
ciens qui  ont  eferit  de  chofes  fort  efloi- 

Fnees&dc  leurs  yeux  & de  leur  ficelé.  Si 
Htftoirc  rtc  (è  doit  compofcr  que  de  cho- 
ies veuës,  & non  appri fes  d’hommes  cro- 
yables, cerchez  Vrtc  Hiftoire  à chafquc 
bout  de  champ  , car  vnc  hpmmc  fcul  ne 
pourra eferire  outre  la  portée  de  fa  veuc, 
furie  particulier  qu'il  aura  veu,  Se  il  arriuc 
que  d’vn  mcfmc  accident  tel  a veu  l’ilTuc 
qui  ne  s cft  pastrouué  âu  commencement. 
Encorcsnc  croit  on  pascoufiours  ceux  qui 
difent  qu  ilsy  ont  cfté.AfiniusPollio  trou- 
va aux  commentaires  de  Cefar  , qu’il  n’a- 
uoit  pas  bien  remarqué  tout  ce  qu’il  difoit 

Pourl  ouyc  elle  fc  mefeonte 
nei  ce  qui  Ce  de  telle  forte,  qu’vn  mcfmc  bruit  entendu 

ce quwSSL- cn mcl*mc  tcniPs  & mcfmes  lieux  rcncon- 
tre  diuers  iugements.  Celle  furieufe  accla- 
mation autour  du  veau  d’or  eft  prife  pat 
Iofué  pour  hurlement  ,&  parMoyfc  pour 
crisd’aUegreire.  * 

I]  ne  peut  cftre  qu’il  n’y  ait  des  endroits 
v > troP  vuidcSjd'autrcs  trop  pleins.  Il  y a des 
a&ionsque  l’on  nepeut  lurhauficrà  l'cgal 
de  leur  iufte  exaltation.  Il  en  cft  comme  du 
" . bon- 
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bouclier  d'Ence  qui  portoit  bien  toute  la 
deflincc  de  l'Empire  Romain, mais  ne  pou- 
uoit  pas  rcptcfcntcr  toute  fa  grandeur  & 

Matcfté.  Peu  de  gens  s’en  donneront  gar- 
de. Il  n'y  a que  lois  bons  peintres  Scies  boni 
Mufitiens  qui  rccognôiffcnt  fes  mauuais  ^ 

ombrages  & les  faux  accords,  l'ai  dit  au-u  n>pp*m>nt 
trcsfoisà  Moniicür  de  Villcroi  ayant  dai-*lu’aux  ?«creT 

/ ‘ . « , n 1 i taire»  dSft« 

gne  voir  quelque  picce  de  celç  ouurage,quc  ae  ftjre  1*^. 
les  Hiftoircs  de  ce  temps  n’cûoycnt  pasftoi,c» 
pour  inftruireles  Secrétaires  d’Eftat.  Com- 
me il  n’cft  pis  permis  indifféremment  i 
tontes  perfonnes  de  cueillir  l'encens  en 
l'Arabie  * ni  l’or  aux  Indes  Occidentales, 
auffi  tous  lescntcndcmcns  ne  font,  pas  ca- 
pables de  difeourir  des  confeils  du  Piin- 
ce,plus  chers  que  l'or»  plus  fierez  que  l’en- 
cens, plus  inacccfliblcsquc  les  régions  o«i 
croiffentl'vn  Sc  l’autre.  Qui  en  parle  ren- 
contre mille  a&ions  , aufqucllcs  le  parler 
eft  témérité  & le  taire  dilc.rctioni  II  cib 
périlleux  de  faire  voile  fur  l'Occan  des  fe- 
crccsd'vn  Eftât.  C'eft  le  plus  leur  de  co- 
ftoyei  le  riuagc  , Sc  le  plus  agréable  pour- 
merioir  cil  au  long  des  grandes  riuic- 
rcs.  ‘ , 

Il  ne  faut  pas  que  le  peuple  fçache  les  eau- u peuple  fc 
fes  & les  confeils  de  toutes  chofcs , il  iu ffi c de* Û oîr °u* 
qu’il  entende  lcscffcûs  ôc  les  cucncmencs,cuencmen*,  * 
qu'il  deuine  les  choies  faites  , & qu’ii  ne  fe  aü^onfca£*r 
rompclatcfteàpcnctrer  l'aducnir  : ic  di 
plus,  qu’il  eft  nccclfaire  qu'il  ignore  beau- 
coup de  chofcs  vtay  es, ôcencroye  beaucoup 

de  UlXcs.  / rrmuinii  4* 

Ceux  qui  peur-eftre  loueront,  raô  labeur,  croirV^wuwî 
n'aprouucrôc  pas  par  tout.mcs  memdire^i^*^^» 
Mais  outre  ce  que  ic  n'ayfçCu  aucune  chofç 

« ‘j 


& de 
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autrement  que  ic  ne  l’ay  eferit,  ie  fçay  qu  il 
n’y  a plante  qui  eftende  plus  les  brandies 
que  le  bruit , qui  comme  vn  balon  de  nei- 
gc s’enfle  & fc  groflîten  rqulant,  Se  que 
lescholcs  necs  en  mcfinc  iour,  Se  veuës 
en  rtefmc  lieu  fe  rapportent  a d autre 
temps , Se  d’autres  endroits,  le  ne  me  luis 
pas  arreité  aux  bruits  Volans  fans  autheur, 
fans  vérité  , fans  couucrturc  ni  couleur  de 
raifon.  le  n’ay  porte  ma  creance  qu&iur  les 
paroles  ou  les  eferits  de  ceux  qui  ont  véu 
ou  entendu  les  cliofcs  que  i'efcris,  hom- 
mes d'affaires , d’entendement  ,d’authorité 

& de  creance  , mais  hommes  pourtant , & 
les  plus  aduifez  fe  mcfcontcnc*  Si  quelque 
fable  pareille  à celle  du  Sénateur  Romain, 
qui  fcignoitd’auoir  veu  voler  en  1 air  vne 
alouette  auec  vn  atmet  Se  vne  picquc , s eft 
coulée  en  ces  difeours  , ça  efté  fouslafa- 
ucur  d’vnc  creance  publique,  d vn  erreur 
commun , l’Hiftoirc  ne  perdra  pas  Ion  cré- 
dit pour  cela,  comme  le  vin  ne  bille  d’eftre 
vin  pour  quelques  gouttes  d’eau  qu’on  y 
metle. 

Cela  fait  que  ie  ne  rougiray  point  en  la  re- 
. conoillancc  de  cela,  non  plusqlie  Froilîard 

qui  cft  loiié  de  Montagne  pour  auoir  mar- 
« chécnfoncntrcprife  d’vne  fi  franche  naih- 
ueté,  qu’ayant  fait  vne  faute,  il  nccraint 
eïuEm- aucunement  de  la  rccognoillrc  & corriger 
doireifont  forcn  pcndroit  où  il  en  a efté  auerti.  Ce  chop- 
es0?’ wx  fe-  ment  me  bit  coniurer  tous  ceux  qui 
lçaurontlcschofcs  plus  au  vray  que  moy, 
d'en  donner  ce  qu’ils  en  fauent  à la  gloire 
de  la  vérité,  ôcaufcruice  de  la  pofterité. 
C’eft  vn  traift  ordinaire  de  faillir , mais 
c’cftaûe  de  prudence  d'exeufer  les  fautes, 

preu- 


condci- 
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prcud’hommic  de  les  couurir. 

Qu'on  ne  rapporte  point  ni  à peü  de  iu-  Enga- 
gement ni  à trop  d'arrogance,  que  ie  ne  le  perfonne 
donne  le  tiltrede  Monfieur  qu'aux  Princes ^°npûr-“[è,qjJ 
du  fong  de  France , & que  ie  ne  l'adiouftcfwg  de  France, 
au  nom  de  ceuxauec  lciqucls  il  cft  né > qui, 
ou  pour  dire  des  plus  cogncucs&  ancien- 
nes familles  de  ce  Royaume,  ou  pour  y te- 
nir de  grandes  5c  honorables  charges  , ne 
pcuucnt  dire  nommez- autrement.  le  ne  > 
iuispasfipeufçauantcn  ces  compliments, 
que  ie  n’entende  bien  qu'il  dl  rude  à l’a- 
reille  d’vn  Scigncuc  de  qualité  de  Ce  voir 
nommer  à l'dgal  du  moindre  Capitaine 
des  Régiments  du  Roi,ou  d’vn  Cadet  qui  a 
mis  fa  légitime  au  vent. 

Mais  outre  ce,  que  ce  retranchement  ne  , 

peut  ni  diminuer  l'honneur  que  la  nai llani-  nbrM^n/d"- 
cc  a donné  aux  vns,  ni  l’augmenter  aux  au  -minuent  point 
très,  aufquels  elle  l'a  ofté , comme  il  y euil  n.'“  a,?.,0n<lea' 
eu  de  l indilcretion  à donner  le  nom  de 
Monficurà  toutesfortesdcpcrlbnncs,auf- 
/lia  peine  euft  dlé  grande  de  foire  les  di- 
flinélions.Tcl  fe  peut  contenter  du  n6m  de 
Moniieur  qui  par  ialoufic  euftddîré  celui 
de  Monfeigneur.  le  n’y  pouuoy  aller  tant 
équitablement  quà  la  nn  on  ne  m’euft 
blafméde  ie  donner  aux  vns  par  flatterie, 
Scledefnier  aux  autres  par  malice.  Tous  , v 
ceux  qui  demandent  des  tiltres  nouucaux 
& ignorez  mefmcs  à leurs  peres,  ne  les  mé- 
ritent pas,  & n’en  font  pas  contents  quand 
ilslesonr.quclquc  panchartc  qui  les  nom- 
mera contins  de  quelque  Roi  d’outre  mer, 
leur  fera  dcfdaigncr  tous  ces  noms , s’ils  ne 
font  relcuez  de  quelque  plus  illullrc  & cx- 
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cellentblazon.  Nous  nefommcs  plus  au 
temps  de  Philippe  de  Commines,  qui  ne 
donnoit  plus  haut  tiltre  à vnc  Rrinceflc 
fouuerainc  héritière  d’-vne  des  plus  gran- 
des maifonsdclaChrc(l;icnté,qucdc  Ma- 
damoifellcde  Bourgongne. 

Il  faut  approuucr  en  la  grauité  & liberté 
, a*,  j <ie l’Hiftoire,ce  qui  feroit  pctit-cftre  mal 
ftorîen  eft  *out  icant  en  vne  lettre,  en  vnc  harangue,  ou  en 
iutrequectjui  vn  plaidoyé,  êc  faire  par  la  loy  de  l'cxem- 

criîuljM.”  ' P^c  cc  qui nc  feroit  pas  permis  par  celle  de 
l'opinion  & de  la  ceremonie  ; car  ces  mots 
font  incogneus  aux  Hiftoires  Grecques  , 8c 
Latines  , fur  lcfquellcs  toutesfois,  fc  doit 
former  làplus  belle  Idee  de  l'Hiftoirc.  Et  fi 
bien  charnue  langue  a fes  termes  & fes  pro- 

{►rictez , fi  eft-ce  qu’on  nc  void  point  que 
es  Allcmans,le$Efpagnols,le$  Italiens  8c 
les  Anglois  employent  ces  noms  Ii  confu- 
sément en  leurs  efcritsqucles  François. 
jte4itt*  te  te - ^ mieux  aimé  contétcr  l’oreille  de  tous 
prifcid’vnmefque  de  pcu.Car  il  ne  le  peut  dire  comme  le 
îî’orTi^.”'1** mot  Monficur  a plufïcurs  reprifes , cm- 
pefche  la  grâce  des  chofesles  plus  pleines 
& nombreufes.  Et  fî  on  fe  fafcnc  quelque- 
fois des  plus  beaux  mots,  pour  cftrc  redits 
fcc  remis  trop  fouuent5côme  les  parfums  8c 
les  douceurs  defplaifcnt  à la  fin,  quelle  ru- 
. defle  en  ces  termes  dudit  fieur , & de  mon- 

dit  fieur, dudit  feigneur,oude  monditfei- 
gneur,  ramenez  trop  fouucnt  en  vn  mefme 
difeours  ? C’eft  pourquoy  pour  euiter  1a 
brbuilleric  des  exceptions , i’ay  fait  la  rè- 
gle generale , n appellant  perfonne  Mon- 
iteur , s’il  n’cft  Prince  de  U Couronne  de 
France/'  . ;;  * 
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Qui  euft  voulu  rendre  l’impreffion  fans afc'n 
fautes  cuft  trai<fté  de  l’impoffiblc,  mais  il  y ««  d* 

en  cuft  eu  moins  fi  ic  n’en  eufle  cfté  tant1,mipre  **’ 
efloigné.  U y en  a que  ic  ne  fçai  d’où  elles 
/ont  venues,  ni  comme  les  cfprits  ont  peu 
inucncer  & fuppofer  des  mots  aa  lieu  de 
ceux  qu’ils  n’éntendoycnt  pas.  Ces  fautes 
nees  de  la  Copie, ou  de  l’Imprimerie  paroif 
fent  plus  aux  annotations  qu’en  tout  le 
corps  du  liurc.On  trouuera  qu’auxfentcn- 
ces  Grecques  pour  auoir  fàitd’vne  lettre 
deux,mis  vnc  pour  l’autre , 6c  deftourné  vn 
accentue  mot  en  eftdeuenu  barbare,  & in- 
cognu.  Le  mcfmc  fc  peut  dire  de  l’Aile- 
• mand,dcl’Efpagnol,&  de  l’Italien,  où  l’on 
rencontrera  des  fautes  fi  palpables,qu’il  cft 
impoffible  qu’on  les  puillc  rccoenoiftrc 
pour  miennes.  Les  noms  propres  font  per- 
ucrtisjcommc  Arragon  pour  Argow , Duc 
de  Sora  pour  Comte  de  Sora,  Durct  pour  ^ 

Dinct,Vicfquc  pour  Ficfquc,Gentil-hom- 
me  pour  Cheuaîicr,Pcrfin  pour  Perfÿ  , Pi- 
nolapourSpinola,&centautrcs.  Lesigno- 
ranstoutesfoisn’y  arrefterontpas  la  veuë, 
les  entendans  les  exeuferont , & l’on  ne  les 


trouuera  plus  à la  fécondé  imprefïion,quâd 
la  ftatue  fera  conduite  à l’ongle , 6c  qu’vn 


Entre  tant  d’autres  manqueraens  i’ajr  premier*  nv- 
trouué  apres  que  tout  le  liuce  a cfté  impri-™™ 
mé,&lors  qu’il  n*y  auoitplus  moyen  d’y  oublier 
adioufterni  diminuer,  qu’vne  des  meilleu- 
res pièces  auoit  cfté  oubliée. Le  rcftablifle- 
ment  des  Iefuitcs.  Cela  fàifoit  la  première 
Narratiô  du  fcpticfmc  liure,enricnic  d’vnc 
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infinité  de  belles  & curieufes  remarques 
fur  ladoétrine,ladifciplinc&  les  dcportc- 
mens  des  gens  de  ceftc  Compagnie,  le  ne 
fçay  quia  caufé  ceftc  oubliancc,lc  difçours 
ayant  cfté  veu  àParisauccle  refte  de  fou- 
rnage ch  pluficurs  bonnes  mains,  & eftant 
cncores  maintenant  entre  les  mains  de 
Monfieur  de  Vie,  me  feruira  toufiours  de 
defcncc  contre  ceux  quipenferont  me  re- 
prendre d’auoir  oublié  vnc  aétion  fi  co- 
gneuë  & publiée. 

L’Auteur auoit  Si  les  Imprimeurs culfent  voulu  publier 
œ«irc  fon'  cc  hure  ^ans  nion  nom,&  s’il  n'y  euft  eu  du 
nom.  péril  & de  lapertc  pour  eux  cnccftefup- 

f>rclïion,ic  mcfuflë  peu  foucié  qu’on  euft 
eu  en  quelque  endroiû:  de  ce  phare,  So- 
ftracc  a fait  ceftouurage.il  mefuftifoit  que 
le  mérite  du  fuict  fiift  cogncu,  8c  que  la  co- 
gnoillànce  de  l’Auteur  demeurait  affran- 
chie de  celle  vanité.  Aulîi  comme  i’ay  dit 
* ailleurs,  qui  n’adequoi  fc foire  imitcr,ne  le 

doit  mettre  en  peine  de  fe  faite  cognoiftrc. 
Quand  les  Autheurs  ne  font  point  nom- 
mez, il  cft  permis  à qui  y veut  adioufter 
quelque  chofe  de  mieux. 

Quatre  üarei  C’eft  pour  Cela  que  i'auois  publié  lans 

Hei  1 dèrnirr'  00m  SUatrC  fiurcs  l’HiftoirC  des  det- 
troabiet  iuf.  niers  troubles , iufques  à la  fin  des  Eftats  de 

* Eftati  d"  ®^°*s»Pou,:  cfprouucr quelle  fcroitlcur dc- 
Bioîj,ij88.S  ' ftinec.lls  ont  pâlie  pluficurs  fois  partoutes 
les  Imprimeries  de  Francc,maisiis  ont  cité 
mal  traittez  par  ceux  qui  s’en  font  feruis 
pour  remplir  d'autres  c/çrits,  les  ont  en- 
chairczquafi  tous  entiers  en  la  continua- 
tion d'autres  Hiftoircs. 

Aces  quatres liures  ilsontadioufté  vn 

cin- 
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cinquicfmc  liurc  qu'on  ne  fçauroitlirc 
uccfruiâ: , ni  fanscolcre , tant  clloigné.  dc&a'jutre  Au- 
jmon  humeur  & de  mon  ftil , qu’il  n’y  a per-lte^t- 
' fonne  qui  n’en  cognoifîe  la  différence  , & 
pour  me  donner  l’honneur  d’vn  ouuragc 
qui  n’eftpas  de  ma  main , ils  ont  coufu  à 
leurs  vieux  haillons  vn  difeours  de  bonne 
cftoffe&de  ma  façon , lurl’Hiftoirc  de  la 
guerre  entre  la  maifon  de  France  & celle 
d'Auftriçhe. 

Il  eft  permis  d’imiter  , nondcdcfrober,imforiont  per 
au  moins  fàut-ilque  le  larcin  Toit  fî  cou-^1r”’J,*Jrci“* 
ucrc&:  changé  qu’il  ne  fc  cognoifîe  plus. 

Si  ne  férue  pour  conuainçre  celui  qui  en 
eft  trouué  faili.  Les  Iardiniersne  disét  mot 
à ccuxquiprcnncntça&là  quelques  fruits 
de  leur  iardin,ils  crient  Secourent  apres 
ceux  qui  en  arrachent  les  plantes  & empor- 
tent les  branches. 

Si  quelqu'un  a entrepris  vnc  pareille  Hi-  Permwâ  tout 
ftoircjie  n’en  fuisni  ialouxni  enuieux  ,laî!efcrirei,M,“ 
carrière  cltouucrtc  pour  tous.  Qui  ne  ferai  tou», 
des  premiers  fc  contentera  de  fuiurc  : plus 
lesadions  font  communes  Si  vniucrfellcs, 
tant  plus  eft  grande  la  difficulté  de  s’y  ren- 
dre fingulicrSe  excellent.  Mcsdcffauts  fer- 
uiront  de  luftre  aux  perfeétions  des  autres. 

On  ne  vidiamaistantjd’efcritsni  d’eferi- 
pains. 

Il  faut  que  quelque  c^ofc  foit  bien  rare  Multitude  d* 
auioucd’huy  pour  eftrc  bien  excellente.  Il ® ™,tqm cfcr‘* 
ftra  vnionrdcs  liures  Si  des  gens  de  let- 
tres comme  des  Efmcraudcs.  Vn  Portugais 
en  ayant  apporté) vne  grande  quantité  des 
Indes,  en  monftra  vne  à vn  lapidaire  Ita- 
lien , qui  U iugeant  plus  par  la  rareté  qtoç 
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par  la  valeur,  lui  en  prefenta  cent  ducats,  & 
d’vnc  autre  plus  belle  le  double  , & ainfi 
iufquesàcinqoulïx,  haullant  le  pris  félon 
le  poids  : mais  quand  il  en  euft  monftré  vu 
« calIon  tout  plcjn,il  les  mcfprifa,&  ne  les  fit 

plus  valoir  qu'vn  efeu  la  pièce. 

le  ne  fai  point  de  tort  à ceux  qui  ont  cf- 
crit  deuant  moy,  puis  que  ie  ne  marche  pas 
fur  leurs  brifecs , & ne  fai  pas  mon  profit 
de  leurs  inuentions  ni  de  leurs  mémoires, 
de  l'népiV "ou  Ccrtc  Hiftoirc  ne  rcleue  que  d’elle  mcfmc, 
™>nd„  elle  porte  la  Cigale  d’or  furie  front.  Ceux 
qui  eferiront  apres  moy  fentiront  le  con- 
tentement qu’il  y a,  comme  difoit  Antige- 
nida$,d’ouyr  ioucr  vn  bon  iaueur  apres  vn 
mauuais.  Si  on  met  ccfte  Hiftoirc  aux  pre- 
miers rangs,  elle  n’en  fera  pas  plus  fuperbe: 
fi  on  la  met  aux  derniers  , elle  les  honorera,: 
fi  on  la  rcicttc,cllc  fupportera  cela  auffi  cô- 
ftamment  que  Demctriuslcrcnucrfcmcnt 
C*  volume  n’eft  fes  Statues. 

que  u quatrief  Ceci  n'cft  qu’vne  picce  d'vne  grande  ta- 
pifferie,  qui  représentera  l’Hiftoirc  de  deux 
grands  Rois, fi  iamais  la  Couronne  de  Fran- 
ce a rien  produit  de  grand,  tous  deux  nez 
pour  faire  voir  ce  que  peut  la  vertu  & la 
fortune.  Et  fi  Dieu  me  fait  la  grâce  de  la 
voir  parfài&e comme  ie  l’ay  dcflcigné,on 
aura  en  deux  grands  tomes  la  fine  fleur 
des  meilleurs  liures,  & de  ceux  princi- 
palement qui  font  necefTaires  à qui  veut 
i*  « v*are  patmi  les  hommes  & les  affaires. 
du  Mnjttm  u Et  quand  d’vn  labeur  de  tant  de  peines  la 
«fea?adcMB  moi“ort  ficroit  infruftucufc,il  me  demeure 
pr&Uiei  bouta touûoÿrsvn  contentement infini  j d’a- 

uoir 


1 


ADVERTIS  SEMENT. 

fjoir  publié  les  mcrucilles  de  la  Prouiden-  SîJaJfîlcw 
ce  éternelle  en  la  çonduiéfcc  & pcrfcâion  fthSntun.qoe 
de  tant  de  grandes  reuolutions  de  cefte  "tautrift* 
Monarchie,  Peftime  plus  cela  que  toutes  heuwo* 
les  autres  faueurs  & aduancemcnts  duuWDUn*J,de 
monde  , que  ie  ce  veux  point  rccerchcr,Mon,f 
parce  qu’il  n'y  a rien  de  fi  odieux  ni  chétif, SnSSmi 
que  la  vertu  quand  elle  demande, & ic  négoc- 
ies veux  point  cfpcrcr  fi  la  fortune  y peut 
quelque  chofc,carellc  efttrop  peu  couftu-f^,/>r‘"<^ 

~ :r._  1 ■ - Parti  tara 
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ta  Monar-  ^ fV) 

chie , plus 
diuine  for- 
me de  gou- 
wcrncméc. 


I. 


A loy  de  la  Monarchie,  qui  *&*► 
ne  peut  non  plus  que  le 
poinét  foufïrir  de  diuilïon, 
auoit  réduit  la  France  lous 

l'vnique  puilVancc  d’vn  leul, 

& dedans  les  termes  de  la  première  &plus 
diuinc  forme  du  gouucrnement  des  hom- 
mes. Toute  la  France  cfto^t  Françoi^c,t^us^^l*T»^^M»T^|• 
les  François  ne  fàifqycnt  plus  quvn  corps 
vuidé  de  Tes  mauuaifcs  humeurs  & rempli  mf.mm  prmd. 
des  clprits  de  concorde  8c  d’obciflance.  Ccf^jrtA*,sT* 
grand  Mars  alloit  defarmé  par  tout,Mcrcu-  Eftar  de  h Fri. 
re  lui  auoit  rendu  le  manteau 'd'hermine,  ctau.r°®"len‘ 
^;XTlcs  Pllls grands  Capitaines  de  l’Europe  iâ-n^9g!apm 
nietenOre  royent  par/on  e/pcc , la  rébellion  auoit  vo-  ^cduâion  de 
tagiie.  mj  toutc  fa  colère  en  vn  coin  du  Royaume,  6n*' 
les  cœurs  que  celle  Medulcauoit  endurcis 
en  rochers  s’eftôycnt  amollis  fous  l'ineffa- 
çable imprclfion  des  Fleurs  de  Lys.  fc, 

fondeVÉm  ^°^rc  Alexandre  tenoit  le  pied  fertnes 
pire  ' de,  fur  le  milieu  du  cuir  ‘,  il  regnoit  heureufe-o',bsr0*  «Ut  i 
reifet  i vn  ment  dans  les  cœ  urs  des  F ranço  is  aulïï  bien  dé* 

que  dâs  le  cœur  de  la  France,  8c  la  prcfcnce  Pït)”  reflem. 
de  fa  vertu  tenoit  les  choies  en  tel  cftat ^‘bœufdcflVi- 
que  rien  ne  bougcoit,ricn  nes’clleuoit,fes  cW.qui  ,‘abiif 
ennemis  n'ayans  pas  moins  d'occalion  de p°!^f 
le  craindre  que  fcsfubic&sdc  l'aimer.  Ils  e-*>fl.uc  dei'au. 
Iperoyent que ccgrand  Augufte  rendroit à,re* 

A ij  > 


cuir. 


: 


r r 
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fin,yc)fir)n  règne  la  France  toute  de  mar* 

^mu.  biCjbien  qu  il  nc>i  (fuit  trouucc  que  de  bru 
ques,au  comrocnccment. 

Mais  l’Efpagnc  pra&iquant  toujours  là  , .. 
vicilletnaxiuie,  de  fe  maintenir  érç  paix  par 
•>«-  la  guerre  de  les  voiiins*jparcc  que  ce  qui  tait 
m mouuoir  autrui,  demeure  en  repos^tàifoit 
T».isMtcV.  rouler  le  tonnerre  bien  auant  dedâs  la  fron- 
»■  p<rawn*e-,,‘  tierc,  & fous  l’afliitàcc  de  ceux  qui  s’eftoyét  Q ve.ntj. 
^ . ‘ vendus  eux  mcfmes , en  vendant leur  patrie ri<^  fe 
fepromettoit  de  faire  vnc~funcftc  ccndrcc^n,,./07 
de  ceft  Eftat.Le  Roi  d’autre  cofté  ayât  donc  1 *• 
la  Paix  à la  Francc,pour  contraindre l’Efpa- 
gne  à la  guerre,  ne  vouloit  pas  qu’cllciouïft 
lôg  téps  du  fir uiél  de  les côqucftcs/ans  rou- 
gir doublement  les  croix  de  fes  trophces,&:  , * 

cognoiftre  que  iamais  la  Frâcc  ne  nift  alïail 
- 1^  qu’auccla  hôte  & le  regret  des  alfaillans. 

C’eltvnc  Pâtherequi  ruine  & deuore  ceux  *•££*£* 
qui  la  pourfuiuent  pour  l'on  odeur.  Les  cho-re. 
les  fc  preparoyent  à vne  guerre  longue  irre- 
Cumd/iMMti»  conciliable  & cruelle.  Chacun  eftoit  refolu 
côfeiatrc  obftinémét  rbbftination  de  fon  cn- 


iiY.li.io,.  nemi.  L’orage  eftoit  prochc,&  il  n’y  auoit 
perfonne  qui  np  iugeaft  que  la  moitié  d’vnc 
telle  tepefte  fuffiloitpour  cntoccr  ces  deux 
belles  & grandes  nauires  dé  la  Chrefticnté. 

Les  actions  des  hommes  fortans  en  mef-  e/RAj  de 
ane  façon  de  leurs  caufes  , font  bien  diflfe-  ^ 
rentes  de  celles  de  la  fagefle  éternelle  , qui  « 

«n  produit  des  c tfeéts  tous  contraires.  Des 
coeurs  enflez  de  defpits,  de  vengeances , & 
d’inimiticz irréconciliables, elle  entait  la 
concorde  & l’amitié.  Elle  tire  la  paix  com- 
me vn  Phoenix  des  cendres  de  la  guerre, 
de  celte  elpai lie  confulion  des  troubles  el- 
le lait  luire  le  clair  iolcil  de  la  tranquilli- 
té^ s- 
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téj&Cclon  la  coudante  in  confiance  des 

cholesdu  monde  , elle  fait  fortir du  milieu 

des  miferes  la  félicité  la  plus  defirce  des 

Act*rd  )c*s>  Les  £lcmcns  ne  lont  pas  plus  #•«</»  hmvifh 
«f»  fie-  r r 1 rr  1 Or  1 • cwétti*  mnt*~ 

oens.  contraires  entre  eux,  que  les  pallions  « ics 

aflfcétiôns  des  deux  Rois.  Mais  cômc  les  Elc 
mcnss'accordcnt  pour  faire  l’or  & les  pier- 
res  pt'ecicufes>ainfi  leurscTprits, quoi  qucinFioej. 
diuifez  d’humeurs  & dedeftrs  , svniflent 
pour  produire  ce  précieux  ioyau  de  la  Paix. 

Ceux  la  mcfmes  qui  auoycnt  trouué  autre- 
fois en  ce  grâd  Arccnal  du  Ciel  tant  de  fou- 
* ' dres  & d’Anathemcs  pour  faire  la  guerre, 

font  ceux  qui  en  tirent  lesluilàns  flâbeaux 
pour  conduire  lcsvolontczdc  cesdeuxPrin 
ccsà  traucrslcs  tenebres  de  mille  difticul-  ^ 
ni.  tez  au  temple  de  Paix.  Caraprcsdcschan-*, 
gemcnscftrangcs,qui  eftonnerét  l’Italie,  & 
qui  en  moins  de  dixfept  mois  firent  voir  ç. 

Papes, Dieu  fufeita  Clemct  VIII.  lequel  ap- 
pict^  dupliqaalebaumcauxplaycsdclaFrâcc,lorsIJ90/  VrKai> 
müfr  vnV  Q-uc  ceux  qui  fe  rioycntdc  fa  maladie, & at7-  le  *7.  sept{- 
tendoyent  ta  mort,  les  vouloient  rendre  in-  xr,'’, 
curables,  & n’y  apportoyent  autre  remède  âobre  1591.  la- 
que le  fer  & le  feu.il  fe  rendit  comme  vn  au  p '^bre.'cie 
tre  Hcrcul  l'appaifeur  des  orages  de  la  terre  n>entvm.  fût 
& de  la  mer, le  pere  cômun  des  Chrcfliens,  ‘ b* 

conciliateur  de  paix  & de  concordç,au  téps 
qu’il  eftimoit  que  lancccfïïté  & l’cftatdc 
leurs  affaires  ne  les  rendroit  point  opinia- 
Propafitié  tocs  * fe  mettre  en  repos.  Car  quoi  que  fa 
de  n pai*  propofition  de  reunir  les  volôtez  foit  touf-^ 
jpropo».  jours  conucnable  à la  bouche  &aucœut 
d’vn  premier  miniftre  du  grand  Dieu  de 
Paix,  elle  n’cft  iamais  plus  à propos  que  imfiu 
^uad  les  parties  font cfcale s, & que  raduan-^Jf^ 
tage  dcl’vn  n'emporte  la  defenfc  de  l'autre. 

À iij 
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tmbê  w«f«r.^ourcc  ^ '"tendre  par  fon  légat  àHen-iîy  «fc©T- 
cmiai.i.  rilIII.  Roy  de  France  & de  Nauarrc,& par  j£>yj  deu* 
bcili  Ciuilis.  Nonce  à Philippe  II.Roy  des  Efpagnes, 
qu’il  eftoit  temps  déformais  de  dclpouillcr 
toutes  les  padions  d’inimitié  & de  vengean 
ce,  reprendre  les  cfprits  de  Paix,  pour  con-  . * 

fpirer  enfcmblc  cotre  le  commun  ennemi 
des  Chrefticns,qui  leul  faifoit  fon  profit  de 
leurs  ruines:Que  leurs  fubic&s  s’eftoyét  af 
fez  cnyurez  düfang,du  fiel,  &du  vinaigre  < 
de  la  difcorde,qu’il  eftoit  raifonnablc  de  les 
n . . refrefehir  dcccdouxvindelaPaix,&<m’a-  î'™A,Ataie 
ciens  Cacrifioy-  près  auoir  mange  tat  dépotions  des  partia-turel  de 
'or/e^oniù' a"  “tcz  & animôlïccz publiques, ils  deuoycntl£lePlunt* 
le.  il*  oftoy«u  prendre  pour  antidote  l’huile  de  la  côcordc 
hsft'iM*  ,CUK&:  de  larccôciliation  facrificr  furies  autels 
Paix  l'an  1^444  de  laPaix  leurs  vcngeâces, faire  vue  viétime 
aprei  ubataii-  s£s  ficl  pour  ja  côcordc  des  deux  courôncs. 

& le  fîcge  de  s.  Ce  s deux  Princes  clloyct  trop  courageux 
pour  fcdcmâder  la  Paix  l’vnl’autrc.llfaloic 
fcoie  de  Rodes  quvn  tiers  Icruiitde  milieu  pour  îoindre 
ennoy^  à Caf-cçsdcux  extrêmes.  Autresfois  Ferdinand 
des  Romains,& la Duchefl’e  deLorrai- 
ciuii.  f ne  propoferent  les  premiers  dcllcins  de  la  » 

entre  l'Empcrcur,&  le  Roi  François  I. 

Mitbndatft,  Maintenant  le  Pape  s'en  méfie.  Mais  il  faut  Enfremc»- 
^eiphfûTfit  encores  quclqu’vnqui  en  porte  la  parole,  u 
Ton  Prtccrr.ur  & qui  fott  corne  l’interprctc  des  intentiôs. 

Agwne*.  tc^cs  occafions  on  reocrchc  les  cfprits, 
z on  a r.. in  vi-  non  les  qualitez,  rentendement  plus  que  la 
parole, &la  dignité  moins  que  la  fuftïunce. 

Médecin icof-  On  employa  lorsvn  Iacobin  Efpagnol  de 
bb  ioMPct- ^ ma‘^)n des Guflmans,  maintenât  le  Pape 
fici.  choifit  F.BonauentureCalatagironCjGcne- 

ral  des  Cordeliers, pour  faire  entendre  aux 
deux  Roys  les fain&cs  &faliitaircs  perfua- 
iîôs  de  la  Paix.Les  Religieux  s’eftoyét  me£ 

«r  Ica 


IV. 


D E HENRI  ïvXuiïl9}! 


jLfü  wuiww  - ' 

Religieux  lez  de  la  guerrc,les  religieux  font  iugez  ne-  Louy»xi.  fou 
doyucnre  cc  flaire  s pour  la  Paix.  Ainfi  S.Bernard  alla  à 
cm d7rji*.  Mayéce , pour  mettre  d’accord  1 Empereur  & Cac  V1H. 
Lothairc,&  Conrad  Simonct  de  l’ordre  S. 

Aimiftin  moycnna  la  Païx  entre  les  Vcm-  ytr  afirSi. 

* tiens  •&  François,  sforcc  Sauonarolc 

s^iaoîr  & fouucnt  pour  lcs-Florcntins.  La  principale 
tôtcropicr.  a£ii5  Je  la  vertu  eft  de  fçauoir  & de  côccm-  trep.«ap.i. 
p 1er. Les  efprits  feparez  du  trouble  & de  la 

côfufion  clu  monde  y font  plus  propres  que 

les  autres  qui  fclaifsétcmporter  en  ces  vio- 
lentes pallions,  qity  corne  furieux  taureaux 
fautét  toufiours  iur  la  barrière  de  la  raiion. 

M J..  A 
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Le  Roy  d’Efpàgne  n’auoit  pas  entédu  que  * 

le  Pape  l’aduertit  de  péfer  à la  Paix.  Il  auoit  eftant  en  An- 
commencé  fon  règne  par  la  guerre  contre  B,“erdreec|Ja:m 
les  François , il  le  voulut  finir  parla  Paix  a-  guerre  ai 
...  t*1  r.nMnrlpfmp  an  de  Ion  François. 


1 an 

. déclara  la 

^ v jjrgr'  , ■*  ■»***'  «ucne  aux 

sept uage-  u7c  e’ux.ÏÏ  cftoit  au  feptantielîne  an  de  fon  W». 
niireexeu  aace.  Comme  les  pcrlonties  priuccs  le  dcl« 

fcdecutel-  , ° lrnr<!  tutelle*. 

Ip. 


,.'p$ 


chargent  en  ce  temps  là  de  leurs  tutelle*, 
au  (H  il  fc  vouloit  dclchargcr  du  pefant  rat- 
dcau  de  tant  de  Royaumes, & leslaillcr  pai-  * 
fiblcsà  fon  fils.Pour  cela  il  lâloit  qu’il  ma- 
riait fa  fille  D.Ilabclle,car  la  laifsât£nsMa->  # 

ri, clic  eftoit  pour  demeurer  en  Elpagnc,  & 
difputcr  la  fuccclïïon  de  la  Couronne, aucc  ' 

D.Philippc  fon  frcre,&  lui  faire  croire  par 
la  grandeur  de  fon  courage,  la  force  de  fon 

cntendcmét,&  des  gridesaflcurâccs  qu’cU  •-  , 

le  auoit  en  la  volonté  des  Grâds  dEfpagnc,  v 

quelle  auoitlatcftc  faite  pour  porter  vnc 
Couronne, que  quoique  fçaehent  dire  les  T,« 
Politiqucs,la  femme  cftoit  aufft  capable  de 
commander  que  l’homme , qu  il  ne  raloit  m^mi  nsiJ 
pas  iuger  des  PrincclTes  nourries  aux  afiai- 
res, corne  des  autres  femmes  efleuecs  entre  ^x.amst.i. 
l’cfguillc  8c  le  fuzeau  ,qui  s’eftiment  aflez  r.üc.«p... 

A iiîj^ 
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j{i  L. J : fçauantes  de  fçauolrdiiccrner  la  chafie  du 

pourpoint , qu'il  n’y  a rien  de  fi  haut , où  le 
bras  de  vertu  ne  puifle  atteindre,  qu’elle 
Kuü,  ptâtiuf*  rcîoit  cbacun,n’cxclud  pcrsônc,inuitc  tout 
pirtui  tfiytmm-  mondc.LeRoy  d’Efpagnc  ne  lui  pouuoit  ^oautnja 
^ôner  moins  que  le  Royaujne-dc  Portugal,  d’tfpagne3 
De  benef.  |ib. ou  les  Pays  bas  aucc  le  Comte  de  Bourgon-  Pour  ^ 
].eap.ii.  gne.En  l’vn,ilaffoibliiïbit&diuiloic/esE-  ***’ 
ftats,cn  l’autre  il  mettoit  fa  fille  au  hàzard 

• de  reuenirvn  iour  quereller  Ton  appennage 
en  Espagne.  Car  il  cftoit  impo  flible  de  ré- 
gner longuement  en  des  prouinces  diuifecs 
de  guerres  irreconciliablcs,ayans  pour  cn- 

«tntvla  , "Snemisdcuxpuillànsvoilins,  Et  partant cô- 
' Sm™  'fi"'"' me  pour  aflcurçr  l’Efpagnc,il  fàlloit  marier 
v-‘  *'  l’Inunte,au(ïipouraircurcrccqu’illuidô- 

noit  en  mariage, ileftoit  necefiàirc  d'auoir  • 4 
la  Paix  aucc  le  Roy,&o(lcr  ces  vaines  ima- 
♦ ginatiôs  de  la  côquefte  d ’vn  Eftat,  qui  croi- 

ftra  toufiours  en l’accroülemét  de  la  côcor- 
» de,&  qui  fortifié  d’armes  & d’ames  inuin-  LaFrançe 

* ciblesjfe  fouftient  de  (on  propre  poids,fans  fc  foufticne 
que  les  impétueux1  orages  le  pui  fient  cC. 

» brâflcr.fccux  qui  n’ont  peu  faire  leur  profit 

de  ccftc  grade  ôcnôbreulc  fiiékionqui  ren- 
».  ■ dit  la  Fracc  paralitiquc,n’y  doiuét  plus  pé- 
.'ij  fer, ni  en  lai  lier  des  penfees  héréditaires.  Le 

fpecicux  prétexte  de  la  religion , dont  vnc 
» petite  pièce  fuftit  pour  en  faire  vn  grand 

manteau,  n’y  cfl:  plus.  Les  Frâçois  font  refo- 
NiviMnpiicir  lus  d’obeyr  fans  exception  ni  condition  à 
H». leurPrincc  légitime,  &dcfcndrcau  péril 
de  leurs  vies  les  facrees  loix  de  l’Eftat.  Sur 
due,  nnute  diU‘  cc  defir  d’auoir  la  Paix  , il  voulut  fçauoir 
quelle  feroit  l’opinion  de  ceux  defonCô- 
d.mei^ert  n».  (cil. Il  efl:  efgalemct  dangereux  de  faire  tour 
Lb.*i.Gv,eCM  defa  tcftcj&dêne  rien  faire  que  par  celle 

des 
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des  autres.  Celle  refolution  d’auoirla  Paix 
çlloitiullc,&n’yauoicricnquin’cnmon- 
ltraft  la  ncceflité  infcparable  aucclaiuftir  ». 

ç LeRoid^fpagnequi  ne  l’ignoroitpfls, 
n’auolt  que  faire  d’autre  côfciljqucda  lien,  ' 

puisqu’il  faauoitbien  que  fes  Conlcillcrs 
pour  la  çlulparc  tenpycnt,  que  fes  Eftacs  ne  h rv,„  ^ 
pouuoyct  eftre  en  P^îx,que  tât  que  la  guer-  funtfrmi- 
re  feroit  en  France, & qu’xl  fàlloic  touliours 
tenir  en  diuifion  l'Ellat^les  forces  duquel  *»•»«. 
font  puiirantcs  & belliqueufcs.  Il  voulut 
néanmoins  fçauoirquel  en  feroiclcuraduis,mw,cr/''-<«»*« 
& faire  que  celle  propolïtiô  fe  deliberaft  en 
fon  Cdlcil , en  la  prcfcnce  du  Prince  sô  fils.  Annal, 
d^/pagne*  & de  l’Infiuitc.Ce  ieunc  Aiglô  porté  fur  les 
reiette  le  ailles  de  fon  courage  à de  grades  & hautes 
UPaix.  tcfolutiôs, n’auoitautrc  penfee  que  decon 
tinucr  lesconqucftes  de  ion  pere-.Ilnc  vou- 
loir point  qu’ô  di£t  de  lui  qu’il  fuft  entré  en 
fon  règne  l’efpcc  au  fourreau , que  fon  perc 
ne  lui  euft  laide  quelque  Carthage  pour  e- 
xcrccr  là  valcurtAlexandrc  pleure  de  ce  que  Ai„3n(}re  eB, 
Philippe  n'entreprend  rien  qu’il  n’acheuc.  tendant  le*  c5- 
Ccfte  queilion  de  la  Paix  ellât  mile  fur  le  ^.«5 
tapisjchacüdità  fon  tour  ce  qui  lui  en  fem  pleurer  entre 
blc,mais  pluftoft  ce  qui  fcmblc  agréable  au fci  CZ  ' 
pi.»  agrc»-  "nncc,qui  pnle  plus  le  courage  que  la  pru-  que  tout  ce 
b!«  que  dcnce  ,&  les  périls  des  entreprinfes  de  laSu.'1  fa,fo,Je~ 
guerre  que  lalicurance  des  félicitez  de  la  a quoi  me  Ter. 
Paix.il  n’y  a lieu  où  la  diiïimulàcion  doiuc 
auoir  moins  de  crédit  qu’au  côfcil  du  Prin-5re,  l'iimcbîf 
ce.  Un’yalafcheténibaircirc  de  cœur  plus 
Menterie  °dicufc  qUC  de  Celui  qui  dcfmcnt  fes  pen-  Apollonius  di- 
■nurque'de  ^ccs  & dit  autrement  qu’il  ne  fçait.D.Çhri-  {««  «J»*  c'e' 

• Oaichct*.  llophlc  de  Mora  cflimét  que  la  première  & d*  mento.,”* 
clïenticjlc  vertu  de  celui  qui  cft  au  conleil a'.'*  ,il>re* 
d’vn Prince, cftd’eftrc véritable, qu’ilri  aj>- '*  ve,'w* 
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Temptri  rtJtrr. 
id  tfi,  ntcejùtati 
parère  , femper 
faptentueft  ha- 
tiium.  Cic.  ti 
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particnt  qu’aux  amcs  viles  &ferucs  de  men- 
tir,&:  aux  libres  de  dire  vray,  fortifia  Ion  ad- 
uis  des  plus  belles  raifons  qu’il  peuft  pour 
foire  trouuer  la  propo/ition  de  la  Paix  au- 
tant agréable  à ce  ieuné  Prince , comme  ilFaut 
fçauoitque  leRoi  laiugeoit  iuftc&neccf-»“te®r*. 
foire,&  qu'en  ceftc  neccflité  Tes  fagesfrou- 


uoyét  la  plus  fcurc  loy  de  leur  conduite , &: 
lali-licitcdc  l’Eftat.  11  ' 


On  foit  plusieurs  demandes aufqi 
fottifede  rcfpondrc,  parce  qu’elle 


ÿaicquid  tanga 
ftrits  mutrii  la. 
tariltu  , mut  ta 
De,  indulgentia 
Isruxtt.id  vnus 
die,  Ifargit  ac 
difhpat.  S » N. 
i Bpift.ÿl. 


parla  en  ceftc  forte:  jeD.chri! 

~ uelles  c’çft  Sophie  d« 

es  portent^"* 
tant  de  iour  & de  lumière,  que  tout  ce  que 
l’on  y apporte  d’cloquécc&  dedifeours  ne 
leur  donc  pas  plus  de  clarté  que  le  flambeau 
allumé  en  plein  midi. On  demâde  fi  l’Efpa- t,ie  œ fe 
gne  doit  faire  laPaixauec  la  France.  Iln  y aî£ut  refrl* 
perfonne  tant  excellent  en  injprudécc,  tant  * * . 

nardi  en  Tes  contradictions,  qui  ne  donne  fa 
balottc  à vn  bien  fî  certain , lî  apparent , & 
fi  neceflaire,&  ne  la  refufe  à ceftc  Lcrnc  de 


miferc  la  guerre,  qui  a desfiguré  toute  la  fa- 
ce de  l’Europe,a  rendu  le  corps  de  la  Chre- 
ftienté  tout  fonglant  de  playcs,adeftruit 
envn  iourletrauaildc  plufieursannccs. 


Les  plus  hautes &gencreufcscntrcprifes  r;co  „-eft 

des  Roisnc  peuucnt  cftre  infin ics, n’y  ayant  “ 

' - •_  d « 1 A ~ . Mtl  . O * 


UifijKtudt  reri 
atiquand»  diO» 
fitim  ingruit. 
Wicet.  inA- 
Tez.roran. 


rie  en  eux  qui  ne  foit  fini.  Apres  que  l’on  a 
lôgtéps  couru  les  vagues  & les  champs , il 
faut  prendre  porc  & fc  rendre  au  logis.  La 
guerre  ne  fe  doit  faire  que  pour  la  Paix.  Et 
comme  il  ne  faut  iamais  s’efloigner  du  port  * 

quand  il  eft  dcfcouucrt,de  melmes  il  ne  Te 
faut  reculer  de  la  Paix  quand  l’occafions’cn  , 

prcfente.Lc  téps&lanccefïïtélanousfont^nt nRjâ 
defirer.  C’cft  imprudence  de  refufcrlcs  oE-temp». 
frcs,&  les  commoditez  de  l’vn  qui  appor- 
te des  changemcns  plus  foudains  que/l’a- 

• , me  n’y  ' . 
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l’ame  n’y  a pensé, que  la  lâguc  n’cnaparlé, 
fàifant  palier  coûte  chofciousla  diferetion 
4* "u'ne!  inconftancc,& de  Te  îcuoltcr  contre  -1 

«CW.  laloy  dcl’autrejfouslaquclle  tout  fléchit, 

&n’ya  rien  qui  loit  plus  violent  ni  pui£ 
fant  que  Ton  commandement. 

Gcuxquiconfeillcncde  ne  defirer  laPaix,^^^^ 

& de  continuer  la  guerre,  fcmblcnt  rie  co-M* 
gnoiftre  pas  l'ellac auquel  nous  fommes  ,ni  Nutpu*nntM 
quel  clc celui  de  ceux  qui  nous  ontdeçlairéciT.inBali 
la  guerre  , lors  que  nous  penfions  qu’ils 
nous  demanderoyent  la  Paix. Le  tableau  de 
r^jjt  ,0ar.ccfl:clbnievoitlen  l’extremité  dcl’aagc  du 
jogr«erjiniRoi>&  en  l’heurcufc  ôevigoureufe  ieuncf- 
drVLlu:  ^ & l*>n  lucccllcur.  U n’y  a lié  plus  à crain- 
craint,  arc  que  ce  que  nous  rie  craignôs  point.  Les 

malheurs  viennent  du  collé  duquel  ils  fontj^^,^ 
moins  preucus  &attendus.Ic  ne  veuxpoint«iW«rprtf4*4- 
porter  le  flambeau  plus  auât  en  ces  Iccrcts.^^"^”'; 
Mais  iettez  vos  yeux  fur  celui  de  la  France, 

& vous  imagincz,.que  la  fortune  lui  eft  tri-  * , 
butairc,  que  tant  plusila  cfté  foulé  & acca- 
blé^! us  il  s’eft  cfleué  en  haut,comme  celui 
des  Romains,  & que  toutes  les  armes  fou-.*^ 
droyanccs  de  ce  grand  Empire  du  monde^^^4; 
ne  l'ontpeu  iamaisdompter.  Rcprefcntez/»i>«4/»rrr/irr« 
pie^  .wr-Yous  vn  Roylc  plus  belliqueux  qui  ait  ia-*',,rt0*,v** 
heur  du ,mis  porte  Iccptrc  ea  main , ni  courone  lur 
Ti  iv  Htn'  telle :R°y  qui  le  porte  courageulcmcnt  aux 
endroiéls  o die  péril  eft  plus  grand , ou  l’on 
ne  voit  plcuuoir  quclang,  ni  greller  qpc 
morts:Roy  qui  ne  ccflcra  iamais  dcvaincrc, 

Ijnon  qu’il  ceflc  d’cllrc  ce  qu’il  eft:  Roy  qui 
à la  fin  a elle  recognçu  de  la  tige  de  Sainél 
<v  Louys,  duquel  il  /uitla  foy  comme  il  porte 

la  couronne  :’Roy  auquel  le  Pape  n’a  peu 
refu/erfa  benediétion  , voyant  que  Dieu 
lui  enuoyoit  toutes  celles  qu’il  a donné 


ïïi- 


OpultHtu  ciuitA- 


aux  Rois  qui  cftoycnt  fclon  Con  cœur. 


«*»  Lajuttccciuilc.qaieftlc  fealpoifonqui^-Sf'™ 


■il 


ftJni»  . donne  la  mort  aux  Êftats,  cft  finie.  Ce  pontpsWle» 


•mptrunicttn.ia 


rtddidu.  L I 
lib.i. 


fur  lequel  nos  forces  font  palmes  en  -Fran-^”^™ 
ce,  efticuc,  ceux  qui  autresfois  nous  ou- 
uroient  les  portcs,les  ferment.  Ilnc  fefou- 
uicnnentjdcs  millions  d’or  qu’ils  ont  tiré 
des  finances  du  Roi , il  n’y  en  a point  qui 
* pour  nous  chafler  de  ce  quinous  refte  ne  A 

, • dcmandcfcsarmeSj&fcschcuaux.Noscon- 

fcils  font  Fages  , mais  nous  auons  à faire  à 
des  fols  qui  deftruifent  par  leurs  courages1 
tout  ce  que  nous  péfons  efleuer  parnoftre  TrouWef 
An «ommfneet prudence.  L’Efoagne eftoit  epute troublée  «CEfpagne 
Tïl  d,ur<*n,e  dc  reuoltcs  & /éditions  , les  plus  mutins  l’*D,5i'* 
peuple  d*Efpa- vouloyent  contraindre  le  Duc  de  Calabre 
contre  iT'ri*  ^ fortir  de  p rifon  pour  fe  faite  Roy.  Les 
inigo  Vdfio,  François  péAns  tirer  du  profit  de  ccifte  oc- 
c“jn,e’  cafiôfè  ietterent  biéauant  dedans leRoyau 

Itable  pred  !r*  , XT  . r i • J 

armer  c8  re  ce  me  dcNauarrc,  mais  tout  ioudain  nospeu- 
?e  D,ot!rCr>'  P^Ür8  s’accordèrent,  & ne  penferent  plus  i«enae- 
* • Uc  Cjima  tpi’à  rcpoufFcr  le  commü  ennemi. Les  Fran  aceoe 


labre 


mieux  demeu-  çois  feront  toufiours de  mefmes.  Ilsfcbat-vntier*. 

fer  pnfomiier  ’ , . . .. 

que  de  Te  rëdre  tront,us  s cntrctucront,  mais  quand  ils  ver- 
èieti5ueftere  ronC  <3uc^ous  1*  &ucur  leurs  querelles 


cotre 


re  des* Francs nous  voudrons  faire  nos  aflfaires,ils  s’accori- 


l’appaifa 


Mhëfc 


A* 


derôt.Ccux-là  mefmes  qui  bruflent  du  zcle. 
nô  feint  ni  mafquédcla  Rcligiô,  crieront  à. 
l’Elpagnolauffi  toft  que  nous  péferôscricc 
au  Luthérien. Les  autres  qui  n’ont  ni  foy  ni 
partjqac  félon  le  téps , & qui  font  mauuais 
Chrcftiens,  fe  mbnftreront  toufiours  bons 
Frâçois  pour  n’eftre  eftimez  Efpagnols. Va 


tmPyj»  frJ*$  tèps  a efte  que  le  ieu  eftoit  fàuorablc,  parce 

OHOtl  Jt  inUMf+m-  f%  ■ * * \ 11*  * •• 


R 


N 


■H 


dum  du»  qu’ils  nous  preftoiét  le  tablier  pour  ioiic'r, 

terf*e>nji>i»n.  & nous  fùifoient  part  du  gain.  Tandis  qu’ils 
vtrifyu*  defifl*  tirôict  au baftô,  qu  ils  s entretuoy et  lcsvns 

t . les 
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lcsautrcs,quc  ccfte  grande  là  dion  ne  iuroic 
que  par  le  nom  de  Phihppç , nous  deuions  î«^.T»«r, 
. faire  en  effccUes  efforts  que  nousprcparonsl,b‘a,Hlû* 
maintenant  eh  l’air.Entre  deux  combattis, 

& rccrcus,\rn  croincfmc  a l'aduâtage.  Main- 
• tenant  qu'ils  /ont  d'accord  , ils  lont  allez 

puilïanspour  rompre  la  telle  au  plus  puif-  r . y 
îant  allaillâc  de  l'Europe,  de  reprendre  tout 
ce  que  nous  tenons  d'eux , & de  nous  que-  ç*i 
relier  fur  le  noftre,lî  lapaixncmctvncjbr- 
/ te  & puijrante  barricrc,autre  que  les  monts 
Pyrcnces  entre  nous.  On  dit  qu'ils  ne  font 
Fripon  heureux  à côlcruer  ce  qu'ils  ont  acquis,  fmjün.tb»  fn 

reu*  à ac-  mais  il  n’y  arien  dontl'acquifition  leur  loir  ^"oytcMa^ 
querirqnijmp0(IiljIe.Etpour  l'cmpcfchericnc  trou- 


onltrucr. 


.Et  pour  l'empel 

ue  autre  moyen  que  la  Paix  aucc  les  benedi- 
dions  de  laquelle  le  Roi  yeut  Hmr  Ton  rc- 
gne,&  V.  A.  le  doit  eilimer  htwrcufc  de  ne 
le  commencer  par  les  maledidions  de  la  . . 

guerre,  &c  fe  contenter  de  l'cftcnducd’vn  lî 
grand  Empire  quiiàit  redouter  Ton  nom  en 
le  Ko  y «te  * vn  & en  l'autre  monde,  qui  void  la  lumic- 
fpagne  c6-  rc  du  Soleil  lors  que  les  autres  en  lont pri- 
•ouucan*0  ucz,qui  a les  mclmes  bornes  que  Rome  a-  w ***** nr- 
nwndf.  uoit  lors  qu'elle  cftott  l’Emperiere  du mon-^'0^t,^{^ 
dc,le  Leuant  & le  Ponant-  <?«*/««.  d y*. 

l«  îcunrs  Ces  vapeurs  eflcuerétyn  loudain  tourbil- 
aiment  Ion  de  colcrccn  l'amc  de  ce  icune  Prince, 

3£fre  qui  aimât  mieux  faillir  en  trop  de  courage 
courageux  qu'cntropdcprudcnce,monftraàfacontc- 
<^e  C‘sc‘*  nâcc  que  ceux  qui  aimoyét  la  Paix  n’eftoyét 
pas  fes  amis.  Il  trai&a  de  rudes  & dures  pa- 
roles D.Chriftophlc  de  Mora  pour  en  auoir 
reprefente  trop  ardcmmét&  hardiment  les 
railbns , ÔC  s’eftre  pieu  à la  perfualîon  de  ce 
qui  lui  defplaifoit.Il  lui  commanda  de  ne  le  . v v 
prefen ter  plus  deuant  lui  , 8c  de  fe  retirer. 


V 


v, 


* 
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Lcsautrcs  acculez  en  leurs  opinions  iu£  ; 
quesau  boutdclcuropinia^lrcté,dc.»^curc- 
V;  rent  en  la  continuation  de  la  guerre  , pour 
plaire  à l’imagination  de  ce  icunc  Prince, 
qui  eftoit  cfleuee  au  deiîus  de  la  ibrtunc  & 

. de  l’Empire  du  monde. 

D.Chriftophlc  s'en  va  plaindre  au  Roi, 
qui  entéd  fa  plainte,&  plaint  encore  la  mi-phlff  ^ 
Miftnfi  imft-  lcrabic  condition  des  Princes,  aufquels  ümom. 

£ pat force  defeuifer  8c  fupprimer  la  vc- 
CAPti.Gofd.  rité.  Il  ne  lui  rcfpondpourtant  autre  choie 
que  ce  mot, O beitfez.  Prudence  dlcucc  par 
dclTuslcsformescommuncsdclaJagcirc.il  ^ ^ 
authorife  le  cômandcmcnt  de  Ton  Hls,  quoi  maintient 
qu’il  Toit  iniufte,  afin  que  Ton  authoricé  ne  £ 

(oit  meTprifee  parfon  iugement , 8c  que  le  ritl  du  fil»* 
peuple  ne  diminue  la  bonne  opirtion  qu’il 
fwfriwfMPeffeauoitConcîu  de  Ton  fucccllèur.  D<Chrillo- 


phle  bailTe  la  telle , Sefe  retire  aucc  le  re- 
WftUrum  confit-  gret  de  Ta  dilgrace, 8c  la  côfolation  que  l’in- 
C,c’ad  tegrité  de  faconfcicncclui  fournie.  Le  Roi 
fait  venir  le  Prince,  8c  lui  dit  qu’il  ne  pou- 
uoit  trouucr  bô  qu’il  defàuorilàft  les  vieux 
»•: ' - feruitcursfi  légèrement,  durant  la  vie,cn  là 
prcfencc , 8c  fansautre  offenfe  que  de  n’ac- 
commoder leurs  confeils  a les  hurheurs* 

Que  ccftadc  lui  donnoit  de  trilles  i ugc- Vn  Prin** 

x i.**1  l’heure  mens  de  Ton  règne,  puis  que  fur  lcpomd  te„[rm  j 

qui!  vint  i U qUC  sg auth0ricc  ne fàifoit que  fc delnouër,  vieux  fer- 

ton*  il  tenoit  vn  chemin  duquel  dcsPrinces  plus  *** 

ceux  qui  »uoy-  aduifez  que  lui  s’elloyent  mal  trouucz , 8c 

ent  terui  ton  , * . » 

perefdont  üfe  s en  eftoyent  repentis  long  temps. 

repentie  depui*  Qu’encores  que  le  commandement  qu’il  ' 

eneurr>Ut  auoitfàità  D.Chriftophlc  de  Mora  luidef- 

F h 1 1.  de  pleut  cômc  plein  d’iniullicc  8c  d’impecuo- 

CoM.luiLt.c.  jijtjtjii nc  l’aUoit  voulu  reuoquer, pour  n’au- 

torifer  vn  exemple  de  dclübcül'ancc , mais  ! 

; : ' q«-a  ' 


'■«..Oi 


wfw, 

•m 
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[U  il  entcndoit  qu’à  l’heure  mefmc  il  le  fit 
:ucnir,lc  rcmitau  lieu  d’où  il  l’auoitchaf'  ^ 
:,&qu’ilfcfouuintqueh:ConfcilduPrin-  } /•' 

„c  doiteftre  librc,lcs  opinions  libres,  la  vé- 
rité libre:  que  ceux  qui  côfcillcnt  font  raef- 
chans  s’ils  accommodent  leurs  confeils  à 
l’humeur  pluftoft  qu’au  bien  de  celui  qui  ' /■'  . 

veut  eftrc  côfcillé.  Qu^en  pluficurs  qucftiôs 
c’cft  imprudence  de  dire  tout  ce  que  l’on 
lçait,mais  qu’en  celles  qui  regardent  le  fer- 
uicc  du  Prince,  le  bien  de  l’Ellat , le  (alut  & 
le  repos  de  laChrefticnté,c’cft  mcfchanccté 
de  celer  quelque  chofe,  c’cft  impiété  de  dô- 
ncr  à fa  paffion  plus  qu’à  la  raifon , laquelle 
n’cfpargne  perfonneau  iugement  des  opi- 
niôs,&  fcmblable  au  chcual,  verfe  aufli  toftfo 
celles  du  fils  du  Roi  par  terre , que  celles  ftni  des  Pri«- 
d’vn  autre,  ne  flatte  rien  & ne  deguife  ricn.^.^”^ 
D.Chrifto-  Lç  Prince  obéit.  D.Chriftophlc  retourne,  manier  de*che 
« !mUMt°nÇcluili  icccutaucc  humilité  l’aduis  que  le 
^racc.  père  lui  donna.  Ccftui-ci  fut  quitte  pour tre  exercice, 
s’cxcufcrcnucrs  le  Prince  de  ce  qu’il  auoit^"^^ 
dit  trop  hardiment  tout  ce  que  là  langue  donne  gaignd, 
véritablement  emportée  de  la  paflion  de  la m'iu 
vérité  & delacôfciéce  auoit  peu  dire  pour teur.ni  conm- 
lc  bien  de  la  Paix , comme  c’eft  l’ordinaire  ^ 
que  ceux  qui  6nt  de  grandes  expériences,  terre  comme  a 
parlent  plus  librement  qye  les  autres.  kr°il 
Ainfi  le  Roy  d’Efpagnc  rccognut  que  les  teu".  ptTr.'” 

opinions  flottoyentaugté  de  celles  duPrin- Au6'r  VfU 
r .11  a 1 ehofeiparrfc- 

cc,qu  elles  flattoyenjlcsaftcéhos  de  la  icu-pcrjence.  CrU 

neire,paflbyent  côtfe  les  intétiôs de  là  pru- 

ConTeii  eô denec.y olôtiersil aduient qu’vn  confeil  telhanra,cfll” 

pofe  de  di-  que  le  lîen,compofé  de  diuerfes nations,fc £ H * y-  d ■ 

ooni'a  di-  trouucdmers  en  fes  aduis  au  fli  bië  qu’en  fes  i,?*1,a‘4'ch* 

«cr»  aduii.  téperamenstmais  il  n’y  a diuerfité  plus  dan-^**//,4rï g*"1* 

gereufe  que  celle  qui  part  de  la  variété  des 


¥ 
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^ïtoffïdv'i pallions  particulières,  qui  corrompen 
fitquifi*  touiiours  la  fourcc  d’où  Ion  puifc  le  conf  ' 
^‘^^deschofcspublique5.^!!  pourquoi  lcR 
ne  voulant  plus  que  cela  le  traiélall  en  _ 

**"  cfi , âk\Vcm fpagne , commanda  à l’Infante  D.lfabclle  jtI1;lr^nt€,L. 

JrLr-a’aducrtir  l’Archeduc  d’Auftrichc , auquel  p«x. 
»i,iir.THvcïD.c[ic  cft0ic  promifc,de  Élire  quelque  ouuer- 
iribciic  deFrâ-  ture  d’accord,  & de  fonder  qijclicsfcroyent 
ce  cn<anai,Un  les  intentions  des  François.Elle  qui  cil  fille 
pli  Centre  ia  de  celle  gcncteufePnncçfïc,  que  l’Efpagnc 
France  & f An-  appCHe  Ja  Roine  de  la  paix,con  uia  i’A  rchc- 
rç^&Vdonl  due  à contribuer fes  confcils,  & les  moyens 
na par  fon  ma-  pour  le  ballimentde  ce  temple,  & y appor- 
gy«g::  tervnc  droifte  intention  Se  finccritc  de 

gnoU  l’an  ijw-zcle. 

L’Archcduc qui  ne  trouuoit  plus  grand  . L*Arct<J- 

* fr«»rr  tT  l . T b due  tourne 

rempart  pour  couurir  les  Pays  bas , que  la  r„  Xoion- 

Paix , monllrc  n’auoir  penfee  plus  profon-  M 
t de  au  cœur , que  celle  du  bien  commun  de  u paix. 

la  Paix, n'a  parole  plus  ordinaire  en  la  bou- 
che que  la  déploration  des  miferes  de  la 
guerre , & le  regret  de  voir  que  les  deux 
premières  puillanccs  de  laChreftienté,  ces 
deux  Princes,  dot  l’vn  pouuoit  élire  l’cfpcc, 

Se  l’autre  le  bouclier  des  Chreftiens,  contre 
la  puillancc  des  Ottomâs,  fuirent  fi  animez 
à leur  ruine,fi  prompts  à le  perdre, lâns  que 

* leur  perte  fcruillqu'au  fils  de  perdition.Ge 
bruit  que  i’Archeduc  aimoit  la  P^x  lui  ac- 
quit l’amitié  des  peuples  aulqucls  il  deuoit 
cômanderparfon  mariage,augmcnta  celle 
que  lcRoi  d’Elpagrve  lui  portoit,voyât  qu’fl 
s’accommodoit  à fes  volontez , & contenta  / ; 

• . incroyablemét  l’Infimte  qui fe  vouloit  ma-* 
lier  en  Paix,&aucc  aduantage*Lcs  peuples 
de  toute  l’Europe  afpiroy  et  ôccôfpiroycnt  k 
f "*  ce  commü  bicn.Lcsplus  cfioignçz  la  trou-  t0Ul.  ' 

uoyent 
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uoycnt  iuftc,lcsvoiiînsvtile,  lcsintercflez 


hcccfl’aire , fie  ccft  intereft  ne  regardoit  pas  ^7^/7,*"^ 
Feulement  les  François,  & les  Efi>agnols,f>«*  tnter  vici~ 
mais  tous  ceux  dont  les  Èftats  en  font  voi-  *r' 

fins,  aulquels  ilimportoit  4e  les  voir  en t«v ci 0.11.4, 


' 


vu. 


Paix, pour  riauoir  leur  part  du  troublc,&fc 
rclfcntir  de  la  contagion  du  tnaE 

Les  grands  affaires  fc  commencent  fou- 
uentpar  des  'occasions  fort  efloignees  de 
la  fin  où  elles  alpirent.  Et  bien  qu'on  n’y 
fii?"/5  per  uëuue  ’quolquesfbis  ni  apparence  ni  fa- 
rrt»  mu-  cilitéjl’eucncinent  quieft  cftimé  iuge  ca- 


1 


yens 


pablc  dcschofes  , monflxc  qu  onn  v pou-  ..  * ‘ * 

uoitarnucr  autrement.  Loccauon  fou  bs  In.  ■ 

la  faucurde  laquelle  l’Archcduc  defoou - Ptr,lt dt^é **■/»• 
uritfoncœurauRoy,& le  rendit  certain  1,^.4.  ”**“ 
des  intentions  du  lien  , fot  par  vu  rencon-  . , • 

tre  non  preueu  ni  prémédité  : Sainéfc  Gc- 
ran  qui  auoit  l’honneur  de  porter  la  Cor- 
nette blanche  du  Roy  , venant  trouuer  fa  . ;« 

Maiefté  au  campdelaFcre,  futprifonnier  de  b cuiche. 
dcRo'ne,  mené  à Bruxelles,  Se  mis  à £[ua-  £’Paneu£.  ^ s' 
tre  mille  c/cus  de  rançon.  U auoit  veu  nant"  genelai  ; 
lcsarmcsque  l’Archcduc  faifoit  faire.  Ar-roar,tR°ya“ 
î.i.dfSjn-  mes  belles  & richement  cfiabourccs.  A d°u ^""rW 
de  URov*  ^on  rctoui:  il  en  parla  au  Roy  ,&  lui  don-noil  » rnfon- 
ne  Elira-  na  telle  enuie  d’en  auoir  de  pareilles, 
bC'u*  Roy  toit  ü dclpcfcha  vnc  trompette  à 

defirt  d’a-  Sancerre  , Agent  de  la  Royne  Elizabeth 
*L0,r‘h'*.r  Douairière  de  France  qui  cftoit  à Bru- 

me»  parc»!-  11  » ^ , * 

ic*  i relies  xell«  , ./&  luy  enuoya  vn  pourpoint  de 
Ar£ht' toile  d’argent,’  pour  fur  celte  inclure  lui 

faire  faire  des  annfs  de  mçfmc  façon  que  • ‘ • 

celles  de  l’Afchcduc.  La  lettre  du  Rby  ne  ? . . 

pouuoit  efhe  celcc à l’Archeduc,  puisque 
, elle  tiioic  venue  par  vnc  Trompette  * .fie  V ■ 

quand  Sancerre  n’en  caft  voulu  rien  direjit 
Toiu.I.  •'  B ^ 


. jfM 


/ 


*r 
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fcfuftenuelopé  en  l’ombrage  6ccn  la  de£ 
fiance  que  l’humeur  du  temps  ou  la  condi- 
g«w»^«/»mtiôdcs  affaires apportait,  cuit  failli  en  l’ad- 


uis  qu'on  donne  aux  cftrangers, de  prendre 


fatnt 


J"/;,  eMutn-  garde  que  l’intclligéce  qu’ils  ont  auec  céux 
îsVllïïlPiL  qui  font  ennemis  dcclarczdcsPrinces  fous 

Ci'tATn  #U—  I , 

uidendt  nt  m*.  lcfqucls  ils  habitcnt,nc  leur  donne  de  l'en- 
ïîSw^uic»ncl«s  ren<lc  fufpcds  , & à la  fin  les  rui- 
vti anunx  hbtr  ne.  C’elt  pourquoy  il  la  luy  monftra  , & le 

‘hl/ilut '^“r^l,PP^a^cttouucr  bon  qu'il  faire  les  ar- 
»« rtm  fttmiu-  mes  par  l’ouuricr  mefmcs  qui  auoit  fait  les 

ficnncs.  L’Archeduc  non  feulement  le  lui  v i n. 


nuit. 
PoLiï.lib.j 


permit , mais  le  chargea  de  les  rendre  plus 
belles,  plus  riches  , &dcncricncfpargner 
poureftre  dignes  du  courage  & dclagran 


deur  du  Roy  , auquel  il  en  vouloit  faire  vn  ju^r|Cf«  6î* 


prefent.  Il  nçlailfe  pour  cela  d’empoigner  frire  le* 


chjuit  0uvr-  t’occalîonduficge  d’Vlft  fur  les  Eflats  pour^y^  k* 

Ctt  0 C4  | ^ • | 1 ^*1  i 


ftuvtiH><rvr plus  facilement  attaquer  Calais  qu’il  auoit  peut, 
V*  <*  /"-faitrccognoiftrc  , pour  en  feignant  d’aller 


LivJib.j. 


Ame* 


aufecours  dclaFcrc  , le  battre  * leprefler 
& forcer  promptement.  Cependant  les  ar- 
mes s’acheuent.  Sanccrre  luiuant  l’ordre 
qui  lui  eftoit  donné,les  fait  conduire  à Vlft. 

L’Archeduc  de  là  l’enuoye  au  Roy  pour  les  

lui  prefenter  , le  fupplicr  d’auoir  agréa- conduire* 
ble  le  prefent  qu’illui  en  faifoit,  6c  lui  di-au  Roy* 
rc  qui il  auoit  vn  extrême  regret  de  voir  la 
continuation  d’vnc  guerre  tant  prciudi- 
ciablc  aux  deux  premiers  ‘Princes  de  la 
Chreftienté  , tant  vtile  au  premier  enne- 


mi des  Chreftiens , vque  s’il  lui  plaifoic 
d’entendre  à la  Paix,  les  volontezfcroycnt 


H»; 

.r 


bien  toft  fuiuics  de  l’cfficdt  xjue  chacun 
deuoit  defirer  pour  fon  commun  bien  : Se 
qu’il  offriroittous  les  veux  ÔC  fcsferuiccs 

au  Roy 


ri 

/ 

IP 


A 
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au  Roy  d’Efpagnc  fon  oncle , pour  te  faire  r A4 
rcfoudrc  à vnc  Paixcnticrc,afïeurce,  & qui 
n'enuclopaftpoint  vnc  antre  guerre.  San- c‘*,pfcl,,7' 
ccrrc  qui  fous  ccftc  qualité  d'Agént  d’vne 
Princcflc,prochcparcnte  de  l’vnc  &dc  l’au- 
tre Couronne  , alloit  feuremcnt  & libre-  ? . 

ment  en  tous  les  Eftats  qui  en  dcpcndoyét, 
jrrcfW^I vicnt  en  Ffancc » paire  à Dourlans , cft  ren-  ' • ; 
DourUm.  eontré  par  les  gcns<lu  Marcfchal  de  Biron, 

& retenu  iufqu’à  ce  qu’il  cuit  ftit  cognoi- 

flrc  qu’il  alloit  trouuerlc  Roy,pourlui  pre-  ’ ' ’ • ' 

Tenter ccsarmcs,  leur  cclantquc/àprinci-  . . 

pale  charge  foft  de  faire  cellcr  lesarmes,  car  *4^,,'",'? 

telles  nouuclles  font  importunes  à ceux  qu  i#1 

font foir l'ennemi , mais nechalïentiamais rliyc‘i»n.u!i 

la  gucrrc,qui  font  naiz  pour  eftrc  toujours 

en  peine  , & ne  taillent  ianiais  les  autres  en 

Monceaux*  rePos*  I^arrluc  ^ Monceaux,  & prefentcau 
& prefente  Roy  les  armes , belles , grauces , damafqui-  \ ^ 

Je»  jrmej  irccs,&  dorées  par  le  dehors,  & doublées  de 
R°y*  toile  d’or  par  lededans. 

JX.  Le  Roy  les  récent,  & de  bon  cœur, 

de  bon  œil.  Aufïï  efl-cc  de  la  generofitc^<*'0'’,*'^,?‘,''»* 
dvnc  amc  Royale  * de  rcccuoir  les  choies  ^ 
petites  de  la  mcfinc  allegrcfTc  qu’elle  don-  tUe”- 
. ne  les  grandes*  Il  demanda  à Sancer-J!^  **!%£ 
re  , fi  PArchcduc  vouloir  qu’on  fçcuft^^** 
qu’il  leslui  euft  cnuoyecs.  Traiét  de  pru-pppb?  10 
dcnce  &dciugcmcnt,  confiderantque  la- 
deffiancc  , qui  volontiers  trouble  le  iuge- 
ment  Ôcl’cnuic  qui  s'attache  aux  plus  pu- 
res a&ionsjcomtrie  les  Cantharides  aux  plus 
t'enuic  j^eaux  bleds,  $c  aux  rofes  plus  efpannics,  ^ , . 
ne  f«  dcnc  occafionncrôit  les  Espagnols  à faire  quel- 
^•p1- que  mauuais office  à cePrincc,  duquelils 
âiunî.  * elpioycnt  les  aétionsde  les  paroles,  de  quoi 

fi  ij 
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vucjur^u  /oit  fa  (ch  eux  de  viure  à huis  ouucrt, 

ifit . aferto  tu*  ils  vouloyent  que  toutes  les  entreprîtes  fol- 
vjjterrautt.E- fcnc cuidentes.  Sançcrrc  refp'ond  quo  ees 
,}’  armes  auoycnt  cfté  fai  tes  publiquement,  a-  . 

uoventpafle  au  tiauersde  l’am\ec  de  l'Ar- 
chiduc, lequel  repptoit  à hpnncur  qu’il 
p.leuftà  fa  Maieftéde  les  receuoir.  Iladiou- 
fte,  pourveniraupoinét  principal  de  fou 
Voyage,  qu’il cftoit  Prince  plcin.dc  lain&es 
refolutionsau  bien  de  laChreftienté  , qui 
' . „ déplorant  les  affaires  desPrinccsChrefticns 

. aller  du  haut  en  bas  en  confufion  par  leur  Première 

, 1 difcorde,lui  auoit  commandé  de  içauoir  li 
fa  Maicftévoudroit  entrer  en  quelque  trai- 
/ été  de  Paix, feule  & dernière  anchrede  la 

Chrcfticnté. 

f Lesprcfehs  des  ennemis  font  toufiours 

j"^‘lu fufpcéts.  Tout  ce  qui  vient  de  leur  part  cft 

mn  munera.  cftimé  ennemi.  La  main  iveft  pas  moins  cn-Hnnier 
* ncinic  que  le  cœur  de  l’ennemi.  Hcftor  &i,ad.ii.7. 

Aiax  fctrouucrent  mal'dcs  prefens  qu'ils 
fe  donnèrent  l'vn  à l’autre  : mais  ces  armes 
quoi  que  données  par  l'ennemi  armé  &c 
cVitré  bien  auant  en  la  France  , fontgages 
' d'y  faire  ceircr l’exercice  dts  armes.  Com- 

•<>  " me  l’arc,  infiniment  de  guerre,  fut  donné  CutjJrc  ** 

f.  apres  ledeluge  pour  hiéroglyphe  de  Paix 

icternellc  :ainli  ces  armes,  apres  lcs^rands 
Hesbordemcns  de  fang  Chrellfen , lerucnt 
maintenant  d'alTeurancc  que  les  armes  & 
lesarmccs  ne  feront  plus  que  pour  rendre 
. . la  Paix  ferme  & durable.  Le  Roy  ayant  vn 
peu  confidcré  ceftc  proportion , & fe  fou- 
•*  <fu*  «mm*  uenant  qu’il  importoit  beaucoup  au  Prin-1(  fj!lt 
fiCS-l.ee  de  fçanbirqudlc  eft  la  volonté  de  ceux  gnoiftr^ 


aiitt  iwjii- qUi  veulent  finir  les  inimiticz,  & com-d,. fon 
mcncer lcsamid.cz , pour  traitter  les  vnsnemi. 

comme 


CO- 
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comme  véritables  amis > lesautresrommc  tj**,. 

éo  vrri  xninit 


di(Timulez,elpions<du  temps,  & s accom-  A 
modans  a les  changcmens,ne  rclpondit  pas 
li  promptement  à Sanccrrc  , qu'il  ne  fuft 

J . r . , ^ . u\  . r^/ifrt, u-,n. 

alicure  de  ce  qui  pouuoit  mouuqir  1 Aïcncf.h*ror„  un. 
duc  à defirer  la  Paix , & qu’il  ne  rccocncufi^"1*"' 
il  celte  propouuon  auoit  cite  premier  en/df>»  ubntn, 
fon  aire  qu’en  fa  bouche.  U dit  h Sancerrc>,i,"7*<," 

> 1 • • n i I il  qxtlquid. 

n ayant  îcmais  roufte  la  douccurde  la  tuntnt  ,m»t- 


Le  Prince  , 


doit  de-ti- 


que  n'ayant  îcmats  goufté  ia  aouccurac  ia  «.«m» 

Paix , il  auoit  enuie  de  içauoir  que  c’eftoit,r('*j  po«-T*' 
non  tantpourron  repos  que  pour  celui  du 
peuple,  qu’cncorcs  qu’il  ajmaft  la  guerre,  il 
icr  le  re-n’auoitiamais  refusé  la  Paix,  quin’cftoit 
po$  de  fon  pas  infeniîble  aux  malheurs  de  ccftc  diui^ 

pCUV'lc.  *.  . .n  I \ f*  *>r*  4.' 

lion,auoit  louuenc  regrette  le  iangqui  s ci-  * 
panchoit inutilement,  & affoiblilïbit  les 
principaux  membres  du  corpsde  laChrc- 


Jnfte  etCJ 
lion  de 
çuerre. 


„ icicnté  , Qu’il  n’eftoit  entré  en  ccftc  guer-  r/tf-rO* 
rc,qucpourla  nccefllté  de  fa  defenfe  , a- ^*,'1- 
pres  que  toute  l’Europe  auoit  veu  le  Roi/»™»  v nm_ 
d’Efpagnc  fouflc*nt  les  principales  for-  ^tZlÎi* 


ces  du  monde,  I 


w 

5oes  propres  fubieéte  con- 
tre lui,  & qu’il  n’y  auoit  guerre  plus  iu- 
fte  que  pour  r’auoir  ce  qui  cftiniuftemcnt 
vfurpé  : Que  tout  cela  ncantmoins  ne 
rempefeheroit  point  de  penfer  à la  Paix. 
Mais  qu’il  auoit  peine  de  croire  que  l’Ar— 
chcduc  en  euft  enuie  , ayant  autour  de 
lui  tant  d’Efpagnols  qui  ne  confcillcroy- 
ent  iamais  faire  la  guerre  ailleurs  qu’en 
France. 


V - 


Le  Roi  Ccftc  faindfcc  intention  fut  rapportée  à 
e^dotuc'  ^ Archeduc,  & delà  au  Roy  d’Efpagne,qui 
de la^Pau. au III  auoit  peine  de  c «ire  qu’vn  Prince  né 

aux  armes,  endurci  en  l’exercice  delà  gucr-  . , . • 

rc,qui  parloir  cncorçs à cheual,  vouluftcn- 
icndrc  à la  Paix, & que  quand  le  bien  de  fon 

B iij  y . 
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pnerre  decia- .Royaume  le  porteroit  à celle  refolution, 
pagne Srit cô  ccux  quil'auoyent  confcillé  de  lui  decla-  . •*  *• 
iDenrement  de  rcr  la  guerre  aupirecllat  de  fcsaffaircs,& 
îs^s^,er  ^ 1 an  ^ors  <3UC  <juatrc  ou.  cinci  Dues  cft°y  6c  enco- 
rcs  armez,  ne  U confcillcroyentiamaisde 
faire  la  Paix  à celle  heure  que  toute  la  Fran- 
ce elloit  réduite  fous  fon  obciflance : Q^c  de.NVw!»î 
l’Empereur  Charles  V.  fon  pereauoit  bien  çoi*. 
rc  conu  le  naturel  du  François  élire  tel  qu’il  •' 
nedemeuroit  iamaisen  rcpoSj&r  filaguer- 
iiihii efl  tut  f a-  re  ciuilc  ne  l*cntretenoit,on  ne  le  pouuoic 
atvjum  *»**-clcftourncr  de  l'eftrangcrc.  Pourccilman- 
aJ, de  à l’Archcduc  d’aller  fagement , & la  lon- 
fMf  fin»  de  en  main  parmi  ces  bancs  &cesefcueils 
m°d>  pour  chercher  la  Paix , ne  rien  faire  hon- 
PotTi.lib.4,tcufcment>nifougi:ir  iniuftement  pour  la 
l trouucr. 

L’Archeduc  rccognoilfant  que  les  afte-p^^'* 
étions  du  Roy  au  bien  dc'la  Paix  venoyentvn  peuple 
de  fon  propre  mouucment , & du  meilleur  beUiqueux 
confeil  de  fes  feruitcui^qui  eftimoyent  v- 
nc  longue  guerre  auffi  rmneufcà  la  France 
comme  vnc  longue  Paix  fe  trouuc  nuifiblc 
vnc  belliqucufc  nation  , pourfuiuit  les 

s utes  diururmor  * * _ 

premières  ouuertures,  & rcnuoyaSanccr-  E{bt  . 
rc  trouuerlc'  Roy  qui  elloit  lors  à Rouen,  Rouen nfn 
pour,  lui  en  parler  plus  clairement , & fça-  ’5?7‘ 
uoiren  quelle  ville  de  frontière  lesdepu- 
' tez  départi  d'autre  fc  pourroyent  altern- 
as, . blcç.  Cela  fetraictoit  non  par  lettres,  mais 
par  inilruétions  portées  & rapportées  par 
M.deVfltffoy,  yn  fcul, &•  cela fi  Iecrcttcment,que  comme 
Koy  & fsecre-  de  la  part  du  Roy , pcrfqnne  n’en  auoit  co- 
tairc  de  fes  cô-  gnoiflance  que  Villcroy,  l’Oracle  desfe- 
«ntfndTes^re-  crets  de  cell  Ellat  : de  mcfmc  l’Ardieduc 
jni.rc»  «uuer-  ne  s’en  voulut  fier  qu’à  loy-mefmc , & au 

Zx  U Duc  de  Sora>  fon  grand  Efcuyer,  afin  que 

r . l’Efpagnc 


tutti. 
Sali.  vit. 


X. 
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l’Efpagnc  n’cn  fçcuft  que  ce  quJil  en  vou- 
droit  dcfcouurir  quâd  il  Icroit  temps.  Il  rc-  .?  " 

Settette  # tarda  cncorcs  le  payement  de  la  rançondu 
Sefâ'pâiî0  Marquis  de  Varembon,  à fin  qu*cftanten  u '<r- 
^ 11  liberté  il  a’en  feeuft  quelque  chofc , otrnc 

trauerfaft  Tes  dcilcins  , en  y apportant  vn 
confeil  pafliôné  ,cftât  l’ordinaire  que  pour 

f>cu  de  chofe>&  pour  vnc  iegere  fatisfa&iô/ww* . •«/*»»- 
es  intcrcllcz  tournent  leurs  confeils  vers™'*^^*^ 
la  fin  qui  leur  cft  plus  agréable  ouvtilc.  ptctti»  fanm- 

Si  les  choies  fc fuirent  traiéfcees  auec 
« plus  de  brucelles  euflent  paru  auec  moins  «« <ir,iu£n^ 

d’cffeéfc.  Ces  princes  ne  manquoycntpoint^"^"^^ 
Diuerr»  d’au<^r  autour  d’eux  dts  efprits  dç  diui -jjbwiMo  fr* 
opinions  fion  qufblafmoycntccftc  Paix.il  y en  auoit^** 
de  IalJU,cn E/pagnequi  difoyent  quclaloy de  lare-GxicH.hu.71, 
ligion  , ôc  de  laconfcicnccnepermettoit 
é point  de  pofer  les  armes  que  toute  la  Frarf- 

cc  ne  fuft  réduite  fous  vnc  mcfmc  religion,  yn  prince  con- 


ou  vn 


& qu’vnc  nation  bclliqueufe  comme  l'E-  luer;'nt*  . 
lpagne  , ne  pouuoit  acquérir  plus  grand  ncpeu7demï- 
blarmc,quc  de  demander  la  paix  à ceux  qui  jet  la  Paix  1 
v lui  ont  dénoncé  la  guerre.  Il  y cnauoitcn  r.agir  jehon. 
France  qui  crioyent  qu’il  ne  fàloit  point  de  «*.  B°DI  N- 
Paix  auec  1 Efpagnc , que  premièrement 
France  n’cuftraifon  de  Milan  , de  Naples, 

XI’  de  Flandres  &dc  Nauarrc.  Chafeun  cric  Se 
tempefte  contre  ce  qu’il  n’entend  pas.  L’a- 
uis  des  vns  & des  autres  cftoit  mauuais , & 
ne  refpondoit  pas  à la  touche  & à l'cfiài 
des  gens  de  bien.  La  raifon  veue  qu’on 
mette  le  cizeau  , & qu’on  voyc  qu’il  cfl.7 
r r ion  ^ux  aW-  Lcs  Efpagnols  fc  doiuent  fou- 
porteeen  ucnir  que  les  Françoisics ont  faits  Chre- 
Efpa^no  ftiens,  & que  fans  eux  les  Maures  les  ticn- 
Franfols.  droyent  en  plus  grande  feruiebde  qu’ils 

B iiij  • > 
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ne  les  tiennent  : Qu’vn  Roy  d’Efpagne  n’eft .. 

- • ■ j , - 1 r , Voycfqm 

pas  plus  grand  qu  vn  Empereur  Charles  eft  in  ci 
V.  ni  plus  paillant  qu’vn  Alexandre.  Ce-,^11®11’  ™ 

; 1*  1'  r 1 n • • 1 l»  nirratio 

lm-la  apres  des  guerres  qut  violèrent  tous  premurc. 

les  droits  diuins  & humains  pour  con-dul,u#E 
traindre  les  hommes  au  chemin  de  leur  la- 
lut , fut contraindbdc les  lailler  cheminer  à 
Pas  : Ceftui-ci  entendit  des  Philofo- 
ftrt3. ummo, n»  phes  Indiens,  qu'il  forceroit  plultoll  les 
cigtiyu*  ruUnt  pfcrres  & ies  b0is  à parler  , que  leurs  c- 

Ufidti mahgna  'prits  àconlentir  à ce  qu  il  dchroit  d eux, 8c 
vtctmemtàtrt.  qu’il  n’y  auoit  ny  Roy  ny  Prince  allez  puil- 
imperttor  ^ <jHt  ‘«uit  qui  les  peu  (t  contraindre  a raire  quel-  Religion 
•*%«»<,!  /•«#,-  que  chofe  contre  leurgré,.  La  gucrrapll  iu-  "^re 
i.phic. &^hiâc  qui  fe  fait  pour  la  Religion,  cec. 

Mais  ceft  centre  le  Turc , le  Maure , 8c  le 
Payen.  C’eft  iniufticc  & impiété  d’entrer  ' 
armé  fur  IcsEftats  dclbnvoilin  foubs  ce-  4 
fte  côuleur,  & contraindre  des  peuples  qui 
ne  font  naiz  foubs  les  loix,  de  cercher  la 
voyede  leur  falut  entre  les  foudres  , 8r  les 
elclairs  du  canon.  Lcszclesde  celle  forte  vicrtrs 
font  plufirolf  vlccrcs  d'ambition  que  de  ciV-  d 
fcicnce.  Tellement  que  les  Elpagnols  n'a- 
” yansaucrc  fubicéf  que  celui  de  la  Religion, 
ii'onraucunc  iufte  caufe  de  guerre  contre 
des  Frainçois.Et  pour  le  fcrtipule  de  leurde- 
rnander  la  Paix,ils  ne  lont  pas  fi  puillans,ny 
• fi  grands  que  les  Romains  qui  l’ontdeman- 
dcc  à leurs  Pères,  & ne  la  voulurent  ni  de- 
Ê^hïandcrni  rcceuoirdc  Pyrrhus,  quoiqu’il 
v triomphaft  de  toute  l’Italie  ,rcnuoyant  les  > 
amballadeurs à cefte  parole,  Qje  Pyrrhc 
ri'tinu  /m/m  forte  de  l’Italie  aucc  Ion  armée  , 8c  quand  *rao»de 
SfôSKüfe  fom  . qu'il  parle  de  la  Paix  hbonjg.^ 
-tfiit,  faj  fçnible.  Brauade  non  d hommes  pynbu*. 
combattantes  hommes,  mais  brauans 
: ’ f lafbr- 


t- 
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la  fortune  & le  ciel. 


trpj 

gna!»  a-» 
guerrù. 


Bien  difei. 
plincz. 


, ru  t?  acitm  tx 

Les  François  ont  bien  dequoy  querd-ofoHïs.lî.». 
1er  les  Efpagnols , mais  afloiblis  par  les 
guerres  ciuilcs,  ayans  perdu  beaucoup  de 
îâng , beaucoup  d'ardeur , il  cft  certain  que 
cncores  que  le  courage  ne  leur  manque,  , 
ils  ne  font'pas  en  cffatdc  nalfer  ni  les  Al- 
pes ni  les  Pyrénées  pour  débatte  les  droits  Turft  ^ ^ M * 
de  celle  Couronne.  Il  faut  toufiours  crain-  rrjub.  vi  di fi- 
che qu’en  le  pendit  venger  des  iniurcs  paf-^„’*^ 
lees  , on  ne  fc  précipite  en  desnouuelles  maiortm  quain 
miîccçs,  & en  vn  flux  perpétuel  d’etreurs. 

Et  bien  que  ceux  qui  combattent  auiour-  aut  ft  j»  pr*à- 
d’huy  loyent  les  mefincs  courages  qui  ont^vciD.U^ 
rompu, combatu,&bàtu  ces  vieilles  bandes 
delà  les  monts  , ils  n’ont  pas  à Faire  aux 
mcfmcs  ennemis.  Les  Efpagnols  qui  n’e- 
iloycnt  aguerris  que  contre  les  Allemands, 
vailfans  à la  tablej'eontrc  les  Flamens , per- 
dus aux  delices  & dilïolutions  , contre 
les  Maures  & les  Indiens,  nationsquife 
plaignent'^:  fc  rendent  pluftofl:  qu’ils  ne 
lent  blelïlz  : fe  font  aguerris aucc&  con- 
tre les  François.  Ils  ne  nous  ofoyentautres- 
fois  menacer  que  dç  loing,  main  tenant  ils  • 
nous  attaquent  bien  auant  dedans  le  Ro- 
yaume. Ils  nous  hayllent  plus  qu’ils  ne 
nous  craignent,  & nous  contraignent  de 
prifer  leur  courage , Se  de  ne  mclprilcr  leur 
difeipline.  En  moins  d’vn  an  ils  nous  ont Gli 
taillé  de  la  befongne  pour  pluficurs.  On  /„»„ 
leur  donne  celle  louange  delupporter  en",  * 

1 r-  ■ 1 toUrrart  cm  ra- 

idira cfprits  plus  conltamment  que  nous n,mQ  ,1  \u&  . 


la  longueur  & l’cnnuy  des  affaires  , SkJ,Ba 

1 « - dfUceift  , ni  cil 


fouffriren  leurs  corps  plqs  p a t ic m m cait  nrf, cL'.mml- 
que  nous  les  incommoditcz  6c  les  fat i_  «/*»<•  er 
gués  , ils  ne  dorment  pas  toufiours  à la  cv",c.  Ub.«. 


•va 

l 'i 
- >, 


’n 


T 'jl 

••fil 


16  HISTOIRE  * • <‘i 

m \ * 

Françoifc.  On  peut  dire  d’eux  ce  que  l'ôn  'Copw*. 


aumecom 

,j  A * Gucfle  Pro 

d Al  exan-  ^reyf  gç- 


p$y>™  <*»b< a<^c  ^cs  Romains , ce  qu’on  diroifde  nous^ 

•véfl* nnbiu  de  mcfincs,  fi  nous  eftions  cous  d acebrd , Prc- 
mJ,  ncurs  & coureurs  de  monde , qui  ccrchcnc 
jfc«4j  ntn  Orient  les  mers  quand  les  terres  leur  défaillent. 

L’Orient  ni  l’Occident  ne  les  peut  remplir. 

T*e.  Vn  grand  perfonnage  de  ccRoyaur 

parant  les  labeurs  du  Roy  à ceux  d*  o 

»*  / dre,  dit  que  ce  Prince  a combattu  des  na-"^*  <*« 

tions  pour  la  plufpart  lafehes,  & peu  cqtcn- 
ducs  en  la  guerre , & le  Roy  a eu  affaire  à v-  « * fr  m*- 
nenationde  laquelle  le  nom  cft  porté  fi,cftefolW* 
loing.  [Nation  qui  a eu  .réputation  autres- 
i,lOT(?i'd'1‘mcrPlus  ^ guerre  quel. repos,  & 
fi.MMni.n4  de  faire  vn  ennemi  chez  foy,fi  elle  ne  le 
luMt  .■  fi  extr trouuoit  au  dehors  : qui  carde  exactement 

dteft,  demi  % • ' < i- r-  i-  ...  • « 

be/itm  9«4rw,r.dcpuis  cent  ans  la  dilciphnc  m uitai reefta- 
ivsr.  itb,  44,  blic  enforme  d’art,éc  contenue  par  préce- 
ptes, de  laquelle  en  fin  il  fautaduouër  la 
■ vérité  qu’il  fe  peut  dire  ,cc  qui  s’eft  dit  au- 

T''’  tresfoisdes  Romains,  qu’elle  accftedifci- 
plinc  d’obcillance  coopérante  à la  vertu 
Y guerrière.]  Ainfilcsconlcilsdelagucrrec- 
ftoyent  aucant  dommageables  à ces  deux 
Rois,comme  en  ceux  de  la  Paix  ils  eftoyenc 
affeurez  d'y  crouucr  leur  commune vtilité 
auec  celles  de  leurs  fubicCts. 

..  c^on  aifbit  Ceux  qui  fccondoycnt  par  leurs  fages  ad- 
Ve  •**  «nnf-uiscebon  œuurc  eftoyenc  perfonnes  plci- 
wyfnt1UleBuYe, ncs  d'affcCtion  au  repos  public, & capa- 
pource  quM  blés  des  remèdes  de  ccftcdiuifion.  LcPrc- 
tiaulerM**  a?  fidcnc  Richardot  fut  le  premier  auquel 
faire*  pour  Ta  l’Archcduc  en  parla.  Le  Roy  voulut  que 
bîlque^Ptrln  Beliieurc  Ton  premier  Confeillcr  d’Eftat,  ae  Bell!" 
qui  peut  dire  comme  Caton  , qu'il  a tqufi  “*«• 
iours  fait  marcher  le  fetuice  du  public 
deuant  toutes  Tes  commoditez  parti- 
• • culic- 


r ; 
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çulicrcs  , & ne  s’eft  jamais  repenti  d’a- 
uoir  parlé , en  fut  informé.  Sanccrre  lui 
reprefenta  l’ordre  & l’eftat  de  l’affaire.  Ce- 
la fait}  il  s’çn  retourna  trouucr  l’Archeduc 
Le  ceneni  * BruïcHes  > & lui  apporta  refolution  de  la 
de»  corde- volonté  du  Roy.  L’Archeduc  lui  comman- 

France  le  General  des 


m 


S" dade  conduire  en 

Cordeliers , lequel  venoit  d’Efpagnc. 

Defîorscc  qui  s’eftoit  commencé  entre 
peu  > fe  continua  auecplusdc  perlonncs, 
mais  toufiours  foubs la  mefmc  religion  du 
fccrct.  Le  General  des  Cordeliers  dit  au 
Roy  le  commandement  que  le  Pape  lui 
auoit  fait  de  palier  en  Elpagnç  , pour 
difpofer  le  Roy  Catholique  à vnc  bonne 
& lai nétc  Paix,  foubs  laquelle  on  peufl:  re- 
voir les  forces  &lcsvolontcz  des  Chre- 
ftiens  contre  le  commun  ennemi  , lequel 
• foilant  fon  profit  de  ccfte  malheureufe  di- 
uilion  , auoitrendu  inutil  ce  grand  effort 
que  le  Pape  > l’Empereur  , le  Tranflil- 
uain  , & les  Princes  d’Allemagne  auoycnt 
fait  contre  lui  , auoit  contraint  l’Empereur  de  lannee 
de  leucr  le  fiege  deRaab  , pris  & emporté  H^dTmit 
de  viue  force  la  forterelîc  de  Totes  for  le  homme»  foub» 
Danube,  repoulle  honteufement  le  Tranf-j*;^^'^ 
filuain  de  Temefuar , &fc  promettent  de  Françoi*  Aid» 
foire  voir  à toute  l’Allemagne  iufqucs  où ^w'n’toufeft 
pouuoit  monter  fa  pui  fiance,  tant  que  les  General  de 
Roys  de  France  & d’Efpagne  le  lailTeroyent 1 t^pireur 
foire  : Que  le  Roy  d'Efpagnc  preuoyant  donne  au  Trâf 

î>icn  & déplorant  ce  commun  malheur,  lui  hômrae»!&"« 
auoit  dit  qù’ildeiiroit  la  Paix  , & qu’il  cercle* delta» 


ne  tiendroit  iamais  à lui  quelle  n*éüftau-gj* 
tan  t de  fermeté  & de  duree  , qu’il  en  fol-  ® ' 


loitpour  conquérir  ce  quclaDifootdca- 
Moitfoit  perdre  aux  Années  Chreftiens  , ne 


le  Pape  an 
commencemét 


kv) 


V 
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voulant  pas  trai&er  iimplcment  la  rccon- 
•Hftumetft*-  ciliation  de  l'amitié  entre  les  deux  Cou- 
rennes,  mais  encore*  tout  ce  qui  les  poun- 
roit  remettre  aux  malheurs  de  la  guerre  ,&ç  • ‘ 

, «np-  <luc  pour ce  il  donnoittoutponuoirà  l’Ar- 

flervm  1/Um  rtn » chcduc  fon  neueu  Prince  délire ux  de  la 

uAHtli  ùtlà  ma-  »)  • 

JertM.  * âlX. 

Dion,  hj'îc.  Le  Roy  lui  dit, qu’il  dclîroit  la  Paix  , & ne 
^°-lui  vouloir  donner  autre  condition  que 
l’honneur  3c  la  Iufticc  de  les  prétentions, 
qu’il  tcnoitli  certaines, que  Tonne  les  poil 
r'  uoit  mettre  en  aucune  difhculté.LeGcnc- 

y rai  dos  Cordeliers  l'alfcura  que  le  Roy  d’Ef- 

pagne  lui  donneroit  tout  le  contentement 
qu’il  pouuoit  clpercr  d’vn  Prince  équita- 
ble. Laraifon  qui  trouue  touliours place 
Qrtnifhmmçr  aux aines  genereufes , & lancccflité  , dont 
fm  imut4„ecef\çs  morfures  quand  ellc’cft  irritée  font  fort 
y^f“^oPoR1,Tjv*0^tes,firent  tomber  les  armes  des  mains Roy^fccr“* 
s «h#.  ‘ * des  deux  Princes,  pour  foulager  leurs  fub- lus  de  irai- 
ie&s  des  miferes  & opprcllions  publi-^  u 
ques. 

lc  confcil  que  les  faces  donnent  aux 
t^ymbendirê  Princes  qui  font  bien  auant  dans  J cxcrcmc 
™ ”r  f9  //wvicillci!c  , comme  dans  les  feux-bourgs  de 

doit  ta  , y ccnuc-  la  mort,  3c  qui  billent  des  fuccellcurs  ieu-  ' 

9"€UCnr*r  ncs>  & non  expérimentez  de  traiter  plu- 
ftoft  de  Paix  & d’alliances  aucc  leurs  voi- 
ftatTMturd' It-  fms,quc  de  guerres  3c  d’cntreprifes,palîa  6c 
pénétra  bien  viucmcnt  en  lame  du  Roy 
ji*,u ,,  u mu- d'Ëfpagne,qui  recognoilfoit  qu’il  n’y  a mu  Confai 
Hcnifo.tcieffcquierg.lc  ïaforccni 
/*:<»/:  feureté  de  cet aduis,pour  le  bien  d’vn  Roy-  &qui  one 
Î£iJ.  de ainnc,&de  fa  fucccMÎon. 
a«  t.  Ces  premières  efperâces  de  la  Paix  ne  fai- 

foyét  que  poindre  quand  le  Roy  fut  aduér-  , 
ti  de  la  furprinfé  d’ Amies.  Ce  fut  vite  gelee 

qui  / 
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qui  çmporta  tout  l'cfpoirquc  l’bnauoit  de 
ccftc prçmicre  fcttiçnce,  vn  vent  qui  fouffla 
les  fie urs  de  celle  icunc  plante.  Le  General  7 
des  Cordeliers  rcuint  en  France  pour  alleu-  ' , 

rer  le  Roi  que  s'il  lui  plaifoit, la  prinfe  d’A- 
miens n’empefeheroit  point  la  Paix. Le  Roi 
onerofité  rcfpond,Qujil  fc  tenoit  o ffcnfé  de  celte  pro-  c®«ft<*ne  a j_ 
du  R.oy.  po/uion , n'y  vouloit &‘n  y pouuoit  enten- m^denW 
drc,&  qu’il  ne  fàifoit  iamais  rien  par  la  for-  «wder 
ce  des  armes  : Que  les  chofesn’eftoyent  pas  amùf. 1 tn*KT*i 
i-  CMif  r»\  cn  eftat  d aeçord.  le  neveux  point , dit-il,  Diokv*.  h*. 


des CorJe'  qu’on  me  demande  la  Paix  par  brauade , ic 


licrsscnva  . 

drfi  fperd  ne  la  donne  point  par  force.  Nous  en 
la  i’ 


f>ar- 

i - ais, 

6c  Arras.  Il  renuoya comme  cclalc  General  xiApirnd, 
des  Cordeliers.  Parole  gcncrcufc,  qui  don 
noitdc  l’cftonnement  auxalTaillanSjredou-^J^^"^ 
bloit  le  courage  auxallaillis,  & fit  voir  aux 
Efpagnolsque  la  grandeur  delaFrancc  eftL,v,v*’  - 
comme  autresfois celle  des  Romains,  plus 
admirable  aux  adiierfitcz  qu'aux  profperi- 
tez. 
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SECONDE 


Atnirnt 
rendu  le 
*7. S ptem- 
Wei}57, 


Miens  lurprisenrc-  «*»*• 
nard  aucc  des  noix,fe 
reprend  en  l/on  à 
coups  de  canons  : la 
perce  auoic  elle  mal- 
heureufe  , le  recou-  < 

urcmenc  en  cft  glo- 

ricux.LaFranccn’euft 

pas  cognu  ce  qu'elle  pouuoic,  fi  elle  n’en 
culUàitl’efprcuue  en  ccftcoccafion.  Ccftc^, 


5$ 


^ tmâiêfi  fit* 

iniure  feruie  à la  grandeur  & à la  gloire  derwu  /»«*>/,<* 
fa  fortune.  Le  Roy  qui  plus  que  nul  de  fes'"™4-  _ . 
prcdecclleurspeut  direqu  uclclcCapiCai- 
nc  des  Rois,  & le  Roy  des  Capitaines,  fait  / 

voir  à tout  le  monde  en  ccftc  reprife  que 
l'impolfibilicé  a cédé  à Ion  courage, & que 
ceux  qui  n'ont  peu  garder  Amiens  ncl'em- 
pefeherontpas  de  reprendre  Ardrcs  &Ca- 
îais.Son  canon  ayant  tonné  contre  Arrasa-d.A^""cPri^e 
uoit  eftonne  tous  les  pays  bas  : L'Archcduc  moi.  a’oao- 
contrainûdefe  retirer, & d’abandonner  les!*rc  ‘fc*-  °*le 


afliegez  d’Amicns,diminua  beaucoup  de  là  vingt  cinq'»” 


réputation.  C’cft  pourquoy  le  Roy  d’Efpa-,ec,<,cM,w,, 
gneiugeaqucle  bon-heur  des  affaires  du 
PropofitiS  Roy  lui  fi;roic  reietter  toutes  les  propofi- 
dcU  Pa,x  rions  de  la  Paix.’ 


continuée. 


LcPapepréuoyât  que  la  continuation  de 
fcs vi&oircs  neproduiroit  autre  cffcâquc 
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l’affoibli  d'cmcnt  de  tout  le  corps  , conîura 
dc  nouucau  lés  deux  Roys  par  l’apprehen- 
lion  des  mifcrcs  publiques, & du  pitoyable 
/ / cftat  des  affaires  de  laCiucfticnté  , de  s’ac- 

corder, & de  prendre  les  premiers  efprits 
de  la  concorde.  Il  commandai  l'on  Légat 
les  difpoicr  à quelque  côtcrcncc,  afin  qu’il 
peuft  rccoghoiftrc  iurqui  tôbcroit  le  blal- 
me  de  l’opiniaftreté  à la  guerre , & le  man- 
quement d'affection  au  commun  bien  de  la 
Paix. Le  Légat  s’en  va  à S.Quentiir.lc  Gene- 
ral des  Cordeliers  le  viét  trouucr,  & le  lup- 
plie  de  faire  enuers  le  Roy  qu’il  enuoyaft 
quclqu’vn  de  creance,  aucc  lequel  on  peuft  /•  * 
• côfcrer  du  T raidé.Le  Roy  y enuoya  le  Pre- 
lidcnt  de  Sillcry,auec  commandement  de 
ne  confcntir  à aucune  conucntion  de  Paix, 
que  les  places  occupées  par  le  Roy  d’Efpa- 
gncnc  iuifent  rendues,  & qu’il  ne  fiift  a 1- 
feuré  d’obtenir  ce  qu’il  demanderoit. 

»*<*•*  Les  grandes  a étions  veulent  cftre  fc- 
^courues  & fécondées  de  grands  entende- 
Lirrs.iib.j.  mens.  Mercurcnc  fe  lait  pas  de  tout  bois,  Apulée  en 
chacun  n’cft  pas  capable  delà  conduite 
degrands  affaires.  U eu  des  clprus  corn-  Ma„.igc. 
jYjc  des  diamans , lefqucls  pour  petis  qu’ils  ^ tf- 
loyertt  ne  laiiîcnt  d’auoir  me fm'c  produ-  prie*  com- 
dion  , me  fine  beauté,  & clarté  quç  les 
grands,  ceux  neantmoinsqui  ontplus  d - manSt 
poids  ont  plus  de  prix.  Aituiquoyquc  les 
AtUs ptrfcn*&u  ^tncs foyent  toutes  icttces  à pareil  moule, 
ujfh/duZ*  & retiennent  la  niefme  beauté  de  leur  <$- 
tu  : 9«*«u»îMlcnce,cellestouttsloisqui  ontplus  de  peu-,’ 

£ décc & d’experiéce font  plçs  prises, & le- 
tm i indexa  <w]0n  cclacftimces  moins  côniuocs  Ôc  vulvai 
trJda-jMd"-  rCSjCome  on  void  les  tüb eaux  qui  citianct, 

1 : & lui- - 


l 


KV 


U. 
Premier? 
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S>ifTcre»ce  luifcnt  mieux  les  vns  que  le  s.  autres,  Il  y a-  ukml*,ÿu^ 
dewnten-uoic  cinquante  ans  que  la  France  n'auoit*^*/*'»/»-.^ 
veuaffaite  plus  important  que  ccftc  p 
micrc  propoli tion  de  lafrtix , elle  meritoit  »«  4» 

bien  auffi  d’eftre  traidee  par  personnes  dc^f ' j • i 
iugepicntSc  de  fuffiiance  lolidc.  Ces  De-  ' 

dalcsconfusde  dcllours  & d'cnlailcments 
fidiuers ,demandoyentdcnouueaux  Th<>>  f ' 
fces.Onncfçauroït  auoirtrop  de  pruden- 
ce aux  chofcs , où  il  n y en  a iamais  allez,  & 
l'on  n’en  pouuoit  trouucr  d’auan cage  pour 
laperfedion  duTraidé,  qu'aux  trois  qui 
en  refolurcnt  les  premières  & plus  fafeheu-  - x ' 

„ Sotut!ô  &s  conditions  à $.  Quentin , le  Légat  du 
4 LPjixiPapc  , lePrclidcntdc  Sillcry,  le  General  *V*'- 
des  Cordeliers.  On  ne  pouuoit  eJpcrcr 
que  perfedion  d'vn  nombre  fi  parfaid,  ^7*^^ 
on  ne  pouuoit  attendre  qu'vn  bon  fucccs  fn*c,p,ïm, 
de  perlonncs  qui  ne  fe  propofoyept  & n’a-  & fi f* 
uoyent  autre  paillon,  que  celle  de  1 aduan- 
cernent  de  l’honneur  de  Dieu,  dûreposde^0,<^AU5» 
la  Chrcllienté,&  du  commun  bien  dcleurs  * 

, maiftrcsr  1 

i)  recuite*  Des  difficulté?  qui  fe  prefènterent  à‘ 

Cion,e*  leur  abouchement,  la  reftitution  ejes  pla-;  ' 
place»,  ccs  clloit  laplus  feabreufè.'  Le  General 
des  Cordeliers  rcmonftroit , que  le  Roy 
d'Efpagnc  ne  vouloir  pas  achcptcr  la  Paix  . , ’ 

li  chèrement.  Sillcry  difoit  que  le  Roy. 
d’Efpagnc  ne  rendrait  rien  du  nen  qu'il  * 
ne  quictoit  que  ce  qu’il  ne  pouuoit  gar-  » 
der,  le  Roy  luy  ayant  fait  voir  en  la  repri- 
fc d'Amiens,  combien  il  pouuoit  demeu-  ' ' r 
rcr  aux  autres  places:  Que  li  l’on  deliroit 
vne  bonne  & durable  Paix,  il  là  falloit  fai- 
rc  iufte,  car?  celle  quia  des  conditions  ini-%, 

4ur«btc.  ques  ne  peut  dorer.:  Qja'il  n'y  auoit  rien  de  c ?fi***> 

Tum.I.  CL.  v ♦ ' • ' 


» 


H 
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"KrptMm.fi  fi  iuftc  que  la  reftitution  , rien  de  plus  ho- 
ZiïaFT***  notable , que  de  quitter  par  la  douceur , ce 
dtuturntm.  ^ ^ui  nc  fc  pouuoic  garder  parla  jùrcc  : Que 
«'tix.uv.  le  Roy  luy  auoit  défendu  fe  confcntir  à 4 
****•*•  aucune  ôuucrcurc  de  Traitfté , ni  au  choix 

d’vn  lieu , pour  s’y  aftemblcr,  que  prçmic-  ^ 
rement  il  ne  fui!  afleuré  de  celte  refti- 
tution.  Qifil  cftimeroit  offenfer  la  di- 
* gnité  d’vn  fi  grand  Prince  , l’honneur  de 
' les  commandements > la.  iuftice  de  fa  caufe, 

(.  & le  bonheur  de  fa  fortune,  s’il  efeoutoit 
feulement  les  difficulté  qu’on  lui  fâifoit 
tes  Xomains  dc  jui  rcn<lrc  lc  fien.  Que  ceux  qui  traitte-  ^“hôn! 
S"!  ve-roycnt’aucc  ce  prciudice,mcritcroycnt  deteufc  pu- 
curius  & Poft  fouffrir  la  peine  des  auteurs  de  Traidezn“- 
coS , pool  peu  honorables  à leur  maiftre.  Le  Gcnc- 
n’juoic  «aiâif  ral  des  Cordeliers  ne  pouuanc  auoir  autre 
bonnet»,  ti”  choie , retourna  en  Flandres  pat  deux 
Liv.iib.6.  pour  faire  entendre  qu  entre  toutes  les  rai-  General 

Tons  du  traidéjcellc  de  la  reftitution  eftoit  Jfç*rjCord£ 
inuinciblc , & qu’en  vain  Ion  demandoit 
la  Paiaç  aux  François , fi  on  ne  leur  vouloit 
rendre  tout  : Que  ceftc  reftitution  cRoit 
lame'  du  Trai&é , lins  laquelle  c’cftoit  vn 
corps  fan taftique,  dcfpouillé  de  toute  na- 
turelle proportion  & fubfiftance*  Qulen^ 

- fin  pour  vouloir  trop  on  n'auroit  rien, perd. 

& pour  penfer  tout  retenir  on  perdroit 

tout.  nT. 

L'Archeduc  aduertit  le  Roy  d’Elpagne 
que  l’on  ne  pouuoit  entrer  au  temple  de  la 
Paix,qu*en  ouurant  au  Roy  de  France  les 
portes  d’Ardres,  Calais,  Dourlans  & autres 
jEunomns  &A»  prifes  par  la  gucrre.Ccftc  reftitution  eftoit 
d? Lnrè° Uvou-  cômc  vnc  corde  rôpue  en  l’inftrumét  de  la 
lient  faire  v-paix,&  n’y  pouuoit  auoir  ni  accord  ni  har- 
morne  parEme  , fi  quelque  Cigale  ne  faft 

VCnUC 
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tout 
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Dieu  difpo venue  du  Ciel,pour  fupplccr  àccdcfout.Lc!,ü<sra"fP0Dt 
dMWnc«^*cu  dePaixquin’a  rien  de  plus  agréable  à quTiou&oit 
qu’vnc  parfaite  confonancc  des  intentions 
des  Rois  , qu’il  a cltablis  pour  regner  en  neUâ«  "«rde* 
, paix  fur  fon  pcuplc,infpira  en  l’amc  du  Roi 

d tlpagnc  contre  les  opinions  de  fonCon-po,  vnecipie 
feil  d'Eftat,de  donner  au  bien  delà  concor-^h™““a  PJ*1* 
côfeii  a’E-dc  toutes  les  prête  niions  , pluftoft  que  de  «oni*. er  u 
rtot d’autre  laifTct le  monde  en  ccfte  perpétuelle  diiro-STAA*®> 
r/tifeade  nancc  de  confufion.  Il  confulta  fon  confeii 
confcicnce.  de  Confcicncc  fur  la  neccfîité  de  ceftc>re- 
ftitution.  On  lui  rcfpond  qu’il  ne  pouuoit 
viurc  en  la  tranquillité  de  ion  cfprit  , ni 
mourir  en  l’intégrité  de  fi  Religion,  s'il  ne 
rcndoitccfplaces’.Qu^encores  que  lagUer-T(^ rf. 
refuftvn  iufte  moyen  d'acquerir,cclle  tou-i‘“'M'«wA. 
tcsfbisquis'cftqitcommcncec  fur  des  fon- 
démens  fi  ruineux, par  vn  Roi  Catholique, «/&/**«. 
contre  la  première  Couronne  Chrcfticnnc,^£"^sjnHe^ 
Les  tyran-  rendoit  tOUflOÜrs  l’acquifltion  iniufte-.Queterpt.Legat. 

tQft  ou  tard  il  la  fiudroit  rendre  , Dieu  ne 
point.  permettant  iamais  que  telles  conqucftcs 
demeurent  long  temps  aux  fuccefleurs  du 
Conquérant,  lesPayens  mcfmesayans rc-^r'*0“*^ 
marqué  que  les  mieux  policées,  & plus  to-  l’eàemple  de 
lcrablcs  occupations , n'ont  duré , & n'ont 
cfté  endurées  plus  de  cent  ans:Quc  pour  aç-  d’autre».  r 
quérir  à laChrcftienté  vnc  Paix  tant&  tanc 
» nccclfairè,  il  deuoitparter  fur  toutes  les  dif* 
ficultca  de  ccfte  rcfHtution,&monftrcr/]uc 
c’eft  aétc  de  grandeur  d’cfprit  & de  pruden- 
ce d'oublier  ce  qui  éft  perdu, pour  penfer  ^ 

ce  qui  fe  rccoiturel  ntmi  qiad  ami» 

Le  Roy  d’Elpagne  fuiuitce’confcil  , 
manda  à l'Archiduc , qu'il  ne  vouloitpointMr»."x»>-r/. 
qqe  pour  ce  qu’il  auoit  acquis  d’autrui  il£^j‘,b,i,Ej’‘‘ 
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perdiftle  moyen  de  laiîlcr  la  paix  à Tes  E- Le  Roy  «T* 

‘ ftats.  Sur  ccfte  refolution , le  General  des  fouf  î^oup 
Cordeliers  reuient  en  France , donne  paro- rendre, 
le  de  ccfte  reftitution  au  Légat  & à Sillcry» 
de  forte  qu’apres  vn  crauail  infatigable  de 
deux  mois  pour  demcilcr  mille  fufccs  c- 
. ftrangeresqui  embrouilloyent  le  Traite, 
ces  trois  mirent  ces  chofes  en  tels  termes, 
que  l’on  recognuft  que  l'éternelle  prouidé-  ^ul  *°" 
2^’“  inktnt  ce  de  Dieu  (fans  laquelle  les  plus  fages  refo-  DiVu. 

lutions  ont  des  illucs  folles  & ridicules)  f 
n<rài  auoit  trauaillé  & conduit  leurs  confcils, 

&t.  mieux  qu  ils  ne  pouuoyent  eiperer. 

fimtm  ‘Sfanlit  Sillcry  vint  trouucr  le  Roy , & lui  amena 
fpmnt. N(c&m.  le  General  des  Cordeliers , tant  pour  dcfga- 
GREe.ii.Ct  gcrfàparole,&lui  faire  entendre  de  la  bou- 
che du  Roy  , ce  qu’il  lui  auoitditpar  fon  • s *'-Jk 
commandement  : comme  aufli  afin  que  le 
General  dift  au  Roy  ce  qu’il  auoit  promis  ■* 

& propofé  de  la  part  de  l’Archcduc.  Le  Lé- 
gat demeura  à S.Quentin  , comme  dcpolî- 
taire  des  paroles  & intentions  des  deux 
DiiifmtJmtMtH  Princes.  Depoft  qui  ne  demande  pas  moinsfidditd  du 
d*d,pofit*  vtr-  jc  fiddité  & de  foin , que  celui  de  l’or  & de 

btum  qusmpt-  * 

eu  m Arum.  i argent» 

i*ociL.adD*.  Ainfiiafoy,  qui  eft  le  fond &lcfonde- 
ment  des  Traitez , & de  laquelle , comme 
d’vn  centre  fe  tirent  toutes  les  lignes  de 
LMh'HMftit  «telles  negotiations,  eftantaireurccdc part 
ftndamtntêpttn  £ d'autre,  on  accorda  le  lieu  de  l’afTemblee 
des  Députez  , pour  parfaire  & conclurrc 
le  Trai&é.  La  ville  de  Veruins  eftant^ 
de  l’obcyftance  du  Roy  , & proche  de  choi(i  pour 
la  frontière  d’Artois,  fut  trouucc  la  plus  ^ 
commode  : & incontinent  pourueuc  de  a*. 

, ce  qui  eftoit  ncccftaire , pour  rcccuoir  l^s 

neuf /n» «m' A mballàdcurs.  Le  Roy  LouysXl.y  auoit 

trai&é 


monte. 


dp  sic  dtUt  «n- 
fuftrut.tni. 
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trai&é  autresfois  la  tréfilé  de  neuf  années,  jf„jp veruin* 
aueclcDucde  Bourgongne,  lors  que. lui  «nireLoy»  xi. 
melmc  y mit  la  première  main  , ayant  ‘rc-  ?JrV,nMCae 

a..,»  r.w-  r*_r, 5 


marqué  que  les  Deputez  ne  comprcnoycnc  l'an  ijy*.  le 
pas  clairement  Ton  intention.  M^uHnet 

LcsRoyschoinrcnt  des  hommes  dont  me  lus  Depu, 
l’cxpcrience  cftoit  cogneue,  la  fuffifancc p^*ItI1>.  Db 
Æn„-ccrçainc  ’ k^elité  clprouuec.  En  telles  comm-Û».  4. 
utile  aux  occa/ions  le  grand  nombre  y éft  non  feu- caf,,x* 

lcmcntinutil,maiscncores  prciudiciablc,  } 

çar  on  n y compte  pas  les  opinions,  on  les 
pcfc  : on  demande  quels  font  ceux  qui  s'en 
meflent,  non  combien  ils /ont.  Ilefttouf-  ^ 

’iours  dangereux  d’y  employer  de  icunes  nueuoj  fr 
gens,  qui  comme  nouueaux  ingeit^urs, 
deldaignans  volontiers  de  pa/lcr  fur  les/*-»  /<** 
brifecs desvieux,  fe  plaifent  défaire  tou- 
tes  chofcs  aullincuues,  que  leurs  dpritsTfaraj  cm,  nvt 
font'nouucaux  , au/R  légères  qu’ils  font^^^fwl 
r°^‘ pleins  de  vent  & de  fumee.  On  peut  bien  *s/{. 
fonnMcm-naiftre  capable  de  grands  affaires  , mais F”  ’* 
|l°y‘*aiiH’cxpcrience,  fille  de  mémoire , apporte  la  * 


Lu  ingtnirru 
Va- 
traça  it 


affaire», le*  capacité.  Il  eft  tou/iours  bon  d’y  appcller  Ah*‘*£  tMeu* 
&"«Cch*e  ^CS  Pcr^onncs  expérimentées  , il  eu:  ho-P  1 * 

uaiieri.  ' norable  de  fe  /èruir  de  celles  qui  pour 
^ leur  vertu  font  cffeuecs  aux  grandes  char- 
ges, & qui , comme  on  difoit  à Rome , ont 
la  pourpre  fur  le  dos  , ou  l’anneau  aux 
doigts.  1 

Qï"?  &- . Ar  Prc“détTraiaé6itau  ChafteauCâ-  Drpo,„  *, 

rcîit  le*  DWhs,  les  dCUX.RoyS  deputerent  , non  leu-  Roy  Henry  n. 

n“1,l'mcntlcsPrcmiciscn  aiSnité&  »iaiaft23!iS2t 

l'an  ma,s  encorcs  en  prudence  & expérience, 


de 


*555  ■ 


de  leurs  Eftats.  Le  Roy  Henry  I I.auoit  vn 
Cardinal  illii  d’vnc  maifon  fouucrainc,  lacqun  failli 
grand  Prélat:  VnConneftablc,vn  Maref-  ** 

chai  de  France, vn  grand  homme  d’Eftat  des 

C iij.  . . 
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‘premiers  de  fon  Confcil  , & le  pre-  Ce5,**59" 
%rulm.  mier  Secrétaire  de  lès  commandements.  £"y  Go_ 

</»  r^iu  lc  j^0„  Philippe  y auoic  les  deux  plus  mer,  do- 
grands  Capitaines  de  Tes  arniecs  des  pre- ^uu*»* 
Deputex  de  miers  de  fon  confcil  & de  fon  Ordre  : VnAnt.Pert» 
Royd'Èrpignc. autre  que  l’Empereur  Charles  Cinquief- * 
D.Ftrudnj  mc  grand  Prince  en  la  diftindkion  des  ailleurs. 

* grands  cfprits,  auoit  choilî  pour  demeu- 

CuM  dtN^ict  presde/oti  fils:  VnEucfquc  qui  toft  a- 
^‘é^^pres  fut  Cardinal  , &vn  Prefident  de  ion  p;poter 
s tiuA.  Confcil.  Maintenant  quatre  font  autant  do  Rot  »« 

cluc  dix*  Lcschofcs  fe  traittent  auec  moin- dc* 
*Amu.  dre  nombre,  moins  de  J^ruit,  & plus  dcl’anipi, 
ff u i Ceux  qui  s’en  meflent  ont  la  rc- 
conftU'Tnu*.  putation  d’auoir  .conduit  au  poindkde  la 
■■P'  pcrfcctioif,  les  plus  grands  Se  plus  im- 
portans  affaires  de  l’Europe.  LcRoyde- 
. , puta  Meflire  Pomponede  Belicure , Che- 

ualier  jfeigneur  de  Grignon , premier  ÔC  , 
plus  ancien  Confeillcr  en  fon  Confcil.  Jjjf* 
Meflire  Nicolas  Brulart  ,*  Cheualicr , fei-  . 
gncurdcSillery  aufli  Confeillcr  au  Con- 
’JV-,.-'  ièild’Ellac  de  fa  Majefté  ,Se Prefident  en 
fa  Cour  de  Parlement.  De  la  part  du  Roy 
d’Elpagne  Se  de  l’Archcduc , Meflire  Ican  Députe* 
Rienardot,  Cheualicr , Chef  & Prefident^rç^]^ 

! du  Confcil  Priué  du  Roy  d’Efpagnc  & de  * \ 

, fon  Çonfeil d’Eftat , Se  Meflire  Ican  Bap- 
tifte  de  Taxis  Cheualier,  Commandeur  de 
' losSantos,  de  l’ordre  Militaire  de  Saindt 

* ~ Iacqucs, Confeillcr d’Eftat,  Se  du  Confcil 

de  guerre;  Meflire  Louys  Verreichen  aufli 
Cheualicr  , Audiencier  Se  premier  Se- 
crétaire , & Threforier  des  Chartres  du, 

Confeil  d’Eftat.  Le  Cardinal  de  Medi- 
. * cis,  Légat  dufaindk  ficge,aflifté  de  l’Eucf- 

que  de 
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que  de  Mantouë , cftoit  comme  le  moyen-C(>n(.  fie, 

ncur  des  difficultez  de  ccftc  bonne  & fain-ncrai  desCor- 
été  réconciliation.  <leî,er’ _•  &,de' 

T _ i t.  • i puis  Euefque 

Les  Députez  du  Roy  arnuerent  les  pre-de  Mamoué 
nies  en  l'en  ceux  d’Efpagnc  incontinent  apres.  JJ» 

treneué  La  ceremonie  de  telles  aflemblces  veut  que  naidcMedkis. 
ou  de kurt  le  plus  Sranc*  ^ trotiuc  le  premier  au  lieu 
Ambaflà.  amgné,pour  monftrer qu'on  îevient  trou- 
‘*eun*  ucr , 8c  que  le  premier  arriué  aille  voir  lcEa  i*«,,rweaî 
dernier  ycnu,quandc’eftjen  fà  maifon  &çn  duPipeCkmét 
fà  tcrrc.On  l'bbferua  ici  comme  cela.  Les  * 

Députez  du  Roy  arriuez  les  premiers , & c-  le  Roy  sVfloi- 
ftaqs  chez  eux  commencèrent  le  compU-  a*  io!ùt 
ment,  Scallcrcnt voir  ceux  d'E/pagne.  IlssuPapedcdeu* 
s'cntrcfàluercnt,  les  cœurs  pleins  de  ioye,&  ‘ 
d’vn  contentement  incroyable  fc  voyansEncdieduP*- 
enfcmble,poiir  vne  a&ion  fur  laquelle  tou- 
te  l'Europe  tournoit  les  yeux.  Ils  le  promi-  gne  , i’e*Pc- 
rent  les  vns  aux  aucres  de  traiter  ronde- ['“rpiaudp^ 
ment, finceremcnt  & douccment,fairc pat poury  eftre  le 
tromperie.  tout  luire  la  vérité  & exceller  la  bonpc  foy:  ^^ter;w, 

qui  pour  nccc(Iitéquelconque,ni  pour  oc-  ctfittu  ad  fat- 
ca/îon  que  ce  foit,ne  permet  de  trôpcr.  Ils 
communiquèrent  leurs  pouuoirs,&  firent "turpriih. 
reformer  les  défauts  qu'ils  y recogncurentSE,,,£J’ift**** 
#>  pour  entrer  au  Traiftc  plus  fcurement,& 
branchement,  ne  s'arreftans  que  le  moins 
qu’ils  pouuoycnt  fur  la  vanité  des  formes, 
pour  demeurer  plus  fermes  en  la  foHdité 
des  choies.  «, 

vil  II  cftvrayquelesfeanoes  furent  difoutccs 
dfr  urce"Ce  aUcc  affc^fo>aufïï  n’en  peut  on  rié  abbatre 
ni  quitter  fans  perdre  tout.G’cftlaftatue  de 
Phidias,pour  peu  qu'ô  en  leue,toute  la  ail 
le  tombe  8c  fc  rompt  : De  deux  contraires  il 
en  faut  quitter  vn,&choifir  l’autrc.Ouprc- 

. Ç iüi 


I ' 


y™ 


40  HISTOIRE 

*r&  m*cr , ou  fécond  : Il  n'y  a point  de  milieu. 

Ux-açp  <4  Les  Rois  de  France,  comme  premiers  & yiir-’^ 
ÈZi’Aplu.  anciens  Rois  des  Ghrcftiens,  prccc-  Pr^i5r 

*lf$Hit.Centrd  1 . *r  rang  d l>ô- 

n.r««  4//rn<w  dent  epus  les  autres.  Leurs  ambaludeurs  neur  ad»u- 
tonnent  les  frcuycrs  rangs  aux  aikmblccs  g 
iii£tndnm.  publiques.L  Archeucfquc  de  Tours  & l'£-  furtotw  le* 
}AMiL./n Prt.  uclquc de  TroycAmbafiadcurs  au  Concile  u 
ArthjJitregede  Balle  , prccedctcnt  l’Eucfque  de  Con- ,é.  * 
ntrai de* ' chc-  Rance  Amballadcur  du  Roy  de  CalUllc.Æne“sJrl' 

reticre , fut  ar-  Louys  de  Soiicrs  Amballadeur  du  Roy  commeac, 
rcftcqucURoi  Louys  XII.  précéda  au  Concile  de  Lacran 
tiendroir fa  pU  Hierofmc  de  Vie  Amballadcur  de  Fcrdi- 


eeauefté droit  nand  Roy  d’Aragon.  Les  Angloisonteu  de  . 
ït'colte’  u grandes  alliances  auecl’Efpagne,  de  lon-deïur'! 


ttre 
Iar  re- 


plu» apparent  gués  guerres  contre  la  France,  & néant- 'j"0  ** 

d^rpagne  eî!  moins  l'amitié,  ni  la  haine  n a peu  ofter  en-  léîîle*5*  s! 
cor  qu’it  euft  tre-eux ce  cpnfentcment  vniucrfel , que  le  Gcorge. 
feurRoyne^le-  dc  Frâcc  dcuoit  prcccder,lailIàhcpour 
fccureroit  i la  ce  la  place  au  cofté  dextre  du  chef  de  l’or- 

KCcC.Ambs(Ta- 4uand  ils k chapitre  general  Prcre<ncç 
dcor»  fe  plei-  de  la  Jarretière.  Nos  rois  ont  touiiours  eu  maintenue 

fcarângue  dc  bôf  fcruitcdls,  qui  çn  diuerfes  légations  HT"’ 
biieefur  u fin  pour  leur  lcruicc,  ont  ndcllemcnt  <Sc  gene-  ' ’ * 
?anneM5tfj  de  r cu  fernèn  t lo  u ftçn  u ccfte  dignité , lônt  dc- 
e?  que  le  Pape  meurez  de  pied  fv’rmc  eu  leur  rang,  /ans 
craindre  les  trauerfes  de  ceux  qui  n’ont 
neur  qu’il  lui  e rien  peu  contre  eux,  iiilon  d'enuier  en  leur 
îj0faitdènon  ^pgc>  la  grandeur  du  niai  lire  qu’ils  fer- 
eerent  auiPre-  UOycnt» 

îf«’>dc  San€?  Fcrricre  & Pibrac  forcirent  du  Côcilc  de  Onophri-U1 
<1  deVanir"^  Tr^tc  && «CifcrClU^  Venifc,parCC  qu’on  en  la  vie* 
Concile.  auoit  donné  à cux&à  l* A mbartâdcur  d’Elpa  p*e  1 ' * 

■ gne  l’enccnfoircn  mefmc  téps.L’Amballa- 
• deur  du  Roy  àVenifes'oppolacouragcule- 

v ment  à la  reqùcfte  de  celui  d’Efpagnc , qui 

ii  vouloit qu’il  n’afliftaft  point  au*  ccrcmo- 
' * - k nies' 
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, nies  du  ferment  de  la  ligue, entre  le  PapCjlp  kr 

A Royd’Efpagnc  & les  Vénitiens  contre  le 
• * - Turc  , & ne  le  ponuant  cmpcfchcr  deman-  , 

da  à dire  la  Mcilc>pour  fe  mettre  hors  de  lir 
guc,  8c  faire lemblant de  quitter  cç  qu’iî  * 

, p’cîrft  feeu  obtenir.LePapc  Pic  quatriefnie  ^ 
adiugea  le  mcfmc  honneur  à i’Ambafladeur  ‘ 
dcFrance,dequoi  irrité  Louysde  Reque-  .V 
fensgrandCommandeurdcCailillc,fortit  * 
de  Rome  pour  éuaporcr  Ton  mefeontente- 
ment  &la  cholcrc. 

Maisccftè  prefeance  ne  fut  jamais  fou- Fr,^Ço5*  Var* 
ftenue  plus  genereuGune  nt , quc'par  cqpx qui diQw 
mefmes  qui  remportent  en  ccfte  conferen-  “ la  prefeance, 
m.  de  Be.ee  de  Veruins.  Il  y a trente  ans  qpe  le  pre- 
I'TjAra'  micr  eftant  Ambalïadcur  auxGrifons,mit  P*P«- 

DJiljrleur  • % r . . 1Jr,  r OnvvH  fnb 

au  Rov  la  main  a iclpcc  contre  celui  d E(pagne,v£d'p^cpie 
.Gr,‘  qui  s’aduançoit  pour  prendre  le  dcuant.Si  1 1 i.Anît  l'a*- 


ÎSffef  Cn  l’occaüon,  qui  cftoit  d’vne  oroccflipn  pu-  jw^chT^ 
bli  que  & des  plus  folcmncîlcs  de  1’arinec,  ftieon’auoîtfe 
M.dcSyiie  garda  l’Eipagnol  du  mal , fon  courage  ne  le  uo,<,u^ en  j#a* 
fadeur  du  lauuapasdc  la  pcur.Lc  lccond,amliqu  il  le  cedeUœaifon 
Roy  à Ro  verra  en  fan  lieu,n’cn  quitta  iamais  rien  au  nbnîw  c’i 
*c‘  DuedeSefs,  cn  Ion  Ambatladc  de  Rome,  i.cbap.9.*  *** 
non  pas  mefmes  cnvnc  ceremomcjdontlepC  “*fqui*de 
Roy  d’Efijagne  propoloit  de  faire  la  dcfpcn  üSappeUe  S 
fc,furlaGanonizatiô  d’vn  Sainû  Espagnol,  Pape.ft«lêrfoji 
comme autresfois  en  mcfmc  occasion , le ««ittrefA® 
Marquis  de  Pizany  auoit  emporté  le  mef- baffil<ie,,r 

* t'jgnfjlor*  de 

la  canonifation 


IX. 


meaduantage. 


Le*  ckoîx  fin  apres  plu/lcurs  remonftrances  &«,eF-  Diegçde 
delà  fean-  proteftations  des  Députez  du  Roy  d’Efpa- A cala* 
£au«CDe-Snc  » ccux  du  R-°y  curent  le  choix  , de 
putez  du  prendre  telle  place  qu’ils  voudroienc  , a- 
*oy‘  près  le  Légat  8c  le  Nonce.  La  chaire  du 

Légat  cftoit  cflcucc  fur  vne  marche  d’vu  g*-  ' 


Roi, le  troilicl 

me  aux 
gnols. 


r 
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Le  premier  pied  , & foUS  Vn  daiz  au  dçflüS.  L'Euefque  Ordre  d*. 
""papTifVe-^c  Mamouc  prend  la  première  chaire  aujes  £ep«- 
,*-ondi ceux  du  douant  du  Légat, & dcucrslamaindroi6fcc.tex. 

E.pl”  Ecs  Depùtez  du  Roy  prennent  les  deux 
chaires  de  l’autre  codé,  de  forte  que  le  pre* 
micr  eftoit  vis  à vis  du  Nonce,  & le  fécond 
vis  à vis  du  premier  Député  d’Efpagnc  , qüi 
* eftoit  ioignant  le  Nonce  : en'la  fécondé  < . 

chaire,Taxisprit  la  troifiefme,Vcrreiché  la 
quatriefmc  ,1c  General  des  Cordeliers  rc- 
gardoit  le  Légat  en  face  & les  Députez  en 
L^i^An!wPor^e*  Quand  le  Marquis  de  Lullins  eftoit 
fadeur  duDuc  mandé  enfa  confe^cc  , il  femettoit  au-  , 

Prcs  dc  lui  cn  mcCmc.  ran5*  ■ x 

qucior*  qu'on  L’aduantagc  que  les  Députez  du  RoyTr.p  j 
tuXn^du Remportèrent  pour  la  fcance,lcur  demeu- deur*  «U 
quifardesaiu- ra par  tout  IcTrai&é.  On n’aprouuc pas d,1,gence* 
« la  grande  ardeur, ni  la  diligence  dc  ceux 
que  toutes  les  qui  firent  le  precedent,  car  les  longueurs 

Efpagnolcs  tircrentde  leur  impatience,  ce  - 
fois  forêt  toufqu’vnc  longue  guerre  ne  leur  euft  peu  don- 
sours  les  pre-  ncr.  LcsE(pagnols,plus  que  nulle  autre  na- 
bloyent  oaree  tion  du  monde , lont  gloire  dç  hure  tout  a 
moyen  drman  picd  de  plomb  & de  pompe.  Quand  les 
bODw.ii.v.d* François  vont  le  pas,  ils  croycnt& crient 

U'Z'fHbl.  ‘ * " *'  r en  1'-- ’ 


ar- 


t 


u’ils  courent  la  pofte.  Ils  confcftcnt  que 
bien  ccftc  pefanceur  leur  a produit  ^nt'ce 
dc  grands  inconuenicns  aux  chofes  publi-  qu«.  !» 
ques  & priuces,elle  les  a récompense  d’au- 
tres  fucccz  plusheureux,  & que  fouuentfpcre*. 
înuincft>iès^ar  par  leur  temporifement  ils  ont  vaincu  les 
lesRamainscn  humeurs  bouillantes  & impetucufcs  des 
la  lonmee  e autfes  nations , comme  les  Romains  vain-  , 

quirent  les  Celtes  en  parant  pour  quelque 
temps  les  coups.  Les  plus  furieufes  marces 
s’applatiflcnt  au  rencontre  des  rochers. 

Ceux  qui  vont  bellement  ne  choppent 

pas  • 


Plombi". 

Poli» 
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pas  volontiers.  Il  faut  délibérer  & relou- 

o.i v n 1 •. 


«•TT 


f^'uVaH  ^rC  ^ ^°'*'r  & lentement.  En  la  nauiga - opmn'diiiti*. 
naM  tion des  affaires  du  monde, rimpctuolitér4r*/'",i:  . . 

n . r . . - * AmSTOT.1.6. 


félin. 


eft  dcfcrice,.pour  le  naufrage  qu’clica  faitEthit.!^’. 
de  plufieursgrands  défie  ins.  Maintenant 
les  Députez  d’Efpagnc  cognoiflent  qu’ils 
ont  affaire  à perfonnes  qui  n’ont  pas  plus 
halle  qu’eux  , qui  fçauent  digérer  l’amer- 
tume de  leurs  longueurs,  rccuirclcurs  opi- 
nions, & quitenans  toujours  vn  mcfmeJ(yi>w 
chemin,  ne  marchent  pas  d’vn  mefme  pas.p«-  fi  vn*^ 
Ilsfçeurent  li  accortement  & doucerncnt^’^^”4*^’ 
cafter  & fonder  les  occafions  i vfere(nt  fi 
bien  du  temps,  qu’ils  furent  plus  fouucnt 
at:cndusqu’ils  n’attendirent  les  autres,  & ' - 

les  entendirent  toujours  , auant  que  de  le 
faire  entendre.  Iamais  aux  aflemblees  plus  « 

importantes  od  il  eftoic  queftiondc  con-  ‘ v> 
clurre  ou  de  refoudre  , ils  n’entrerent  ni* 
parlèrent  des  premiers.  Aux  autres occa-  .-.s 

fions  ils  y alloycnt  indifféremment, pour 
nelcmblcrprelïcr  trop  fcucremcnt  laloy  " 

d’vnc  ceremonie  pluftoft  vainc  qu’v- 
tile. 

En  la  première  fcance  de  Légat  les  ex- 
exhorte  horta  d’apporter  en  celle  action  ce  que 
j”  Dtpu’  leurs  ^ maillrcs  dpfiroycnt  de  leur  fidelité,  • 
ce  qu’il  le  promettoit  de  leurs  expérien- 
ces , comme  de  ceux  qui  auoyent  conduit  » 

heurculcmcnt  les  plus  grands  affaires  de 
l’Europe  , & en  auoyent  plus  manié  qucûrê  & m!rÎI  . 


XII. 


Le  Lrgar 1 


1 — f tu  auoyent  plus  manie  que  are  s M.m. 
tout  le  rçflc  des  hommes  , de  confide-ch?r-#t  1°?* 
rcr  qu’ayans  l*honncur  de  confcillcr  “,e” 


Confri|  1 4—  * . 7 v '■«•“viuvi  mnm  pour 

chofe  diui-  cs.  °cu*  P*us  grands  Princesdu  monde,  «*«•*  «« 

ne  entre  qui  foufmcttoycnt  leurs  volontezà  leur 


i^r»  hanw«-(2onfcj|  - commc  à fa  chole  la  plus  diui-ft«  par  tou* 
1 « r.  ..  - le  monde. 


ne  entre  les  humages  , quand  elle  cft1 


/r 


* n 


t 


Ctxjiliwk  itu 

ttrum  qua  inter 
hgmmtt  fa « it- 
umptmum. 
Ar.uth.hit, 
ad  Alex. 


Drue  ntpà tat'm 
amant  tn  ammt 
pan  rtctffm  ui- 
funt. 

«ici r.  inl- 
uac.Ang. 


Tariturnilru  »- 
ftiwntm  arque  lu 
tifhmum  rtrum 
adminiflranda- 
rum  uineulum. 
Vat.lib.6ica. 
U. 
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cfpurce  des  pallions  ambitieufes , des  pen- 
fees  violentes , des  prciugcz opiniaftres , ils 
ne  deuoyent  rien  oublier  de  ce  qui  pouuoit 
regarder  le  contentement  de  leurs  bonnes  • 
intentions,  de  ne  douter  point  , que  Dieu 
qui  a vn  foin  particulier  des  Roys  & des 
Royaumcs,ncleuftdanslcurs  consciences,  Djet| 
comme  dansvn  liureouucrt,  &quc  fonnetre  de- 
œil  tout-voyant  & tout-flamboyant  de  iu-^1^  lS* 
llice,  ne  portail  la  lumière  de  Ton  cfprit, 
dans  le  plus  profond  de  leurs  penlces,  & 
les  menaçai!  de  la  fcucrité  de  fa  Iufticc,s’ils 
ne  rapportoyent  toutes  leurs  volontcz  au  è 

biendefagloirc,&dclaR.cpublique  Chre- 
ftienne. 

Cclafàit,ils  entrèrent  aux affaires,auec  xil 
ladouceur  çonucnablc  à perfonnesde  cc-j-'  ( 
lie  qualité, & au  mérité  du  fuicâ:.Lc  fccrct  > miere 


**»•  ...vk  a iiiicii,  tVJ. 

qui  éft  le  plus  ferme  lien  de  l’expedition*1*;0 

7.  ^ ^ ^ . \ affaire. 


A4 


i# 


/kxK 

«•'  jfk. 


avn  affaire , rcgna’cn  ccflc  alîcmblee,  tan  t 
qu'elle  dura.  On  ne  fccutrien  de  tout  ce 
qui  le  traittoit  , que  tout  ne  fuit  traitté* 
Les  c ffeéts  lont  apparents  , mais  les  cau- 
fes  & les  moyens  qui  les  ont  produt£ls,lont 
cnuclopcz  dedans  des  impénétrables  my- 
ftercs.  C'ell  pourquoy  ie  n'en  puis  r*en 
deuincr  , & aime  mieux  confcflcr  hum- 


blement mon  ignorance,  que  produire  ef- 
frontément  ma  curiofité.  Pour  en  parler |ery  m»a 

. « . i * « ■ . 


dignement , il  fandroit  auoir  le  diairc  dc^ara^ 
çcïui  qui  recueillit  facilement  tous  lcs['“ar^“tiP 
adles  de  celle  grande  & importante  ne-  j°uarac'°"* 
gociation.  Il  le  faut  contenter  de  lavcri-^,^^ 
té  des  cuencmcns  , & ne;  porter  fa  pen fcc  ûation. 
dans  le  Ciel  des  fecrcts  de  l’Eflat , qui  font 
enuironnez  de  foudres  & d’cfclairs , contre 
ceux  qui  les  veulent  pénétrer.  On  fedoit 

pluftoft. 
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Mcrueitle*  plufcoftarrcllerauxmcrucillesde  laproui-  - l 
d'^'°£dcnc?dc  Dieu  » tenu  les principaux 
Dieu.  relions  d^cftca&ion.  C’cftcllc,qui  com- 
me  lcspajrns  ont  crcu  de  ladeftincc  , ne 
fait  pas  plus  d’eftat  des  confeils  dfcsfiofli- » -Mlfanfi 
mes,  que  le  torrent  des  cailloux  du  riuage,**"»*i 
quandil  luiplaillrefoqdre  ce  qu’elle- a de- 
libéré.  Elle  amena  les  refolutions  des  De-  t«Uuu,fluù»ri 
putez  , à déplus  heureux  cffe&squ  ils  n‘o- pfv  s"Tw -là 
, foyent  cfpercr , les  Efpagnols  ayans  publié  Mepenkù. 
allez  louucnt  qu’ils  ne  rendroyent  iamais^ 
rien.  V , . • i. 

xiit.  Le  piuot  fur  lequel  tournoit  toute  la 
An^p'luo!  difficulté  , cftoit  la  rcflitution  des  pla- 
ces. Le  Roy  d'Efpagne  ne  vouloit  ren- 
dre qu'Amiens  : le  Roy  demandoir  les 
autres.  Les  Députez  d'Efpagne  diftycnt 
qu’il  n’y  aûoit  point  d’apparence  que 
, leur  maillre  acheptaft  ïi  chèrement  la 
Paix  : ceux  de  France  remonftroycnt,  ■>,, 
qu’elle  ne  pouuoic  durer  autrement.  Les 
Députez  du  Roy  auoycnt  de  grands  ad- 
uantages  , la  force  de  la  railon , la  C . 

Aduantjgfprolpcrité  des  affaires  en  la  reprife  d’A- 
fion!  °cca  nVcns  » & fur  tout  la  fàueur  du  temps 
8c  de  l’occafion.  Le  Roy  d’Efpagne  ne 
vouloit  mourir  qu’en  Paix  , il  defiroit 
que  fon  fils  regnaft  en  Paix  , que  fit 
duLc  Apr^  fille  qu’il  aimoit  tant  , fuit  mariée  cri 
la  rcfoiu-  Paix.  L’Archcduc  mouroit  d’enuic  de 
no  duTrai-  marjcr  } craignant  que  la  promef- 
le  qu’il  en  auojt , ne  s’cffc&uant  durant 
la  vie  du  Roy  d’Efpagne  , les  conditions 
du  marché  ne  fullent  cmpirecs , prelTa  Ri- 
chardotôc  Taxis  , de  n’aller  pas  tantEfpa- 
gnolemcnt en celle négociation,  & de  le 


V 


w m 


m 


I 


• • I ■IMM  !■.  gTlFl 

HISTOIRE  ^ . 
v*fm  ao'a*u*  fouucnir,qu’il  ne  fâlloit  point  confulterjni 
djftcrer  vnc  attion,- donc  la  louange  depen- 
1^lau*r>  de l’achcucmcnc.  C’eft  pa#rquoy,a- 


•** 


Ta  c i r • 


près  que  l’on  eue  mis  aux  balances  du  Trai- 
&é,ce  qu’il  fàlloit,pour  le  faire  venir  au  iu- 
ftc  poidsde  la  raifon,tous  les  differents  en- 
tre les  deux  Rois  , ftxrcnc  rcfolus  & accor- 


A 


de  2. 


XIV. 


Y 


sap.*- 


On  n’auoit  encores  rien  conclu  pour  le 
Duc  de  Sauoye.  Il  fcmbloit  que  le  Roy 
d’Elpagnc  l’cuft  oublié,qu’il  ne  le  tir.fc  pas 
pour  fon  gendre.  Le  Roy  ne  le  tenoie  ni 
pour  parent,  ni  pour  ami,  tant  qu’il  retien- 
droitîe  Marquilac  de  Saluées.  Le  Marquis  Le  Duc  de 
de  Lullinsalleuralcs  Députez , que  rintcn-^"°j£  ^5* 
tion  du  Duc  n’eftoit  autre  , que  de  donner  ftrc  c5pr»î 
auRoy  àl’aduenirjplusdc  contentement,*11  Traiaé. 


J . * 

te  19.  d’Aaril  <luc  ^cs  occafions  palTçcs  ne  lui  en  auoycnt  C 


*59».  le  fait  de  donné  de  moyen.  Sur  celle  alfeurance,  il 

la  reftirucioetu  _A *r * • i 1 \.r  


Marqùlfat0  dec,ltraau  Traiété,  lequel  à fon  occalion,fut 
siiuccifufpen-  quafî  comme  rompu  , trois  jours  auant  la 
qaa’fi  u refolu-  condifuon»  Car  le  Roy  clloitrefolu,dc  ne  h 
rien duTraiâc.  pcnfcr  à aucun  accord  aucc  le  Duc  que  par 
J'effcél  prefent,  non  recule  ,ii  différé  de  la 
fàtisfaéhon  qui  luieftoitdcuc.  Aufïï  n"y 
auoic-il  point  d’apparence , que  retirant 
par  l’execution  du  Traiélé  des  mains  d'vn 
grand  6c  puillant  Roy , 6c  de  long  temps  c- 
llabli,fix  places  en  Picardie,  vn  port  impor- 
tant en  Bretagne , & cela  plus  difficile  à re- 
prendrc,quc  leMarquifat  de  Saluces,il  trai-  ae  barbue- 
taflaueclc  Duc  de  Sauoye  , peu  concur- 
rant  à la  force  & à la  grandeur  d’Elpagne,  viii.cw 


foubs  ces  conditions  moins  honorables:  JAm'* 

MlUOcOC- 


niqu’ilmift  en  doute  vn  droiél  indubicà-ifeniiW 
blc*  Les  perfonnes  princes  font  confcil- 
* lees  de  quitter  vnc  partie  ; 6c  quel 

dauan- 


r y.  lecs  de  quitter  vnc  partie  i 6c  quelquefois 

rVr,. 
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VT  ,ti'dlu.ant^c  de  cc  q“';ls  Pret<:n,lcnt-  Pourfo  i,M.: 


te»  quel-  » ■ vi  * . * ’ P h>»  turt  déctd. 

que  thofe  s enucloppcr  aux  douteux  cucncmcnts  "M  mut 


fon  dVn  proccz.  Les  fages  donnent  le  me £-?*"„  *£?* 
pour  a-  «attwaux  Républiques,  pour  viure  en  deOffic. 

aiv  nifY  -f"'"*#»  A-  nmirmi/Mr  L«  J.  1 


pvyj  4 , 1 'J---  Vil 

aa^paia.  paix.  - Ceft  pourquoy  ,les  defirs  patctîicls 
du  Pape , qui  craignoit  que  ce  Marquifat 
ne  fuit  vn  Montgibel  ,pourcmbrafer  l’Ita-  n 
lie,  emportèrent  les  refôlutions  du  Roy  ^ H'jju  Vitfifr  <r/- 
qUi  fur  cc  îrcfpcû  . ne  différa  de  préférer  Î£%S%£ 
Le  Rot  pre  le  bien  public,  à ion  particulier  contente-  ~4Ptn***dm  i* 
pub.!'  & conlcntir , que pourachcuer  ccîw ££’JZ 

A»n  propre  baftiment  delà  Paix,  on  accommodait  la  "*^«.Pivt. 
mrcKÛ.  règle  à la  pierre,  & la  raifon  à.i’intcrcft  du 

Duc,  que  fon  bon  droiét  fuit  mis  en  corn-  , 
promis. 

Quand  les  volontcz  font  trop  efloi- 
gnccs,  il  faut  ccrchcr  vn  moyen  pour 
les  ioindre.  On  demeura  d’accord,  que  le 
Pape  fuit  feul  iuge  de  la  reftitution  du  Mar- 
^quilat  de  Saluces,&  qu’il  la  iugeaft  dans  vn 
an.  Ain  li  la  Paix,  pour  laquelle  on  auoit 
tant  fait  la  guerre,  eft  conclue,  & lignee 

S0fpenc.npar  lcf  DcP“ccz>  <ïui  aduiferent  entr’eux, 
accordée  Pour  dcsraiions  cncorcs  incognuës , de  ne 
pour  t«i  manifèftcr  le  Traité,  d’vri  mois , à com- 
pter du  dcuxicfme  de  May,  pendant  le- 
quel y aurait  Trefuc  &'ceiïation  de  tous 
actes  d’hoftilité.  Le  Roy  qui  eftoit  lors 
à Rennes,  en  partit-,  vint  à la  Flcfchc  , de 
làauLude,&  puis  à Tours,  & fc  rendit 


'*r 


«j’ici,  en  pofte,  l Amiens,  pour  faciliter 
l’execution  de  la  Paix  , y voir  & pour- 


: -r. 
V 4. 


uoir  de  dIus  près.  La  cclfation  d’armes 
luiuitla  Paix,  comme  la  fille  luit  la  mcrc, 
& ces  articles  en  furent  veusfoubs  ces 
termes. 

Premièrement,  eft  contenu  & accordé. 
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que  le  Traiûé  de  Paix  demeure  conclu 
&rcfolu,  entre  lcfdits  lîcurs  Rois  Henri 
• . quatriefme,&  Philippe  fécond,  confor-  ' 

S Tr.i«i°de ‘dément,  &cn  approbation  des  Article* 

Paî*  au  cha-  contenusau  Traidîc  de  Paix , fait  auCha- 
fc«iil»î‘anC|559^eau  de  Cambre  fis  , en  l’an  mil  cinqccnsf 
cinquante  neuf,  entre  feu , de  tref-haute  & 
loiiable  mémoire  Henri  fécond  Roy  de 
France  , & ledit  lîcur  Roy  Catholique , & 
lequel  Trai&é  dcfdits  Députez  cfcüts 
noms , ont  de  nouucau  conhrmé  8c  ap- 
* prouué  entous  ces  points, comme  s'il c- 
ftoitainfî  infçré  demotà  autre,  & fansin- 
noucr  aucune  chofc  en  icelui , ni  aux  au-  * 
très  precedents  , qui  tous  demeurent  en. 
leur  entier  , linon  en  ce  qui  lcroit  cx- 
pre  fleurent  defroge  par  ce  prefent  Trai- 
itc. 

paît  perpétuel  Et  fuiuant  ce  : Que  dorcGiauant  du  iout  Ijd 
le  joùirTEftat  & datte  du  prefent  Traiâé  entre  lcfdits 
uenirdei  deux  heurs  Rois,  leurs  en  fin  s nais  & à nai- 
c«uronoci.  lire  , hoirs  , fucccflcurs  8c  heritiers , leurs 
Royaumes  , Pays  de  fubicéfcs  , y aura 
- ^ L bonne  , feurc  , ferme  & ftable  paix, 
confédération  8c  perpétuelle  alliance  8c 
. y’.,  '»  . amitié  ,,  s’entr’aimeront  comme  frères, 

‘ procurantsde  tout  lcurpouuoir  lé  bien, 
l’honneur  8c  réputation  l’vn  de  l’autre.  ( 
Oubliante  dM  Et  euiteront  tant  qu’ils  pourront  loyau- 
diofes mal p«f-  mcnt  lc  dommage  l'vn  de  l’aiftre , ne  fou- 
Confeil de  u lhendront,  ne  huiorucront  perlonne  qucl- 
Ptix.  sa  statue  le  qu’elle  (oit  , l’vn  au  preiudiCc  de  l’au- 
deuant  elle  u tre  : ’ & des  maintenant  caleront  tou- 
^derrfe^'u tcs  Eoftilitez  : oubliant  toutes  chofcs 
vengtVce,pour  ci  cfeuant  mal  palPecs  , quelles  qu’elles 
moeftrer  que  foyent , qui  demeureront  abolies  8c  c Acin- 
tafioni  de  le  tes  • fans  que  iamais  ils  en  lacent  reliai  ti- 
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*i  ment  quelconque -.renonçant  par  ce  Trai-TCDger 
•ûé  à toutes  practiqucs , ligues  & intclli-yept  tftre  ©u- 
gcnces,  qui  pourroyenten  quelque  forte 

?ucceloit,redonderau  preiudice  l’vn  de ftr  qui  l'ami- 
autre, aucc  promclle  de  iamais  faire,  ne 
pourchalicr  par  i vn,  choie  qui  punie  tour- 
jicr  au  dommage  de  l’autre , ni  iouffrir  que 
leurs  vailaux  Se  fubic&sle  fàccnt  direélc- 
ment  ou  indire&emét.Et  fi  aucun  d’iccux, 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu’ils  lo- 
vent, y contreucnoycnt  ci  apres, pour  aller 
féru  ir  par  mer,  ou  par  terre, ou  autrement 
aider  & aflîftcr  en  choie , qui , en  forte  que 
tcloit,  pourrait  preiudicier  à l'vndefdits 
ficurs  Rois,  l’autre  fera  obligé  de  s'y  oppo- 
ier  & l’empcfcher,  Se  les  chaftier  leuerç- 
mentjComme  infiaéleurs  de  ce  Traitté,  Si 
perturbateurs  du  repos  public.  ‘ ' n 

Et  par  le  moyen  de  celle  Paix , & ellroit-  f0e*te  „ab"^er* 
te  amitié  les  fubicts  de  deux  collés , quels  •«»*  Aa 
qu’ils  foycnt,pourront  en  gardant  les  loix^enunt^Si 
Se  coullumcs  du  pays,  aller  Avenir, de- y fomreuicn- 
meurcr,  fréquenter  , conucrfcr  & retour-""',  ,1‘ J"' 
ncr  es  pays  1 vn  de  1 autre,  marchanderaient  les  moyen. 

& comme  mieux  leur  femblcra,  tant  par  Zjffi.'iJ'üîüa 
mer  que  par  terre,  eaux  douces,  traitter  &qo«  parie  le 
conucrfcr  enfemblc:  Et  feront  fouftenus  lur^confuIte* 
& défendus  les  lubicts  de  l’vn  au  pays  de  ‘ v 

l’autre , comme  propres  fubicts,  en  payant 
raifonnablemcnt  les  droits  en  tous  lieu* 
accouftumez,  & autres  qui  par  leurs  Maie-* 
liés  & les  fuccdfcurs  d’iccllcs  feront  im- 
pofez.  ■ » 

Et  le  fufpcndcnt  toutes  lettres  de  Mar-  inj^,nd  n 
ques  &Rcprcfaillcs,quipourroycnt  auoirl^Ton  recoure 
cllé  données  à quelque  caulc  que  ce  loit,  & au*  *rn,f» 
àcs’cn  donncrôtdorcfenauât  aucunes,  par  {vj&„ 
Tdm.I.  D 
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BferatrC  f(lb.l'vn  dcrditsPrinecSjau  prciudicc  des  fub- 
icô»de  <Wr  icts  de  l’autre , linon  contre  lcsprincipaux 
dclinquans,  leurs  biens  & de  leurs  compli- 
ouucriure  de  ces,  & ce  encorcs,  en  cas  feulement  de  ma- 
ReprofaïUe.  njfeftc  denegationdc  iufticc,  de  laquelle 
& des  lettres  de  fommation  & requilition 
d’icelles  , ceux  qui  pourfuiuronc  lefditcs  ~f 
lettres  de  Marques  & Reprclaillcs/lcuront 
foire  apparoir  à la  forme  & manière  que  de 
droiét  eft  requis. 

iouySincc***  Les  Villes,  fubicts,  manans  & habitans  v. 
contirmation  des  Comtés  de  Flandres  &c  Artois,  & des 
d«  pnuiiege». autrcs  prouinccs  des  Pays  bas,  cnfcmble  » 
du  Royaume  d’Efpagne,  iouyrontdcsPri- 
uilcges,franchifcs& libertez  qui  leur  ont 
cfté  accordez  par  les  Roys  de  France , pre-  > - 
decclïcurs  dudit  lîcur  Roy  tref-Chrcfticn  : 

& pareillement  les  villes,  manans,habitans 
& lubietsdu  Royaume  de  France,iouyront 
suffi  des  Priuilegcs  ,franchifes  & libertez 

Î|u’ils  ont  efdits  Pays  bas  & Royaume  d’E- 
pagne,toutainfi  qu’vn  chacun  d’eux  en  ont 
• \ ci  deuantiouy,&  comme  ils  en  iouylfoyét 

en  vertu  dudit  Trai&é , de  l’an  mil  cinq 
cens  cinquante  neuf,& autrcsTi’ai&cz  pre- 
cedents. 

te»  pay*  b«  A auffi  efté  conuenu  & accordé , en  cas  vi. 
b lf  C°mt<e*e  ledit  ^cur  R°y  Catholique,  donne  ou 
donîüx  pourtransfercpartcftament,donation,rcliqua- 

rinT»iuceD<î-C'0n0UaUtrCnlCnl:^<îUC^ClUC  c^trc  4UC  CC* 
fabriie  par  iedoit,à  la  Sereniflimc Infontc,  madame  Ifa- 

hu  %?s‘ct  ^ aifncc  ou  autres  , toutes  le$ 

«ri»  * tn  ce  Prouinces  de  fes  Pays  bas,  auec  les  Com- 
TjaiârfdcTaix. t^s  dc  Bourgongne  ôc  dcCharolois,  que 
toutes  lefditcs  Prouinccs&Comtezs’cn- 
ccndcnt  cftre  comprifes  en  ce  pre- 
fchtTrai&c,  comme  clics  eftoyent  en  ce- 
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lui  de  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  neufien- 
fcmblcladitcDameInfànte,oucclui,enfa- 
ueutduqücl  ledit  ficur  Roi  Catholique  en 
auroit  dilpofé,fan$  que  pour  ccft  effet  il  Toit 
befoin  d'en  faireautre  nouueau  Traidtc. 

Et  retourneront  les  fubie&s  8c  fcruitcufsR,e^r* 
d’vn  coftç  & d'autré  , taat  Eccleriaftiqucsén^fur^m”! 
quefeculiers,nonobrtant  qu’ilsayent  fcrui.j£n,^ffice‘ 
en  parti  coutraire,cn  leurs  Offices  & bcnc-  ne  ccl* 
fîces  dont  ils  eftoyent  pourucus  auant  la  fin 
de  Décembre  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
iiuiét,  linon  les  Cures  , dont  autres  fc  trou- 
ueroyent  canoniquement  pourucus  : en- 
femblcen  la  iouyflànccdc  tous  8c  chacuns 
leursbiens  immeubles  , rentes  perpétuel- 
les, viagères  & à rachapt,  failîsôc  occupez  * 

à Poccafion  de  la  guerre  commencée  fur 
la  fin  de  l'an  çinq  cens  quatre  vingts  huiâr,  ' 
pour  en  iouyr  des  la  publication  de  cefte- 
dite  paix  , & pareillement  de  ceux  qui  leur 
font  depuis  aduenus  8c  efeheus  , par  fuc- 
ceffion  ou  autrement,  fansricn  qucrcler 
toutesfois,ni  demander  les  firui&s  perceus 
dés  lfc  fàifiilcmcnt  de  (dits  biens  immeu-  confifc«i5jne 
bks,  iufquesau  iourdcla  publication  du 
prcfcntTrai&é  , ni  des  dettes  qui  aurontterctr«,  Gnoô 
cftéconfifqueesauantleditiour,&  fetien-j^™^*  P“* 
dra  pour  bon  8c  valable  le  repartemét  qu'en  miaé. 
aura  fait  ou  fait  faire  le  Prince , Ton  Licutc- 
nantou  Commis,riere  la  iurifHiéliô  duquel 
ledit  Arrcfl  fera  fait  :8c  ne  pourront  iamais 
IcsCreditcurs  de  telles  debtes,  oulcslcurs 
& ayans  caufc , eftrc  rcccus  à en  faire  pour- 
fuite  , en  quelque  manière  ôcparquelque 
adion  que  ce  /oit,  contre  ceux  aufquels 
Icldits  dons  auront efte  faits,  ni  contrt 
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foCu?â?aa-&  «ax,  qui  par  vertu  de  tels  dons  & corn 
obligation  faits  filcation , les  auroyent  payez  , pour  quel* 
ro^r!w",Muccaurc  q^c  lcfditcs  debtes  puiiTent  c- 
prîfe»  ou  con-  itre  : nonobftant  quelques  lettres  obliga- 
jifqueei durant  cojrçs  ^ que  lcfÜits  Créditeurs  en  puilTcat 

auoir,  lclqucllcs  , pour  l’cffcd  de  ladite  ✓.  * 
ionfifeation , feront  Se  demeureront  par 
ce  dit  Traidé,  calTccs,annullces,  & (ans  vi- 
gueur. 

Et  fc  fera  ledit  retour  defdits  fubieds  & v 1 1 *• 

fcruiteurs,d’vn  codé  & d’autrc,à  leurs  biens 

immeubles  & rentes , comme  deflus,  non- 

obflant  toutes  donations,  concc  (lions,  dc- 

_ „ . claration$,confifcationscommifcs,& icn- 

Keuoeatios  de  . „ . 

c« us  lugeoicnt  tcnccs  données  par  contumace , Se  en  1 ab- 

* Arreftt  par  fcncc  jes  partics,&iccllcs  non  ouyes  à l’oc- 

contumace.  r j r n.  j-  ... 

canon  de  cefteditc  guerre , comme  qu  il 
foitdcfqucllcs  fcntcnccs,&  tous  iugemens, 
dçnneztantenciuil,  qu’en  Criminel , de- 
meureront nullcs  & lans  aucun  effed  , & 
comme  nôaducnues-.remettansiccuxfub-  * 
icds,quantàce,plcincment&ceirans  tous 
cmpcfchemcns,  & contredits,  aux  droits 
v.  qu’ils  auoyent  au  temps  de  l'ouuerturc  de 

ladite  guerre,  fans  qu’aucun  puifle  cftre  re- 
ccrche  , pour  charges  Se  cntremilcs  pubfit 
ques  qu’il  auroit  eu  , foit  pour  les  viurcs, 
maniement  de  dcnicrs,ou  autrement , pen- 
dant le  temps,*:  à l’occafion  de  ladite  guet- 
ter crime*  en-  re,dont  il  auroit  rendu  compte , par  deuant 
ceux  qui  auoyent  lors  pouuoir  d’en  ordon- 
ti  ne  doiucntner  : pourucu  que  leldits  fubieds  & ferui- 
eftre  remu.  tcurs  nc  fc  crouucnt  chargez  d’autres  cri- 
""Imes  & delids  , qucd'auoir  ferui  ce  parti 
ï ettret  necef-  contraire. 

ttre*  pour  le  Etne pourront  ncantmoins  rentrerdans 
«i.Ur  **'*  lcfdiccs  terres , pays  & fêigncuiScs  defdits 
, Rois, 
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Rois,  (ans  auoir  premièrement  lur  ce  ob- 
tena  permiffion  & lettres  patentes,  lecllccs 
du  grand  ièel  de  leurs  Majeftez , delquclles 
ilsnc  font  tenus  pourfuiurc  la  vérification 
par  deuanç  les  Cours , & Officiers  de  leurs 
Majeftez. 

Ceux  qui  auront  cfté  pourucus  d*vn  co» 


fté  & d’autre  des  bénéfices  cftans  à la  col- Bfneficie* 


lation  , prefentation , ou  autre  difpofition  bcnffica/qu? 
deftlits  heurs  Rois  , ou  autres  pcrlonncs^unrfc*“^ote<^ 
laiesjdcmeureronten  lapoireffion  & iou-  celui  qui. 
iflàncc  defdits  bénéfices  , comme  bien  & dc  coU 

• lacion  ou  pre» 

deuement  pourucus.  fentation; 

Enfaucur  Se  contemplation  dc  ccftc 
Paix  , & pour  donner  par  lefdits  licurspee.depart* 
Roys  contentement  l’vn  à l’autre  jefteon-jf™"'  £,cPui* 
uenu  & accordé , qu’ils  rendront  & refti-  an,K,‘ 
tueront  rcalemcnt,  de  faitôr  dc  bonne  foy 
l'vn  à l’autre, ce  qui  le  trouuèra  auoir  cfté 
prins,faifi  & occupé  par  eux,  ou  autres  ayâs 
charge  d’eux, ou  en  leurs  noms^és  pays 
l'vn  de  l’autre  : C’eft  à Içauoir  ledit  heur 
Roy  trcl-Chrcfticn  audit  /leur  Roy  Catho- 
lique , la  iouyflàncc  &poflcffion  du  Com- 
té dc  Charolois , lès  appartenances  & de-  Le  Comrd  de 
pendances,pour  en  iouyr,par  lui,&  les  lue-  charoioii  eft 
ceflcurs,  pleinement  & paifiblcmcnt,  & netlfde0  FranI 
le  tenir  lous  la  fouueraincté  des  Roysee*  fti'AreW- 
de  France  : Et  s’il  le  trouue  autres  places  enefifh,î2£l 
occupées  depuis  ladite  paix  de  cinq  cens  gnoiflance  ■■ 
cinquante  neuf,  par  ledit  Heur  Roi  tref-  xu[  l'ani^ 
Chrefticn,ouparlcs  liens, feront  pareille- 
ment rcftituccs  , & le  tout  dans  deux  * , 
mois,  à compter  du  iour  & datte  dcces 
prefentes.  • ‘ 

Et  pareillement  ledit  ficur  Roi  Catholi-  , 

que  rédra  & rcftitucra  audit  (leur  Roi  tret 
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Chrcfticn  les  places  qui  fe  trouucront  a» 
uoirefté  par  lui  ou  autres  ayans  charge  de  ' 
lui  ?ou  en  ion  nom , prifes , lâilies  & occu- 
pées, depuis  ledit  Txai&é  du  Chaftcau  en 
Cambrciis. 

AflauoirCalais,Ardres,Môthulin,Dour-  XI  n» 
lans,laCapelle,  &lc  Caftelct  en  Picardie, 

Blauet  en  Bretaigne,  & toutes  autres  placer 
que  ledit  ficur  Roy  Catholique  y auroit  oc- 
cupées,ou  aillcursau  Royaume  de  France 
depuis  ledit  Trai£bc,&:  font  par  lui  ou  par 
les  fîcns  détenues. 

Pour  le  regard  de  Calais , Ardrcs , Mon- 
thulin,  Dourlans,la  Capelle,  & le  Caftclct, 
feront  icelles  places  rcmifes  &:  rendues, 
parlcdit  (leur  Roy  Catholique  ou  fes  Mi- 
niftres  cffc&uellcmcnt , de  bonne  foy  & 

/ans  aucune  longueur  ni  difficulté  , pour 
quelque  prétexte  ou  occafion  que  ce  foit, 
à celui  ou  à ceux. qui  feront  à ce  députez 
par  ledit  ficurRoy  tref-Chrcfticn,dansdcüx 
mois  precifement,  à compte*  du  iour  & 
datte  de  Ces  pre fentes  en  l’eftat  qu’elles  fc 
trouuentàprcicnt,  fansy rien  démolir ,ak 
fbiblir  ni  endommager  en  aucune  forte, 

& fans  que  l'on  puiite  prétendre  ne  de- 
mander aucun  rembourfement,  pour  les 
fortificationsfaitesefdites  places,  ni  pour 
le  payement  de  ce  qui  pourroic  cftrc  deu 
aux  foldats  & gens  de  guerre  y eftans.  Et 
fc  fera  ladite  reftitution  , premièrement 
des  villes  de  Calais  & Ardrcs , & des^utres 
puisapres,  en  forte  que  la  reftitution  en- 
tière defdites  places,  foit  accomplie  dans 
lediâ  temps  de  deux  mois. 

Quanta  Blauct,larcflitutiô en  fera  aufïi 
faite  effeduellcmcnt  & de  bonne  foy , fans 

< u aucune 
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aucune  lôgucur  ne  difficulté,  fous  quelque  • 
prétexté  ou  occafion  que  ce  foit,à  celui  ou  _ y 
ceux, qui  à ce  feront  commis  par  ledit  ficur  < 

Roy  trcf-Chrcfticn,&cc  dans  trois  mois, du».  ? * ‘y  ' 

lourde  datte  de  ces  prefentes.  Et  pourra  le-  , 

die  fieur  Roy  Catholique  foire  dcfmolir  les  '■  , . » 

fortifications  parlui  faites  ou  par  les  liens  ’ . 

audit  Blauct, de  autres  lieux,  qui  feront  par 

lui  détenus  en  Bretaignc,fiaucunseny  a.  i/artlilerie*' 

Reftituant  lefditcs  places,  pourra  ledit i«  munition* 
ficur  RoyCatholique  faire  emporter  toute*  .** 

......  I 1^  I 1 r • font  compnit* 

1 A rtiilerie, pouldres, boulets,  armcs,vmres,n  fo  rtftito- 
de  autres  munitions  de  guerre  qui  fe  trou-,ion>  * 

* y.  1 rcnc  au  rem* 

lieront  eidites  places,  taire  emporter  toustuanu 
les  biens  meubles  à eux  appartenans , fans 
qu’il  leur  foitloifible  exiger  aucune  chofc 
des  habitas  d’icelles  places,de  du  plat  pays, 
ni  endommager  leurs  maifons,  ou  en  em- 
porter aucune  chofc  appartenante  aufdits 
habitans. 

Et  à ce  que  les  gens  de  guerre  cftans  au-  Vaifle»o»  ae- 
ditBlauet  fe  puiflcnt  plus  promptement  rc-(°®d°ud"  po," 
tirer  en  Efpagnc, ledit  ficur  Roy  trcf-Chrc-  EfyagnoW  for- 
ftien  les  fera  accommoder  de  vaiffeaux  de  “nc‘ 

mariniers,danslcfquelsvaiireaux  ils  pour-bagag-.artiiic- 
rpnt  foire  charger  l’Artillerie,  viurcs,  de  au-  "^iuôns*  a*, 
très  munitions  de  guerre, apcc  leurs  baga- guerre. 
ges,eftans  audit  Blauct  8e  autres  lieux  qui 
feront  reftituez  en  Brctaigne,en  baillant  af- 
fcurance  de  la  reftitution  dcfdics  vailfcaux, 
de  renuoy  des  mariniers,  dan*  le  temps  qui  \ 

fera  accordé. 

I.  Promcttçt  en  outre  lcfditsDeputcz,pour  oftag*» 
afTeurance  de  la  reftitution  defditcs  places,  au 

aufîi  toft  que  la  ratification  du  prefent  choix  du  R.oy 
Traiéfcé  faite  par  ledit  ficur  Roy  trcl-Chrc- <ic  Françe’ 
ftié,leur  aura  cfté  fournic,dc  bailler  de  foire 
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liurer  quatre  Oftages  , tels  qu’ils  voudra 
choifir,fubiets  dudit  fîeur  RoiCatholique, 
qui  feront  bien  & honorablement  tenus, 
ainh  qu’il  conuicnt  à leurs  quali  tés,laqueU 
le  reftitution  e liant  faite  & realemcnt  ac- 
complie, lefdits  Oftages  feront  rendus  Sç 
mis  en  liberté  de  bonne  foy  & fans  aucun 
delai:  Bien  entcndu,qu’eftant  accomplie  la 
reftitution  de  fix  Places  de  Picardie , deux 
defdits  Oftages  feront  deliurez  , demeu- 
rans  les  autres  dcux,iufqucs  à la  reftitution 
dudit  Blauet. 

Et  pour  le  Kgard  des  choies  contenues 
audiéfc  Traité  de  l'an  mil  cinq  cens  cin- 
quante neuf,  qui  n’ont  cftéexccutees  fui- 
uant  les  articles  d’icclui,  l’execution  en  fe- 
ra faite , & paracheuec , en  ce  qui  refte  à c- 
xecuter  , tant  pour  la  tenue  féodale  du 
Comté  de  S.  Pol,  limites  despays  des  deux 
Princes,  terres  tenues  en  furfeance , exem- 
ptions des  gabelles,  & impolîtions  forai- 
nes , prétendues  par  ceux  du  Comté  de 
Bourgongnc,  Eucfché  de  Tcroucnnc,  Ab- 
baye de  S.  Ican  au  Mont , Duché  de  Bouil- 
lon , reftitution  d’aucunes  places  preten- 
duesdepart  & d'autre,  deuoir  cftre  refti- 
tueesen  vertu  dijditTraiété,&tous  autres 
differensqui  n’ont  cfté  vuidez  & décidez, 
ainli  qu’ila  efté  lorsconticnu  : Serontpour 
ccftcffeél  npmmcz  Arbitres,  & Députez 
de  part  & d’autre,  fuiuanteequi  a elle  refo- 
lu  par  ledit  Tràiélé  : lefquels  s’alfemblerôt 
dans  fîxmois,  és  lieux  defignez  par  i celui, 
lî  les  parties  confcntcnt  : fi  non,  s’accorde- 
ront d’vn  autre  lieu. 

Et  d’autant  qu’en  la  diuifiô  des  terres  or- 
données aux  Dioccfcs  d’Arras , Amicns,S. 

■ J * Omcr* 
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€)mer,&  Boulogne,  il  fctrouuedcs  vtl-Poortoî“,1b 
lages  de  Fiance,  attribuez  aux  Eucichcz, iurifdiaiom. 
d’Arras, Orner,  & autres  villages  du 
pays  d'Artois  & Flandres  , aux  Eucichcz  .1 
d’Âmicns  & Boulongncjd’où  aduient  fou- 
uent  détordre  & confufion  : a cftéconuc-  ' 
qu’apres  auoir  eu  le  confentcmcnt  Çc 


nu 
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permi (ïion  de  noftrc  S.  Père  le  Pape,  Com- 
milïairesde  part  & d’autre  feront  députez, 
qui  s’aftemblcront  dedans  vn  an , au  lieu 
qui  feraaduisé , pourrcfbudrc  l’efehange 
qui  pourroiteftre  fait  dcfdits  villages,  à la 
commodité  des  vns  & des  autres. 

Tous  prifbnnicrs  de  guerre  eftâs  détenus  Prifonnim^* 
de  part  8c  d’autre,leront  mis  en  liberté , en  &7an*  rançon, 
payant  leurs  dcfpés,&  ce  qu’ils  pourroyent 
d’ailleurs  iuftcmét  deuoir,  fans  cftre  tenus 
de  payer  aucune  rançon,  finon  qu'ils  en  a-  f 
ycntconuenu:  &rs’ily  aplainâc  de  l’cxccz 
d’icelle,  en  fera  ordonné  par  le  Prince  du 
pays,duqucl  les  prifonriiers  ferôt  détenus. 

Tous  autres  prifonniers  fubiets  dcfdits  fc7«7*ndu!*m 
ficurs  Rois,  qui  par  la  calamité  des  guerres  Roy  duquel  il* 

fiourroycnt  cftre  détenus  aux  galères  de  ^jtfr^ucot 
cursMaieftcz , feront  promptement  deli-  U 
urez,  & mis  en  liberté  , fans  aucune  Ion-  , 

gucur , pour  quelque  prétexte  ou  occafion 
que  ce  foit,  & fans  qu'on  leur  puifte  deman 
der  aucune  chofc  pour  leurs  rançons  , ou 
xxln.P°urleurs  defpcns. 

Et  sôt  referuez  & audit  fieurRoi  trcfChrc  Vfe?e 
ftié  de  France  & de  Nauarre,  fcsfuccclfeurs  a^ame*  L°r- 
* fcayanscaufe,  tous  les  droiâs,  avions  8c  «l»1*  n * efté 
prétendons  qu'il  entend  lui  appartenir  , ^ ren°*»c^. 
caufc  de  fefÜits  royaumes,pays,&  feign  cu- 
ries,' ou  autrement  aillcurs,pour  quelque 
caufè  que  ce  foit , aufqucls  n'auroit  cftç 
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par  iui,oii  par  Tes  predeceflcurs  cxprfcffc- 
ment  renoncé, pour  en  foire  pourfuice  , par 
voyc  amiablcjou  de  iufticc ,'  & non  par  les' 
armes. 

auVoy  «TEfpa-  Comme  en  fcmblable  font  referuez  au-  xxuu* 
gne  & 1 l’in- dit /îcur Roi Catholique  d’Espagne  ,&àla 
aîfnee!*  *lc fereniflime  Infante  fa  fille  aifnce,leurs  fuc- 
ccfïeurs  &ayans  cauft,  tous  les  droiéts,a- 
Ctions  8c  prétentions, qu'ils  entendent  leur 
appartenir, à caufc  dcfdits  Royaumes,  pays 
, & icigncuries  ou  autrement  ailleurs, pour 

quelque  caufc  que  ce  foit,aufqucls  n’auroit 
( efté  par  eux,  ou  leurs  predcccfieurs  expref- 

fement renoncé,  pour  en  faire  pourluitc 

f»arvoye  amiable  ou  de  Iufticc,  & non  par 
es  armes. 

Le  Due  de  sa-  Et  fur  ce  qui  auroit  efté  rcmonftré  par  xxv. 

'me- ^c^*ts  Députez  dudit  fleur  Roy  Catholi- 
re;de France,* que, que  pour  paruenirà  vnebonne  Paix, 
unnuifon  “ trcl-requis,que  tref-cxcellent  Prince 
d'ffpagne.,  Monficur  le  DucdcSauoye  ,foit  compris 
en  ce  T raicté , délirant  ledit  ficur  Roi  Ca- 
tholique,. & affectionnant  le  bien  & con- 
feruation dudit  fieur  Duc,  comme  la  fien- 
nc  propre, pour  la  proximité  du  fang  8c  „ 
d’alliance, dont  il  lui  apparticnt.Cc  qu’aulïï 
ils  ont  dit  auoit  charge  expreflement  de 
*•  propoier  de  la  part  dudit  ficur  Cardinal 

A rcluduc:Ayantaulfr  déclaré  Meflire  Gaf- 
pard de Gcnciüc  Marquis  de  Lullins,Con- 
lcillcr  d’Eftat, Chambellan , & Colonnel 
des  Gardes  dudit  fieur  Duc,fon  Lieutenant 
h (ry  d'Athert&Gouuerncur  du  Duché  d’Aoufteôc  Ci- 
^Tfpoo^ü^T d*  Y urée  ,fon  Comm  is  8c  Député , co  m- 
gocrite  fœurdu  me  appert  par  fon  pouuoir  & procuration: 
teDu'cEn^  Quhceluy  licur  Duc  fon  Maiftre  a,  l’hon- 
Boei  Philibert  neur  d’eftre  iftii  da  frère  de  la  bifayeullc  . ) 

dudit 
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dudit  feu  Roy  tref-Chreftien , & de  la  cou- 
fine  Gcrmamc#dcla  Roinc  fameré:  Que  RoyFunç'm  & 
ibninccntion  cft  de  donner  contentement  |“ur<lcHenry 
audit  ficur  Roy,&:commc  trcfhumblc 

Î>arent  le  rccognoiftrc  de  tout  l’honneur,  ^ r > r 
eruicc  & obciflancc  d’amitié , qui  lui  fera 
poflible  pour  le  rendre  à l'aduenir  plus 
content  delui , &dcfcs  a&ions  , que  le 

temps  &:  les  occafions  pafTecs ne  lui  c,n  ont 

donné  de'  moyen:&  qu’il  fe  promet  dudit 
ficur  Roy  * que  conoilîant  ceftc  ficnne  par  le  Traia^ 
bonne affeélion , il  vfera  enuers  lui  de  la 
me/inc  bonté  Se  déclaration  d’amitié,dontjesauoye&de 
les  quatre  Rois  derniers  fies  p rc  dece  fie  u r s,  ^ *n  Drue* 

ontvséà  l’endroit  de  feu,  de  treflouable£manueiPkiii* 
mcmoire,MonfîcurlcDucfon  pere.  Le^Ducde  s». 

Acfté  conclu  & arreftd , que  ledit  Duc  uoye  compris 
fera  rcccu  & comprins  en  ce  Traiété  de^Traiftc. 
Paix:&pour  tcfmoigner  le  defir  qu’il  a de 
donner  contentement  audit  fieurRoy  tref- 
Chrcfticn  , rendra  & reftituerala  ville  & 

Chaflcau de  Bcrre, dedans  deux  mois,  4 
compter  du  iour&r  datte  de  ces  prefentes, 
cffeéhiellerncnt 8c  debonnefoy,  fans  au- 
cune longueur  ni  difficulté,  fous  quelque 
prétexté  que  ce  fuit.  Et  fera  icelle  place 
remife  8e  rendue  par  ledit  ficur  Duc  à ce-  > 
lui  ou  à çeux  qulfcront  à ce  députez  pat 
lediél  fieur  Roy,  dans  ledit  temps  prccifc-  ’ \ 

mentenl’cilat  quelle  fe  trouucà  prefent 
fans  y rien  démolir,  affaiblir  ni  endomma- 
ger en  aucune  forte,  & fans  que  l’on  puifle 
prétendre  ne  demander  aucun  rembour- 
iement,pourlcsfortifications  faites  en  la-  v 

dite  ville  & Chafteau  , ni  aufli  pour  ce  ' 

quipourroiteftre  deu  aux  gens  de  guerre 


t. 
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y djLns'.&dclailTcra  coûte  l'artillerie  qui  e- 
fioit  dans  ladite  plaçe , lors  de  la  prife  d'ir  - 
cclle,auec  fes  boulets  qui  fc  trouucront  de 
nv-Tmc  calibre  :&  pourra  retenir  celle  que 
depuis  il  y aura  mis,fi  aucun  en  y a. 
cfS“ï  A aulfiefté  conuenu& accordé,  que  le- xxVl^. 
fcttuniT'eomtdit ficur  Duc  defauouëra  & abandonnera 
entieremcnç,&  de  bonne  fby , le  Capitaine 
la  Fortune,  eftam  en  la  ville  de  Seurrc , pais 
de  Bourgongne,  (ans  qu'il  lui  baille,  ni  à 
autre  qui  vfurperoit  ladite  ville,  contre  la  - 
volonté  dudit  heur  Roy  trcfChrcfticn , di- 
rectement ni  indirectement,  a\icun  aide, 
fupportni  fàucur. 

r*pe  /uge  des  Èt  pour  le  furplus-des  autres  différends,  xxviir 
diffèrens  non  qui  lont  entre  ledit  ficur  Roi  trcFÇhrc- 
vwâd*.  emre  lcdiCt  ficur  Duc  : Lcfdiéts  Députez 

Roy  & le  Duc.  aulHiéts  noms  , çonfentent  & accordent 
pour  le  bien  de  Paix,  qu’ils  ioient  remis  à 
noftreditS.Pcrelc  Pape  Clément  V 1 1 1. 
poureftre  iugez  & décidez  par  fa  Sainfte- 
té,dans  vn  an,à  compter  du  iour  & datte  de  • 
ces  prefentes  , fuiuant  la  refponcc  dudit 
ficur  Roy,bailleepar  eferit  le  quatorziefi. 
me  Iuin  dernier  : & ce  qui  fera  ordonné 
parla  Sainteté  , fera  entièrement  & de 
Donne  foi  accompli  &c  exécuté  de  part  de  * 

d'autre, fans  aucune  longucurni  difficul- 
té,fous  quelques  caufcs  & prétexte  que  ce 

. rt  f°îc- 

attendant*'  le  cependant, & iulqu’à  ce  qu'autremenç  x x*  ^ 

jugement,  en  foit  décidé  par  noftre  dit  S.Perc,  demeu- 
• rcront  les  chofes  en  l'eftat  qu'elles  font  à 
a prefent,  fans  y rien  changer  ni  innouer , Sc 

comme  elles  font  pofledees  de  part  &d’au- 
trc’.fans  qu’il  foit  loifiblc  de  s'eftendre  plus 

auantÿ 
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auant,impofcr  ou  exiger  contributions,  ni 
autre  chofo  , hors  le  territoire  des  places 
qui  font  tenues  par  les  vns  & par  les  au- 
tres. 

Etfuiuant  ce  a efté  conuenu  Se  accordé,  p,h  suffi  per- 
que  des  à prefenty  aura  Paix  ferme,  ftablc,P^u'IJ>econtT* 
amitié,  & bonne  voifinance  entre  lcfditsdeFraD«!&ïe 
fleurs  Roy  & Duc  , leurs  enfims  nais  & à Due  **- 
naiftre,  hoirs,  fuccclfeurs  & heritiers , leurs 
Royaumcs,pavs&  fubie&s  l’vn  de  l’autre, 

{>our  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce 
bit. 

Les  fubicéts  & feruiteurs  d'vn  cofté  & Reifcbtitfeu* 
d'autre,  tant  Ecclefiaftiques  qucfcculicrs, 
nonobftant  qu'ils  ayentferuieu  parti  con-paflf«- 
traire,  rctourncrôtplainement  en  la  iouyfi> 
fanée  de  tous  Se  chalcuns  leurs  biens,oftices 
Se  bcncficcsjcout  ainfi  qu’il  a efté  dit  cidcf- 
fus, pour  lesfubieûs  & feruiteurs  des  deux' 

Rois,  fans  que  celapuilTc  eftre  entendu  des 
gouucmcmcns. 

Quant  aux  prifonniers  de  guerre , en  feraprironn;wi  * 
vfc  comme  il  a efté  conuenu  entre  les  dcuxg»«rc. 
Rois,ainft  qu'il  cft  conuenu  ci  deflus. 
xxxiu.  Et  font  confirmez  en  tous  leurs poinéts  & 

articles , les  Articles  Se  Trai&ez  faits  ci  de-  rsbrefi»  pour 
uant,  entre  les  feuz  Rois Tref-Chreftiens, £ 

Henri  fccond,cn  l’an  mil  cinq  censcinquâ-  ooye. 
te  neuf, à Chafteau  en  Chambrefis, Charles 
IX.&  Henri  III.&  ledit  feu  fieur  Duc  de  Sa^  " 

uoye  , finon  en  ce  qui  y aurait  efté  dérogé 
par  leprefcntTraidé  ou  par  autre.  Et  fui- 
uant  ce  demeurera  ledit  heur  Duc  de  Sa- 
uoye,  auec  fes  terres , pays  & fubie&s , bon  . ’ 

Prince  ncutrc,&  ami  commü  dcldits  fleurs 
Rois:  Et  duiourde  Ta  publication  du  pre- 
fent  Traiélé  , fera  le  commerce  libre  Se 
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allcuré  entre  leurfdits  pays  ôc  iubieéts,com- 
nie  il  eft  contenu  cfiiits  traiétez,  & en  a efté 
vfé  en  vertu  d’iceux.  Et  feront  o b Te  ruez  les 

reglcmcnsy  contenus  , mefine  pour  le  re- 

*,  gard  des  Officiers  qui  ont  fer  ui  lcldits  lieuis 
Rois,fition  que  par  autre  Tràiéfcé  yeuftefte 

dérogé.  > r -, 

ri!ncc»&t-  En  celle  Paix , alliante  5c  amitié , feront  XXXIV' 
ft.it»  compris  compris  du  commun  accord  & conicntc- 
ri^me-nt  dcfdits  Heurs  Rois  , H compris  y ç 
confrdcrcx  1 veulent  élire  : Premièrement  de  Ja  p^rt 
ïeF«„TnDCdudia  Heur  Roy  tref-Chreftien  , noftrc 
trcf-fainél  Père  le  Pape  , le  Sainét  Siège 
Apoftolique  , l’Empereur , les  Ellcétcurs 
Princes  Ecciefiatliqucs , 5c  Séculiers , V il-  v 
les,  Communautez  & Edits  .dudit  lain# 

Empirc,&  par  efpecial  Meilleurs  le  Comte 

Palatin  Eflc&cur,  le  Marquis  de  Brande- 
bourg , le  Duc  de  Virtéberg,  Landgrauc  de 
' Heifcn,le  Marquis  de Hanfpach,  lcsCom- 
tes  de  Frize  Orientale , les  villes  maritimes 
félon  les  anciennes  alliances.  Le  Roy  5c  le 
Royaume  d’Efeofle  , lclon  les  anciens 
Traitiez, alliances  5c  confédérations,  qui 
font  entre  les  Royaumes  de  France  5c  de 
. ...  Efeoire,  les  Rois  de  Pologne  , Da  une  marc 
& Suede  , le  Duc  & Seigneurie  de  V enife, 

les  treize  Cantons  des  ligues  de  Suille  , les  * 

; Seigneurs  des  trois  ligues  Grifes,  l’Euei- 

quc  & Seigneurs  du  pays  de  Valais  , 1 Abbe 

& Ville  de  S.Gal,Touhcmbourg,Milhauzc, 
soaiceftcctaulcConrité  de  Ncuf-Chadel  & autres  alliez 
fc  de»  autres Qc  confcdcrcz  defdits  Heurs  des  ligues: 
Monfieur  le  Duc  dc*orrainc , Momie ur  le 
goe».eft  côpri- grand  Duc  ^e  Tofcanc  , Monfieur  le  Due 
rcieue.llc  de  Mantouë,Ia République  de  Lucqucs,  les 
Eucfques  & Chapitre  de  Mets,Toul  5c  Vcf- 
^ dun, 


DE  HENRI  IV.Liu. 


I. 


dun,  l’Abbé  de  Gozze , les  Seigneurs  de  Se- 
dan, &leComtc  de  laMirandc  : Bien  en- 
tendu  toutesfois,que  le  confcnccmcnt  que 
ledit  (leur  Roi  Catholique  donne  à la  com- 
prchenlion  des  Comtes  deFrife  Orientale, 
loitfansprciudicc  du  droiCfc,  que  fa  Maie-'  / ~ 
lié  Catholic  me  prétend  fur  lçs  pays  d’iceux, 
co  rame  au  (h  demcurenttcfcrucz  à l'encon- 
tre des  deffenlès,droiCts  Se  exemptions  def-  ‘ , 
dits  Comtes.  Le  toutauecdeclaration,que 
ledit  lieur  Roy  Catholique  ne  pourra  dire- 
ctement ou  indirectement  trauailler  par 
foi  ou  par  autres,  aucuns  de  ceux , qui  de  la 
part  dudit  /leur  Roy  trcfChrcltien  ont  ci 
dcllus  cité  compris'.Et  que  lî  ledit  iifcur  Rçi 
Catholique  prétend  aucune  chofe  à l’en- 
contre d'eux,  il  les  pourra  feulement  pour- 
fui  ure  par  droit  par  deuant  les  luges  com- 
pctans,&  non  par  la  force,  eu  manière  que 
ce  foit.  ^ 

Et  de  la  part  dudit  fieur  Roi  Catholique,  « Pr,IKW  * *- 

r r — . „ , r compnni 

icront  compris  en  ccTraicce,  11  compnsy  au  TMiâec.m 
veulent  eltrc  : Premièrement,  noftreS.Pc-'pe  d" 
rc  le  Pape , le  S.  Siégé  Apoftolique  , l'Em-  °*  pa8De* 
pcrcur des  Romains,  Mefïïcurs  les  Archi- 
ducs, les  freres  & coulîns , leurs  Royaumes 
Se  pays,  les  EllcCteurs,  Princes  , Villes  & E- 
flatsdu  S.Empirc  obéi  (Tans  à icclui , le  Duc 
de  Bauierc  , le  Duc  de  Cleues,  l’Eucfquc 
&paysdeLicge  , les  Villes  maritimes  & 
lesComtez  de  Oftficife.  Et  renoncent  le£ 
ditsPrinces  à toutes  pratiques  , promet-  N -j 
tans  de  n’en  frire  ci  apres  aucune  , ni  en 
la  Chreftienté  ni  dehors  icelle  , ouqucce.  1 . 
foit , oui  puilfent  élire  prciudiciables , ni  au»  p"iôjq°u« 
audit  hcurEmpercur  , ni  aufdits mem- *intcI!ÿc"Cf* 
brcs&Ellacs  dudit  S.Empirc,  ains  qu'ils 
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i procureront dç  leur  pouuoir  lebien&tc- 
posd'icclui,pourueu  que  ledit  fleur  Einpc-  4 

rcur&lcfditsEftats  fe  comportent  relpc- 
Cliucment  & amiablcmcnt  auec  lcfiJits 
fleurs  Rois  tref-Chrcfticns  St  Catholiques^ 

& ne  facent  rien  au  prciudice  d'iccux,  &c  de 
mcfme  y feront  compris  Me  (fleurs  des  Gâ-  * 

tons  des  ligues  des  hautes  Allemagncs,de 
les  ligues  Grifes  & leurs  Alliez,leRoy  de 
Pologne  & de  Sucde,le  Roy  d’Efcoiïe  & de 
Danncmarc,  les  Ducs  & fleurs  de  Vcnifc,  lc^ 

Duc  de  Larrajne,legran(J  Duc  de  Tofcane,- 
les  Republiques  de  Gennes&de  Lucqucs,' 
le  Duc  de  Parme  & dePlaifance , le  Cardi- 
nal de  Farncfc , (on  fircre , le  Duc  de  Man- 
tou  c , le  Ducd’Vrbin , lcchefdcs  maifons 
Colone&  Vrflne,  le  Duc  dcSalmonetc,  le 
fleur  de  Mouaco,  le  Marquis  de  Final,  le 
Marqurs  de  Mafia , le  fleur  de  Plombin , le 
Comte  de  Sala,  le  Comte  Collomno , pour 
iouyr  pareillement  du  bénéfice  de  celle 
Paix , auec  déclaration  cxprcAt: , que  ledit 
fleur  Roy  trefl Chrcllîen,nc  pourra  direCte- 
ment  ou  indirectement  trauaillcr , par  foy 
ouparautre,aucun  d’iccux,  & que  s’il  pré- 
tend aucune  chofc  à l'encontre  d’eux, il  les 
pourra  feulement  pourfuiurc  par  droiCt, 
dcuantlcs  luges  competans  , & non  par  la 
force,en  matière  que  ce  foie. 

Délai  de  fis  Et  auffi  feront  compris  en  ce  prcfcntXxxvr* 
no»  pour  en- TraiCté  tous  autres  qui  du  commun  con- 
«duTujâd!  fcntemcntdcfdits  fleurs  Rois  fe  pourront 
dénommer , pourueu  que  flx  iours  apres  la 
. publication  de  ccdidtTraiClé  ils  donnent 
leurs  lettres  déclaratoires  en  tel  cas  rcqui- 
. , fes  rcfpeâiuemcnt. 

^éWao!j>ar  Etpour  plus  grande  feurcté  de  ce  Trai&é  xxxviï( 

de 
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‘de  Paix , & de  tous  les  poinéfcs  & Articles  Irtnfnf  df  jf  j. 
v contenus»  fera  iceluitraitté  vérifié,  pu- te.&auiCour» 
blié  & enregiftré.  en  la  Cour  de  Parlement 
de  Paris  » Se  eu  tous  autres  Parlcmcns  du 
Royaume  de  France,#  Chambre  desCom- 
ptes  de  Paris:  comme  au  fcmblablc  fera 
vérifié,  publié  Se  enregiftré  au  grand  Con- 
feil , & autres  Confens  & Chambres  des 
Comptes*  des  pays  dudit  ficur  Roy  Catho- 
lique^ le  tout  fumant  &|en  la  forme  qui 
1 cft  contenue  au  Traiété  de  l'an  mil  cinq 
• cens  cinquante  neuf,  dont  feront  baillées 
les  expéditions  de  part  & d’autrc,dans  trois 
mois  apres  la  publication  du  prefent  Trai- 
té: / ,v 

XxxVM.  Lefqücls  points  & articles  ci  dcfïus  com-  Ratifiùtîwdé 
pris  jcnfcmble  tout  le  contenu  en  chacun  Jer3,^fert0^ 
d'iceux  ont  cfté  traitez ,accordez , pailez  pute*  au  nom 
Se  ftipulez  entre  lcfdits  Députez , au  nom  ie* deux  R-oi** 
que  dclfus  > lefquels  en  vertu  de  leurs  pou-  ' 

uoirs,ont  promis  & prdmettcnt,fbub$ro- 
bligation  de  tous# chacuns  les  biens  pre-  - 
fents&aducnirdc  leursdits  Mai  fîtes,  que 
ils  feront  par  iceuxinuiolablemétobleruez 
& accomplis,#  de  leur  Elire  ratifier , & en  - 
bailler  & dcliuter  les  vris  aux  autres  lettres 
authcntiqucs,fignecs&icellees,où  toutle 
prefent  traiâré  fera  inféré  de  mot  à autre, 

& ce  dedans  vn  mois , du  iou  r & datte  de 
• ■ ces  prefentes,  pour  le  regard  defdits  ficurs 

Roy  tref-Chreftien,  Cardinal  * Archeducj 
& Dut  de  Sauoye  : lequel  iieur  Cardinal 
promettra  défaire  fournir  dans  trois  mois* 
apres  femblablcs  lettres  de  ratification  i 
defdits  ficurs  Roy  Tref-Chreftien  , Carr 
dinal,  Archeduc  & Duc  de  Sauoye  : Iurc-  „ 
tant  folennellcmcnt  fur  la  Croix  * fainéts 

Tom.I;  E s‘f  * 

* 


» 
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Euangiles, Canon  de  la  Melle , & fur  leurs 
s honneurs  , en  prcfcnccde  tels  qu'il  leur 
plaira  députer  , dobfcruer  & accomplir  „ 
pleinement,  rcalemcnt>& de  bonne  foy,  le 
contenu  cfdits  articles,  & femblablc  fer-  ; ’ 
ment  fera  faict  par  ledit  licur  Roy  Catholi- 
que,  dans  trois  mois  apres,  ou  lors  qu’il  en  ' 

• fera  requis  : En  tefmoin  de  quelles  chofcs,  *- 
ont  leldits  Députez  foubfcript  le  prcfçnt 
Trai&c  dcleursnoms,auiicu  de  Vcruins, 
le  dcuxicfme  iour  de  May  , mil  cinq  cens 
i.«cb*en«n‘cn  quatre  vingtsdixhuict.  *• 

àu°y 'cbJKeau  Permette  le  Dieu  de  Paix , que  ccifc  Paix  ^ P3r 
a’Athfncs  où  dure  long  temps  , &:  dilïipc  les  confcilsdc 
pie  de  Miner-  CCUX  qui  laiîS  OÎTCnlC  prCCCdcnCC^lfUîS  OCCa  inhdc- 

ne. ni  à Ddos fion légitime, voudront  deftruire  ce  téplc,  Li' 
de  Diane .C4,UI  lequel  comme  celui  de  Mincrue,doit  cftrc 
Flvt.pav sa.  euucrtà  tous,&:  fermé  feulemét  aux  ciliés. 

* i n U n’y  a perionne  qui  en  aitrenuie  main- 


unt  y s«i  dm  tenant  : car  la  ficure  continue  a tellement  Rrch 
dtntur  ,h  affoibli  les  corps  des  yns&  des  autres,  quemoneüST 


mort»  I tuait  vi- 


de  mttgr.  mu  iî  clic  redouble  les  accez  , il  fera  hors  le 
mtnuJtuUrl  ’pouuoirde  tous  les  Médecins  & Empiri- 
«rtu,  9u;/.r«/»/f4qucsd’eftat,  dcrelcuer  le  malade.  Et  s’il 
to  itUortnoua-  c pjus  p^uj.  lcs  paffions  des  Prin- 

t»m  otunm  £t-  1 r ,r  , . , r r .. 

rrrt etnamur.  ccs , qucpourlc  bien  qes  Jubicts,  on  re- 
Cic.  lib.  ».  E uicnnc  au  boutd’vn  temps auxarinesjcom- 
pi  3°’  me  l’Empereur  Charles  V.  diloit  au  Roy  Charles  v! 

L’Empereur  François:Que les  François  ik.  lcsEfpagnols 
Clurit5v.efticcfl;0ycnccictcllebumeiir,  que  s’ils  ncsfài- 
auRoyFrâçoi»loycntlagucrrcà  quelquvn,  ils  la  feroy- 
î.ce*  moi* : Cnt  à lcutPrincc,  que  ccfoitau  moins  v- 
don,  v,m  &nc  guerre  li  îufte  , entre  tant  d îmulhccs, 

"•j  * dnftu-  qu’elle  ramcinc  l’ancienne  difcipline  de 

plt,  ft  btuiUam.  1 . „ - 1 

ffimcr  unrCcs  armes  vitconeules  , qui  nclçauoycnt . 
ptfatifi , <l*' f qUe  c’cftoit  des  vi&oircs  defrobces,qu’cl- 
tofoMU yu/iyu*  le  n’empefehe  point  que  le  bœuf  n aille  • • 

au  la- . 
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au  labourage  feurément,  le  Laboureur  à fa  terre,  1 
Marchand  au  Commerce , le  iuge  en  Ton  Siège , le  ,tHr 

Prdlre  à l'Autel  -.Caries  guerres  fur  la  fin  du  ficelé  ^£7 
pâlie  ortt  cité  quelquesfois  plus  dignes  du  nom  de ?*&.•**  fi*- 
vollerie,quc  de  rencontres  d’armes.  ’u  &%,"<£> £ 

' Htun  fii. 
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Vne  bonne  Paix  ne  fe  peut  Acheter  trop  chèrement, 
t/irriuee  desyfmbafjadeurs  & Otages  du  i \oy  d‘  F. jfagne. 

* Le  ferment  efl"\n  aile  de  religion  plein  de  reuerence  cr  dé 
frayeur. 

Forme  du  ferment  dès  deux  Rnis  0*  du  Duc  de  Sauoye « 

La  perfidie  perd  le  cielpenfdnt  gaiçner  la  terre. 

L'ordre  tenu  en  ï Eglfe  nojire  Dame  de  Paru  , fuandle 
. Roy  iurala  Paix.  > 

Feflin  Royal  à la  fale  deV  Eue fehé. 

Charles  de  Gontault  de  Biron  créé  Duc  de  Biron , Pxjr 
de  France. 

Paix  iuree  À Bruxelles  par  l’^frchiducen  prefrnee  des  De- 
put  e^  du  Roy. 

Le  Duc  de  Sauoye  iure  la  Paix  à Chambéry. 
Recommandation  de  la  Comte ffe  d‘ ^Cutremont prifinniere 
en  Sauoye.  ; 

Plaintes  de  ceux  de  Geneue.  - , 

Feux  de  ioye  eyr.de  refrouijfances  publiques  pour  la  Paix'. 
Description  du  feu  de  toye  de  Lyon. 

Bénéfice  de  Paix,gr and  jntfiimable  çr  miraculeux. 


TROISIESME 


Antochas  ~T 

paya  au»  Ro  ^S^g-V  i<oy  d Llpagne  qtu 

nta.m.  rar  1»  deliroit i’auoir  à quelque  prix  que  ce  fiift, 

paix  qu  ils  lu:  „ , . ? 1 * 1 . n , , 

acc*rdc.éidounetrouua  condition  aucune  au  traître  de 
zc  mille  talc  ns  y çruins  qui  le  di  lîuadaft  de  i’approuucr,en-‘ 

qle'tau’nt  du  corcs  que  Ton  Confcil  iugeaft  la  reftitution 
poids  de  qua  des  Villes  prinlesaucc  tant : d’heur,  & 4 dif- 
ureslc’etf**  d!”  ^c‘^cs  à reprendre , honteufe  & prciudicia- 
re.neufmiiiiôsblejl  prella  qu’elle  fuft  iurec  & executce, 
cens  quarante  ^ tcfmoigna  le  contentement  qu’il  rccc- 
niiiic boilTeaux  uoitcn  lonamcdu  bien  que  la  Chrcftientc 
ftSS:  fcceuroic  en  U concorde  des  deux  premie- 
Decad.4.  rcs  Couronnes  de  l'on  Empire.  L’Archeduc 
qui  fecondoit  Tes  volontcz,  enuoya  Tes  Dé- 
purez pour  affilier  au  ferment  du  Roi , le 
Ambafladeurs  Duc  d’Aicot>le Comte  d’Arembcrg , l’Ad- 
pour  «urer  U mirai  u’Arragon,Ludouic  deVelafqucs,fui- 
gtlVourronc- u*s  de  quatre  cens  Gentils-hommes  Efpa- 

xtcution  & rc- 
ft:ut:on  des 
places. 


Le  Com»* 
de  S-  Pau! 
reçoit  les 
Députez 
d'Efptene* 


s 

\ 


meut 


• * 
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. mc'ut  entre  eux,  pour  le  premier  rang  que 
lesEfpagnols  debattept  toujours  plus  o-giif«r  «Je  Boio- 
piniaftrcmcntque  nulle  autre  nation, &qui&ne  où  l on,,e 

4 1 .f  • r 7-  ^ couronnoit.le* 

touche  viucmet  ceux  qui  penlcnj:  que  c eft  Ambafladcur* 

Jafchetéd'en  rien  quitter,  pour  raifon  dc-j}cSiennc&<k 
quoi  les  Ainbalîadcurs  de  Genncs  & de  en  "rebâti oyét° 
Sienne,fircnt  à coups  de  poings  à Boulogne  P0Uf  prefean 
au  couronnement  de  Charles  V.  Le  Marcf-  »Âvi  i0v«. 
chai  de  Biron  aucc  vne  belle  &grâdc  trou-  /0*J7*#*Ar* 
pe  de  Seigneurs  & Gentils-hommes  ordon- 
nez par  le  Roy,  les  rcccut  vn  quart  de  lieue 
^‘^''^“laudelà  la  porte  Sainft  Denis, les  rendit  au 
P puur  quarticrSaindt  Anthoine,  où  leurs  logis  c- 
U tlpJSne'  ftoyent  préparez.  Le  lendemain  de  leur  ar- 
riuccjils  allèrent  au  Louure,auec  toute 
• leur  fuitte,&  en  équipage  riche  & fuper- arrière™* i"C 
be,  pour  faire  la  rcuercncc  au  Roy , qui  les  ; lc ,c  u<}î 

rcccut  honorablement, & entendit  auccat-  dun.in  fôtVu 
tendon  le  difeours  que  lePrcfidét  Richar-I-om,re^,i«,* 

dot  fit  furie  mérite  de  ccfteadtion, la  com-Ro>"enCe  *a 

munc  vtilité  & necelfité  de  laPaix,qu’il  di-  Pt*  tuttamA, 

Rtfponre  r<>it  Clk5  Ptcfcra“e  à iuftÇ  Sucrrc  » & i 

du  Roy  autoutcefperancede  proiperité.  Le  Roy  ref-THvcro.li.4. 
prefident  pondit,  qu’il  auoit  defiré  la  paix , non  pour 

Rjchaj-dat. 1 , ..  r . , * 

s ennuyer  des  incommoditez  de  la  guerre,  ‘ • v. . 

mais  pourdonner moyen  à la  Chrefticnté 
de  rcfpirer.Que  les  armes  lui  eftoyent  tom- 
bées des  mains,  quand  on  lui  auoit  repre- 
fenté  les  larmes  qui  tomboyent  des  yeux 
du  Pape  , pour  la  réconciliation  de  ceux, 
la  concorde  defqucls  feruoit  grandement 
au  repos  de  PEglifede  Dieu  : Qifilncfc- 
roit  ramais  blauné  de  peu  d’afledtion  à con- 
ferucr  la  Paix , comme  il n’auoit  manqué 
de  zele  ni  de  iuftice  à l’acquérir  , l’ayant 
préféré  à l’alfcurance  infaillible  de  plu-  Utftf 
iicurs  bons  fuccbz  , que  la  profperité  de  fc», 

E iij 
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• • Tes  armes  & la  raifon  de  fa  deffenfe  lui  gro- 

tnettoit,qu'il  auoit  creü  l’aduis  de  ceux  qui 
tuuufnfr'Ti-  tiennent  qu’il  ne  faut  iamais,  pour  l’opi- 
uf,!n*on  dc  quelque  fàuorable  cucncment,s'cf- 
£*»/.  loignér  d’vnc  bonne  paix,  & lier  l'clpoirdé 
thvci  D.1.4.  pcucncniêt  fur  l’apparence  des  chofcs  pre- 
fentes.  , . . « 

La  forme  la  pbusfolenn'clle  du  Traité 
cft  le  ferment  qui  oblige  ceux  qui  traidét.  Vo^xj» 
Les  anciens  chargeoycntccftadc  de  rcli->  vie  deT’ ut 
gion  dcplufieurs  ceremonies,  fefoufmet-iiu,  HoflfcC 
♦ tans  à des  peines  efpouuantablcs,s’ils  man-1*"* 
quoyent  de  parole.  Les  Fecialiens  ou  les 
Hérauts  tuoycntvn  pourceau,  & s’elcri-  a 

..  .0  ovent  qu’il  en  fuft  de  me  fine  de  celui  qui 
le  premier  romproit  la  foy  & violeroit  le 
Traidé.  Leschcucuxdrdfcnt  à' la  telle  de 
celui  qui  lit  le  lcrment , par  lequel  lcsRo- 
mains&  les  Carthaginois  iurcrent  leur  ac- 
cord, inuoquants leur  Jupiter  d’odroycr 
toutes  choies  profpcres  à celui  qui  fans 
fraude  Çc  droiduricrement  fàiloit  l’ao  * 
SS  cord&  }c  Arment.  Quc*li  ic  le  fai  & pour- 
grauceen  vne  pcnlc  d vnc  autre  forte  ( ^iloit  celui  qui 
table  d a.Min,  iuroit)  t0ut  le  relie  fain  & fauuc,  moi  leul 
lutter  capitoau  milieu  des  Loix  & du  droictde  ma  pa- 
tfCS  cr*c  propre  » dedans  ma  propre  habitation, 
j.  imre^de  fop  dans  mes  propres  temples , en  mes  fcpul-  * • 

Hiiloire.  chres  propres, puillc-ie  périr  maiheureu- 
*.  fement  tout  ainfi  que  celle  pierre  partira. 

• - ( de  ma  main  ; & en  difanteela  icetoit  la 

Ce  n’eftoitpasaflczquc  les  Princes  euf&tünée« 

sét  figné  le  Traité,  & engagé  la  fermeté  de  iet 
leur  parole, pour  le  maintenir, ils  voulurent 
. / appelle^  comme  pouriuge  & tefmoing  de  j 

' >♦  leurs  inuentions  le  Dieu  du  Ciel, remet-* 
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tans  entre  les  mains  de  la  Iuftice  leur  foy  uRoy  d’Efpa- 
pour  l'arteurancc de  leurs  promclfcs.  - ; ' 

Pour  ce  le  Roy  iura  lobferuation  de  1*5-  ^.luîiict 
paix  en  l’Eglife  noftteDamc  de  Paris , en  (0.^^ 
ta  prcfcncc  des  Ambalfadeurs  du  Roy  d •>  ae  sauoye 
fpa^nc.  L’Archcduc  la  iura  en  la  grande  E-  l’an  »«u 

/lifc  de  Bruxelles , pour  & au  nom  du  Roy 

cl’Efpagne  en  la  prefcnce  du  Marefchal  de 
. s"mcnt  Biron,dc  Bclicurc  Se  Brulart  Confcilfors  du  - , 

M Royenfesconfcils,  &fcs  AmbalTadeurs. 

Xc  Duc  de  Sauoye  la  iura  aufliàChambcry,  - 

en  la  prcfcncc  de  Guill.de  Gadagnes  fei-  _ 

1 v.  gneur  de  Bothcon,Cheualicr  des  deux  Or- 
ïcZtt-' d^sde fa  Maiefté.  Comme  les  anciens iu-^“7b 
ment.  C lovent  en  mettant  les  mains  fur  les  autels,  fhi«  le.  autel»* 
les  Princes  iurerenten  touchant  les  fainûs 
Euanciles.  Le  ferment  cftoitconceu  en  ces  juMauXcmpie 
termes.  Nous  promettons  fur  nos  foy  & 
honneur  ,&  en  parole  de  Roy , Se  îurons  lur  voî  l’oraifon 
la  croix/ainOs  Euangilesde  Dieu,&  canon 
/;  de  la  MclTc.pour  ce  par  nous  touchez  :-Quc 

nous  obfcruerons  & accomplirons  pleine- 
ment, rcalcment  3c  de  bonne  foy  , tous  Se 
chalcuns  les  points  & Articles  portez  par 

le  Traité  de  Paix , réconciliation  & ami- 
tié fait,  conclu  &arrcfté  à Verui  ns  le  fccôd  ^ 

iourdumoisde  May  dernier  palfe  ,fixc.  Se 
ferons  le  tout  entretenir , garder  &obler- 

uer  inuiolablemcnt de  noftre  part,  tans  ia- 

mais  y concrcuenir  ni  fouffrir-y  cltre  con- 
treuenu  en  aucune  forte  ou  manière  que  çc 

foit  en  foy  & tcfmoignagcdequoinousa- 

uons  fignéces  prefences  de  noftrc  propre 
main,&c.  vui*ui» 

Dtttftjtiô  UAmbiti6,quiofte^ctnctlcsDIcuxcn^,,  "*« 

de  la  perfi-  fcntcndemcntdeces  elclaucs  comme  mui  DlCT.  c*ç*th 
4*'  plaift , a inuentc  ceftc  exécrable  maxime^**#. 
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' qui  permet  dcviolcrla  Religion  pourre- 
gner , & qui  confcillc  de  ne  fc  foucicr  de  la 
tby  donnée',  quand  il  y va  des  moyens 
d’aggrandirfon  Empire  : mais  vn  Prince 
Chreftienqui  abonne  intention  dcscho- 
fesde  l'autre  môdc,fè/buuicndra  toujours 
que  Dieu  eftoffenfé  au  violementdes  pro- 
mellcs  qui  fe  font  en  l’inuocation  de  ion 
laindt  nom. 


Que  c’cftvn  déplorable  aneuglcmentdc  ^ 

, fclaillcr  vaincre  à la  perfidie, pour  accroi- 

ftre  Tes  Eftatsd’vncVillcjOU  d'vncProuincc. 

Car  quand  ce  feroit  du  tout  vn  Royaumc^l  -- 
y a cncorcs  fi  peu  de  proportiô  entre  ce  qui 
fc  gaigne  5c  ce  qui  fe  perd , que  toute  celle 
* v grande  eftenduc  des  terres  & des  eaux,  pour 
laquelle  nous  voyons  de  fi  eftrâges  remuc- 
mens,  n’cft  non  plus  en  comparaiibn  du 
u ferre  fcion  Ciel , qu’vnc  miette  de  terre  au  refpett  de  il  a 
la  dimcnfiodei  tcïucc  la  terre.  Et  quand  le  tout  du  monde  p“nt 
eft  de  quacre  tcrreltrc  auroit  tous  les  ftades  Se  ülympiesjducicuu 
fcifànHes  ^ fythicrçSjâc  Italicnsquc  lui  donnent  les Terrc- 
ftadès  non  Py*  Mathcmadcicns,&  Ariftotc , ôdiCéiôrinus, 
thicnne»  de  & Eratofthénes,  5cAlphagran,&  les  autres, 

mille  pas,niO  3»  . * ^4*  - 4 • 

lympicnnes  « 


i/mpienn"$Je  quiont  quaii  fait  tout  le  tour  déroute  la 
ux  cens , mai»  tcrrc,cc  neferoit  qu  vn  Atome,ou  vn  fcftu. 


Italienne* 
eenc  vingt 
cinq. 

■b? 


•Bgdteau  rcfpcft  non  du  Ciel  cmpircc  dont  la  Gr,„aetj 
grandeur  eft  incompreheniiblc  , mais  duduC|fl 
huiéticfme  Ciel,  dont  la  fphere  eft  vingt 
deux  mille  Se  fix  cens  fois  plus  grande , que 
celle  de  l’eau  Ôc  de  la  terre. 

ta  ceremonie  Le  Roy  voulut  que  la  fincerité  de  Ton  in-  VI< 
dufcrmrnt  de  tendon  fufteogneue  à tout  le  monde  , Se 
Parii'en  l’Egiî-  Paris , tcfmoing  du  Serment  qu’il  feroit, 

£ wmandî™  8ar<kr  ^a  Pa*x  au^  rdigieufement, 

îuinijj».'  '"'comme  ilauoit  fait  la  guerre  iuftement. 

« Les 
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no- Les  Députez  du  Roy  d’Elpagne  le  rendi- 
dc  pjm.mC  rcnt  ^ l’Eglife  notire  Damc,&  la  çrouuc- 
rent  remplie d’vn  lî  grand  nombre  dépeu- 
plé, qu’il  yen auoit allez  pour  repeupler 
tout  vn  Royaume, u.rl’Arcnitcélure  de  çc 
grand  vaiffcau , qui  cft  tenu  pour  lv»  des 
plus  grands  de  toute  la  Chrétienté , cftoit 
couuertc  & tapilfec  de  viucs  ilatues , il  n’y  DfUaw  |, 

Pompe  & auoit  rien  de  vuidc.  Ils  attiroyent  à eux , 
«njgmfi-  tous  les  yeux, qui  s’esblouilToicnt  au  bril  & £0  fondât  **. 
Rov  & de  ^ l’clclat  de  tan  t d’or  & de  pierreries , dont  trei.M.ie  o»#« 
f» Cour,  leurs  habits  eftoyent  rechargez.  CQmmc tho^feonS^ 
le  Roy  vint  aucclcs  Princes  de  fonfang,  uantie  R®y, 
ceux  de  la  Courtes  O fliciers  de  Ta  C oujron-  ^ànjj^fcuyer 
ne, fie  les  Chcualiers  de  Ton  Ordre,  por- le fuiuois. 
tans  cous  la  toque  de  veloux,  la  cape  à l’an- 
tique,enrichis  de  picrrcricsjla  voûte  de  ce- 
lle grande Eglife  trembla  au  redoublement 
des  cris  de  ioyc  & de  benediétions  qui  rc-  - 

tcntifl'oycnt  par  tout.  Le  Roymonta  fur  vu 
théâtre  cflcuéàla  droite  du  cœur,  près  de 
l’autel. 

Ordre  des  Le  Légat  cftoit  de  l’autre  collé  , auec  les  M.ieLeRate- 
Ï2ÏÏSL»  * Cardinaux,  A rcheucfques,  Euc/ques , & au- 

très  Prélats  qui  H alnltoyent.  Plus  basdu  Gondy.derE- 
melrne  çollé,&  fur  le  mefmc  efchaftâut,  c-  “'O*  d'Bca“ 
lloyent  les  Députez  d’Efpagne  , de  apres 
eux  les  autres  A mbalFadcurs.  La  mclïc  fut  « iWfsoede 
dicte  à la  Pontificale , fie  rcfponduc  à deux  “a'odwuï. 
Chœurs  de  Mufique.  Sur  la  hn  le  Roy  s’ad-  l’Archeuefque 
uançadeuant  l’autel  , en  vn  fiege  préparé 
pour  là  Majcfté,& fous  vndaiz.  LcLe-PC 
gateftoic  alCsveuc  jàvcuë,  & tournoit  le  i 

dos  ^ l’Autel.  Philippesde  Hurault  Chan- 
celier^ Ncufville  Secrétaire  d’Ellat  fe 
prclèntcrent  à collé  du  Roy.  Les  Ambaâà. 
deurs  d’Elpagne  prindrent  l’autre  coRé 
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Les  articles  de  la  Paix  furent  leus. 


Le  Roy  Artîcf» 


vir. 

Feftin 


en  iura  Pobferuation  , ligna  l’afifcc  du  fer-  £eui,a  Pa£ 
ment,  &cmbralla  les  AmbafTàdcurs,  fou-M-  «Je vh- 
haittantau  Roy  fon  frère  , vne  longue  vie,  * 
pour  iouyr  longuement ’du’fruiâ:  de  celle  U R.oy.  . 
i-j  peuple»  Paix.  Celle  ceremonie  fe  finit  par  vil  Viue 
Tadoupti tS  du  le  Roy , porté  par  tout  le  Temple  , ôc  d’vn 
Nil  font  j (Tour  cri  l\  clclittant , qu’on  ne  s’entendoit  par- 

dis  du  bruit  i i 1 • 1 1 

^uMfjic  çn  Te  cr  » non  plus  qije  ceux  qui  dcrqeurcntaux 
précipitant dciCatadoupcs duNil.  De  là  on  alladilnerà 
gnei"  “oma*  lJEucfche,où  le  Roy  traidla  le  Légat , & les  *£**j£ur 
Ambalfadéurs.  MonficurleDucdcMont-de  M«ne- 
penficr  fifruit  de  grand  Maillre,l'Archcucf^  Penficr 
que  de  Bourges  bénit  la  table.  Le  fcllin  fCIftre. 
fut  vrayement  Royal.  L’ordre  accompa- 
gnoit  la  magnificence,  la  fumptuofité , les 
delices.  Huiél  trompettes  fonnoyent  do- 
uant chafque  feruice.  La Mufique  cntrctc- 
noit  l’oreille  , tandis  que  l’œil  & la  main 
choilillbtt,  *&  prenoitdequoi  contenter  le 
Aox  banquet»  8°  ^ 11.  Celle  fiimcufc  COUllumC  de  boire  à re.i  la  faiw 
d"r  Ancicn»,  la  lanté  des  Princes,  qui  cil  venue  de  celle tede,Rou- 
jijou  fon  verre  ^cs  Grecs , qui  offroyent  à chacun  de  leurs 
«irvin.  _ dieux  vn  verte  de  vin , & qui  depuis  cil  de-' 
»um^emermcSCncî'CC  à la  flatterie  des  Rois  , nefut  pas 
aux  Ruif.com  - oublicc.Lc  Roy  beut  deux  fois  à la  laine  du 


\ d-Efpagnc.  L'allegrcflc  dura  tout  le 


Plut,  en  la  vie  t"'-»'  u T , r d Bal 

Je  Demetrim.  iour , Le  redoubla  le  loir  au  bal  qui  le  ht  au  j_011u[C) 

forent'iM™»"*  Louprc , & continua  les  ioursluiuans  en 
«nier»  qui  leur  diuers  fellins , qui  furent  faits  par  le  com- 
cn  donnèrent  mandcment  du  Roy  , aux  maifons  de  fes 

deux  par  Hat-  r ■ * 

principaux  leruiteurs. 

Cela  toutesfois  n’empefehoit  qu’on  ne 
ponrfuiuim’exccuti6duTrai6lé,&  que  les 
Députez  ne  fc  fouuinlTentde  larccomml- 
dation  des  particuliers.  Les  Efpagnols  priè- 
rent le  Roy  pour  le  retour  dccpiclques  ab- 

lens. 


atj 


féru- 
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Voy  les  fens , mcfmes  du^Duc  d'Aumallc.  Le  Roy 
dP,Antonia  ^cur  dire  clue  ^ on  rendoit  à D.  Anto- 
>crt*.  nio  Percz  fes  crtlàns , tk  Ces  biens  , il  don- 
nerait au  Due  d’Aumalle,  dequoy  Ce  con- 
tenter du  fruiét  de  la  Paix.  Les  Eipagnols 
rd pondirent  quePerez, qui  cltoit  hors  d’E- 
fpagne pourfoicd’Inquifition,  ncpouuoit 
cftrccontreposé  au  Duc  d’Aumallc  , qui 
n’eiloitabfçnt  (pic  pour  raisô  des  troubles.  - 
Chacun  demeura  content  *ou  de  ce  qui  fç  , 

fit,  ou  de  ce  quclaraifon  ne  permettoitde 
faire.  • 

Apres  que  les  Ambalfiuleurs  d’Efpagne 
curent  obtenu  ce  qu’ils  défrayent  pour  l’c- 
p>rii  ville  xccuti°n  I3  admité  les  mailons  du 
du  Roy.  Roy  &lcsmçrueiilcsde  Paris,  qu’ils  cfti- 
moycnc  vrayement  vue  ville  de  Roy,  com- 
me difoit  Çineas  de  Rome , ils  s’en  retour- 
nerent  aucc la fouuenance  delà  libéralité 
du  Roy,  qui  leur  donna  des  enfeignes, 
pierreries  & des  feruieCs  entiers  de  vaif  ivjt.UM. 
lelle d’argent.  Quatre  principaux  toutes- 
fois  demeurèrent  pour  Ôftages,  fur  la  feu- 
retc  de  la  reftitution  des  villes  , félon  ce 
qui eftoit  conuenu  par  le Trai&é,  Elle  le 
deuoit  faire  dans  le  dcûxicfmc  du  mois 
d’Aouft, & fecommença  parles  Villes  de 
Picardie  de  fi  bonne  fby , que  le  Roy  /ans  p»  le  dernier 
attendre  qu’il  y fuft  entièrement  fatisfait 
renuoya  les  O liages,  & fe  contenta  de  leur  quci'Archeduc 
parole.  iufè^etoW* 

1 . âpres  que  le 

Députer  Hcftoitaufliditparle  Trarcté  que  l’Ar-  Roy  d’Efpagne 
«lu  Koy  chcduc  qui  en  auoitapprôuué  la  rcfoluçiô  J.auro£ 
furcr  v°b  au  noni  du  Roy  d’Efpagne,  en  iureroitaufli  «VL  a^rei  ledit 

rai*  i l’obfcruationau  mefmenom,cnprefcnccj?‘0yd*ifpaJ(he 

duc.  de  ceux  qu  il  plailoit  au  Roy  dy  enuoycr,  bit  ferment. 

Sa  Majefté  n’y  voulut  employer  autres 
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que  ceux  quilauoyent  fidignemét  &dex-  • . 
tremerft  ferai  pour  la  conclurrc , Belicurc 
Se  Brulart,  les  deux  premiers  de  fon  Con-  r , . 

icil,&  celui  dont  la  vaillance  au  recouurc- 
ment d'Amics auoit  lerui  à l’aduancement 
de  la  fin  de  la  guerre.  Cet  honneur  fiit  ac- 
compagné d’vn  autre  plus  grand  Se  plus  * 
durable  aucficfde  ccfte  légation.  Car  le 
Roy  qui  n’oublie  iamais  la  recôpcnfe  des 
belles  &gencrcufesaéliorçs:quicltimc  que  •* 
l’honneureft  la  plus  douce  viande  dont  Te 
ÏX-tnoutnt  la  vertu,  & qu'en  tout  Eftat  bieh 
_ policé  ,il  faut  que  la  louange  & la  rccom- 
t^îtmtur.rSmiM  Penfc  fuiuc  les  hauts  faits  de  courage  Se  de 
plato  ih  valeur:  voulut  que  le  Marefchal  de  Biron 
minsxeko.  fuflau(li  bicn  l’cxcmplede  fcsfàucurs,com 
mede  la  fidelité  de  fon  fcruice.  Pource 
il  crigea  fa  Baronnie  de  Biron  en  Duché  Se  * 
en  Pairie.  Il  fjt  rcccu  en  Parlement  auecd^f£j°fl 
vn  applaudilfe  ment  general.  Se  vnegrandc  ronnic  de 
' déclaration  de  tous  les  afliftans  , que  ces 

honneurs  quoy  que  grands  Se  cfleiiez  n’ef- Pairie, 
galoyent  point  la  grandeur  de  fes  mérites:  Dlff-crcnce 
que  ce  n’eftoit  pa$  des  coups  de  la  fortune  de  u ver- 
qui  fourtcntdes  poltrons  en  fait  des  Ara-™&  4 
om*mvhiui,tcS  i im;s  Vertu  , de  qui  tout,  l’cxer- 
S»M»4cAEpiA.  cice  cft  le  bien  , qui  ne  laiife  iamais  fans 
guerdon  vnc  belle  aétion.  Ainfi  , il  fut 
cficué  aux  rangs  plus  prochains  de  fon  *. 
V Roy  & fait  Pair  de  France,  comme  il  efloit 

J fans  pair  en  vaillance  , mais  ceux  qui  en 

font  cfloigncz  ne  doiucnt  point  porter 
* d’enuie  à ceux  qui  en  font  plus  proches. 

. Tant  plus  on  cftloing  des  faucursdelupi- 

nc>f#A»;e«*stcr,plus on  eflcfloigné de  fonfoudrc.il  ht 
vn  feftin  folennel , pour  ceftc  nouuellcdi- 

■ gnité.LcRoy  partit  de S.Gcrmain  pour  sy 

trouuçr 
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Fl  (lin  Fait  trouucr  le  lendemain  , tefmoignant  que  ce 
x*  P<£'îu!n  n c^oit  pas  le  poinél  ni  le  période  des  hon- 
j'ar  K Duc  ncüt?,  donc  il  vouloir  rccocnoiftre  la  per- 
de B.ron.  feucrancc  de  Tes  fcruices,  & la  confiante  de 
fon  affeélion.  En  ce  temps-là , il  n’y  auoit 
rien  en  lui  qui  ne  fuit  plus  admirable  qu’i- 
fhonneur  mitabie.  Les  moufehes  de  la  calomnieneoujjtjcj,—^ 
*a  ncy,e^C  pouuoycnt  faire  aucune  corruption  en  vn  Sppe-qjTvn  de 
corps  animé  de  la  vie  de  l'honneur  & de  la  uhT 

valeur,  comme  elles  font  des  vers  aux  corps  n rcfpond , le 
morts  & vlccrcz  de  quelque  dc^f^pté , & fott/q«  £2* 


deûg^i 

qui  cuit  mal  parlé  de  lui  , n^^Mpas  eflé  f°nne  ne 
crcu.  Son  coeur  viuoic  cncorcs  cira  fidelité £tolrt* 
de  ion  Prince:  il  n’auoic  receu  celte  pefti- 
lcnte  haleine  qui  lui  gafta  le  fang,  & lui  fit 
Ceci  fe  dit  perdre  le  fons.  La  reprehen  lion  n'eut  pçifc 
de  m.  le  iurlui  que  lorsque  contre  toute  reuercncc, 
déa  ch!un-  il  parloir  du  Roy.Vn  de  fes  amis  fut  deflors* 
pagne.  l’oracle  de  fa  fortunc,&  lui  dit  que  s’il  ne  le 
defaccouftumoit  de  ces  licencieufes  paro- 
les,il  s'en  repentiroit.  Que  me  peut-on  fai- 
re,dit-il?Cc  que  vous  rie  craignez  pas  qu’on 
vous  face,  reipond  l’autre.  Èc  comme  il  le 
prdfoit  de  parler  plus  clairement,  ceitui-ci 
princes  de- qiiifçauoit  que  les  Princes  font  fort  delà— 

•rtenV«aU* cacs  & fcnfiblcs,  que  les  offenfes  qu’ils  dif. 
Emulent  le  plus,  (ont  celles  qu’ils  pardon- 
nent le  moins , lui  dit  moitié  en  colère , & 
moitié  en  riant.  Que  le  Roi  lui  feroittren- 
chcrlatefle.  Ce  fie  menace  cfloit  E efloi- 
gnec  de  toute  apparence  , que  le  menacé 
ne  syen  cfmcut  que  pour  s’en  moquer. 

Les  mauuaifcs  intentions  qui  commen- 
cèrent à fàifir  fon  ame  en  ccftc  Am- 
bailade de  Flandres,  ont  vérifié  la  predi- 
j étion. 

Rien  ne  le  pouuoit  rendre  malheureux 


r* 
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tmJtréiltnû  l’cxccs  de  Ion  bon  heur  qui  lui  oftoitvne  p-m- 
uii*xm  ««*-  toute  conduite  & modération.  S'il  0*11  eu 
vTumax.  moms  de  proîpoité , il  te  fulttrouué  aucc  portjbuf 
<z>rjgîti/i«M^r<-plus  de  làgtcilct  Mais  comme  il  n'y  , a rien 
fblnÂfHiXi  />-  P^us  infugportable  qu’vnc  grande  fortune,  < 
rat  , (j nam  (fut  laquelle  donne  la  licence  & l'inlolence, 
m*u-  comme  l’infortune  apporte  la  modération 


& difcrction  :1a  proiperité  trouble  la  v.euc 
httvcr,  mode-  jc  l'elpric , comme  vue  grande  lumière  cf- 

iMitntm  Omni-  j i 1 ,1  i il°/~ 

bm bariue  celle  du  corps.ll  ne  le  poiutoit  tenir 
x^sopuom.  ferme  afeflfehcu  de  les  ailes,  dcfdaignant  ce 
qu’il  el^Bpiour  paroitlre  cc  qu’il  ne  pou- 
uoitcftre.  Celle  nouuellc  dignité  de  Duc*1  ne  faot 
* & Pair  de  France  mit  de  l’huile  en  cc  fem  "ndVi  d?- 

Tous  les.  Princes  (aillent  en  ce  poinét,  dc€nirtl  *u* 
faine  ceux  qu'ils  aiment , li  grands,  qu'ils 
fontapres  bien  en  peine  de  les  dcstairc.  v 
L’EmpcrcurChailcs  V,.  conililloit  au  Roy 
forTii*  «> ulolt  ^•P^Hippc  fon  fils  de  ne  donner  iamais  de 
ouefonfihbj  grandes  charges,  linon  à ceuxqui  par  la  loy 
fiirc.  fi'u  Roy  ^cur  condition  ne  pouuoyçnt  rien  efpe- 
d’Efpagne  fe  rcr  de  plus  grand.  Parce  que  l’ambition 

repentir  de  ne  monte  toufiours  en  haüc,&  quand  elle  ren*  • 
lauoircrcu.  , ■ 1 , . 

contre  vn  courage  capable  de  les  imagi- 
nations, elle  le  poulie  iufqucs  au  dernier 
, cfchcllon.  Il  diloit  qu’il  valloit  mieux  rc- 
compcnfcrlesfcruiccs  parvnc  iulle  libéra- 
lité, que  par  vnc  trop  grande  communica- 
tion dcdignitcz.L’vn  des  plus  hauts  po in dsLeprcmie, 
d’honneur  de  fa  Cour  & dcfafuitc  , apres ''ôn^ur  de» 
celui  du  collier  de  fon  Ordre  , cftoitdc  le?p;gn*dc^ 
couurir en  fa  prefencc  , & cclan’cftoit  per- doc  cou- 
misqu  à ceux  qui  en  auoyent  le  droite  pai  prcfcnce 
fuccefïion,ou  par  recompcnle  de  leurs  me- du  Roy. 
rites.  Il  ne  le  donnoit  pas  inconhdcrémcnt 
aux nouucaux  venus. Anthoine  dcLcuc,qui 
, 4 1 au  oie 
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lauoitbien  ferui  aux  guerres  d’Italie,mou- 
roit  d'enuie  de  pouuoir  mourir  auec  ccft 
honneur.  Il  le  prcfentoit  tous  les  matins  au  fcf^terj” 
leuer  de  l’Empereur  > lequel  par  pitié  de  lawinc  de  Uue 
loiblcire  de  Tes  ïambes  lui  commandoit  de  [°uutrt 
s’allcbir.Ce  vieux  Capitaine  accommodant  fon  Confcil. 
là  refponfe  au  ton  de  fon  ambition , diloit 
qu'il  auoit  mal  à la  telle , 6c  non  pas  aux  eftroppid  d« 
iambes,  ne  pouuant  cacher  celle  luriculcj^’, 
folicitude  d’obtenir  la  pcrmiflîon  d’eftregoutte.nmou- 
couucrt  deuant  fon  maiftrc.Et  bien  que  ces™**  A,x  ,,.<le 
marques  d honneur  loyent  vaines  ce  lans  trcprife  JrPro- 
pris,commc  des  Cyprès  làns  fruit,  &:  que  le  uc"cc  qui1il,j 

ri  j ™ j n • • i • r u0,t  confc*1^ 

tiltredcDuc,  nidc  Pair,  qui  emplit  lou-ne  fuccedoit 
ucntdes  efprits  vuides,  ne  vuidc  pas  les  Pa* fclon 

, c ' , . * opinion.  U «- 

Uirtt^conTesdu  Roy,  la  communication  toutes- (t„ic  aagrf  de 
donc  gooit  lois  en  eft  plus  digne  6c  chère  , quand  elle  c,nquan‘5  jjx 

rUrRc»de5  P^US  rarc  9 ^ flUC  k rc^s  OU  la  difficulté  lui  ’cc*  deu* 

8“‘  y donne  le  gouft  & en  augmente  l'cnuic.  *cr*’ 

Il  eft  vray  que  ce  n’eftoit  pas  chofe  nouucl-  âumdZ  ZZi 
le  de  faire  Marefchal  de  France  le  hlsduMa- 
rcfchal  de  Biron. Vnc  ancienne  maifon  pou  Ji,,,** &fir. 
uoit  cftrc  honnoree  du  tiltre  de  Duché.  Vn  r*  V?it  V 
grand  Capitaine,  qui  auoit  fi  bône  part  à la^,rtM/’ 
rcftaurationdelaFrancc  , meritoit  l’hon- 
neur 6c  le  tiltre  de  Pair  : mais  c’eftoit  le  rc- 
compenfer  au  milieu  de  la  iournce,&  delà 
courfc  ,de  tout  ce  qu’il  pouuoit  efpcrcrau 
v bout  du  iour  6c  de  la  carrière.  C'eftoit  lui 
donner  tout  à la  fois  & en  gros  , ce  qui  dc- 
uoit  cftrc  recueilli  à tour  d’années  & de 
Recompe-  fcruiccs  piece  à piede.  C’eftoit  le  rcconv- 
îtft  a<T«P  penfer  de  bonne  heure  des  labeurs  de  toute 
la  iournec,(ans  Içauoir  fi  la  besogne  du  fbir 
f croit  pareille  à celle  du  matin , ce  qui  na- 
nicntpasfouugu  , tant  les  affeélions  des 
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Mterii  «e»  hommes  font  glilfantcsau  mal  & à palïcr 
légèrement  du  droit  au  tortsdu  tortauvicc, 

&r  delà  aux  abyfmes  & aux  précipices. 
ptnunitwr . Le  premier  fcruicc  donques  rendu  par  voyage  ië 

TiViîbJ!  * *^c  Duc  de  Biron,  en  celle  nouucllc  digni-  Duc  de  a- 
té  de  Duc,  fut  le  voyage  de  Fl  jndtcs.  Ilfit^",'nF 
l'on  allcmblcc  à Peronne  , d’où  il  partit 
pour  aller  coucher  à Cambray.  A moi- 
tié chemin  de  l’vne  èc  de  l’autre  ville, lé 
V>  Comte  de  Sorc  Lieutenant  general  de  ce  , 
pays  là,  lui  vint  au  dcuant,&  apres  l’auoié  S 
lalué  d’vn  d ifeours  long  & rcfpcétucux, lui 
dit  auoir  commandement  de  Ion  Mai(lrc 
' de  lui  faire  lcruice  en  ce  voyage,  Se  de  l’ac- 
compagner iufqucs  à Bruxelles  , comme 
il  fit.  Ceux  de  Cambray  le  fcftoycrcnt  ch 
la  maifon  de  Ville.  Il  rcccut  pareil  trai&c- 
ment  à Valenciennes  Se  Mons.  A rriué  qu’il 
fut  à noftre  Dame  de  Haie  à trois  lieuéx 
de  Bruxelles  , il  trouua  vn  maiftre  d’Ho- 
ilel  dcl’Archcduc  * Se  cinquante  de  les 
gardes  pour  le  feruir:  Etlc  lendemain  cin- 
* ^ quiefmc  iour  du  dépare  iur  le  chemin 

de  Bruxelles,  le  Comte  de  Manstcldc , le 
Qaaodle  Duc  Duc  d’A  umallc  , le  Prince  d’Orange,  ac- 
^eE*A0di*duccomPaSnc2  déplus  de  deux  cens  cheuauxr  *■ — 
«ftoitAcnevnclc  rencontrèrent , &:  le  rcccurcntau  nom 
feneftre moitié  RArchcduc,  & le  menèrent  en  la  V il- 
?efccC  recèle  & en  fôn  logis.  Il  fe  repofà  le  Ven-  * , 
g"*»  dredy,  & le  lendemain  il  alla  voir  l’Arche- 

duc.  Le  Comte  de  Mansfcldt  l’accompa- 
gnoit,  le  Duc  d’Aumâllc  Bclieure,  Se  le* 

Prince  d’Orange  Brulart.  Ils  entrèrent  en 
ceft  ordre  en  la  Chambre  de  l’ArcheduC 
quieftoit  fcul.  Se  n’auoit  près  de  lui  que 
4 l’Eucfquc  d’Anucrs,&  le  Prelident  Richar- 

. dot.,  Le  Duc  de  Biron'coiumeuçalcdif- 

/ ' Cours,' 
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m.  de  Br.couts,  Bciicurc  le  continua  près  d’vhe  de- 
^r*e  niic  heure,  la  refponfc  de  l’Ârchcduc  foc  do 
Je  Æiec  de  la  moitié  d’autant dc;temp&  Le  dimanche  , 

Uvià.  fuiuanclc  Duede  Biron  alla  à la  grande  E- 
qlilc,l’Archcduc  lui  ayant  enuoyé  à ceft  cE- 
Icû  vnc  vingtaine  de  Carofles.  Il  ciit  fa  pla-^ 
ce  à la  main  droicç  du  Cctur,auec  tous  les  Lefiegedej  ^ 
Seigneurs  qui  l’aflïftoycnt  >&  l'Archcducchedue  enuitô 
s’allie  à la  gauche,  en  vn  fiege  crfiiirônnçj^ 
njrnbfj)i[  de  damas  rouge,  quatre  Pages  ccnans  dcsbi^Ve'up™* 
llumet,  de  flambeaux  de  cite  blqnchc  deuant  lui,  vnb",^<ll,a'en 


tour. 

I* 


ayanp 
an  . tout 


genouil  enterre.  Apres  la  Mefle  l’Eucf-  ront 
que  d’Anuers  prcfenca leliurc  des Huangi- rt*^^f^êtïue 
les  fur  vnc  table  drclïcc  au  milieu  duCœûr,  ;ura  & fignau 
& l’Archeduc  iura  l’obleruation  de  la  pàix^3'*  Krj-. 
au  nom  du  Roy  d’Efpagnc.  inutile/.  * 

Aufortir  dcl’Eglifc  ilyauoit  pluficurs 
beaux Cheuaux  bien  harnachez»  dcfqucls 
on  prefenta  le  plus  beau  au  Dùc  de  Biron,  * 

Kii^in  qui  s’en  alla  au  Palais  de  l’Archeduc  , où  il 
fArche-  difna.  En  la  table  de  l’Archeduc  çftoyent 
Juc-  le  Duc  de  Biron,Belieure,Brularc , le  Com-  ' 
te  de  Mansfoldtjle  Duc  d’Aumallc , le  Prin- 
ce d’OrangeSjl’Euefquc  d’Anuers.  En  vnc 
autre  table  cftoycntvne  vingtaine  de  Gen-  ' 
cilshommes  François  choiiis parle  Duc  de 
Biron,  &huiû  ou  dix  Efpagnois  8c  VVa- 
caitrie  de  Ions.-  Apres  le  difné  l’Arçheduc  leur  fie 
peinture.  vojr  ync  galerie  remplie  des  plus  belles  & 
ingenieufes  peintures  du  pays , & de  là  les 
mena  au  Parc, au  milieu  duquel  cft  la  mai- _ ' ••  - 

fon  où  l’Empcrèur  Charles  çinquiefrac  fc  pj^vne  infoîl 
retira  s’cftancdcfpoùillé  de  l’Empire  &des^Pfti,CIlc- 
cahnteri-  autres  Eftats.Lc  Comte  de  Manskldt  don-d/  Biche»*0* 
du  contre  naà  difner  le  lendemain  au  Duc  de  Biron  Daim*,&iete- 
f«UU.  *D1  8c  à vnc  douzaine  de  Gentils-homes  Fran-gV,^  de  ** 
çois.  Aprcslediihc  ils  fc  mirent  cousch 
Tom.I.  F 


V 


v 

r 


îi  HISTOIRE 
rond  lcverre  plein  de  vin  en  main  > & cfl 
ccft  ordre  le  Cdmtc  de  Mansfcldt  die , 1W 
ywr  no*u  a nom  prias  nos  folies  dans  le  ' Wne  ç?  a- 
UDue  d’Au  ■,*telt^ir>i‘le(h4ifonndbUdeles  ) ldjjfr,é- auf-  , 
malle  donna  ifuofl  rr  (bandit  (on  "\in  çr  tÆt  (on  ~)  erre  : Il  fui 
leiDamcsdcia lmicc  de  tous  les  autres  : Autant  de  îours 
Cour,  & n'y  ».  qu’ils  demeurent  à Bruxelles,  autant  de  fc- 
biclucan  hom  Ains , & toulîours  les  verres  vuides,  pour  CouiWe 
me  que  l'Ar-  remplir  les  années  des  Princes  de  profpc-*1” 
«kKrôltefon  r^tez  de  contentement.  Comme  les  E-  fo  ic  ti. 
ce  d’Orangr.ie  fpagnols  & les  Flatncns , fuïuant  la  couftu-  alc,u, 

mont!  le nlc  du  Pay s > <\"{  approche  en  certaine  fa- 
Rhofne.uDuc  çon  les  cris  des  Grecs  à la  table  , le  frap- 
fo,îUÆtoe" poyentl’vn  lautre  fur  l’cfpaulc , pour  ref-  - 
d*Hoftei.  ueiller  rallcgrclTe  : les  François  à leur  tour 
fcÜTfcSt fc  cilarg5°ycnt.  de  grands  coups  de  poings, 
oent  quelque»  qui  cullcnt  aflommé  vnMilon.On  leur  fit 
trait  » en  Athc- vojr  jcs  fortc  relie  s du  pays  , les  Villes  » 

en  Dion  m la  d Anucrs,  de  Gand  , de  1 111e , de  Terre-  t . 

modui.  Com’ niond;  Belieure  & Brulart  voulurent  voir 
SjjtmCt'arJi»  Iuftc  Lipiius  H iftoriographe  du  Roy  d’E-i.Lipiîui  " 
l*jim  t tmt  fpappe.il  faut  voir  Flandrcspour  voir  Lou- 

•rti  vntuerftim  1 - . f . r . a louuain. 

uain,  8c  JLouuam  pour  y voir  Lip/ius,  qui 
mm  ^ en  cA  le  plus  digne  ornement.  Ce  qu’il  a 

fait  pour  lalumicre  de  l’Hilloirc,  mérite  ' * 
^minium  *d  qu’on  face  autant  de  chemin  pour  le  voir,  ‘ 

tptiMyvZlspïl  qu’en  fitvn  autre  de  Gadix  à Rome,  pour 
mmu  viri  fum*  voir  Tire  Liuc.  Tous  rcuindrcnt  contcns 
des  honneurs  qu’on  leur  auoit  fait,  8c 
deffrayez  de  toutes  dcfpenfcs.  L’Arche-  Préfet»  de 
[i kÏL'. duc  donna  au  Duc  de  Biron  deux  che-,aÎEij*d(j£ 
uaux  , dont  l'vn  tout  noir  s’appelloit  le  Biron. 
Coerbe,  l'autre  eAoit  naturellement  Ifa- 
bcllc,  blanc  & bleu  , & auoit  nom  Paftra- 
ue.  llluy  enuoyacncoresdeuxBaflïns,&  ' 
vn  Vafc  d'or  , vingt  paires  *le  gans  d’E£  n 
pagne,  vnccnfcignc,  vnboucquct  d’Ai-  ^ 

gr«- 
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grcctcsa  Hcroq,vne  cfpcc  dont  la  garde,  Ujj-ïftSS 
ceinture , & les  pendants  eftoyent  enrichis  Do<  dcBir® 
de  pierreries  Il  donna  au  lli  à Belicurc  & miHe°efi:ii*d,< 
Brulartvne  tenta  de  tapilfcric,  qu'on  clti- 
moit  quinze  cens  efeus,  &vne  chaîne  d'au-  * „ 
tant.  Tous  les  Gentils-hommes  François 
eurent  vnc  lame  d’clpee,&vne  paire  de  gan$  j 

d'Efpagnc , &c  en  reuindrent  fort  contents. 

Mais  le  Duc  de  Biron  ne  fàilbit  pas  tain  d'e-  t 

Hat  de  ce  qu'on  lui  auoit  donné  , que  du  '{ 

f»rix  auquel  on  auoit  mis  la  valeur,  quand  il 
a voudroit  employer  pour  le  feruice  du 

, alirnï cr  R,°>' d'Efpagnc.Picoté  infpira  ici  le  philtre  m.  «k  Roiriîcé, 
j.^nt  ‘du  pcltilcntquilui  caufa  vne  heure  , laquelle  *ftit.cn  11  fonr 
Marchai  ne  lê  peut  guérir, que  par  celle  honteufe 
•3‘ron*  iaignee,  dont  il  fera  parlé  en  Ton  lieu  , &p™aique«  dû 
dont  au  mcfmc  temps  le  Roi  fut  aduerti  lÊxnfr 
par  vu  bon  François,qui  cfloit  lors  à laCour le  *«>• 
de  l’Archeduc* 

x.  Encores  falloit-il  que  le  Duc  de  Sauoye,  ‘ 
qui  iouylToit  du  rnerme  bénéfice  de  la 
Paix  , fuft  obligé  à l'obferuation  par  les 
m cimes  formes  , n’y  en  ayant  point  qui 
tienne  l’obligation  plus  eftroittcment  ler- 
w.  de  j,  rec  que  la  loy  ■&  le  lien  du  ferment.  Le 
Cuichc  Roy  manda  au  Gouucrncur  de  Lyon , qu ‘ il  ju™, 

iuieull  volontiers  donné  la  charge  d'y  a & 
lyon.  lifter  de  fa  parc,  n'eu  ft  cfté  la  crainte  qu'il  ciciip. 
auoit  que  Ion  abfence  n apportait  quel- 
que preiudice  au  bien  de  fes  affaires  , & 
que  fon  indifpofition  ne  lui  euft  permis  ce 
voyage.  Il  commanda  à Gadagncs  Scnc--  > " 

fchal  de  Lyon  , &Chcualier  de  fes Ordres 
d'y  aller.  La  Ceremonie  du  ferment*  fe  fit  Botheon,  tni- 
, en  I’Eglifc  des  Cordeliers  de  Chambéry, “eci 

le  Dimanche  deuxicfme  iour  du  mois  dernier  luiUet 
4'A  o ull , o u le  Duc  fc  tro  uua  , a Ifiité  des  I55];  * ,c  Sa’ 

1 contc- 
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, ”e*””^Dju  Chcualiers  de  l’Ordre  de  l’Aunonciàde , Se 
Arment  anant  pour  tcfmoigner  le  contentement  qu’il  a-  . 
UMcualti.  <n,',0*t  de  /a  Paix  & tcconciliation  aucc  fa 
Maiefté , dift  à Gadagnes  qu’il  cilimoît  ce- 
lle iournee  la  plus  heureufe  de  celles  de 
toutëfavic,  & que  tout  ce  qu’il  lui.  en  re- 
lierait , ne  leroit  que^our  en  cbnferuer  Se 
honorer  la  mémoire  : Que  ceHui  feroitnon 
feulement  imprudence,  mais  malheur  & a-  ; % „ 
ucu^lemeitt  , de chnngcr  les  félicitez  delà  r 

Pâix.aux  mifarcs  de  la  guerre.  Le  Duc  ren-  >ÎL 
uoy  a Gadagnes  & tous  les1  Gentils-hom- 
i mes  qui  le  fuiuoycnt,aucc  fuict  de  fc  louer 

du  bon  traitement  & de  fcslibcralitcz.  II  Préfet»»  a* 
«r  donna  des  enfeignes  de  pierreries,  des £>yCef L **" 

cheuaux  , des  chaînes  d’or  aux  plus  appa- 
ï . rents  ,&  àtous,  tant  de  bonnes  paroles, 
qu’il  n’y  auoit  perfonne  qui  ne  lui  fouhai- 
taftplusdeproflfitdc  celle  Paix  qu’il  n’en 
reccut.  Il  ne  refufariende  tout  ce  qu’on 
luidemandoit  en  execution  du  Traiélé, 
pourladcliurancc  &la  rançon  desprifon- 
niers , lînô  la  liberté  de  l’Admiralc  ac  Cha- 
lacqadine  cS  ftillon.  Il  rclpondit  lur  l’inftancc  que  Ga-  x 
refTe  D’Antre- dagnes  lui  en  fit  de  la  part  du  Roy  , Que  le!utS!wi« 
relpcélqui  leportoità  ce  qui  elloit  descô-*0£oi*°"' 

fonnSr^Y  man<lements  & volontcz  de  fa  Maiellc  , c-&  «f 
Bree.oùelic  eft  ^oit  fi  grand , que  pour  lui  côplaire,  il  don-  ®0I“» 
decedcc.  ncroit  main  leucc  de  tous  les  biens  de  l’Ad- 

miralc  de  Chaftillon , & la  mectrdit  en  plus  v • Y 
de  liberté , attendant  de  faire  entendre  à fa 
Maiefté  de  prelencc,  la  iufte  caufe  de 
détention.  Que  ce  qui  auoic  cfté  ordonné  à d’abfoio- 
Romefurfon  ablolutioneftoic  pluftoft  cntion* 
faueur  de  fa  Maiefté  que  pour  railon,  d’au- 
tant qu’il  eftoit  faili  de  liurcs  Se  papiers 
exécrables  & damnablcs.  L’aflcélion 

de 
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alliez.  Le  Roy  la  chéri floii  pour  les  fortù-  iuftv  M.îrAn- 
ncs  quelle auoit couru, les prifons,les per- £ 
tcs,lcscnuieslarcndoycnt  digne  de  pieté.  lui  faire  auoit 
Elle  cftoit  tant  paffionneede  la  prolpcrité ,uû,ce* 
des  affaires  du  Roy,  qu’encorcs  qu'elle  foft  \ 

parmi  Tes  ennemis,  le  feu  de  fes  deiirs  ne 
fc  pouuoit  tenir  ni  fous  la  cendre  de  fon  * * 

amiékion  ,ni  fous  la  fumee  de  la  diflimula- 
e ((rang»  tion.  Si  clleeuft peu  taire  ce  dont  on  l’ac- 
'uiï'g  j'  eufoit  .elle  euft  fait  des  changcmens  cn  laLçRoy  HeBfy 
terre  auüi  loudains,  que  le  Roy  Henry  de  de  Suède  en  t« 
Suède  en  fcifoit en  l'air,  &aufii  prompts 
de  admirables  que  fa  volonté  cftoit  entière  Toit  cbigercS- 
de  parfaite  à defirer  que  le  Roy  euft  le  défi  ü vo0,*'t- 

r r y r -O  •i  n.r  T Deli  vient  que 

fus  de  fes  ennemis  , &qu  il  euft  la  railon0n  ne  l’appelle 
de  Nice  & de  Saluccs,  Elle  lui  euft  donné  ^“'t1ecu^>onnee 
lesvents  fâuorables  Çc  profpcrcs,  commcî*y  agîïd  «5- 
Magiciens  font  les  Magiciens  de  Finlande  & de  La-bre  de  foreiew 
a 1 inijJe,  ponic , pour  le  faire  arriuer  au  porc  de  icsUponie.iUv5_ 
ne.  contcntemcns.  Suri  opinion  que  la  Paix«nt  y"1» 

u Comtek- lui  aPPorccroic  quelque  fruiét,  de  que  la^g,”  ™'leï 
fcd’Antre.  recommandation  du  Roy  par  fon  Ambaf-cofte. 

Ju  fadeur  donneroit  quelque  trefue  à fes  nw-nj^clivi» 
feres,  elle  m’‘cfcriuit  yne  lettre  du  cours cordeJ>éfnoo- 
pitoyable  de  fes  infortunes  : de  entre  plu-  ti"donn«ttrf 
lieurs  beaux  traidfcs  de  labcautcdcfon  e-ventquoveor. 
fprit , elle  mit  ces  paroles  qui  monftrc-^^ipc! 
ront  mieux  à la  pofterité  ce  qu’elle  a e-  fte  & Conge, 
fté , que  plufieurs  de  ceux  qui  l’ont  vcu,£“ 
n’ont  iugé  ce  qu’elle  cftoit.  Encotes  (di-enfoncent  le» 
foit-cllc)  que  la  comparaifon  foit  diifercn-  **>4^1  ,je 
te  comme  d’vn  Eléphant  au  Ciron  , ii  cftcoiigniefpou- 

(ê  fijee  * (j  &ç°n  *“J&SK5 

l'vn  & l’autre  uc  laiflent  d eftrc  animaux  Ignace  157*. 

^ E ü] 


dc  cefte  Dame  auoit  tquché  les  p'rcmiçrsM ;lcCaMe<ll- 
Officiers  de  ccfte  Couronne  , de  plufieurs We.iecjdwaL 
g rands  Seigneurs  duRoyaump  fes  parçns  & 
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ftwuw  lequel  vcSctaux  ^fcnUcifs.  Ma  fortune  &r  celle  de 
temps  etiefuc  ma  mai/ona^fuiui  celle  de  la  France  & du 
toufiours  eoui-  r0«.  Corne  depuis  fon  mariage  ie  me  fuisioumee  de 
Jeun.  tounoursveue  de  mal  en  pis,  îulques  au  . . r' 

"•  • 1 », 1 . tnelcm.  • 

période  dvnc  totale  ruine  , par  I empile- 
ment de  fes  affaires  : maintenant  que  Dieu 
lui  donne  le  comble  de  Tes  bénédictions, 
qu’il  fc  venge  de  fes  ennemis , par  ceux  qui  Te^  *“7 
cftoyent  fes  ennemis,&  que  contre  les  con-  fes  cane- 
fpirations  des  mefehans , & les  iugemensmN  J*? 

* ,i  , » , eux  meu 

des  bonsiliouyt  de  ioh  héritage,  ic  veuxmo. 
croire  qu’il  y aura  du  chahgemét  en  maeô- 
dition.  le  dcfîrc  qu’il  foit  bon, mais  quâd  il 
feroit  autre  , ic  ne  changeroy  point  la  refo- 
lution  que  i’ay  feit  de  receuoir  le  bien  & le 
mal, comme  de  la  main  dcDieu.Iay  ccft 
uantage  fur  la  fortune,que  déformais  iês  in  adoucit 
iures  pour  violentes  & foudaines  qu’elles1  afflxA,*n' 
fbyent,  ne  me  feront  plus  riouucllcs.  Ic  fuis 
¥Sr  *f!^/d?tt,zccou&umk  à mes  affligions,  comme  le 
(ijhnujt faciii.  forçat  à la  rame.  Lanecefïité  m’apprend  à 
cap. to!‘q  Içsfouffirir  conftammcntj&laccçuftuman- 
cc  rendrna  fouffrance  fecilc.Ie  vous di  ceci, 
âpc. 

Le  Roy  auoit  entorcs  charge  Gadagncs, 
de  faire  entendre  au  Duc  )qu’il  auoit  rec eu 
par  trois  diuerfes  fois  des  plaintes  de  ceux  j.  b*vi»”' 
delà  ville  de  Gcneuc  , comme  les  forces^  cç*»?- 
«è'*,$’eAoyènt  qu’il  entretenoit  aux  enuirons,  exerçoyent  ue‘ 
«îaTeia^rTfe  ^cs  ^oftilitez  infupportablcs,prcnoicntdes 
& rançon  dVnprifonniers,  lestranfmarchoÿentçà  & là 
Miniftre  de  rjcrc  Jcs  Eftats  de  Sauoyc , les  contraignoy- 

leur  Ville  par  ' * . ' ■ • j •• 

i*,  troupes  ducntadcsrançonseccontributionsindeues, 

1?uc-  &queS.M.dcfîroit  qucceftc  ville  receuft 

lefruiâ"&  la  fenreté  que  le  commun  bien, 
de  la  Paix  luy  promettoit  , ëc  que  pour 
, faire  ccflcr  toute  ialoufic  & ombrage,  les. 

çroupes 
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troupes  du  Duc  en  fulTent  efloignccs.  Le  M.^eviiierop 
Duc  ne  voulue  refpondrc  fut  ce  fait  par  cf  en.,ac0P‘e.im* 

r 1 rl  • V • 4 primée  «e*Ar- 

crit?ann  de  ne  le  preiudicicr  aux  prcccir- tkic,dc  !j  paix 
*.  dons  qu’il  diloit  auoir  fur  ccftc  V illc  , de-  * 

;puis  plus  de  quatre  cens  ans  : & dift  feule-  ,4C  &Td.ouftd 
ment  aull  cftlmoit  qu’elle  n'auoit  cité  *"  marge  pour 
compri  1 c au  T rai  dé  de  Paix , d'autant  que  b“ 

k toutes  les  autres  Villes  & Prouinces  ÿ e-tbcon.quefou* 
ftoyent  particulièrement  nommées  & fpc- 
c.~nrur  cô-  cifiees,&  nô  la  V illc  de  Gencuc  :Que  pour  confederex de* 

[«  'conF'  lapcur  & l’ombrage  il  ne  la  pouuoit  ofter  ngueT.'cc'aidl 
<Tr.i?ne  i les  voifins , mais  qu’en  fâifant  cfloigncrGeneueeftoy-^ 
Gen*  de  les  troupes  qui  eftoyent  aux  enuirôs  de  ce-  'uduc eômï- 
fetitcat.  fc  V illc  pour  fc  rafrefehir  & palier  en  Lô-  4a  à D.iuan  de 
bardic,il  leur  en  ollcroit  le  fuict,n’ayâc  in- 
ten  tion  de  préférer  laÆuerrc  au  bonheur  de  « (on  Regimêe 

la  P t,y  quieftoit  com 

».  1 l31X'  . _ pofé  de  douze 

*IU*  Celle  grande  ioyc  de  la  confirmatiô  delà  ccn*  homme* 

Wandemét  Paix  qui  regnoit  dans  le  cœur  des  Prin ces 
pour  iaR*u  cn  ^ iurant  & commandât  Ion  obferuatiô,  te  Roy  par  fc* 
biication U le  rcfpandit  incontinent  par  tous  les  peu-,e.t,*',  <lu  iet~ 
cw  ***.  pics  de  leur  obcitiancc  qui  rcccurcnclccô-critei  à Blois, 
mandement  d’en  rédre  grâces  à Dieu  8c  de 
s’en  efiouirauee  mille bcncdidions,rcco- de*  Prouînee* 
gnoillàns  ce  bénéfice  vn  cffcét  extraordi- 
nairc  de  ce  laind  & fublimc  Efprit  qui  con  trompé  & cri 
duit  l’harmonie  des  Anges  8>c  des  Cieux,  P^hc.enie- 

,-r  t 1 , r ftedue  de  leur» 

qui  par  dilcordans accords  entretient  les  t-  Gpuurmemâ . 
lemcns,&  qui  pour  le  bien  de  la  Chreftien-  prendre  gra- 
té  auoit  reconcilié  les  deux  premiers  Prin- fa;,,,  obferuer 
ces  Chrcfticns.il  n’y  a plus  folemncllc  De-  fan. permettre 
claraçion  de  refiouiltànce , que  celle  qui  fc  * 

Feux  de  kit  par  le  feu,  la  lumière  duquel,  plus  que  < , 

iove  pour  nulle  autre  choie  élémentaire,  reprefente 
UPaix.  laDiuinité,  comme  Platon  dit  que  Dieu 

habite  vnc  c lien  ce  empyrcc  , de  laquelle  * 

nailfent  les  ruifleaux  de  toute  ioye  &:  côfo- 
' • F iii j 
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Ptrégk  imoi-  lat‘on*  Rien  ne  monftre  plus  clairement  lé 
bien  de  la  paix  que  le  feu , parce  que  com- 
y"//”,  me  de  lui  font  faiétes  coures  chofc$  félon 
fùccurrit  tmrtn  Zoroaftrc , voire  cft  le  principe  de  to uccs  Feaprèjci- 
félon  Heraclite  , de  la  faix  naillint  toutes 
PLin.iib.jfc  fortes  de  félicitez.  Ht  comme  fans  Vulcan 
Hrradite iphe  Mincruc  ne  fuit  forcic  du  cerueau  de  Iupi-  ^ ' 

Cm  difoit  le  ter,  c’cfl  à dire  lesarts  qui  confiftcnt  en  la 
qur'Tfa/'ïe  pratique  dcmeurcroycnc  fans  le  fèu  inu- 
féu,  par  ce  que  cils , au-ffi  fans  laPaix  les  belles  inuentions 
ftiblii  de  tou!  croupiroyent  en  tenebres , Il  la  lumière  ne 
le»  corpj,  &■  du  lesfàilbic  paroiftre.  Toutes  les  bonnes  Vil-  vo»  5.  vi - 
qud  tremicrç  ]cs  jc  France  firent  des  feux  de  ioyeà  qui  g inerc  (or 

ment  l-s  Cicux  _ , , _ • y.  '.fe  tableau 

«nt  eftd  «an-  mieux  mieux.Cclu  1 de  Paris  pour  ceinture  ae  la  nain 
pofci.  auoittoutautourvnc  chaine  d’Oliucs,  & fance  de 
au  defluspluficurs  lânces,picquc$>  efpieux, U>utne' 
liallebardcs,elpces,  tambours , trompettes 
& autres  inftrumcnsdc  guerre  reprefentez  Feurdeio- 
Çetverteftoy-  autourd’vn  homme  armé, qui  futconlom-?e  * **'• 

terprete!**6 'du  ^ P^f  ^ f°rCant  de  CCS  OÜUCS  pleines  ** 

«abirau,  de-poudre.  Ce  fut  enlaplaccdcGrcue,oii 
JS$£f  ilfcvit,aucc  vn  tableau  du  pourtraiâ  du  , . , . 

V'napnni,,  Roy  ayant  près  de  luy  la  V iétoirc , là  Clc- 
mencc.&la  Paix.  * 

diminua  pi-  Mais  de  tous  les  feux  de  ioye,IcpIus  xir. 
inynd,  r*!m  cckkre  & celiiy  qui  auoic  plus  d artifice, 
pfJh/t*  t£.  d’inuention  & de  dclpcncc,  fut  ccluy  de 
tfwrirt  kwu.  Lyon.  Ccluy  qui  eut  la  peine  de  la  con-  Feu»  de 
duitc,  comme  l’honneur  d’en  auoir  don-ioye  «*« 

■ ‘ ne  le  dclTeing  , & inuenté  Pcmbclliflc- 

ment,  voulut  qu’il  fuit  de  telle  compoli- 
tion , qu’en  monftrant  au  iour  les  fleurs  & 
les  fruits  de  la  paix,  il  donnait  au  vent  Sc 
à l’eau  les  miferes  & les  cendres  de  la 
guerre.  Il  ne  fuiuitles  brifecsdeccuxqui 
en  telles  occalion  ont  touliours  accoultu- 


À* 


me  de  brufler  les  armes. Elles  font  ne  cclïài- 
" rcs 


f 


/ 
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4rn,ef  «ires  pour  maintenir  la  paix,  & en  elle  la  Iu- 
t*utnecef- fàcc quia coufioursl'cfpeeau  poing.  Il  fit 


faite*. 


drefler  vnc  tour  d\-nc  belle , grande , haute 
& iudicicufe  Ilru&urc  , pour  rcprefencer 
celle  qui  hit  baflic  comme  vn  refuge  à la 
fureur  d'vn  fécond  déluge,  & quifutrui- 
Tour  de  ncc  non  comme  difent  Abydenus  & Ale-  ^!c.*I?B<îrLP?* 
de  confu-  xandrcjà  coups  de  vent , mais  par  1 eipnt  de  bydcnoidî^e 
Difcordc,qui  fc  mcfla  confu  fement  parmi  q“e,e» 
les  entrepreneurs.  Elle  feruoie  de  Hicrogly-  To"rr  coup* 
phede  la  confulion  qui  auoit  ouuert  & veBt» ,*}• 

î.  1 . . _ ÎHt^rrnt  fur  la 


lion. 


ptiori^éla  c°uucrc  tous  les  endroits  de  cefl  Eflat , du-  ,TftTdc  c<^ 


tour, 


mere 
tout  vice. 


I 


rant  la  guerre  cftrangcrc  &ciuile.Elle  auoit  JP5  ^ ba && 
en  Cololle,vnc  Bellonncfuricufement  hor 


uii«.  les , & en  l’cflrangcrc  qui  ont  trauaillé  la.d><cour*  imprî 

lu 


Francc,&  l’ont  rendue  fur  lcpoinftdc  fai-  ^Vu^le» guer- 
re dcchafquc  Prouince  vn  Royaumc,&fc  r«»  de  Unai- 
voir  la  rifep  de  fes  ennemis , en  fin  la  proye 
de  leur  ambition.-  Et  comme  on  dit  que  ce  Par  Thibault 
fils  du  Tartare  & de  la  terre,  qui  pour  auoir  Aneeli“» 
entrepris  de  guerroyer  Iupitcr  fut  accablé  1 Lyon, 
fous  le  mont  Etna,  auoit  cent  telles  de  Dra- 
gon, le  Monflrc  quieftoit  feras  les  pieds  de 
Bellonne  auoit  autant  de  telles  que  la 
u guerre  guerre  a duré  d’années  en  ce  Royaume, tou 

detcs  farcies  de  feux  artificiels, pour  monflrer  Df*Ç°"  exter- 
que  la  guerre  eflla  mere  de  toutes  fortes  “uJ  de^oS. 
de  vices,  qu’elle  les  enfante , les  nourrit , & dre.  v°»p ÿj- 
Icseflcue.CcMonflrc  auoit  fous  foy  vingt 
ftatucs  qui  peuployent  celle  tour  de  confu- 
fîon,&rcprcfcntoyenttouteslespelles  de 
la  republiquc,qui  ont  cours  durât  la  diuifîô 


■f 

» 


rible,  auec  vnc  chcuclcurc  de ferpens, por- 
tant en  lVne  des  mains  vn  coutelas  fan- 
glant,&  en  l’autre  vn  brandon  à trois  bran-  lepourrraia 
iffcâ  des  chcs , pour  monftrer  Tes  deux  guerres  ciui-  ^ jifln  d°»n 


“T»  «J 


va 

•.:3S 


-j 
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u (litoe  de  U comme  l’iniufticc,la  Rcbcllion , U Cruau- 
nieurü'debout  l'Impiété,  la  Rapine,  &c.  La  Rcbcllion 

âpre»  que  tou- qui  eiloit  veftuë  à la  mode  d’vnc  nation 

furet  brufirts!  clu‘  P^us  <lue  nulle  autre  s’eft  fait  renom- 
mer par  (es  cftrangesmutineries,dcmcura 
fur  pied  la  dernière,  & refifta  an  leu  plus 
que  nulle  autre.  C.cla  fie  lors  penfercc  que  ftatue  em- 
lonapeu  dire  depuis  que  ce  Royaume  eftbtafec* 
fi  rempli  d’infideliccz  , & d’inconftances, 
qu'il  y aura  toufiours quelque  fadtieux  qui 
abayera  contre  l’Aigle  de  Iupitcr,  toufi- 
*■  ' iouts  quelque  feditieux  qui  troublera  les 
foibles  cfprits  de  craintes  Paniques.  Ce  poi 


Berniew 


r 


; Faut 


aller 

deuanr 


Suldit'rum  w- ion  coule  infcnfiblcmcnt  par  les  oreilles, & de  la  fedi. 

pénétre iuiquesau  cœur.  Si  les  remedesnc ll0n* 
tur  . t/i  prim»  lont  aufli  prompts  que  le  maleft  foudain, 

“tmiî.  H pafle  toufiours  en  furie,  &:  excite  d’eftrâ-  ' 
taçix.  ges  reuoltcs.  Si  Ion  n’eftouffcccfcrpcne 
tandis  que  pour  la  crainte  des  loix  il  rampe 
cncorcs  fur  l’herbe,  onf  le  verra  marcher  la 
tefte  lcuecj&d’vii  horrible  fifflcmcnt  em- 
poifonncrtoutevneville.Toutesccsftatucs  i* 
auoyét  vncgroiTc  torche  au  poing  de  feux 
artificiels,  toutes  les  gueules  des  Dragons 
iettoyent  des  fufecs  6c  lances  à feu:toutc  la  ' 

tour  cftoiccouucrtc  d’autres  feux  qui  bruil y.> 

loyent  dehors , pour  faire  voir  la  beauté  de 
l’Architcdlure  de  ceftc  tour,  laquelle  apres 
fut  toute  embrafee , c’cft  à dire  deux  mille.  Ccfend« 
cfcusîcarladcfpenfcenfut  iufqucsàcefte  ^ 

fomme,& n’en  refta  autre  chofc  que  la  dcfmi,>e  et. 

piml  crï  irt.cnpcion  aai  en  fut  impnmcc  aucc  le  pour- 
feriptions  on  trait  & plusieurs  belles  & ingenieuies  in- 
verf  feriptions  fur  vn  fuiet  fi  plaufiblc  & agtea- 


#* 


on 

lifoi 

chronique.  . . 

FVLr  aDVo»  ble. 

rAX*HVMMt*  Le  bénéfice  de  ccfte  Paix  toucha  fiviue- 
ivkXij.*41'  “ ment  lescœurs  du  pcuplo»qu’il  porta  long 

temps 
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Publique  temps  fa  voix  & fes  vœux  au  Ciel  pour 
«'  Je'1  î»  impetrer  qu’elle  fuft  pour  le  moins  dura- 
Pai*.  blc,puis  que  parla  condition  des  chofcsdu 
monde  elle  ne  poouoic  cftrc  perpétuelle,  • 
fe  promettant  fous  fa  duree  de  voir  laFran- 
cc  changer  Tes  pertes  en  ioye , Ce  s malheurs 
en  contentemens  > Ces  diuiiions  en  con- 
corde , Tes  fterilitez  en  abondance  plus 
grande  que  celle  de  l’Inde  qui  a double  jiS* 
moi  {Ton  <St  double  vendange  l’année,  la-^^”^- 
mais il nereçcutnouucllc auec  plusdebe-  T *■  * 
• ncdiétion,&ncs’en  rclTcntit  auec  plusse 
refiouyflàncc  que  de  celle  de  la  Paix.  Audi 
ne  pouuoitlcRoy  acquérir  à/bn  regnev- 
ncplus  grande  félicité,  ni  lailïêr  à la  pofte- 
rite  vnc  plus  parfaite  memoirc,quela  gloi-  • 

rc  de  l’achcucnicntde  ccjjrand  Temple  de 
Paix.  Vn  de  Tes  predecclfcurs  qui  par  la  va- 
Entreprife  leur  de  fon  cfpce  s’acquit  le  lurnom  de 
bîemede  Grand,quiporcal’Empircd’OrienccnOc- 
charienu- cidenc,iiigea  qu’il  ne  pouuoit  entreprendre  " 

5ne*  rien  de  plus  digne  de  Ion  courage  & de  fà 

grandeur,  que  Elire  par  le  moyen  du  Com-  v . 
mcrce  vnc  France  de  toute  l’Europe  , com- 
me Alexandre  de  toute  l’Afîe,  n’en  auoic 
fait  qû  vnc  Prouince.  Il  entreprit  pour  ce 
pftiJd’vn  de  ioindrelc  flcuuc  de  la  Saône  à la  Mofel-  rmm 
pareil  dcf-lc,  qui  fe  1 ette  dedans  le  Rhin,  & faire  aller  ■**»**"«  w“- 
la  Rhin  dans  le  Danube  , lequel  enflé  du 
tribu  de  foixante  riuieres , le  iette  en 
mer*  Mais  ce  grand  Roy  qui  par  la  torcc  x^ic^md  wr# 
de  fa  valeur  a fait  d vn  Ncrac  toute  la  Fran-*»"rrf“  "«*** 

l rf  cl  1»  > **&u  kumrn 

ce  , a maintenant  par  les  eftects  dvnc  r*ubtnu  fiifi- 
trekheureufe  Paix  rendu  tout  le  monde 
le  commun  pays  des  François  , & tou-  s^qÛ 
tes  les  villes  de  France  ,1a  retraite  de  tout 
le  monde. 


f: 


# 
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flatta  prttt-  La  gloire  èn  Toit  à Dieu , fourcc  incfpuifa-  Dim  pr«w 
phyiéeft  r*-ble  de  concorde  & de  Paix  , & duquel,,™" 
nomme  le  Di-  comme  dit  celui  qui  fut  iugé  par  l'Oraçlc  UPai*. 
SttqàeiPorphy  digne  d’eftrc  nommé  entre  les  Sages  en 
*edît,que  ro;  la  terre,  & entre  les  Dieux  au  Ciel  , on  ne 
ïriwttoiràudoit  parler  linon  que  l'Elpritfoitarrcftécn 
nombre  des  sa  tranquillité  & en  Paix,  & qui  retirant  la  > ' 1 
f^^^ijy'Paixdelaterre  la  rend  vn  defert,  comme 
«•l'outre.  dit  Trifmegiftc.  L'honneur  en  cft  cncarcs 

à Clément  VIII.  Pcrc  , cxhortatcur  u Pjpc 
& directeur  des  lainéts  conleils  de  ccftc‘een^ueft 
réconciliation,  vrayement  Pape  & Pafteur  rdUciteu*. 
commun  des  Chrefticns  , médiateur 
& conciliateur  de  Paix.  Le  Cardinal  de  • 
Medicis  Archeucfque  de  Florence  a eu  * 
bonne  part  à l’aduanccment  de  ce  grand( 
r.  œuure.  Tous  les  trois  Princes  ont  confefle 

lui  en  eftre  obligez.  Il  vintvoir  lcRojr  à 
> ? > Fontainebleau,  apres  l’execution  du  Trai-  r 

été,  pour  prendre  congé  de  fa  Maiefté  , fie 
s’en  aller  £ Rome,rendrc  raifondcccftelc- 
gation,proteftant  qu’il  ne  fcfoucioit  point 
4 d'achcuer  le  cours  de  la  vie  auec  celui  de 

Ion  voyage  , apres  auoir  parfàitvn/ï  grand 
ityiitmmt ■■-œuure  , n’y  ayant  contentement. d’clprit 

celui  qui  monftrc  fie  raconte  ce  — ** 
mu  nUtfidtxo.  qu'on  veut  voir,  8c  qu’on  délire  d’enten- 
Le  Roy  le  receut  auec  les  rcfpc&s 
Medicis Cardi-  & Ici  carcllcs  accouftumecs , le  remercia 

ï«!£« dSoV dc  la  Pcinc  clu’il  auoit  Pris  Pour  cfteindrc 

mUnebleau  au  le  flambeau  de  la  guerre  , le  pria  d'acce- 
dc”TpC"-CrXtC  Pccr  cn  ^ fonuenancc  vn  Diamant  de 
pour  » ! retour  dix  mille  efeus , & commanda  à Belicurc 
neri  Rame.  Brulart,  fie  à quelques  Seigneurs  de  la 
Coût  de  l’accompagner  iufqucs  à Morct, 

' '*  r ^ * la Bour- 

Ceftc  M' 


» 


courue  i accompagner  îuiqucs  a 
prcnàtfoncheminpour  palier  par 
gongne , 8c  traucrlcr  aux  Grifons. 


réunion 


. ï 


*.  ' 


Lî 


-■.’ü 


t>E  tv.  5>*. 

t réunion  & réconciliation  des  trois  Princes* 
rade  df  fut  eftimee  miraculcufc,  & fcmble  èncorcs  tntl 

Pai*.  qUC  p4j  yn  miraculeux  rencontre  on  trouûa  * 

en  l'Anagramme  de leursnomscesp*rolcs,tW  » $ 

Triple  branche  d'oljne  h A pacifie  le  monde  du  Ion- 
heur  fi  djfeuri,<\ ui  fc  peut  rapporter  au  triple  fur  u p JSü  „ 

cordon  fi  difficile  à rompre  , dont  parle  la  «ta»  dcU  Pai*. 
Sapience  mefine* 


«â- 


1 y. 


r 


s -I* 

B'  » 

0.  - * % 

j i. 

je* 

III. 


IY. 


; * vi  u. 

IX. 

Br«  A * . 

Pr»,  > , *4^ 

x. 

’ - , aci. 
XII. 

irti. 


> 

S? 


xiv. 

XV. 

XVI. 

XVII. 
XV  III. 
XIX. 

W — w 


P'n  riegne  de  granit  dune  ef  toujiours  plein  de  fameux  4c- 
adens. 

JVaiJjance  du  %oy  d' Ejfagne,  comme  il  fut  ejleué , in(lruii 
^ & conduit. 

Charles  V.fè  drjjrouille  de  la  Couronne  de  l’Empire , & de 
celle  des  Efiarncs.  ... 

Exploits  de  guerre  du  poy  d Efiagne  contre  les  Maures  à 
Grenade . 

Contre  les  Turcs  a la  drfenfe  de  Malthe.  \ . 

En  filandres  contre  les  Ejlats par  (es  Lieutenants , le  Duc 
d‘ ^ilucyle  Commandeur  de  Cafhde , D Juan  d'^fuflri-  î 
ckeylerriiicede  Parme,  crc. 

En  Portugal  tontrele  s forces  de  la  J{phiè  ntere  du  Roy  , O* 

D.  ^ fntogto . 

En  ^tngli terre  contre  U Roine  Elisabeth.  * 

En  ^frragon pour  les  efmotions  d’tAnionio  P ere^  fin  pre- 
mier Secrétaire. 

En  France  par  les  troubles  de  la  Ligue.  „ , 

. Sa  retraite  & folituie. 
il  agouueméles  Indes  par  fa  réputation. 

Ses  affligions  domefltfues  par  les  mauuais  dejftinsde  fit 
en  fans.  ./ 

Par  l’ ambition  de  p.  luan. 

Par  la  mort  de  quatre  femmes. 

Incommodité cr  ruines  de  fa  ’ïieillejfe.  - f 

Ses’Hrtm,Psetéyiuflicey Libéralité.  • , 

Vices  dont  lia  eflcblafmc.  " * 

Ses  dits  surfaits  mémorables. 

\ . ..  : QJT  A- 
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NARRATION. 


îa  mott 
cil  vne  i ie- 
cc  dr  la  vie 

du  monde. 


cAwr 
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Amortquicft  vnc  piece  de 
l’Archite&urc  du  monde  & 
de  l'ordre  de  l'Vpiucrs , cft 
^ bien  fàfcheufc  à ceux  qui 
^ ^ croyçnt  que  le  monde  doit  • 

touliours  durer  pour  eux,&  qui  conhde- 
rent  plus  leur  condition  par  la  loi  de  leur 
puiilance  que  de  leur  nature»  & ne  ie  Tou- 
donnent  point  qne  les  hommes  fon  t djftin  ^ 

o nez  par  le  fciour , non  par  1 îllue.  Le  Roy  txim 

d'Efpa*me  qui  s'eftoit  trouué  inuinciblc  .^uAmur. 
à tant  de  grands  efforts  de  lafbrtune  , & vi-  ^*w-EpiXk.*oo. 
ékorieux  de  pluficurs  accidcns  du  Temps, 
l’cfprouue  à ceftc  hcurc,&  pour  auoir  don- 
Tafeheure  ]a  pafx  aux  Peuples  de  Ton  obeitfance, 

entre  famé  ne  laifle  de  fentir  la  violence  d'vnc  intcftinc 


4c  le  torp1,  guerre  entre  les  propres  pallions  , & te, 
que  la  fent  l'efprit  & la  -chair  quand  1* 

i • \ IJ Al 1 * 


telle 
’vn 


que  la  icm.  ^ »«*•  '■**“**  'j**— — 

fautic  compagnie  à l'autre  ,&  que  le  defir 
de  viurc , qui  eftl’vnc  des  plus  pu i liantes  une. 
loix  de  la  Naturc/c  change  en  la  refolution 
de  mourir. 

La  vie  d’vn  Prince  qui  avefeu  7i.an,  en  a 
régné  cinquâtc, a fait  la  guerre  trente  cinq, 
a rcnouuclé  en  fa  vie  les  plus  fàmeufcsai 
étions  des  Princes  qui  l’ont  précédé  , ne  ; * ' 

peut  eftrc  que  remplie  de  grands  & mémo-  ,/ 
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Ttirodcbtttra^^csacc‘^cns  d’vne  Hiûotrc;  il  a c- 

».«y  (TAuftri  lié  lç  plus  grand  de  fa  mat  Ton,  foit  qu’on  en  . 

Ce  -tirc  ]a  'four.ee  de  Raoul  Empereur , Comte ^yddjpbé 

Râ/drHÜ^de  Habsbourg  en  A rgauil  , du  de  Theode-  j^Jr£" 
gonjjnr.fur pr-  [-)Cr[ Comte  de  Habsbourg  aux  vallées  de 
per/d!  otbin  Voge  fa r la  Mofclle.  Nul  des  afeendansde 
& Thcodi ben  ceftc  g^-fillc  n’cllarriué  li  haut,  6c  s’il  o’cuft 
boVg en  Voge  eu  que  ce  qiujm.depcnaait , u j»  y en  auoic 
fanfiis.  . pas  pour  taire  la  guerre  fix  mois  aux  Pays  , 
ximiTi^n  tn.1  bas.  Il  en  quitta  tous  lesdrdiétsà  fesGou- 
pertar,  & de  iïns>commc  l’Hmpcrcur  Charles  V.  lésa-, 
gongne C B”'àm  uoklaifieà  fon  frère,  n’en  refèruant  que  le 
1477.  ao  tnoîi  (îiTiple  nom  d’Auftriche,  enrichi  d'ailLcurs  ■.  "j 
fu eceflion  des  Eftatsde  Caftillc^our-^ri'u 


lUOUrUl  IC  +/•  . . »WV»»V  ue 

Mar*  fan  i^}.  gongne  Se  Arragon , par  le  mariage  de  deux  ?a"0“ , ^ 
d7ch'ua|hiUia  hhes  qui  en  eftoyent  hcriticres.  Marie  fille  rM> 
■haffe.  du  Due  Charles  de  Bourgongne  mariée  à 
deutfc»" chT l’Empereur Maxii\iilian  I.  D.  Iouanna fille 
oan;r*rroe  en  de  Ferdinand  d’Ilîbcllc  hcriticrc  deCa* 

«ccJa'iÂncè  en  ^illc  & d’À rragon  , mariée  à Philippe  A r- 
arreft , & ce  chcduc  J’Auftrichc , Prince  courageux  qui  - 
Sÿ'vtUi  ne  vouloir  ccder  à perfonne,  & donnoic  i ’ 

Ourlet  V-nd  i tOUS le  dcffi. 

urierijoo!snï*  Philippe  Archcduc  <F  Autriche , fut  pc- 
tan  Solyman  re  de  Charles  cinquiefmc  , 6c  Charles  V. 
naTquit  enmeffo,.  de  Philippe  I I.  Roy  des  EfpagneS.  1 

tout  deux  mou  Le  pere  commença  le  quinzicfmc  ficcle'J-*  j*»*  a : 
rmentau  raoit  du  Monde  Chrefti  en,’  le  fils  ne  le  peut  a-pcuu‘;nt  c 
iV«E^ï.cheu’rr,.&  tous  deux  ne  peurent  fournir ^ cent, 
LepucdeS3-cntoute|curvicccnt  ans  , rti  voir  la  re-tCj 
5fÜS*S  uolution  d’vn  ficelé  entier , & neantmoins  ©o«  («te 
né  vn  Empe- auantqU'auoir  atteint  le  vingtiefmc  an  de™*  ** 
Charles  fut  RovtfEfpfenc  par  laf*^ 
mort  de  Ferdinand  ion  ayeul  , cC  ialue 
Empereur  d’Allemagne  , partie  du  gré  «•«»<»- 
6c  contre  le  gré  des  Eilcfteurs/  Ce  fut  vue 

‘ ’ d’aüoir  eu  f 

Vn  fi- 
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grande  gloire  à D.  Philippe 
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£ vti  iî  grand  Prince  pour  Pcrc , le  plus  grand 

des  Empereurs  d*Occident  depuis  Char-  r,v  * \' 
lemagne,  doué  de  grandes  & éminentes 
qualitcz  d'Efprit,  de  nature,  & de  fortune,  * 

fomp.Lt-  & telles  qu’il  fc  pouuoit  appeller  à meiU 
tiltrc  que  les  Rois  de  Perfe  , Roy 
Rois , frère  dii  Soleil  & de  la  Lune.  Maiscp*i»  vinutr 
parce  qu'il  emporte  pliisdc  fçauoir  quel  a 
eftede  Prince,quc  de  s’informer  de  fon  ori- 
ginc,  il  le  faut  cognoiftre  par  fes  propres 
œuurcs,  & par  le  gouuemement  des  Eftats  fl av.vop.*, 
tiiuïincc  ^ur ^C^1UC^S d a régné.  PhilippeII.  naC- “* Aarciiaifd, 
dcPh.i.ppequit  à Vailladolit  le  vingt-hxielmc  May 
11.  Roy  1525.au  mefme  mois  que  fonPere  auoitpris 

pasnf' Rome,  & que  les  Allcmâs&  les  EfpagiiolSpjjy.^^jg 
y exerçoyent les  dcfprdrcs des  Huns  Se  des  dard  Roy  d’E- 
Gots.À  lcizc  ans  il  fut  déclaré  Roy  d’Efpa-  ^|nc 
gnc,à  dixfcpt  il  cfpoufa  Marie  fille  de  D.  Marie  de  Por- 
luan  II  I.  Roy  de  Portugal , à vingt  il  par- 
titd'Efpagnc,  s’embarqua^  Bareelonne  a-  pere  l'an  1547. 
ucccinquante Galcres, paflaà  Gennes,  de 
raiTage  du  là  à Milan,à  Trerite,  à llpruck,crauerfa  l’A* 
i^c  <n  lemagne , & par  le  Duché  de  Luxembourg, 

Flandre».  fc  rendit  à Bruxelles,  où  l’Empereurfon 

Pcrc  le  rcceut , luy  fit  voir  les  Pays  bas,  y </ 
Se  prendre  pollcflion  du  Duché  de  Br^-  . 
tant.  *,  • 

Tout  le  téps  qu'il  demeura  aupresde  Ion 
Pcrc  lui  fut  vn  alTeuré  apprenxilîage  pour 
lacognoillanccdcsaffaircs  du  Monde  , & 
des  Eftats  aufqucls  il  deuoit  fuccedcr.  Que 
pouuoit  il  ignorer?  qucnc  pouuoit  11  ap- 
prendre d*vn  tel  Pcrc , dont  les  expériences 
ne  dependoyent  ni  des  yeux , ni  des  oreilles  Auth®ine 
d'autrui , mais  de  ce  que  lui-»*  cfmc  auoit  à o- 
ouy,  veu,  fait  & dit?  Il  ne  demeuroit  pa*  J^-,1 
Tom.I.  G 
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,„r,-,coochc  furvn  lift  comme  Oftaue  Aueu-  • . 

en  le  courage  . . & PufilUnî- 

dc regarder!  ar  ite  quand  1 armée  combattoit , mais,  corn-  mi,<  d*o- 


mec,  vtrm  mfm- 


v"'mc  Ctcfar,  n'cnuoyoit  pccfonnc  où  ilfài-dJ“e 
LÜ.'l-  6ufte- 


tutKirm.pufidù  loic  qu*il  tuft  lui  mcfmc* . 


AU- 


avI  Le  bon  homme  à la  fin  chargé  des  ennuis  1*1. 
evsn.  delà  vie, &:  cruellement  trauaiMé  des  gou-* 

cüffZZ tes  pour lpfquellcs il n’auoit laitîé  de  faire 
guerre  d’Alie-  la  guerre,  donnant  par  la  vigueur  de  rcfpric 
"^"^^^"lccoiurepoisaucoxps , commença  fuc  le 


pjgneéciche-cinquancicrmeandelonaage  de  le  prepa-  • 
iwufouftenant  rcr  ^ ja  rctraifte  , & ayant  cfprouué  com- 


taXde fJlîc*  nie  ce  Monarque  Pcrlicn , que  la'Couron-  Rien  de  fi 


pour  ne  le  pou  nc  çffoit  (j  pelante , que  qui  fçauroi  t com-  f.  , 

uoir  mettre  i . . /fia:  l \ 1 T j • u.  teite 

bien  elle  eltdim ale  a porter,  nc  daigne- quv»c 


Icftricr. 


roit  la  rclfcucr  s’il  la  rencontroit  en  chc-Coa^on,, 
min,  rccogncut  que  to^pt  ce  monde  dfEm- 
i pires  qu’il  auoit , ne  lui  feruoit  que  d’vue 

nfchpufe  feruitude,  ScpQurce  délibéra  de 
s'cndcffairc,cftimat  qu’iWauoit  que  trop  • 
attendu  d’en  prendre  la  refolution , & que 
c'eftoit  vnc  grande  pipcric  de  remettre  les 
Sm*  Mm/WMpcnfeesdelamort,cn  vrfaage  où  peu  de 


rmnMuAtu  «-  gens  font  alTeurck  d’arriucr.  UalFcmblalcs  jAn!?Wff 

u,....  >a  /«..»_  c*  _ - - des  EfUtià 


^^jT***  des  Pays  bas  à Bruxelles,  aufqucls  ilBnixeiu» 

4»  reprclcnta lès  aftions pallccs,  lès entrepri-  [c î8*od«- 
> **cs  cXpcditions,nëtifvoyagcs  en  Alle-fcîP' 
ind>ztL vit*m magne, lix en  Efpagnc, fept  en  Italie,  dix 
flu!irtp,rd^!- cn Flandrcs,quacrc en France,deuxcn  An- 
r4»r.  glcterrc,deuxenAfriquc,huift  nauigations 

sen.  debreuit.  cn  ja  mcr  Mediterranée , trois  cn  l’Ôcean , , 

& déclara  que  pour  l'indifpofitiô  du  corps 
oùlestrauauxdc  l’efprit  i’auoyent  réduit, 
ilcftoitrcfolu  de  le  delchargcr  de  toutes CrjlujMac. 
fortes  d’affaires  fur  Ion  frère  & fur  Ion  fils:  ponihic*  ex 
Que  dés  lors.il  rcmettoicà  Tvn  l'Empire, S^charîc* 
& à l’autre  les  Couronnes  d’Efpagnc  , & v. 
les  Pays  bas,dcfobligcant  tous  fes  lubicfts 

du  fer- 


jr  fl 

> 
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du  ferment  de  fidelité  qu'ils  lui'  auoyenc 
fasr.  Cela  dit,  D.Philippc  fc  prefenta  à ge- 
noux la  telle  nuë  : l'Empereur  fondant  en 
larmes,  & touslcsaftÜlansneicspouuans  ' 
retenir,  mit  la  main  fur  la  telle  de  fon  fils, 
lui  donna  la  benediélion  , & aucc  cela  le 
pouuoir  abfolu  fur  tpus  fes  Hlldts.,  lcfquels 
ilabandonnoitpourcercher  le  port  de 
lut  , la  parfaite  méditation  du  Souuerain 
bien^dont  la  cognoifiance  cil  la  vraye  Phi-  *?î| 
rtu^'cm-l0!'0^^  y l'immuable  fagelïc  Se  la  félicité  u*».  p*o! 
bjrquf  conlommec.il enuoya  la  Couronne  Impe-T*-,,r,J* . 
^ur  £*^*rriale  à fon  frère  Ferdinand  par  Guillaume 
fine,  k Sj-  de  Nalfau  Prince  d’Oranges,  lequel  s’en  cx- 
oaor,î5:s  cufoit,  dilantn’eftreraifonnablc  qu'il  em- 
port/xllia  Couronne  de  dcifus  la  telle  de  Ion 
mailtrciqui  y auoit  cfté  mife  par  fes  prffdc- 
cclfeurs. 

Bien  qu'encre  les  plus  particuliers  preçe-  c«»  «<*  Jfc 
Dtes  pour  régner  feurcment,  il  cull  confeil-  ^Engr-ib^* 
lé  à Ion  fils  de  fe  tenir  en  Paix  duce  la  Fran-  Comte  de  Maf. 
ce,  la  guerre  tou tesfois  fc  recommença, 
laquelle  apres  deux  grandes  batailles  de  miiiî  d’Auftri- 
, Grauelincs,  &S.Quçntin,fitvn  mariage  & 
jjitaiilr  de  vnC  Paix  qpi  a durcTong  téps.  Si  toll  qu'ci- gafte. 
s.t^icntir.  jc  rcfoli|e  & exécutée,  il  palfa  par  mer  d^È- 

en  Efpagneau^c  grand  péril  de  la  perfonne  fragne  le  pied 

& perte  des  plus  precicufcs  defpoui lies  diini ''"'S  ^r-» 

, X r,  * r , ■ V .r  <Jue.quclaN.i- 

dc  1 Europe  par  le  naufrage  de  tousses  va\l-  uir* oui  Ijimîc 

féaux  au  port  de  làinéfc  Iacques  en  Ga-]L°j 

lice.  ’ \ 1 

Eftant  en  Efpagrte  , il  tourna  toutes  fes 

penfes  à .l’accroillemcnt  de  la  Religion 

Chre!licnnc,trauailla  à l'achcuemçnt  d 


porté  coula  ea 
frnd. 


IV. 


Maure*  que  les  Rois  d'Efpagne  fes  prcdecelfcurs  a-  ont°!e^*J^ 
fo"‘RoJd'i  üoyent  commencé  à l'extirpation  des  Mau- hw* 
^Efpasne*  rcs,  qui  auoyéc  empiété  quelques  Can tons  clhqujîe &t  ? 


IOO  HISTOIRJE  ;*  - 

d’Efpagnç  plus  de  huiét  cens  ans , auoyent 
fept  cent  mille  demeuré  au  Royaume  de  Grenade , deux 

HisrD’Esr  a Ci;ns  & cincluantt  » foubs  le  règne  de  vingt 
«us.  & vn  Rois  Maures , dcfquds  tut  le  dernier 
cimme  Mibo-  Mahomet  Boabdelin , fumommé  le  petit, 
toit  de  Grma  lors  que  le  Roi  Ferdinand  d Arragon  le  • 
fc!f  \”Znc  co^raignit  de  fotei/de  Grenade  ; & dete  ^ 
Zoroyt  et  ta  retirer  en  A fiFrique,  o ù4cs /ions  lui  arrache- ' 
belle  œcre  ,u' rent  les  yeux.  Quelques  Maures  fe  retire- 
ch  eu  ali  cr^,  rent aux  montagnes  lous  la  liberté  de  con- 
pleurer . pieu-  faence  que  leur  Roi  auoit  rcfcruc  en  quit- 

m corne  1 - - -*■  - - 1 - ' 


me»,  pui«  que  tant  Grenade , lefqucls  eftoyent  traid.z  fc- 
tom  Ion  qu'ils  aüoyént  autres  fuis  trai&é  les  de 
commeTheiu-  Chreftiens:  l’Efpcrâcc  qui  pouffe*  coufïours  i*e(p«ice. 


Ben.  les  volontcz  vers  l’aduenir , & qui  rend  les 

afflictions  prefentes  plus  tolérables,  les 
ayaijc  vainement  entretenus  de  la  venue 
d’vn  libérateur  pour  les  deliurer  de  ccftc  1 
opprefïion  , ils  fe  propoferent  de  cercher 
S'.  leur  liberté  au  bout  de  leurs  e(pccs,viure  li- 

bres,ou  mourir  efclaues.  Ils  fe  mettent  au  saillie  des 
champ  , fur  le  commencement  de  l’année  M3urwd» 
Mau*  r°Ud*  m.d.lxix.  font  vnc  armée  de  feize  mille  de*  Gr«ù^ 
umdc  réputé  hpmmcs , fç  campent  en  vnc  montagne  à «*e- 
tien  à D.iuj'ti,  deux  lieues  presde  la  mer  , & ne  laiffcnt  • 
âoét'p**  cftu r^cn  Pa^er  fans  attaquer.  D.Iuan  d’Auff ri^ 
né  bon  chre-  chc  reçoit  commandement  du  Roy  d’Efpa- 
fonn,poimaUi!  gncdc  le  s combattre.  Il  le  fait  fi  heureufe- 
cn  fa  maifon.  mcht,qii’il  tepouflc  ccfte  canaille  en  fa  tan- 
niere.  Il  tn  tue  vn  grand  nombrc,en  referue 
Roid’tipagne,  cinq  mille  prifonniers,  & donne  leur  mai- 
t*J”onrnia  fon  a“  PlllaSc*  Depuis , les  Maures  n’ont Jj6*» 
Ligue  contre  bougé  , cftans  tenus  en  bride  par  Iûs  gami-iuan. 
le  Turc.  fons  jc  Malaga  & Vclez  ports  en  la  mer 
Mediterranée. 

Le  Roid'Efpagne  a fâitplufîcurs  entre- 
prinfcscontrcleTurCjilalbuuéthaufle  le 

. ..  *-  * vf  - bras 
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bras  pour  frapper , mais  les  guerres  ciuilés 
de  Flandres  lont  empefehé.  il  contribua  la 
meilleure  part  à la  bataille  deXcpantc,  Se 
."'“D.Iaanfon.  frère. fut  déclaré  General  de 
neriux  fn  l'armee.  La  victoire  ne  frit  pas  poürfuiuie 
i*rantc,d*^u^iucs  ^ & pcrfêdkion  : Car  la  diuifion 

k,*ialoufc  de  la  profperitédcs  Chreftiensfë-  ^ 
paralcurs  forces,  contraignit  les  Vénitiens 
aacceptcr  la  paix  , ehallâ  honteufcmcnc 
les  garnilbns  d’Efpagnc  de  Thunes,  & ne 
jurcs  permit  point  que  U prediélion  du  Pape  te  Pape PieV. 
iournec  de  Pic  V.fuft  verifiee  ni  accomplie,  corne  elfe  eman^r 
duoitefté  au  commencement  de  la  batail- prophétie!  o. 


Tl, 


Perte 

Turcs 


Le p in  te. 


loin  ces 
mots, 

Mf 

vem  vtmerrr^ 


V- 


i«| 


r 


le.  Ltfs  Turcs  qui  perdirent  près  de  vingt  ^™tc* 
mille  hommes,  cent  cinquante  Gallcrcs, c*uàtr,^. 
cinq  mille  prifonniers,  trente  quatre  prin- 
cipaux Capitaines  , fix  vingts  Gouueriicurs 
ou  comités  de  Galères.  Tous  furent  tel- 
lement eftohnez  d’vn  tel  fuccez  > qu’ils 
crcurcnt  de  voir  auxportesde  Cohftanti- 
noplc  celle  foudroyante  cfpcc , dont  l’Al- 
coran  les  menace.  Toute  la  Grèce  mile- 
rablemétmàftincc  fous  celle  Tyrannie  cf- 
peroie  que  la  fuittede  celle  vi&oirc  ren- 
drait laliberté  à leur  vie  & le  triomphe 
leur  Religion.  Et  comme  il  eft  plus  aisé 
les  «hore»d*cfmouuoirvnechoïc  défia  csbranlce,quc0«"*>»MM«*4 
f(r  celle  qui  tient  ferme , & n’a  point  encore 

clmcuc,  fi  les  vi&oricux  eulfent  fait  u tnt*r. 
sèment,  leur  profit  de  cet  esbranflement 

rcnucrfbycnt  l’Empire  des  Turcs  fans 
deflus  deflbus.  Ilycuft  eu  de  la  peine, 

Ciorieufes  ma*S  VIÎC  ^ gran<le  gloire  ne  fc  pOUUoit 

eimeditiôlacheptcr  à moins.  Les  belles  Palmes  ne 
5*inâcC  re cr°-  cnt  4u  cn  la £crrc  fainéle , ces  beaux 
c’  Lauriers  ncs’arrofent  que  de  fang , il  nV a 
ni  peine  rii  péril  qui  égalé  lefruiél  de  ces 

G iij 


de  fix 


,eai 

tneuuentaitllc 
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t ' gloriéufcs  expéditions  , qui  ont  tout  le 
monde  pour  Théâtre. 

irahhe  frcou-  Depuis  l’exploit  dcPcnnol  ,dc  Vêlez , la. 
atrpagli'  V™  deflfcncc  de  Malte,  & la  route  de  Lepançe, 
contre  le  le  Roy  d’Efpagne  a lailje  lxcs  Turcs  en  Paix, 


fcüdu’e  &grdnî  &: n'i  fa i c gûerrcqu’en  l’Europe  dedans  &c 


reufemeot  par  dehors  fes  Eftats,cn  Flandres, Portugal,  Ar-d* 
^t^"c<radragbn, Angleterre  & France.  Il  attaqua  ait 
commencement  de  Ton  règne  le  Pape  j & 
enuoya  le  Duç  d’Alue  en  Italie.  Celle  en- 
treprife  enflammée  de  tant  d'ardeur  & de 
çolere s’enuola toute  en  fumée,  ne  rendit 
autre  fruit  à i’optreprcncur  que  le  blafmc 
d’auoirvfé  du  pouuoir  du  fceptre^contre 
Ja  rcuerencc  du  Thumin.  Le  Pape  comme 
tonfiours&  en  tout  temps  ne  trouuaautre 
refuge  qu’à  la  Couronne  de  France.  Le  Roy  re- 


MUM&'ic^nhii  enuoya  le  fecoursqu’il  deflroit  fous  la£^  de* 


feiour  du  Duc  conduite  de  François  de  Lorraine  Duc  de 
Si?Su«tîaGuife.Par  lequel  il  obtintvne  Paixiî  hopo-^  pa*"'£ 
deflaîte  de  s.  rablc  que  le  premier  Article  du  Trotté  le  R«yd»£- 


v^œandii.r  portoit,  Quclc  Duc  d’Alue  fai  faut  toutes  lJ 


laquelle efton  deues  ebeilfanccs  & ftbmifîipns  au  nom 
]*fc  CR  tend*  du  Roy  d’Efpagne  fon  maiftre  demanderoit 
ilaPajx.  pardon  à fà  Sainteté. 

, Les  plus  longues  & grandes  guerres  v 1 

dtïr^bt?0*  onC  efte  en  Flandres  par  fes  Licutcnans 
dé  Montigry.  generaux  dçpuis  que  Marguerite  dAu- 
aJ"eenl  ftrichc  fa  fœur  eut  quitté  le  gouucrnc- 
pKre  U du  ment.  Elles  commencèrent  par  l’oppofi- 


K 


■ j i*#  tion  au  Concile  de  Trente  ,&  à l’eftablif- 

tc,&dc  l Inqui  r j i»r  'C  • o J r> 


fition,  contre  femenc  de  l’Inquifition  ,& par  des  Reque-  Rcquefte 
du  :r;trftcs  fcc°.n<iccs  de  tant  de  volontcz  & d’af-p^ntpc,*_ 
moÜr ferions , que  les  fuppiians  furent  afltz  faur» 

tre  y demeura  forts  pOUI  former  Vne  fâ&ion  & ptcn-l”"^5^" 

pr  onoi«r.  dre  les  armes  pour  la  dcffcncc  des  Priui-wabit*  <t« 

leges  des  Pays  bas.  Le  Duc  d’Alue  y fut6ucux‘ 

/■  * . enuoyé 
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cnuoyé  , lequel  cognoiflant  pas  l'hu-  C ' ; 

meur  du  Phys  (ignorance  toufiour$dange- 
rcule  à vn  Lieutenant  de  Roy)  porta  les 
PX'it  commandcmcriSde  Ton  mai  lire  à la  poin-  N,f<n<up>f*u 
cognoirtre  te  de  Ion  cfpce,&  voulut  forcer  par  la  vio-f'*'îS"/  ** 
gouaerne.  Icncedcs  armes  vn  peuple  qui  ne  le  iaille  tMm 

vaincre quepat  la  lculcnecclEté.LesPrln-^CT'rf,t,*“''- 
cipaux  du  Pays  qui  ^eftoyent  ^ircmblczTAC,T’  ‘4‘ 
àTcrrcmonde,  & procédé  de  mourir  li- 
btes,  & dcfoufiTÎr  autant  que  les  Sagontins 
&:  ccuxdeNumance  , pluftoftquede  voir  ; 

leur  ancienne  liberté  clcouffcc  fous  la  do- 
mination dcsEfpagnols,s’effraycrent  de  ce- 
lte venue.  Les  Comtes  de  Home  & d’Eg- 
mont,  qui  difoyentauoir  conferué  la  der- 
nière goutte  de  leur  fang  pour  le  feruice  de 
la  Patrie,  l’efpanchcrent  tout  fur  vn  efehaf- 
' feut  pour  le  premier  exemple  de  la  fcucri-  , 

Le  Prince  té  du  Duc  d^Alue , & ferepcntircntdc  n’a-  LflC#mte,  x. 

uoir  creu  le  confcil  du  Prince  d’Orangc,  Home 
te  Ludouic  qui  les  voyant  rctolus  de  lui  aller  au  dc-X'^hiS 
»e  reurent.  uant}  les  aduertit  que  leurs  telles  leruiroy- à Bnuciies. 
ent  de  guide  auxEfpagnols,&  leurs  corps 
de  planches  pour  les  foire  palier.  Les  Et  , ' 

fiagnols  entrèrent  en  celte  Prouince  que 
a longue  Paixauoit  comblé  de  biens  & de 
delices,& tellement emoulle  la  pointe  de  WW <**■««* 
leur  courage  & fentiment , qu’ils  n’y  trou- 
ucrcnt  pour  toute  rcliftancc  que  de  Yc- me  vU»m ptetd 
ftonnement.  Le  Duc  d’Aluecftimoit  qu’il 
n’y auoit rien  tanc difforme  & dcfordonnéNict-r.inA*- 
quine  peuftedre  remis  en  fa  forme  & en  dron.iib.». 
ion  ordre  par  Tes  remedes,  qu’il  n’y  auoit  * 

point  d’cxccz qui  furpalfed  fon  authorité. 
citadelle*  Il  commença  les  preuues  de  les  Confcils 
par  les  executions  publiques  , mift 
des  garnifons  aux  villes  , fait  baftir  des 
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Citadelles  qu’il  appelle ’Caftiga-veillacos» 

V, . déclare  criminels  de  leze  Maicfté  tous  ceux 

qui  ne  portoyen t leurs  tcftes.àfcs pieds,  il,  . 
çmplitles  priions  de  ceux  qui  fe  plaignent 
delà  luftice,  & les  gibets  des  autres  qui  fc  '•  ' ’ ■ ; 
fientàlàclcmencc  il  fait;  trancher  la  te- 
lle à dixhui&  Gcntils-hommc§  à Bruxelles 
" . pour  palfer  fa  çolerc& le  defpit  qu’il  auoic 

v^iot^bS!  de  la  vidoirç  du  Comte  Ludouic  fur  le 
tre  le»  fcrui-Çomce  d’Arcm  b erg, abandon  ne  Malincsau  iMi*ge  «I« 
ftoy”n?r«ûot-  Pelage  pourauoir  reccu  lcPrinçc  d’Oran-  Malins 
m contre  i«ges.  Et  voulant  faire  voir  que  ces  Prouin- 
^pdcfouew  ccs  cftoyent  conquifes  & alTuictties  pas  le» 
comme  ihfe»i  armes  > peu  s’çn  fgut  qu’il  ne  les  trai&e  k 
ccft/ivie,!<ij  coupsd’eftriuiercs&  de  fouets  comme  cf- 
honte  de  leurdaues  , indjgqes d’cflre battus  parles  ar- 
fiVtôurtr1^  mC5>  il  ^cs  vcuc  pôlfedcr  par  la  force  , dçf-  verjw  «h 
rfpauies,  ployant  à bon  cfcipnt.les  cfçorgees  dp  Ro-  ftoboa®' 
pol y AEn.iib»  boam  par  i’impolttiondu  Dixicfme  ,dc  hfc- 
L?t)ac  d’Aiue  quelle  il  ne  tira  que  des  ruiflçaqx  de  larmes 
^anS»  au  ^ÇU  des  fleuups  'd’or  qu’il  s’en. 
^»M/./-k/,ijfprornettoit.  / 

b*r'  Geux  ^ruxcjlcs  forent  les  prcmiers.Efmot**^ 
que’ummanquis’oppolcrent  à ccfte exa&ion , airnans  ^»"1^ 
répliqua  qu’il  mieux  cftrc  dpclarcz  rebelles  , que  viure  ifefm/de- 

« JnewMe e-  cfdaUCS,  Il  y Cuft.poUrcC  quelque  cfmo^  «Mer. 
secution  fajiitionen  la  Ville , pour. appaifer  laquelle  le 
gTSIouft^  Duc  d’Alue  commanda  à Lamman  de  jfc 
ifi  inn^s  fin  Bruxelles  d’aduertir  le  Bourreau  de  tenir 

m ^/«dçs  cfchcllcs  prcftcs.de  dix  à douze  pieds  . ' 

m^c».  de  haut  & dixfcpt  cordes  , & comman- 
der aux  gens  de  guerrp  de  fe  \nçttrc  en 
T armes  , fadeurant  que  s’il  n’executoic ce 
PMci?rnf  Har  commandement  illç  feroit  pendre.  Lapri-  * 

■ bndc  le  pre-  fç  de  Briçlc  quiarriua  la  nuiû  de  ccfte  e- 
i57ï.Aj,a’  xecucion  l’empefeha  &lade(couurit,don- 
* nant  loifir  aux  habitais  de  confiderer  le 
\ j péril 
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pctil  ou  ils  cftoycnc,&  de  pcnfcr  à kut  feu- 
rcté,  comme  ceux  qui  ellimoycnt  que  tout 
ce  qui  pouuoit  aduanccr  leur  dcllcin,  leur 
efloit  loiiîble  contre  tout  ordre , toute  loy 
& toute  coullume.Ccfle  impoli  tiondonna 
le  premier  branle  de  laTuine  des  affaires  • 1 
du  Roy  d’Efpagne,#  du  ftiys,&  fit  cognoi- 
ict  |maii-  ^rc  Suc  1e  mal  vouloir  eflrc  pensé  par  des 
jbe*  d*E-remedcs  plus  doux,  & des  Médecins  plus d’*,u* 
c*  humains.  Le  Duc  d'Alue  fc  retira  en  Elpa-dVpagn” , °* 
gne  ne  lailFanc  autre  mémoire  que  de  Tes  ri-  <,ü  ‘1  auoît  dtf 
- gueurs  loigneuicmet  conleruee  aux  cœurs  rourcetjuiiei- 
de  tant  demillicrs  de  peuples  offenfczj&en toit  * *'«  £ro* 
de  1 crcétiou  d’vnc  lia  tué  de  bronze  cflcucc  en  Entendant  l’im 
la  Citadelle  d’Anuers , foulant  aux  pieds P?(j.t,or*  du  Dif 
les  Eftaes,&  Ce  qualifian  t du  nom  d’Mcrculf  ^Lah’cefutU 
chafïc-mal.  L’in  folencc  & la  cruauté  dc‘jfbntaufe  dftott* 
gouuerncmeht  defpieut au  Rdy  d’Elpagnc,  iiu«  depâl* 
quidepuis  l’efloigna  de  là  Cour&  de Ion  8tatue  deD. 
Confeilj  fit  abbatre  celle  ftatuë, condamna  fedêîwAk 
les  formes  fangu  in  aires , parlcfqucllcsil  fc  ue  « 

Di.b.an"t0iCdaï0‘rùfeiC  m<î.U-^par  lamain  **£3*a2 
iwiiehon^f0ur!’c^u  dix-nwt  mille  hommes,  cftant  u,«* 

tne*e«cu-  a vérité  qu’on  pouuoit  dire  de  lui  comme 

u*.  d vn  Empereur  Romairi;  que  perfonne  n’a-  quantum  fudit' 

uoit  tant  beude  vin  qu’il  auoit  efpanché  de  vo«*. 

*an£*  in  Aiirelio. 

Le  grand  D*Lou/s  de  Rcqucfcns  grandCôrôandcur 
«omman-  dcCa(lillc,lui  lucceda.  Sa  façon  de  comman 

Sue. d*  *c,r  [cmbIoic  Plus  doucc  & modérée,  mais 
à la  fin  clle.ne  fut  pas  moins  feuerem  plus 
heureufe  tant  àlui  qu’au  peuple.  Il  y mou-  • ‘ 

rut  de  pelle,  la  Prouincc  fut  courucdc  tpu- 
tes  opprcflîons  parles  desbordemens  des 
gens  de  guerre.  Lc'Roy  remit  Icgouucr- 
nèmeat  duPaysau  Confeil  d’Eftat,l’auéto« 
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ritéduquclnc  fut  pasallcz  puiflantc  pour 
retenir  celle  infolcncc , laquelle  à la  fin 
comme  vn  torrent  qui  rompt  toutes  les 
retenues  Te  içtta  au  pillage  de  quelques  saccigr- 
u»  Efjjignot.  Villes.  Anuers  des  plus  riches  & flcurilîan-®'t 
SïwiSdïw*  dc  l’Europe,fut  laccagce  pluficurs  iaurs°eM* 
Roidypagne,  parles  Efpagnoli  qui  entrèrent  dedans  par 
*a  Citadelle  , &c  y exercèrent  des  cruautdz 
èew  ra  viiie  qui  n'onc  elle  fccues  par  l'antiquité,&  que 
Nr^-la  P°ftcrijéne  pourra  croire.  Les  autres 
Villes  qui  .n’auoycnt  que  trop  doccafion 
d’apprehender  le  mefmc  orage  , fc  liguè- 
rent d’vu  commun  confcntement  aucc 
. . celles  de  Holande  8c de  Zélande,  &c  chan-  * 

gtfms*lcur  patience  en  vengeance  , leur 
«•  dbulcurcn^couragc,  proteUcnt  de  foire  en  " ••••'. 

la  confcruation  de  leur  liberté  toutcc  que 
les  Athéniens  firent  contre  ^Philippe  de j»0nr  u lil 
î^rr/£Maccd°inc,  & les  Thebains  contre  Ale-^1*» 
Xfc»/«Tÿi/r».«xandre.  Les  Peuples  fuiuentfoufioursen 
^curs  rebellions  les  pires  exemples.  Ceux  de 
i)ê  ihû îfkrifn-  Flandrcsqui  ont  velcu  de  tout  temps  foubs 
tqûaîjiuâji  ^a  louueraineté  d vn  fcul,s*imaginoyént  dedefc  gTJ 
pou  uoy:  vi  urc  libre  s en  forme  de  Rcpubli-Ucrner*t» 
^ucs commelcs Suilles.  Ilcft  périlleux  dccxempc* 

•iir* tutti su ai-  urgonuerner  par  l'exemple  des  autres  , s'il-  b y . 

nV  a concurrence  de  mcfme  raifon,mcfmc 
uf*a,u  mtjrfi.  prudence#  mclme  fortune.  j 

cCiccTu.  D'  Iuan  d'Auftrrchc  lut  enuoyé  en  ; 

Flandres  pqury  commander.  Il  y trouua  ^ 
le  feruicc  du  Rof  fi  abbatu  , les  Con- 
feils  fi  iôibles  , toutes  les  volontezfi  al- 
térées qu'il  fuiuit  contre  fon  naturel  les 
. , Confcils  qu'on  propofa  de  quelque  for- 
«rte  dcPacificattpn,la  ptincipale^cOndition 
idc  laquelle  vouloir  que  l'Efpagnol  lortiïltmn*' 
du  Pays.  Il  rte  demeura  gucres  en  ccft*î77»\ 

humeur 
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humeur.  V n Lyon  ne  petit  H bien  cacher  Tes 

ongles  qu’à  la  fin  il  n'ciisüfàce  fentir  les 

pointes.  Cc.Prince  ne  peut  tant  diffi- 

mulcr  Ton  defir  de  la  guerre  qu’il  ne  iette 

toufiours quelque  loufpir  apres  elle.  La 

fcoute  Je  rOUCc  Jc  Qiblou  en  laquelle  il  diffipa  les 
Gibtoij»  £.  i*  a • t r * 

forces  cnncnucs^couimc  1 AlS^c  clcârtc  v- 

ne  bande d’oylc^ux, lui  fir  ch  Her  le  courage 

à des  Confeils  peu  nccetfaircs  au  feruicc 

du  Roy  : peu  conucnàblesà  la  condition 

du  t^nps  , & des  affaires.  *Scs  aétions 

furent  à la  fin  tantodieufes  qu’on  le  decla-M 

ra  ennemi  & du  Roy„&  des  Eftats,  Se  fi  la  j Anton. Perex 

mort  n'euftarreffé  le  cours  de  fcsdelRûns,s«reujre 

Ambition^  n’eftoiepaspour  fe  iouCter  plus  du  cop-a^rp4g„e  i’« 

Je  D.iuantcntcmenB  du  Roy  d’Efpagne , que  de  ce- jp7- l4** 

lui  de  fon  ambition  , laquelle  lui  promet- c.n<a 

toit  des  Royaumes  tous  entiers  Se  tou $*»»»? «<*-*?*: 

C r4  ta  uicfitUd 

nCU‘S*  <C,jlt 

Alexandre  LePrinqçdc  Parme  lui  facceda,  qui  fit 
de  plus  par  (a  prudence  & modération  , que 
tous  les  autres  n’auoyent  fiiit  par  leur  vio- 
lence Se  impetuofité  , Se  mérita  en  valeur 
le  nom  de  Grand  comme  Scipion  , Se  en 
prndcncc  celui  de  Très-grand  comme  Fa- 
bius : les  bons  pilotes  ne  fe  cogn oi lient  pas 
en  la  bonnaffe  , mais  quand  la  tempefte 
menace  le  vailfeau  de  naufrage.  Se  qu’en 
me  fine  heure  il  cft  pouffé  vers  le  Ciel  8c 
repouffé  dans  lesabyfmcs.  Ce  Prince  parut^ 
comme  vnfèu  faintElmeau  milieu  de  l’o- 
rage, & mit  les  affaires  du  Roy  d’E (pagne 
en  meilleur  cftat  qu’il  ne  lespouuoit  e/pc- 
rcr.  Iamais  Capitaine  n’eut  plus  de  iuge- 
menten  la  côduite  d’vnearmce  ,ni  plus  de 
prince^'da  ‘u^lcc  cn  difciplinc  militaire.  Il  n'ay- 
raoit  point  les  £ipagnols  par  l’inclination 
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de  Tes  humeurs,  mais  il  en  fâifoit  cas  par  les 
^gles  de  faprutfccc.  Et  comme  les  gens  de 


^UVI  I ÇIIIW  Wl(l  — — * _ ^ 

tauùourt  cou-  guerre  marchent  toufiours  coutagcuie- 
g^iUrX^enf  mcnt  ^us  le  Chef  qu'ils  aiment.  Tes  com- 
roo*vnr.fnfrii  mandements efloyent  exécutez  auec  tant 


auquel  1 il»  ont  j obetllance  5c  d affcéhon , quekrc  n cftoit  i«rç*«ne** 

««•tance.  Il-  J 1 • r 1_-  delà  Noue 

l*e«cmpie  des  pas  moins  degloircdc  receuoir  les  bien-furleW.in_ 
vakrklT  cwu!  ^‘ts Suc  les  charges  qu’il-donnoit , quoy  de  Par- 


nus. 

T.Llvi.li.7, 


quelles  huilent  perillcuSes?  Il  deuoit  apres  ^ par^ 
laprife  d’Anuers  pendre  l’cfpec  au  crpCjncd'Anuets. 
pouuant  rien  exécuter  de  plus  grand  ni  de 
plus  glorieux.  Lcfecours  toutefois  de  Pa- 
ris, & de  Rouen  n’apporta  que  de  l’accroif-  «je 
fèmcntà  fa  gloire,  fl  mourut  de  l’hydro-  ^ouenf 
Mm  dnftincc  p^c  3 contfc  laquelle  il  auoiteftriuépliv- 
de Pâme i Ar  fleurs  années, & ayant  vefeu  en  Prince  vou- 
ns le  a.Decem  iut  cftrc  cntcrré  en  Cappuccin  , regretté  ^ 
U«é  du  iiadetous,&dc  ccuxmcimes  qui  auoycntoc- 
po«r&ite  daca|ion  de  defircr  qu’il  fiift  mort  auant  les 

prcuucs  de  fon  courage, comme  il  mouroic  * 

aux  plus  certaines  cfperances  de  fa  gran- 
deur. * 

. Ceux  qui  ont  fucccdé  àfacharge  n’ont  UCamt 
pas  fuccedci  fa  réputation.  Onlcsaplusde  Mans- 
cftimez  qu'on  ne  les  a cpgneus  grâdsCapi- 
taincs.  Et  neantmoins  comme  les  cno-  près  te 
lesquifuiuent  tirent  à elles  les  prcccden-p""^  ^ 
. , ♦ tes,&  que  l’on  ne  confldcre  volontiers  que 

la  fin  des  aérions  , on  leur  a donné  l’hon- 
neur des  executions  qu’ils  n’auoycnt  pas 


t*  "fififunti  commencé.  Les  armees  que  le  Roy  d’ Elpa- 

*r*«*«  m fi  l*  ...  ' < r 


prst.itnti,  gne  entretenoit  ailleurs , laifTerent  les  cho- 
(*"**/'  **"lc s de  Flandres  en  quelque  tranquillité, 
rlfV.GvToTlT  hifqucs  à la  venue  de  l’Archeduc  Al-  teCardi- 
**•  , f bcrc  , qui  fût  mandé  de  Portugal  pou* 

. fucccdetî  à la  Lieutenance  generale  dc*he. 
l'Archcduc  Erneft  fon  frété.*  Voila  lé  dis- 
cours 1 
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cours  des  plus  grandes  guerres  du  règne  de 
ee  Roy.  Le  feul  moyen  d’en  retrancher  la  gueur  * ja*. 
longueur  &de  ne  les  tailler  héréditaires* 
là  maifon  choit  d’y  venir  en  pcifonnc^&:  au  tjiwrabfcnUflc 
Rien  n’ap.  commencement.  Cch  aftrc  de  l’audiorité  1 '^g"?**** 
toîku  1“*  Royale  chant  enferme  en  Efpagnc.&nc  lüir  gncïtitlj^ 
ctncric  fant  qu’à  i'Efcurial  , ehoit  trop  efloigné les  Ça»»*»  fc 
iuri’aocC*'  Pour  fondre  ces  glaces  d obhination.  Tant 

plus  vn  Planettc  ou  autre  Eltoile  approche  charie*v.yiï- 
de  nohre  Méridien  ou  poinét  vcrtical,tant  j3-^ 
plus  forte  & de  piusgrande  vertu  cil:  Ion  in-  p*r  Ufwm 
riuencc, parce  que  la  reflexion  de  les  rayons 
augmente  & redouble  fa  fbrce.Il  eh  certain  <A'. 

que  là  prcfence  euh  vaincu  ces  oninialkc- 
tezparfcsarnKSjO.uque  là  pieté  lefiiftlail- 
fee  vaincre  par  lés  larmes  du  peuple  le  plus 
affligé  qui  loit  fur  la  terre, s’il  le  fuh  prelcn- 
té  comme  vn  autre  Gelir  aux  mutineries  dit 
les  fubie&s. 

Goetn  4e  Durant  quelques  Traiûez  de  Pacilïca- 
Portugal.  u0n  des  Pays bas,  il  fit  là  guerre  cnPortü- 
gai.  La  caufcel^oit  la  fucccllion  de  la  Cou- 
ronne apres  la  mort  de  Henri  le  Cardinal,  <- 

qui  fut  tait  Roy  parla  dilpcnlc  du  Pape. 

Le  profllt , la  domination  de  trois  Royau-  Puiffancefe 
mes  de  Portugal,d’Algaruc  en  Elpagnc  , de  ** 

Goacn  Afle.  LcBouleuard  de  Scptcouurc  raton8 
le  chemin  de  l’Empire  d’Afrique  , & Li£ 
bonne  les  Indes  iulques  au  BreliL  De  trois  deaife  vn^i^ê 
cens  foixante  degrez  que  le  monde  ton-J5 'rpo,,r,BO,,- 
tient,  l’cftenduc  de  Portugal  domine  furyaomTU'rf. 
Prrtendan,^^  Le  peuple  qui  dcteftoit  la  domi-^*«lw 
à uCourô-  nation  des  Eipagnols  client  D.Antonio  que  de. 
r°r'D.  Louys  fils  du  Roy  D.  Emanuel  auoit 
eu  d’vncluifùc,  laquelle  à ce  que  difoyent 
les  Partizans  de  D.  Antonio  , fut  c £ 
poulie  fcçrcttemcnt  par  p.  Louys 
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Catherine  de  Mcdicis, tomme  defeenduet*  Roiite 
du  mariage  légitimé  du  Roy  Alphonle  III.  Jh^foe <Ae 
Roi  de  Portugal , 6c  de  MÎüci\{ldc  Cçrntefle  Mcdicm 
de  Boulongnc  , relucilloit^  la  querelle  de 
. Robert  contre  Denis  né  du  Iccoivd  marja- 
fofcugil'rpouge d’Alphonfe, auec Bcatrixdc  Caftille qui  , 

(>  b itfK  Jeeftoitpur  Adultère,  puis  que  Mathilde  c-  , 
uîfd'r u iUul- ftoit viuante.  Et  bien  qu’il  y euftplusdc 
d.  ôfewnv  le  crois  cens  ans  que  ccftc  vrufpation  cftoit 
^Ude  ^a™palU:c en tiltre de iufte dcfcmte>ellc foulle-  « 
f«t  couronne'noit pourtant  quenitDcnis,  niiesfuccek 
Koydc 1 orI0- feurs p^uoyçnc iamais eu  aucun drftiét  àlaL  v^ilrt 
Couronne  de  Portugal  , pour  l’incapacité/.  <u  vfm- 
On  dîr  que  d.  de  la  nailïancc  > qui  auoit  rendu  le  Vire  rcci  '*?’ 
minde°  iUucn  qui,  ne  transferoit  àucune  pofi- 

Terctre  d.da-  fefEo/1  à l’vfurpatClir.  Le  Duc  de  Sauoyc  L-  Doc  <h 
ftjmrnrquch pfrctcncfoit  la  fucccfïîon  comme  petit  fils Sauoye* 
Couronne  de  de  D.Bcatrix  fille  puifncc  de  D.  Emanucl. 

Prince  de  Parme  comme  petit  fils  de  Le  Prince 
de  sauoyc  fi:»  Marie  fille  d’Edoiiart  fils  de  D.  Emanuel,'JePar‘ne* 
genBain»0  qui  V0U^01>t  cftre  préféré  à ceux  qui  n’eftoyent 
fiit  r»ne  desdefeendus  que  des  filles’’  qui  ne  font 
R.fd47e»Point<lc  fo“5hc-  Catherine  Duehcir.  dcc„s<^ 
lui  donna  fa  Bragancc  fille  d Edouard  voulojt  auoir  de  Bragan- 
*,,c-  contre  les  Loix  du  fexc  la  rncfmc  qua-ce‘ 

• é lité  que  Ton  perc  , fils  de  D.  Emanuel/ 

s Le  Royd’Efpagnc  y venoit  par  le  droiét  ph;iïrî»e 

d’I/abcllcvfà  mere  , & par  Ion  cfpec  , a- ‘‘;R  y <**£- 
uec  laquelle  le  Duc  d’Aluc  força  les  k<iiiDe* 
Artnce  naualc  Portugais  à le  rccognoiftrc  , & chalTa  D. 
deî&itcaua  Ant.qui  fe  retira  en  Franccjl’Alylc  despau- 
katcccercai a ures Princes*  La  Roine  mere  le  fecourut 
!fe  Fr”ch°G£e  quclqucs  trouppes  conduites  par  le  Ma- 
tdhommeCe-rcfchal  de  Strozzi,  lesquelles  furent  rom- Marcfchai 
5“  cf*  pues  parle  Marquis  de  S.  Croix  , lequel dc s*ro“K 

* loue  ie»  n-  aduerti  que  le  Roy  Henri  III.  deladuoiioit 
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ctftc  cnttcprifc  , traida  ceux  qui  furent 


pns  non  comme  prifonniers 


mais  de  iufticc , non  comme 


rs  de  guerre,  «u*  po- 


comme  cfcumcurs'de  mer,  & fur  ce  dêfad- furent  mufc* 


ueu  fit  transhcr  la  telle  à vingdmjû  Gcn-J^l:^ 
tils-hommes  r & pbndrc  pïulicurs  autres,  leur donnoir  a 


xccution  en  fut  bien  plus  cruelle  , le  Mar-,!i°nni.cri*  . . . 
de  Tulae  quis  de  fa  in  de  Croix  ayanc  fait  trcnchcr  la  Jp'Ug* ti~J$ 


CCOIK. 


telle  à vingt  huid  Seigneurs , cinquante*'011*0*4** 
Gentils-hommes  François  en  vn  mcfmc 
iour  8c  fur  vp  mcfmc  efehaffaut , 8C  pen- 
dre cinq  céhs  Cotdeliers  ou  autres  Reli- 
gieux qui  auoyent  prefehé  pour  D.  Anto- 
nio Roi  de  Portugal  : mais  les  Portugais 
qui  ont  fût  ccftc  hiftoirc  , ni  ceux  qui  en 
ont  eferit  fans  autre  pafüon  que  de  la  vérité, 
n*cn  parlent  point,&  c’cuTFcfté  vne  grande 
faute  d’auoir oublié  vne  occurrence  iï  no- 
table. * • 

* Les  Portugais  quoi  que  de  cœur  8c  «fa- 
mé ennemis  des  Caftillans  ne  firent  pas  tou-  ' 
tesfois  contre  eux  grand’  prcuuc  de  valeur 
ni  de  couragc.On  dit  qu'ils  ne  font  pas  bôs 
en  leur  pays, & que  le  courage  ne  leur  vient 
qué  par  l’efloignemen t où  ils  combattent  à 
n fuK  «.  la  dcfelperade.  Aufïi  eft-il  vrai  que  la  com-  y 
icr  le  <*i-moditede  la rctraidc  aduancc  lafùite  , 8c 

que  les  affedions  en  uers  le  clocher  delà  pà-  ..7  ^ 

roilfe,  font  plus  vehementes  de  près  que  de 
loin.  . . * ' 


dat 

loin. 


au 


gne 


Par  la  côqucfte  de  Portugal  le  Roi  d’Elpa- 
leaccrcut  fesEftatsdcs  Indes  Orientales, 


Letricheifèc 


de»  trrtc»  neu- 


cûant  feul  des  Princes  Chreftiens  , Roi  du  uefiVintroy* 
nouucau  Môde,duqucl  la  richclfe  & l'abô-  r«deux 
danct  attire  les  hômes  du  noftrc.  Dieu  qui 
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luîtes  auoyent  donne  ce  Conicu,&  que  1 c-,  comme  â,.  pri- 
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ft^r/dTdioü  far  l’ordre  de  (es  vôlontee  fouueraines  Ce 
« müüoni  lm  de  nos  inclinations,  a tait  des  Indes  ce  _v 
s,oIh< J<eft oit  <]uc  fos  Percs  font  des  hiles, laides.  Il  lcs'a 
pour  le  Roy.  dorées  de  grandes  6c  infinies  richcires , afin 
flolle  cft‘  jlqu’cllcstwuiulTentpluaolt  mari.  Ce  font 
dooit  caffons  filles  laidès,mais  fi  riches  qu’elles  n’ont  fim- 
fejSlS tc  maris.  .Les  Efpagnols  & les  Portugais*Aoa*îce oa 
pelé  pour  tc  defqucls  on  peut  dire  comme  les  Romains,  ?”  ri*'™ 
&rob«%T  q»'  4Û  ^S  n>onC  iamais  prins  les  armes  hors  de  gJcrrci, 
f»nt  m Qgm-Jcurs  pays  que  par  l'auarice  où  par  l’atnbi- 

1 ose pk  a t*on  * nculfrnc  tntteprisccs  grandes 6c  pc- 
c«j*TA.tia^.rillcufcs nauigations,s’il  n’y  euft  eu  nô plus 

^ or  qu’aux  deferts  de  Lybie.Taut  ce  qu i en  ÿ. 

venu  s ’cft  employé  inutilement  en  l’Eu-* 
tk,rtgit**,  cm»-  ropc.  La  fplcndeurdc  l’or  qui  auoit  donné  * \' 
tutb.UtuJi  lumière  de  1 Euangile  aux  Indiens  , de- 
ftt/icMpidifr*:  uoic  foruir  pour  le  remettre  aux  lieux  oiî 
& diuuûfnl'.  l’Alcoran  l’en  achaifé.  L’abondance  de  l’or 
SAt-  , des  Indes  cft  principalement  par  la  produ-  '’*  " 

fe  feruoyent  de  la  nature  > y ayant  plus  de  mines  . 
point  dor  nid’or&:  d’argent  au  Pérou,  qu’crttôutle  rc- 
tra^uTr  & a!  la  terre  habitable , &!  félon  les  iuge- 

«hepter . mai*  mens  que  l’«qi  peut  faire  d’vne  terre  à l’aù- 
ÎTrlqu^t trc  > le  nombre  eft  plus  grand  des  mines 
d« cbofci  atu  qui  font  à dcfoouurir  que  de  celles  qui 
autres.  /©nt  dcfcouucrtcs.  D’ailleurs  l’or 

en  ces  contrées  n’a  iamais  cfté  employé 
que  pour  ornement  , 6c  c’cft  pourquoy 
on  en  a trouué  fi  grande  quantité  aux 
Temples  , aux  Palais  6c  aux  Sepultu- 

Araee  d’Efpa.  rcs, 

f’Aogletmê*1*  Apres  la  guerre  de  Portugal , le  Roy  d’E-  viit 
«»»p<*e  de  /pagne  dreîfa  celle  grade  & pnilsâte  armée 
ueme  rottuqni  deuoit  mener  l'Angleterre  pieds  & 
hommes.y  tô- poings  lier  auxmincsdcs  Indes.  La  rclïffan- 
niénw  aaa-cc  des  ïnfulaires  6c  tout  l'effort  que  fit 
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î*  Admirai  Drack  aucc  Tes  Feux  artificiels.. 
i ii’cuft  efté  aflez  puiflantc',  fans l’iniurc  des  huit vaiEJj 
vents  &de  lamcr  ,qaicnfablercnt  la  plus?  .dfU*  n,iJte 
part  des  vai fléaux.  C’eftoyent  accidents  «ntYpiece»!*” 
auiquels  la  prudence  du  chef  ni  le  courage 
des  hommes  nepouuoyent  mettre  orckc,^^V^ 
, fk  n’yauoit  rien  qui  ne  fe  deuft  apporter  1*%* 

à l’inconftâce  & infidélité  de  ceft  Elément, 
le  plus  capable  de  choies  fortuites  & inc 
perces. 

Rien  n’a  branlé  ni  bougé  durant  Ion  <uù^. 

pne  au  Royaume  d’Efpagnc  ni  aux  Indes.  y”çiT 
Les  grands  ont  bié  eu  quelques  defleins  de  m.  * 
remuer,  mais  quand  ilsont  confideré  à qui 
ils  auoycnt  affaire  , l'clpcc  leur  a tremblé 
dansja  main, A:  l’jinic  dans  le  ventre. 

Jx.  Le  trouble  d’Arrâgon  ne  fut  qu’vnc  Anr.  Pcrtrfu» 
â-ÏZt™-  bourrafquc.Anthoine  Perez  premierSetre-^"*®;^ 
taire  d’Eflat  du  Roy  d’Efpagnc,s’cftant  fau- office  de  stere- 
ué  desprifons  de  Caftillc,  & rendu  à . Sarrâ- 
go  flcjfut  arrefté  par  les  Inquifi  teurs.Lc  peu  de  prifon , & i 
pic  cftimât  qu’vne  prifon  de  dix  ans  deuoit  "^cd*fr^tjde 
auoir  purgé  toutes  fes  fautes,  fi  Ton  inno- RiL.de Pcrci. 
ccnccn'eftoitabandonnccauxpaflïons  des 
miniftrcsdu  Roy  d’Elpagne,  le  fit  rclbudrc 
à telle  efmotion,  queparvn confentcmcnt 
general,  & aucc  menaces  de  feu  & de  fàng 

les  Inquifitcurs  fe  virent  affiegez  en  l’Alia- youb^cmp"?' 

Alu  -r’*  fieria , autresfois  le  Palais  des  Roys  Maures,  ^"tCCfC  *r* 
& contraints  de  rendre  Père  z.  Le  Roy  futfonu'&'Vciie- 
tellcmcnt  offenfé  de  ccftc  mutinerie , qu’il ®cni  ^"gede 
enuoya  vnc  armée  en  Arragonlous  la  con-  iorc»,q,ru  „-y 
duitedeD.  Àlphonfc  de  Vargas.  Les  Ar-cuft  moyen 
ragonois  voyans  que  le  particulier  de  Pc-  qucdl*  u me- 
rez  attiroit  vne  confcqucncc  generale, ntr,n  prifon. 
& que  le  Roy  rompoit  la  franchifc  du  Ant0B* 
Royaume , 8C  le  Priuilege  que  Dom  Petto 
Tom.I;  H 
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l( Rorjuroe Roy  dArragon  auoic  marqué  defon/ang^ 
tfA.rT»gon  e- Priuilege  qui  ne  permet  ai*  Roy  d'entrer 
Roy  ^>.^r^rro  cn  dâtisle  Royâumc,oppdicnt  leurs 

le  voulant  rm.  teftes'&  leurs  fortunes  à celte  armée , Var-  ■ . 
dôna  cft  déclaré  ennemi  de  l’Eftat,  & con- 

Priuiicges  au*  damnéàauoir  la  telle  tranchée  ,.&C  tous 
Arragonnou._  cc'ux  qui  le  fuiuovent  en  celte  expédition. 

Ce  bftiie  i u LcRoy  dentaux  principaux  du  Royaume, 
^"ces^hù^110  ^>armcc  n c^ulC  leuce  que  pour  palier 
logea  lui  .iuo*  - en  France, qu’il  eftoit  meilleur  Arragon- 

rân  £ ü^'ior“no*s»cluc  ccux  qukconfeilloyent'd’empcl- 

•n8  le  ^nicher le  partage,  &c  qiï’il  trouuoit  cftrange 

tuuiîoun  aue«qUC  l’on  Crcut  choie  qui  n’eftoic  encorcs 
vn  poignard  * r r 1 i • 1 i 

nuia.  entrée  en  lapcnlcc,pour  lcvïolcmcnt  des 

Priuileges  d’vn  Royaume  qu‘il  auoit  tant  ’ 
chéri.  Le  peuple  ne  fcntitpoint  l’amertu- 
me de  celle  drogue,  parce  qu‘ellc  eftoit 
confite  en  la  douceur  de  Tes  paroles.  Var- 
ias entre  auec  l'on  armée  en  Sarragofle , & 
loudain  qu’ily  cft,  fait  courir  l’elpec  nue 
par  les  rues.  Tout  le  peuple  auoit  fàilly,  Punition 
mais  la  peine  futarrcftec  aux  autheurs  dertUfre  dn 

Cêft  Piwica vipA  | r 0 1 r j*  • r Arragoo- 

(iféLti  mute,  ocauxplujs  lcditicux.  LepremicrnoiJ" 
f'jfirdtt /«/f.^Magillrat  qu’on  appelle  la  iullice  d’Arra- 
df!iîtZufr,mL g°n  > parce  qu’en  laperfonne  rclîde  toute «l’Arrag  n 
f*«  *i  mtfmi.  l’authorité  de  la  Loy,  fut  arrefté  à l’ilTuc  du  prJmîct 
R,u  Palais,  8c  mis  en  vne  Carrofle.  En  chc-  MaSitu»w 
min  il  trouua  deux  Icfuitcs  qui  demandè- 
rent d’entrer  dedans,  & y cftans  lui  dirent 
qu’ils  eftoyent  là  pour  l’aider  à mourir. 

Lui  aucc  vn  eftonnement  ordinaire  au 
rencontre  des  choies  tant  extraordinaires, 

& fç ach an t qu’il  ne  pouuoit  cftre  iugé  ni  " 

, condamné  que  par  les  Eftats  du  Royau- 
me , demanda  oi\  eftoit  là  lentcncc. 

On  luy  fit  voir  quelques  lignes  de  la 
mainduRoy àD.Alphonfo de  Vargas, lui 

comman- 
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d.  toan  décommandant  de  faire  trancher  la  tefte  à D. 
rtKf  Iuan  delaNuça , ainfi  s'appellent  la  lufticc 
tjgon.  d’Arrapon , ûcdel'aducrtir  aufii  prompte-^ 

ment  de  fa  mort  que  de  fa  prifon.Ccla  fut  c-  e"c  1 £e2 

xccuté  comme  il  àuoiteftécommandé.Ce-“'Ue  vnegun- 
ftc  corrcétion  des  Arragonnois , eft  vnc  des 
plusglorieufesaétionsde  la  vie  de  ce  Prin-dreie*  ftame* 
ce,  fous  la  ftatuc  duquel  on  n’a  rien  mis  qui 
* paroi  (Pc  plus  illuftre,  ni  glus  mémorable  ce  que  chacun 
que  l'honneur  d’auoir  applané  Arragon.  D. 

/nt.  PercxÀntonio  Perczauthcur  de  ce  trouble  fefau- sou*  celle  de 

Uuua  * ùa  en  Bearn  , vers  Madame  Catherine  de 

Bourbon,  Princellc  de  Nauarre , ôc  de  là  le  tre  choie  ce 
retirai  Paris,  où  ilacfté  veu  comme  vrt ^ > 

C()frre  CBmonftrc  de  la  fortune.  Refteroit  depar- 
France.  lerdes  guerres  de  France  , qui  ont  elle  les 
premières  en  la  vie  & en  l’intention , com- 
me les  d^rnicrc*en  l’execution  desdeflcins 
belliqueux  de  ce  P tin  ce.  Mais  il  y en  avn  di- 
feours  de  noftre  façon  fur  ce  fubict,&  les  li- 
,,  urcs  precedens  de  l’Hiftoirc  entière,  en 
. rapporteront  les  principaux  cfre&s.  Tant  y 

France  in-  „ 1 , a 1 , r „ . 

e pugna-  aquapres  des  neuues  de  langcxdcs  mon-  . t 

blt<  tagnes  d’hommes  morts,,  il  a efté  contraint 
de  confellcrquela  France  nefe  peut  vain- 
cre que  par  lcsFrançois,  qu’elle  reprend  fes  „ fm  q„.vn 
forces  comme  Antec  delà  chcute,qu  elle  le  parti  ruine 
relcuc  du  profond  de  fes  ruines,  & ne  bron-  1?u,re* 
cnc  que  pour  marcher  plus  leurcment.  Ccccux'deCorci- 
luifutvn  grand  aduantage  pour  la  tran-rc&J*tMrKJ- 
quillite  de  les  affaires  , quand  il  vid  que  ce-i,b.4. 

Itc  grande  faétion  de  lâ  Ligue  , fut  approu- 
ucc  comme  chofe  ibuuclle,&  qu’elle  cîrui- 
fà  en  pluficurs  telles  , ce  que  la  Monarchie 
ralfembloit  fous vne  feule.  Il  fçauoit  bien 
que  puis  que  la  France  efloit  diuifec  en 

H ij 


Veù-Mut  tro^s  Part‘s>  & qu'il  v en  auoit  alïeï  de  deux 
à Rome,  ii  fit  pour  la  rliincrda  diuilion  ne  ceiferoit(pj’cn 
wo,r.*o  perdant  & exterminant  l'vn  des  trois,  qui 
fpjgnc  anoit  lcroit  touuours  afroibur  d autant  ce  grand 
cifcrt^uxcer*  corps , laforccSc  la  vigueur  duquel  elloit 
aîi*  au  Roi^c  tant  fulpeélcà  fes autres Ellats.  Il  fit  follici- 
Naïupe  pour  tcr  Ic Roijors  qu’il  u'cftpitqtle  RoidcNa- 
ao  Roi  Jcfran-  uarrc,de  s armer  contre  le  r:u  Roi,  & com- 
il  ne  voulut  entendre  les  enchante- 


mc 


t 


G Br j 


mens, il  trouua  le  Duc  de  Guilc  pluspioprc 
àctla.Parce  moyen  cfclata  celle  grande  fa- 
ction, qui  diui  fcc  en  plulîcursteftcs  porta 
le  nomdc  Liguc,puiscl’Vnion.  Lunaison 
v ne  viterreur  ni  dcfuoyemcr.t  plus  foudain.  1 
Ceux  qui  fuiuoyét  poulïoycnt  les  premiers, 
tomboyent  aucc  eux  , & en  tombant  tai- 
foyent  trebufeher  ceux  qui  premièrement 
les  auoycnt  poulf.z , tant  que  tous  ic  virent 
/ en  cejpixcipicc,  exceptez  ncs  derniers  qui 
plus  lagcs& plus  retenus  demeurèrent  fer- 
mes en  leur  obeilfancc,  fans  fe  vouloir  ict- Grande  te 
terplusauanten  celle  prclfe.  Vn  temps  fut^™™^ 
qu’on  ne  iuroit  que  par  la  puillanccde  ce- U Ligue, 
lui,  qui  comme  Athlasportôit  le  Ciel  de 
celle  entreprife.  Mais  à la  fin  il  n’en  eut  au- 
tre contentement, que  d’auoir  entretenu 
le  trouble  par  tous  les  coings  de  la  France, 

& ladiuifion  aux  cœurs  des  François, frit  la 
guerre  à vn  Prince  , non  parce  qu’il  clloit 
ifpa«n»!s  en  Huguenot,  mais  parce  qu'il  pouuoit  élire 
vui"* de  Paris*.  R°F*  H vid  ce  que  nul  de  fes  predecclTcurs 
rooilecommâ-n'auoicveUjdcsEfpagnolsengarnifon  en  la 
dcTerUMi^n  caP‘ta^c  villç-du  Royaume , qu'il  appclloit 
furent  chaiîtz  la  ville  de  Paris,en  vnc  depcfcnc  cnuoycc  à 
ly4.12’  MarsMendozzc.  Il  efprouua  à la  fin  qu’il  n’y  a 
dclfcin  plus  ruineux  que  c?lui  qui  le 
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baflit  fur  l’arcne  des  affeétious  du  peuple 
Car  les  villes  qui  auoyent  le  plus  ardcm-F®3„fed'td^e 
ment  defiré  Ton  fcC'ours,  &quiplus  libre-0"  <«rpn*vn 
, ment  s’e  doyen  t icttëcs  en  fa  protection , a-  a^igne^feri 

bandonnerent  pour vn  coup  toutes  les  in- uantâKiédui- 
temions , & firent  tout  ce  qu’elles  peurent^  cc'ZZ°Zï 
-,  pour  faire  voir  que  la  viéloire  cd  à dcmi»«»Di»*dePjr. 

viÏTûSaSnf%au  PclIFle  <lui  nc  ?cnJ  plusViurc^^* 

peuple  con  ^°us  la  domination  dequelquvn,  & que  «Je  P*m. 
ue  vn  v-  quand  Tes  rcfolucions  lui  montent  en  la  te- 

Itc  un  y a rien  qui  lui  loit  împomble.  Iiy  **m  via»ri* 
eut  telle  Ville  qui  pour  detefter  les  Efpa-^V^  *r^j* 
gnols&  ceux  qui  lesfàuorifoycnt,  &pour  m.Umputi. 
monftrcr  qu’elle  auoitedé  forcée  en  ccdcîr,TLiy,,i; 
conlpiration,  brullavn  pourtraitrcprclcn- bonne  fût  re-r 
tant  le  Roy  d’Efpaçme.Par  tout  où  les  Efpa-  <?uite  «niobtif 
gnols  ont  eu  le  deltus , ils  en  ont  bien  eu  mois  de  Mars, 
Ceci  eftleur  raifon , & ont  mal  trai&é  les  François  dc^n^9^. 
uttre^œ'4  quc  ma^lcur  de  la  guerre  a mis  entre  du  r0Pî  d'Efpi- 
nioue.n>y  leurs  mains.TroisEfpaenols  firêtvn  Chap-§nc  f“*  bir,u^ 
pellcten  Bretagne  décent  oreilles  Luthc-àdemi  bruiw. 
Tiennes. 

Telle  a cité  la  fortune  pûbliquc  de  ce 
Prince , laquelle  ne  luyaiamais  riendon- 
* né  qu’aucc  des  difficultcz  extremes.  La  - 
domedique  n’a  pas  moins  de  mcrueille 
aux  tranerfes  de  l’vne  Sc  de  l’autre,  il  a^rf  «'nnS/wj 
j toufiours  opposé  la  confiance  , comme 

aux  troubles  de  l’ame,  la  raifon.  Ayant  a-  fim$i  Jt 
chcué  la  conqucftcdc  Portugal  qu’il  cdi-£;m 
moit  la  couronne  de  les  labeurs  , coinmc^m  /tn«M 
celle  qui  lui  rendoit  tant  de  Sceptres  & 
tributaires  aux  Indes, qui  Iuy  ouuroycnt^r/^w» 
la  barrière  pour  effleurer  quand  illuy  plai-pj"^- D,CT* 
roitlcs  couronnes  plus  puififantes  de  T'Eu-  u Royd'E- 
ropc  , il  s’enferma  dedans  l’Efcurialcn  in-^p*^ 
tention  de  n’en  fbrtir  plus,&:  de  voir  en  lcu-q.jJftedepor- 
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£"  °n  rcc<^  ^Cs  ondes  & les  flots  fc  ^oucr  de  toutç  soiifadç 
FMnce”  l'An- la  terre.  Les  avions  de  Ton  corps  eftoyent 

tleterre.&l’lr-  pn  vn  feul  lien  . celles  de  Ton  ame  s’eloan- 


jjietcTc.ad^r-  cn  vn  jfcul  bcu  > CCHCS  de  fon  ame  s’efpan 
incontinent  il  choyent  & fe  dilatoyent  par  tout  le  monde 
môftra  «ufqu*»&  vieil  &noaucau,faifantautant  à lappin- 
S t°  «nquî  Cc  dc  fa  Plume  » Tuc  ^cs  prcdtcclïeurs  à la 
ftr-  pointe  de  leur  efpcc.Tant  plus  qyc  Tes  fub- 

nbTESTAC‘  Jcasontcftécfloigncz  dcltii,  tantplusils 
l’ont  redouté  , conceuans  par  l’cfjoignc- 
ment  vnc  grandeur  adorable , & quelque 
chofe  déplus  que  cc  qui  eft  commun  aux 
A>xe,7> >u<rm  autres.il  tcnoit  la  veüc  fl  rare  auxEfpagnols  „ _ 

4*r.  que  nu*  Pour  grand  qu  il  mit  ne  le  voyoït  qui  font 

lâns  auoir  longtemps  pourfuiui  la  veiicmortï 
Æulio  ivd.  comrac  vnc  extrême  feucur.  Il  eftoitu  gra-jioir  efté 
•&crafiaceum.ue  & leucre  que  iamais  il  ne  donna  moyen  jcJ*e^s 
à fes  pl  us  familiers  dc  rabatrevn  feul  poinét  ce. 
de  la  crainte  & du  refpeél  qu’ils  luy  por- 
îin/  contenté  toycnt*  JU  grauité  fied  toufiours  bien  à vn 
pUifc  au*  Prince,  mais  cc  qui  eft  bon  cn  vn  pays  pour 
d”ftre'cV^Vn  Pcuplc»n’cft  pas  bon  en  l’autre.  Si  vn 
* de  pouuoir  Roi  de  France  traiéfoit  fes  fubic&s  comme  . 
Prince^* *f  ^eur  cc^  ’ s*il  & tcnoit  caché  quinze  iours  à 
S^ir<fu,dintx  fàin&  Germain, ou  à Fontainebleau  , on 
"'fi  erbiroie  qu’il  ne  feroie  plus. Les  Rois  de  la  nfT  i^î 

première  race  voulans  demeurer  retirez, . 
tnJuit  <p*  fit  iansfe  faire  voir  qu’vnc  fois  l’an,  comme 

VtnfrAbtUm  % n 1 • r • r 

vacuum  rjfe  *9*1  A ilyricns,hjrcnt  incontinent  meipniez 
yAl‘  de  leurs fubieâs , & coft  apres  defpouillez 
Max.  •**c>7*(jc  ]cur  R0yaumc>  Lcs  François  veulent 
prcfîcrleur  Prince  aufïi  bien  en  la  Paix  cô- 
me  en  laguerrc.il  eft  vray  que  les  grandeurs 
efleuees  lur  lesautres,  perdent  beaucoup  de 
^ * la  rcuercncc  qui  leur  cft  dciic  quand  elles 

, s’abaiiïent&raualléttrop  fouucnt.  Le  Roi 
d’E/pagncneparoifïbic  que  comme  k fcp 

fàindi: 
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fain£k  Elme,  qui  fc  relance  en  la  nu.ee  quai 
la  tourmente  cft  appaifec,&  bien  que  rare-  re 

Solitude  & mcnt  ait  bien  gris  aux  PrinCCS  de  dcmeU-  promirent»!  *- 
tainrantife  tCÇ  tOllfiourS  relueurS  SC  lTlclancholiqUCS  d°Ancus<M^rî 
de  Nu«pj.  encrc  l’oratoire  &:  I*autcllc<>mrnc  Numa,fi  tiw , quand îu 
cft  cq  que  ccfte  folitudc  a profité  à ce 
& a rendu  Tes  efprics  plus  libres  au  manie- toire&i’antei, 
ment  des  affaires  du  monde. 

Mais  il  ne  fe  peut  dire  fans  eftonnement  néant, 
que  ce  Prince  ait  gouuerné  les  Indes  Ori- 
entales & Occidentales  /ans  bouger  de 
l'Efcurial,  aulqueil.es  il  a cfté  fi  bien  obey 
& tellement  redouté  , qu'vn  fcul  homme 
authorifé  de  fes  commandemens  &d*vnc 
• peau  de  parchemin  y aplus  fait  que  tant  . > 

de  milliers  de  gens  de  guerre  & de  mil- 
les Colcr  lions  d'or  n'ont  peu  faire  ailleurs.  Ces  Pays  0n  tient  que  F. 
cnuo-on£  cfté  acquis  par  gens  de  guerre,  ilsfe  cô-  levicc  Roy  do 
J Tfcrucnt  par  Colonies  qui  font  bien  plus 

agréables  aux  peuples  vaincus,  que  les  gar-iiœetuoitpiu* 
nifons.  Ils  viuent  cnfemblc  , traitent  des  ^ 
mariages  & des  alliances  ,&  les  eftrangcssAiria  mer  que 
emportent  par  la  douceur  ce  qu’ils  ne ,c d £rP*“ 
pouuoyent  auoirque  par  force.  De  forte  Ar«’y>  Mtum 
qu’en  peu  de  temps  tout  ce  nouucau  raon-^"' "t0**  ,un~ 

fi  - , r ~rr  « — . _ ti  daUt 

dedcuicndra  Elpagnol  & Portugais.  Les,*,  non  tffinJê 
hoftes  deflogcrontnô  feulement  ccux^ui/^"^*"^ 
les  ont  logé,  mais  feront  capables  de  don- fr',diVt  Jmm, 
ner  la  loy  à ceux  d.c  qui  ils  la  prennent» 
maintenant. 

Il  cft  aifé  aux  colonies  qui  font  cft oi-**”^"* 
gnees  de  leur  origine  de  s’affranchir  deJ^^^jQ, 
d^^v^e*  toute  domination.  Le  Vice- Roy  de  Goa  tbi». 

Roy  de  mettra  quâd  il  lui  plaira  plusde  peuple  fur 
mer  qu’il  n*y  a en  toute  l‘Efpagne,&:  plus  de 
vailleauxque  toutlc  reftede  l’Europe  n’en 
fournira.  Rien  pourtant  iufques  à prefent 
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hc  s’cft  rcuolté  , & les  mutineries  n’ont 
point  paiîé  iufques  à la  rebellion.Chacun  a 
efté  retenu  par  ccftc  grande  opinion  delai  * 

\0  n •.  grandeur  &:  de  la  Réputation  de  ce  Prince: 
tyféL'utu  <ji  tir  JLa  Maieitc  de  1 fcmpirc  eft  le  vra y rempart 
lfb*8  (^*Cr*‘r‘  dclènd  le  Prince  du  mefpris & de  la  rc-  cftawT"de 
bcllion  de  fes  t'ubie&s.  D’vnnouucau  Mai-  longue 
ftre  on  regarde  les  a&ions  de  plus  près , 
d’vn  autre  recognu  bien  cftabli,bié  efprou- 
ué,  on  en  fait  comme  d’vnc  vieille  mon* 
noyé  <jui  palfc  fans  eftrc  pefee* 

> Mais  s’il  a efté  heureux  au  loing,  que  de 

v malheurs  ont  logé  aucc  lui  foubs  vn  mcC- 

me  couuert  ? S’il  a cu  dc  la  profpciité,clle  a 
touliours  efté  accôpagnce  de  quelques  de-,  , 

faftres,  les  io^es  ont  efté  femees  & font 
creuës  près  dcstriftélFes,  cômc  les  violiers 
LeRovd’E  fa  cro‘^cnt  parmi  les  chardons.  Lcscnnuys.. 
gne  ayant  ruî-  n’on  pas  lai iîc  d’entrer  en  ce  grand  fuper-  Baftjment 
né  »«•  Egi'febcjôc  admirable  Edifice  , auquel  il  fe  plai-*  itfcii. 
üaprifede  s.  loitd  autant  plusqu  udnoitlauoircomé- 
Quentin  en  fit  cé,acheac3incublc,  & que  Dieu  lui  fàifoic 
tre. c'cfti’Efcu la  grâce  d en  îouvr.  Il  y rcceut  de  grandes 
m! jwfti  en&afprcStrauerfcsdclafbrtunc:Carnbicn 
le^qu’o*  j^t  a-  clic  luy  a efté  heurcufc  foûuentau  dehors, 
noir  coufté  elle  luy  a donné  de  grandes  fàfchcrics  au 
ttiiiioM d’orT dedans.  Les  fîcns  mcfmcsl’ont  trauaillé  à 

l’infini.  Son  propre  fils  entreprit  fur  fa  per-  Farcherio 
fonne,&  il  fut  contraint  de  ne  le  laiftcr  for- 
tir  mais  le  challcr  de  la  vie,  & de  ne. luy  fài-  Roy  d’tipa 
rctjaitdc  pcrc,  puis  qu’iLnc  luy  vouloit6"e‘ 
rendre  deuoir  de  fils.  La  mort  tragique  de 
ce  Prince  eft  hors  de  toute  comparaifon 
& d’exemple  , lapofteriténe  fçaura  qu’en 
croirc,tant  les  caufcs  font  conformes  8c  di- 
uerfes  aux  pa  fiions  de  ceux  qui  les  rappor- 
tent. C’cft  vne  marque  de  mauuaife  aine. 

* à vn 
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vn  Hiftorien,  qui  de  chorcsdouteufcsj&^^r  *• 

* qui  fc  traittcnt  diucrfëment , s'arrcfte 

' • ioursaupiré.  Il  faut  dire  coût  ce  qui  s 
* dit  ou  n’en  rien  dire.  v frm™  jïrJ* 

Lesvns  c/criuent  que  voulant  prendre  h»-,  *•>"•** 
losFlamans  foujfa  protection  contre  les  p^ifdeHc- 
iBtiufbrcft»  violences  Sc  inhumanitex.du  DucH’Alue,il  rod.  malien».  * 
p"!3  cbï  fuc  mis  en  prifon  & exécuté  à moruVn  An- 
ici  9.  foi.nalifte  adiouftequefon  trcfpasncfutgue- dîteel*  enaof 
‘ AS'  i„. rcs  regretté , attendu  qu’il  fqrlignoit  de  la  J b”“7pX 


Pierre 


A.«im  envertude  fcsanceftrcs.  Les  Ë/pagnols  cou-iuminairc.f/f 
Ki.|fcnt  lacaufcôt  l’cffeCt  , & ^difent  que 

Prince  auoit  leftomach  offense  dvn  re-  et  de  f trier  Jim 
froidilîcmcnt  irrémédiable,  tellement  quc^,T"‘'“  m4i’ 

• 1 r 11  • » *-#»/*  tvgemnit 

îlne  ruc.maladc  que  cinq  tours  ,&  que  la/,*,;  fur*  au 
mortmit toute l'-Èfpagne  en  dueil.  Les Ica-*'"’;  _ 
liens.  Que  ce  Prince  fut  pnnSlanuictenVAtvo». 

/a  chambre  par  le  commandement  du 
Roy  ,/on  pere,&  q^cfe  voyant  prifonnier, 
âc  n’ayant  rien  de  libre  que  le  defir  de  la 
moire,  il  fe  contrilta  en  telle  forte  qu’il  re-  • *x 
folut,  non  d’aller  à la  mort  doucement, 
mais  d’y  courir  aucc  impetuo/îté,  & que  vitan  frw 
ne  pouuant  mourir  par  famine  ni  ablii-£"" rf’  t*?Jra,m 
Simon  nence  de  manger,  ilfe  dclregla  tellement temeritmee po 
fcl  meiuo"en  ^ manière  de  viurc  qu’il  to m ba  mala- 
r-» foub»  de  & mourut.  Les  Allemands  afleurencub.jjEpift.a4. 
xunU  U**  <ïu  ^ enfermé  en  vnc  chambre  le  dix- 
huicticfmc  Ianuier aueceftroite  garde,  & 
qu’il  y mourut  la  nuiCfc  du  vingtiefmc  Iuil- 
Tenoe  des  ^cc  Par  fentence de  l’Inquifition.  Les  Eftats 
rftats  ge-  generaux  des  Pays  bas  de  Flandres  en  la 
spire  * rin  P^a*ntc  clu’*ls  firent  à l’Empereur  & aux 
ij7>»  Princes  de  l’Empire  à Spire , dirent  que  la 
Roy  d’Efpagnc  auoit  kit  mourir /on  fils 
vnique  paf  l’aduis  des  Inquifîtcurs  pour- 
ce  qu’il  ne  lesaimoit,  eftoicinfennblcà 
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lacompaflîondclcur;smifcre$ , parloir  li- 
brement contre  les  rigoureulcs  formes  de 
l'Inquifition.  La  vérité  n’a  qu’vn  vifage, 
elle  ne  peut  cltre  entre  tant  de  teftes  , & 
d’opinions  contraires , il cft  de  l’Hiftoire  AP°ph«g- 

Onarut  qu'il  4 Cap^Crie  hiftorrc<;  OU  yUnifto* 


des. 


Vftoitmort  dë  r:c  y de  laquelle  on  ne  peut  voir  les  imagés  «'*• 
^î«te.  fi  elle  n’elt  cftcnduc  & dcfploycc  cnticre- 
gn;  °/*uri  i ment:il  faut  tou t dire  pour  lçauoir  le  fccret 
s.  Hiaaimc  de  de  la  mort  du  fils,  laquelle  demeure  cachée 
pleuré' f°Ur  le  aux  derniers  plis  des  plus  fecrcttcs  actions 
Apreiplufieur»  de  la  vie  dn  Père.  Ce  ieune  Prince  courant 
duftpai"  aPrcs  vnc  fi,lc  tomba  du  haut  d vn  cfcalier  Aa Vç_ 
chre  le  corr«i  Cn  apoplcxic,pOUr  l’cXtreme  remedede  la,-fale  Mrde- 
de  quelle  Vcfalc  fut  contraint  de  lui  frire  ou- ein  deB*'u- 


dc  F.  Diego 

Alcali  qui  e-  1 . . ' ■_"T \ «elles. 

liait  enterre' il  unr  le  cranc^afin  de  donner  cour$  à la  nu-  Hnpnk 

imi!neJtmo^n!x‘on  clu^  cr°upiflbit  & pourrifToit  dedans.  ****  f c 
«ufii  entierque  Dellors  il  eut'le  cerueau  débile , fuict  à fois 
^•ourdL-iVn-^  fc démonter,  les  funéticinsdcrelpritef- , Njturei 
«oftqti'ôi'euit  garces  ce  1 entendement  lulceptible  dej0. 
PWne^iicom6 toutes  imprcflïbns.Jjl  client  d’aiîleurs  d'vn 
mençV  dc.  rc_  naturel  prompt  8c  bouillant , & comme 
«i^.  CeU facilement  lescfprîts  des  icuncsgcnss’ad- 
.donnent  aux  voluptez  , il  ny  auoitcn  luy 


Fmcü, 


‘ngenta 


tîi «tien  de  réglé, nfdc  modéré,  ne  defiroie  rien 
tant  que  d’eftre  efioigné  de  fon  Pcrc , pour 
«•»  w>ty/4/»-viure  au  large,  & entre  plufieurs grandes 
côuenanccsquîlauoità  l’humeur  de  l’Em- 
lib.i.  pereur  Gallicn,on  remarquoit  de  bonne 
heure  que  comme  lui  il  ne  pouuoitfuppor- 
terlaccnfurc  de  fon  Pcrc,&r  qu*il  n’yauoit 
rien  qui  lui  chargeait  plus  lcsefpaulcsquc 
l'f^^P^rencc. 

fétrtnn-ftrn  ni  Les  Proteftans  d’Allemagne,  les  Ellats  de 
F^ndres,  laRoyne  d’Angleterre  ,1e  Roy  de 
immmn-  Dannemark  le  foUicitcrent  de  fc  liguer  cn- 

fcmble 
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i\  eft  def- fcmblc  5c  lui  promcttoyent  l'Empire  de  la'""  ***jàbm 
fon  dtooirtcon4ucltc  clc  coas  les  pays  oui  ne  pouuoy-^,,^ 
'cntviurc  lous  le  iougdes  Espagnols,  il  le  w«m. 
laifla  aller  à leurs  perfuafions,  pour  y p ^ Gall. 
trouuer  moins  d’empefehemeut-s  on  dit 
qu’il  Ce  refoluc  d'entreprendre  fur  la  per- 
lonncduRoy  fon  pcrc.  Il  demanda  à*p. 

Iuan  d’Auftrichc  s’il  n’auoit  pas  courage  de  c’eft 


Drfrouure 
le» 


irouure^  1U‘UrC  & ^erll*r  CnUCrS  COUS  & Contre  natale  qu’vn 

Jc'jre'înj  tous.  D.Iuan  lui  donna  parolle  pour  alleu-61*  coniure 
iü.iuan.  rance  de  fon  affedHon,  n'exceptât  perfonne^ujd'  r^dit 
que  le  Roy.  Comme  le  Prince  le  preHoit'ou'M6’'*'!  y* 

1 > * j*  Ion?  temps, ot 

de  n apporter  aucune  cxccptiofüto^condi- lcJl®ttrC5  mc_ 

tion  à la  bonne  volonté,  D.  Iuan^aeicou-mora^iejd^ce 

urit  le  fecrct  que  ce  Prince  méfmes  par  l’annee «n 

l’impctuolué  de  Ton  naturel  ne  peut  retc- laquelle  ce 
nir,&cn  adüertit  le  Roy, lequel  incxora-p^t”ha]^<!' 
blc,com-nc  féucrc  enuers  ceux  qui  auoycntFiLiv*  aux» 
làillijentra^dcnuitcnla  chambre  duPrin-^'^ 

. ce  , le  trouua  faifi  de  deux  qnftolets  der-  «^viair  m 
rier  le  chcuéfcde  fon  lidt  , & des  papiers  ^ 

qui  prouuoyent  les  intelligences  qu’il  a- J,Vr"°!T-c 
uoit  auec  Tes  ennemis.  Le  Roy  lui  don- «^«r»*** 
Prrpri  na  àcs  gardes,  puis  la  prifon , & à la  fin 
fonnjer.'  la  mort.Mr.is  premier  il  aiîembla  Ion  Con-«4»/«- 

/cil  de  confciencc, auquel  il  propofàquel-  ZozluJs  *’ 
le  peine  deuoit  auoir  le  fils  du  Roy  qui  c- 
ftoit  ligué  contre  fcsEftats,  & auoit  con- 
Tpiré  contre  la  vie  de  fpn  Pere,  & fi  le  Pf  re 
le  pouuoit  mettre  à la  Iuftice.  Le  Con- 
^fcil  lui  propofa  deux chcmins,tous  deux  iu 
ftcs&pofliblcs  , celui  de  la  gr^:e  & du 
pardon  , l’vn  de  la  Iuftice  & de  la  peine»  . ' 

confuitHe^  ^ ^l^crence  de  la  mifericordc  du  Pefc 
Cunfcii  de  & de  la  Iuftice  du  Roy,&  lui  dirent  quel! 
cuuftjcnce. par  iaclcmencc  il  pardonnoit  à ceux  qui 
ne  laimoycnt , il  ne  pouuoit  rcfulbc  de 
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dtU  pardonner  à la  créature  du  mon  de  qu’il  dc- 
«oit  aimer  le  plus.  Ils  le  prièrent  d'imiter 
en  cela  l’Empereur  Charlcmagnc,qui  don- 
^utVT,tlelib,c'naàlalegerctédp  la  icunefte  la  peine  que 

ion  fils  Pépin  le  bolïii  meritoit  la  première  a**"**  **’ 
fois  qu’il  conlpira  contre  lui,  £c  pour  lal^n,^" 
féconde  l’enferma  en  vn  Monaftere , prote- 
îhjUiurtf  njtura  liant  qu’iLeftoit  pere,  nonRoy  ni  luge  cor* 
trc  f°n  fils-  Lc  Roy  leur  dit  que  par  la  loy 
Aidj.gimtu.  de  nature  il  aimoit  plus  fon  fils  que  loi-  . 

cirv'sInPanê  mcf‘«c, mais  que  par  celle  de  Dieu,  Iclalut 
gvrico  Théo-  de  fon  peuple  alloitdeuant:  & leur  deman- 
da,fi  reGègnoiilant  lç  mal  que  l’impunité 
ouladiflîmulationdcs  crimes  de  Ion  filsap 
porteroyent,  ilpouuoitcn  (cureté  de  con- 
icicnce  lui  faire  pardon  , (ans  eftre  coulpa- 
ble  des  malheurs  que  (a  clcmencc  produi- 
roit.  A celle  parolle  les  Théologiens haul- 
ferent  lcscfpaulcs  , & dirent  la  larme  à 
l’œil , que  le  faîut  de  fon  peuple  lui  deuoit 
eftre  plus  cher  que  celui  de  fon  fils,  &c  qu’il 
falloic  pardonner  les  pcchez , rqais  que  tels 
crimes, comme  monftrcs  abominables  dc- 
é>gJZ,ftdd»-  uoyent  eftre  cftotiffcz.  Cela  dit,  le  Roy  rc-  u Roy 
*nd*vuUj< on  mit fon  fils  au  iugement  des  Inquifiteurs,  v<-u'liu*«r* 
îo.Contr.j*"’  & leur  commanda  de  ne  faire  cftat  de  fon  comme 
authorité,non  plus  que  du  moindre  de  fon  f*1  cfto‘t 
Royaume,  & de  confiderer  la  qualité  de  °y’ 

^ , fon  fils,  comme  s’il  eftoit  Roy  , ne  la  fepa- 
rant  de  celle  d’accusé  iufques  à ce  qu’ils  co-  p 
gneulTent  que  l’cnormite  du  crime  ne  per-  * 
mettoit  pms  ceftc  confidcration  , Se  fe  j } 

~ fouuenir  qu*ils  portoyenc  en  leur  amc  la 
viuc  image  du  Roy  quiauoitiugé  les  An- 
ges \ & qui  (ans  diftinélion  iugeroit  les 
Roys  & les  fils  des  Roys  comme  le  refte  , » 
des  hommes  , fe  remettant  du  tout  à 
S leur 


r _ 
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leur  conlciencc  > & en  defehargeant  la 
nennei  . , * - . • V 

w ■ Leslnq^ifiteurîjpour  les  pratiques  qu’il  UPr!nrf‘r5>' 
êrs  (n.,0.-  •lu2,c  cucsiucc  les  ennemis  de  foReligion,  ïo^ie  I»" 

fitcun.  le dcclare/ent héren^ucjôc  pour  aifoir  con-qu  enBnt  c' 
Ipiré  contre  la  vie  de  fonpere , le  condanvgnTuV&mÎ! 

. * v nerent à foniort.  Le  Roy  fut  l'acculàtcur 

les  Wffiteiùs  les  luges.  Mais  le  Jugement  SUlÏÏSJ 
rut  ügncparle  Roy,  &poar  le  ligner  Dieu pluûoft  W'* 
Tç-ut  quelle  violencc,quellcgchcnne  il  fit  à i^ifcE£{ 
ion  aine  pour  rompre  fesinuinciblcslicns,cR°y.fi>nr«e 
a"  * ■iffe&ion  paternelle.  Quoi  qu’il  face.il  «n™ 

•'  touliodîs  pcre,tl  Te  font  condanirnTcn  lafe  <,'6Be  «k 

f s:„  2 ‘ancncc  d;:  ‘°n  fi!s- . Comme  elle  fut  lignée  ZSgZ* 
l'a  mort.  ^ prononcec,on  lui prcientapluliems  fo ,n  ,am~ 
tes  de  morts  en  peinture,  pqurchoifir  la*? 
puis  douce.  En  cfte&Sjil  demanda  s’il  n’y  a-,'M/,,r4'”  fit»» 
uoit  point  de  pitié  en  Ion  pere  pour  lui  foi- 
rc grâce  , pointde  foqeur  en  Ion  ConfcilDwiam-p*. 
pourvu  Prince  d'Efpagne,pointdc  pruden- 
ce pour  exeufer  la  ieuncire  fComme  on  lui 
culf  dit  que  fa  mort  eftoitarreftee,  que  l'ar- 
reftne  fcpouuoit  rcuocquer,quc  toute  fo 
grâce  cftoit  réduite  au  choix  de  la  plus 
Mort  ino  doucc  mor.c  dc  ccJlcs  quon  lui  prefentoie 

pince  Ciicnpourtrait  , il  dit  qu'on  le  nft  mourirceftr  foopam- 
^«nd- comme  on  voudroit,  qu'il  n’auoit  point  *he* 
de  morci choilïr , puis  que  l'on  ne  lui  pou- 
uoit  jplusdonner  celle  que  Cefar  eftimoit  la  vn  ProP«  «n* 
meilleure.  Ccsdernicres  paroles  poulTeeskrS'j^ 
aucc  1 ardeur  de  Ion  couragc,furent  fuiuies  ^ «n«i 

de  mille  imorecations  fiir  lr  mol},»,,,.  r_  Peurc  • H cri: 


cria 

en 

les 


uu.wu  *-^ui-»5t.,iuicntiuiuies*uo,,:  « «i 

de  nulle  imprécations  fur  le  malheur  de  fa  5?iï, 
fortune,  fur  l'inhumanité  de  fonpere,  fur  Panant 
la  cruauté  de  l’inquifuion  , répétant  fou-Jï^J cel1* 
ucn  t ces  mots,  Mifctablc  fils  d’vn  père  plus  *rïen«l.  Plvt 
ijhfcrablc.  . ' eniaviedeiI1J 

**-v  Us  Cefar, 


ta- 
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On  lui  donnaen<:oréqûelquesiourspour 
fc  fencir  mourir  & pcnlcraux  apprefts  de  fa 
, more  , fon  Confjfcur  ayant  tîfis  la  ton- jiecu,,0,V 

rpgruuprtndm  r . • ni  • ' « \»  de  mor* 

mnquâm  reçu-  ÎCICHCC  Cn  Citât  de  pOUUOK  attCllUl'C  I CXCr  diffcrcc. 

frn.ou'int/Htm  cation  follement  Se  fans  qfSroi,&  lui  ayanc 
fait cognoiftre  qu’cncorcs  qu’il mourut!  cn 
tu  «*f ,»•» «>«£“  la  Heur  de  Ion  aagc,il  nedeuoit  non  plus  fc 
h, ^plaindre  de  la  more  que  celui  qui  debon- 
Li.  ne  heure  acheue  la  naaigaiion  d’vne  mer  o- 

StM  ragcufe,5c  fc  crouuoitaa  *port;qimrc  cfcla- 
f ucs  pour  vn  matin  entrèrent  cn  là  cham- 
bre, & l’efueillercntpourrcndormircn  vn 
te  Prince  d.  fommeil  perpétuel.  On  l’aducrtic  de  fa  der- 
CiiU-j  cft  e n iiicfc  heure , on  lui  donna  vn  peu  de  temps 
m[niqueSD<ie  pour  prier  Dieu.  IJ  fclcucen  furfauc&fc 
Real  de  Ma  ictteau  coing  du  liifc  ideux  lui  tiennent  les 
u mcfmes  eftbras,  & l'auttc  les  pieds , le  qriacricfmc  fer- 
tnt.rrd  d.  l’e*  te  le  garrot  auec  vn  lacs  de  loyc  üc  l’eftoutïc 
Roi  dccinluc! COHC  doucement , plu  heurs  tiennent  qu'il 
«rvn  fil*  qa«  mourutles  pieds  cn  l'eau  , & la  veine  ou- 

-foZZUr'.  Inerte. 

ju ÆÊk  Lamortdela  Roincd’Efpagnc  , quatre  Mmdr .b 
•jt  v-t‘jWmmQ{s  aprcs  a tait  dire  d’autres  caufcs  de  fa  _d  £' 
bmnctofuf*-  mort.  Tant  y a qu  il  faut  bien  que  1 ot- 
rtK1  , fonce  duJils  aie  eflé  grande  pour  rendre  le 

perè  à des  refolutions  fi  dcfaducnturccs 
turam  vut*ret,  n0ll[  violer  la  nature  , arracher  de  fon 

vt  étmtrtm  iUa  f . . . 

ftmtm  ixfitum  cœur  les  affedtions  quelle  y a imprimées, 
füftrtt  tx *m-  juj  £ire  oublier  lc  nom  & l’amour 

p*trtm  Jfi‘%  de  pere.  Ceftadfccna  efté  blafiné  linon 
Mimfctrttxr.  parce  que  la  iufticc  cn  fut  extrême.  Mais 
fci^Âœcrin*.  la  Pureté  des  affaires  du  pere  ne  permet- 
toir  pas  d’aller  plus  doucement  contre  vn 
, i fi  mauuaistils.  On  loue  Torquat  le  Con-T«rqUJt 
fui,  pour  auoir  fait  trancher  la  telle  à fon 
■y  fils  ^ qui  auoit  combattu  contre  la deffen- mourir 

ce  de  laLoy.  Brutus  fit  mourir  Tes  deux*cur‘  ea* 


entans 


fan*. 


A 
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• cnfans  comme  complices  d vne  conjura- 
tion concrc  la  République.  Que  pouuoit 
faire  vn  Roy  d’Efpagnc  entre  ces  deux  gran- 
des pafïîons  de  la  Iuiticc  du  Roy  & de  l'affc-  * 

, Üiondu  Pere^,  finon  de  s’en  remettre  aux  * 

luges  ? carde  fuiure l’ancienne  coullumc}^^”.* 
, des  Pères  qui  iugcoycrit  des  crimes  de  leurs  geoyît  de  îean 

cnfàns,dcl’aduisdc  leurs  amis,  celle  for-?n^“*r$  *** 

•11  leur* 

me  CUOlt  croppcrillculcjudltcc  qu  UVOU-rar  l’adul*  de 

lutà  fa  dcffcnce  , mais  l’acculation  elloit16"***11*’ 

auflü  veritable,comme  le  crime  cftoitenor-  , 

me.  Ainfi  l’aftrc  que  les  plus  grands  d’E- 

lpagnc  comipcnçoycnt  deiiad’admircrs’c- 

clipla  en  l’Orient  de  Ton  aage  , & de  Icse- 

Ijjcrances,  au  grand  eftonncmcnr  de  toute 

ic Roy  <Te1  Europe.  Le  Roi  d’Elpagnc  aima 

fpjgiK  pre  perdre  ce  qu’il  auoit  de  plus  cher  au  mon-  r“m“ £***£* 

bile  /foydc,quc  devoirrcsEftatstroublcz.C’cftcho--.i^^,?ûZ^ 

fenon  ouyequ’vn  Prince  préféré  laRcpy-y"*  Flav,*s 

bliqucàlavied’vn fils,&vn  filsdeccftaageTadw.'**  ** 

& vnique. 

Comme  il  fut  en  peine  des  mauuaiies 
& defnaturccs  inclinations  de  fon  fils , il  * 
ne  fut  pas  content  des  deportemens  de 
d.  tuanD.Iuan  fon  frère,  & fc  repentit  maintes- 
ckt  driîi-  fois  dcnc  l’auoir  voiié  à l’Eglifc  comme 
néii'Egii-fbnPerel’auoitordonné.  Ce  ieunchom- 
»«Pv .bar‘mç  apres  la  deffaite  des  Maures  & la  ba- 
taille de  Lcpante , s’enfla  le  courage  de  dc- 
frrs  plus  efleuez  que  là  condition.  L’cfti- 
mc  qu’il  faifdit  de  Ça.  propre  valeur  c- 
froit  encor  plus  grande  que  celle  de  l’opi- 
nion publique  : Ilaimoiclcsgcnsdcguer-  * * 
te , & ceux  qui  n auoyent  que  faire  en  leurs 
maifons  couroycnt  apres  lui  , rccogrioif* 

Humeur  fans  qUC  fon  humeur  n’eftoie  pas  de  les 
guêtre.  elailfcr  fans  befongne  , & qu’en  quelque 


ntetar. 


XIV. 
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.*/>««»f,vrt«MParCclu,il  fuft'il  y auroic  du  changement: 


tint . Utoqut  Naturel  delir  de  ceux  qui  en  Paix  meu- 

lurent  de  faim.  Il  vouloir  contre  la  Loy  & < - 

/y».Tfnf.s al L.m la  condition  delà  nai  dance, que  lcRoy  d’E-  * 

J“lurth4-  ipagne  lai  donnaft  l’Eftat  & Je  train  d'in- 
fante d’E  (pagne , Se  ne  pouuant  auoir  parc 
en  les  Royaumes  il  en  vouloit  acquérir 
d’autres.  Il  auoit  vn  Secrétaire  nommé  Tum  éi 
luan  de  Soto , dont  la  telle  blanchie  par  le 
dehors  desgrandes  expériences  j cftôit  tou-  D.iuari: 
ce  remplie  de  grandes  & hautes  imagina- 
tions pour  rendre  ion  Maiftre  à l’elgal  des 
pluspuillànsRoysdcl’EuropC;  Illuyper-  v 
iuada  de  Te  faire  Roy  de  Thunes, &:  pour- 
fuiurc  vers  le  Pape  Vercétidn  de  celle  Roy- 
autés laquelle  il  lepromcttoitla  Moftar- 
chie  entière  de  l’Afrique.  Le  Roy  d’E .•pa- 
gne luyauoit  commandé  de  defmantclier 
litville  de  Thunes  pour  les  inconucniens 
qu’il  en  preuoyoit  , Se  aufquels  D;Iuan  ne 
pourucut,  ayant  des  delTcins  contraires  * 
cllimant  qu’il  pourroit  confcrucr  celle 
place  pour  la  rendre  vne  feùonde  Car- 
' tiiage  , Ôc  qu'il  ncfcpouuoic  faire  que  les 
vaincus  aimafTenc  incontinent  les  victo- 
rieux. Il  en  aduint  tout  autrement:  Car  oa^^llJ,n  aA' 
par  les  nonchalances  de  Ton  Confeil,  ou  femme*, 
par  les  dcsbauches  de  là  ieunclVe,  Sinam 
Bafeha  enleua  ces  deux  fbrtcrcircs,  les 
glorieufcs  reliquesdes  triomphes  de  l’Em- 
pereur Charles  cinquieimc.  Le  Roy  d’Ef- 
pagne  cllimant  que  pour  lui  leuer  ces  fàn- 
talics  de  la  telle  , illuyfàlloic  ollcr  ceux 
quilcsluy imprimoyent  parleurs  pcrlha- 
lions  , olladaupres  de hiy  luan  de  Soto, 

&luy  donna  luan  Efeouedo , qui  voulant  iuwift**; 
feruir  fôn  Maiftre  félon  fon  goull  , ac-ntd** 

. * commoda 


Ht  amie  il  i ili 
efi  crtdtu. 
Cv«.T*llb.f 


«S 
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Mariage 
du  Roy 
d'£(pagnr. 


Courroilîe 
d Angle- 
terre. 


Quatre 
femmes 
du  Roy 
d'Efpagne. 
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tommoda  fcs  Confcils  à (es  humeufs.  Et 
couedo  voyant  que  pour  plaire  à fbn  Mai- 
lire,  il  fhioit  monter  Tes  perfuafions  furvn 
autre  ton  que  de  celui  du  Confcil  d’Efpa- 
gne,  lui  parla  d’entreprifes,  &dc  defteins 
dignes  delon  courage.  Il  lui  mit  en  tefte 
defe  faire  Roy  d'Angleterre,  & de  fupplicr 
le  Pape  de  l’afliftcr  de  ion  authoritc.  LcRoy 
d’Efpagnc  diflipa  les  defTeins  de  Tes  nou- 
velles Monarchies,  en  telle  lorte  qu’il  ne 
s’en  parla  plus  depuis. 

Comme  il  n’a  pas  eu  grand  contente- 
ment en  les  plus  proches, aufïï  n’a-il  pas  c- 
fté  heureux  en  les  Mariages  , n'ayant 
goufté  de  toutes  Tes  félicitez  que  la  pre- 
mière lÿllabe,  le  fcl  ou  le  fiel.  Sa  première 
femme  mourut  au  mal-heureux  enfante- 
ment de  D.Charles.La  féconde  eftoit  vieil- 
le quand.il  l’clpoufa,lc  mariage  fut  accordé 
fous  des  conditions  peu  honorables»  car 
on  lui  refiilà  la  courtoiife d’Angleterre,  qui 
donne  au  mary  apres  le  dcccz  de  la  Roync, 
l'vfufruit  des  biens  qu’elle  laifl’e,  ores  qu’il 
n'y  ait  aucun  enfant  de  leur  mariage  : La 
troifiefmcfcmmc  mourutauant  fes  iours: 
Pri n celle  regrettée  de  toute  l’Efpagne, 
plusheureufe  aux  fruits  de  fon  mariage  Se 
en  fa  gloire  de  fa  réputation  qu'en  la 
grandeur  de  la  fortune.  Elle  eftoit  belle 
& couragcufe  , Se  pour  ne  dire  rien 
d’auantage  , Franco ife,  fille,  lœur , Se  fem- 
me de  Roy.Lamortnc  lofa  attaquer  qu’en 
trahifon,  le  Roy  la  regretta,  Se  munftra  par 
lettres  qu'il  en  cfcriuoitauRoyCharles  IX. 
àlaRoincMcrc  , &à  Monlicur  , le  regret 
qiulcn  auoit.  Laquacricfme  Anne  d'Au- 
Tom.I.  I 


Die*  Ituttffi, 
CT  vantm  hoc.  ' 
rf«_ 

niur  , znant  illi 
fjUabam  facilli- 
mi  acctdtrt. 
SEM.  Qhi an- 
te m ilia  fylla- 
ba?Fcl. 

L’Empereur 
Charles  demi- 
doit  cinquante 
ieunes  Centili 
hommes  pour 
ollages  tant 
que  fon  fils  fe_ 
roiten  Angle- 
terre . difânt 
que  fon  filsn’e 
ftoit  pasaffeu- 
re'au  Royaume 
de  fa  femme. 
BoDiM.hb.  6. 
I’ay  veu  l'ori- 
gir.al  de  la  let- 
tre du  Rov  d’E 
fpagne  fur  la 
mort  de  fa  fem 
me  entre  les 
mains d.  M.de 
Vie  Amhafla- 
deuren  Suiflè, 


I 


Vérole  appor- 
tée ^'Améri- 
que par  Amène 
Vefpucr  Pilote 
tref- renommé. 


h S eut  But*  t- 
nmpuut  & tf- 
fuudunt  ft  ruttm 


laïc  vau  cm' 
•U. 

PLato  ia  A- 
xieeho. 


Philippe  de 
Macédoine 
vouloir  que 
tout  les  ma  - 
tin»  vn  Page 
entrant  en  fa 
chambre  t’ef- 
criaft  parrroit 
foi»,  *i*«rv* 
ti>m  h. 
Ali  am.  Iib.8- 
it  Hiû.rar. 


HISTOIRE 
ftriche  fa  propre  rçiepcc  & fille  de  fâ  foeur 
le  laiiîà  au  voyage  de  Portugal.  S’il  a eu  du 
malheur  en  fes  mariages , il  n'a  pas  eu  tout 
le  contentement  qu’il  dciiroit  en  fes  en- 
fàns.  Ccluiquialuccedé  a cfté  tenu  vnc 
grande  partie  de  fbnaagc,  hors  d’cfpoir  de 
viure  & de  pouuoir  régner.  L’impudicité 
de  fa  nourrice  lui  caufa  vn  vlccrc  , pour  la  rice. 
gucrifon  duquel  il  fut  trai&é  à quatorze 
mois,  comme  on  trai&c  le  mal  que  V cfpu- 
cc  apporta  d’Amérique. 

Outre  toutes  les  affligions  de  l’ciprit  il  . 
n’a  pas  cfté  garenti  de  celles  du  corps.  Il  fe 
lailfa  emporter  aux  torrens  des  voluptez 
en  fa  icuncire,&  bien  auant  en  l’aage  plus 
meur.  Il  en  paya  à la  fin  l’intercft  aucc  le  ,ntereft 
principal,pcrlccutéde  grandes  & gricfucs  rctardcmfr 
maladies , quand  la  vicilicllc  lui  apporta, 
comme  par  inuentaire,  toutes  les  ruines, 

& les  impcrfc&ions  de  la  nature,  ne  viuant 
plus  qu’en  mourant,&  n’ayant  plus  qu’vnc 
viuantc  mort  en  laquelle  il  n’auoit  pas  be- 
foing  qu’vn  Page  lui  vinft  dire  tous  les 
matin s3Pht/ippe  tu  es  homme, comme  Philip- 
pe de  Macédoine , n’ayant  que  trop  dc*c£ 
rentimçntdcsmifcrcsoùla  condition  des 
hommes  pour  grands  qu’ils  foyent  cft  al- 
fuicttic. 

Les  Princes  pour  la  plufpart  commettent 
les  péchez  de  Dauid,  & ne  font  pas  fa  peni- 
tcnce.Ce  Prince  fe  condamna  lui  mefmc  à 
de  grâdcsfcucrités  pour  corriger  fes  exccs. 

11  viuoit  comme  vnRcligieux.Scs  exercices 
n’eftoyent  qu’en  la  leéfcure  des  liurcs  de  U 
Bible, par  lefquels  Dieu  parle  aux  hommes, 
ou  les  prières  par  lcfquclles  les  hommes 
parlent  à D^cu-S'il  prenait  quelque  heure 

^ dcrc-  % 

f ■ , • - 
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c k récréation , comme  la  vieillcllc  ; ^ 

que  caducque  & prcftc  à broncher  fur  la  *7 
demicrc  tuile , a fes  pafletemps  6c  fes  di- & 
uertiflemens , il  employoit,  quelque  heure 
duiourà  la  chafledu  Renard  , oïl  il  alloitn  h»b?r, 
en  carotte  aucc  le  Prince  Ton  fils  & 

Abdineh-  fente.  Douze  ou  quinze  ans  auant  la  mort  s> 
gai^  dû  *1  ne  beut  point  de  vin  , ne  mangeoit  qu'à 
Roi  â Bfp»:  certaines  heures  de  certaines  viandes  & ïr,jdü/trt^^n 
l*oc‘  certain  poids.  La  chaleur  naturelle  dcfeil-"^^*4^** 
lant  en  lui  pour  digérer  l'humeur  de  ÛLii^v^mi^ 
goutte,  on  lui  ouuric  la  iambe pluficurs4i"’‘,^‘:7"*»*A 
fois  aucc  d extrêmes  douleurs.  Quelques  penser, 
iours  auant  là  mort,  on  lui  coupa  vn  doigt 
de  la  main , pour  couper  chemin  à la  gan- KaX’u*. 
grene.  C’cftoycnt  les  interdis  de  la  longue  >2)îra 
demeure  ,1a  nature  ne  lui  voulant  pas  dop-”,7w,7«^« 
ncr  pdur  rien  vnc  longue  vielllelTe.  La é4**» 
more  ne  le  voulut  pointprendre , que  pre- ?J, 
micrcmcnt  clic  ne  lui  cuti  fait  fentir  que 
les  Princes  les  plus  grands  de  la  terre  trou-  [£<7* •,oAx‘°-» 
uent  des  iflucs  de  la  vie>  aulïi  mife  tables  & 
honteulcs  que  les  plir§ paumes  du  monde. 

Elle  l'alfeillit  par  vne  felle  phtiriafe , & vnc 
armee  innombrable  de  poux,  en  laquelle 
il  elloit  lui  mclmc  le  champ  du  combat,  le 
combattant  & le  combattu.  Mais  la  mi-  * • 
fcrc  prefente  ne  lui  donnoit  point  tant 
d'apprehenfion  que  celle  4 c laducnir.  ^ 

R Rrct«duCar  fe  reprefentant  la  profondeur  des4 
Rvi  J’En  j sbyfmes  de  laiutliccdc  Dieu  , le  compte  * 
fine-  qu'il  lui  deuoit  rendre  de  tant  de 
iours , de  tant  d’actions,  de  tant  de 
peuples  , de  tant  de  iàng  perdu  & cfc 
pandu  , il  defiroit  que  fa  condition  l'eu  fl 
tait  naitlre  non  Roy  , mais  le  pluspau- 
nrc  berger  d'EJpagnc  , ou  qu'il  fuit  more 

I ij 
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, • enieuncfTc,cfl:imantquccen’cltoitpaspe-  . 

titc  prcuuc  que  Dieu  aime  l’homme, quand 
il  le  retire  de  bonne  heure  des  incommodi- 
tcz&aHl  i&ions  de  la  vie.  Lesbons  Princes 
. , qui  rcgficnt  heureufement , font  recom- 
S penfez  au  double  de  la  felicité  du  regne 

,*  duCiei.Les  mau ùais  (ont  toujours  en  pc/-® dum*']* 

neen  ce  monde.  Se  n’en  font  pas  affranchis  fe„x 
en  l'auçrc.lls  rciïcmblcnt  ceux  qui  ont  long*'®'- 
temps  couru  les  périls  Se  les  orages  de  la 
mer,  fie  en  fin  atriuent  & prennent  port  en 
quelque  terre  , dont  les  habitans  font  li 
Lwiwiiew  ef- cruels  & inhumains  , qu’ils  deuorent  les 
cuutm  quM  hommes.  Vn  peu  auant  qu’il  mo uruft  il  fit  Erhortaiiô 
foTS "eue-  venir  le  Prince  Ton  fils , lui  dit  qu’il  ne 
rente fti'obeif-fcmoit  auoir  allez  de  force  ni  de  capacité.  Prince  ion 
p"naes"cg”n  pour  lui  dire  ce  qui  cltoit  nccetfure  pourfils‘ 
îufte  dc-sion  |c  rendre  digne  du  Gouuetneinent  de  tant 
de’iu^ftKcuVx-  peuples  qu’il  lui  lailfoit,mais  qu’il  auoit 
tirpjtton  ia  donné  vn  papier  à fon  confelTeur , dans  lc- 
îbuTag'otjft  a,  quel  iltrouueroic  les  plus  falutaircs  Con* 
fon  peuple  cnicilsde  fes  expériences , & les  plus  iuftes 
dcifubfidcs'3 c ad u i s de  fa  confcience.  Que  feulement  il 
vouloit  qu’en  là  prefcncc  fur  l’extrcmc 
poinét  de  fa  vi<j,  St  pour  leur  dernière 
veué,  il  entendift  les  derniers  propos  du 
plus  grand, plus  faind,  & plus  iufte  Roy  du 
monde. 

c«  dernier pre  il  fit  lire  ce  que  le  Roi  faind  LouysJ«ftj®«^ 

fent  qoe  t«dit  en  mourant  , à Philippes  AugufteLouviV’" 
rioyent  àiturslon  fils.  Apres,  cela,  au  lieu  que  les  an- 
amn.cftouiM cjcns „our  dernier  prefent  à l’cxtrcmi- 
cher.Tibcrc  letéde  la  vie  , donnoyent  les  plus  chers 
*■«  anneaux  qu’ils  eu  tien  taux  doigts  , il  com- 

IrreCoîu  à qjl  manda  qu’on  lui  apportai!  vn  petit  çoffret 
iiiedonneroit.  # duquel  il  vouloir  tirer  la  bague 

Tiberifi7*'  l"  d amour  & l’anneau  de  fouucnancc,  dont 

. . il  de- 


Il  dit  Gi 

ani  dt  uanc 
f\  mon  le 
lira  où  e- 
iïo  t ce 
Crucifia. 


Con'ola- 
tton'tn  Ci 

maladie. 


Trequenie 
Communié) 
dont  la  dcr 
mcrcfut  le 

S-Scptcmb. 
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& confor- 
xxurc  à la 
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il  defiroit  d’eftrener  le  Prince  fon  fils. 

C’eftoit  vn  Crucifix  & vncdiicipline , SC  Et  oiiguîa 
la  lui  donnant  lui  dit  que  l'Empereur  fon  craignant  que 
pcrecftoitmorttcnâtlc  Crucifix  en  naain,  q«cl- 
qu'il  vouloir  mourir  en  le  tenant , qu’il  que  autre, le  lui 
prioit  Dieu  firire  la  grâce  à fon  fils  de  le  xc-  5*  Cjlig> 
nir  quand  il  mourroit , portant  en  la  main  c.  n. 
comme  au  cœur  le  trioirfphc  de  la  rederu- 
tion  des  hommes.  C^u'cn  la  difcipline  il  tourdefa  fan- 
pourroit  mefier  fon  fan  g aucc  celui  de  Ion  Agrip^i."0* 
aycul  8c  de  fon  pcre.il  lui  recommanda  D.  D.o.rbj;.- 
Ifabclle  qu’il  aimoit  vniqucmcnc.  Il  ne  fe 
fouuint  point  des  enfans  de  D.  Catheiinadre  comme  il 
DucHelle  de  Sauoye , à laquelle  auant  que^^J^"1* 
mourir  ilauoitordonné  pour  toute  fouue-ii  le  lui  auoic 
nance  vn  pourtraitdcnoftreDamc  de  bb 

rette.  cap. vit.  ' 

Aux  plus  violents  afiautsde  fa  maladie 
il  difoitle  Pfcaumc  xlu.  auquel  Dauid 
reprefènte , fous  la  comparaifon  d’vn  Cerf  -, 
pourfuiui  par  les  chiens  8c  le  Veneur , Tex-*  . 'm 
trente  ardeur  d’vnc  amc  qui  defire  de  fe 
îoindre  à la viue fontaine  de  Vie,  qui  ne 
meurt  8c  ne  tarit  iamais.En  celle  ardeur  8c 
en  cinquante  iours  des  derniers  de  fa  vie, 
il  Ce  communia  quatorze  fois,  ayant  fait  f~a  lc  R0y  d’Efpa. 
confcffion  generale  au  plus  elfroit  8c  ri-gne  «uoya  b 
goureux  examen  qu’il  fe  peut,  & protefté 
contre  fon  Confêllcur,  s’il  ne  lui  comman-  Don  chriilîo- 
doit  tout  ce  qu’il  verroit  nçccllàire  8c  iufle 
pour  le  bien  de  faconfciencc,  d’autant  que  d,  d<>#, 
ilcfloit  prcftd’obeir  à tout  ce  qu’il  ordon-  JaP”"nt 

* * udtfn  arat  Mm 

IlCrOlC.  mtrntt  que  hert 

Ccftercfolutionàla  morceftoitdc  telle  J»  u9“  "* di- 
fcrucur , que  fon  Confcfleur  defiroitqu’il 
mouruftdc^ftc  maladic,&  en  ceft  e fiat,  a- 
fin  que  la  guerifon  ne  châgeaft  Sc  ne  refroi-  J 
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%jtu  pnque  t.  dift  cefte  belle  & heurcufc  difpofition.  La 
?^4*«^r/^#I^curc lente  en  laquelle  il  auoit  langui  trois 
ans,&  les  pliis  violentes  & cruelles  gout- 
tes, qui  peauét  tenailler  vn  corps,  l’auoyét 
préparé  à la  mort  long  temps  allant  qu’el-  ' 
le  ruft  p’rcfte  pour  le  prendre.  Tous  les 
difeours  qu'on  lui  faifoit  efloignczdefon 
départ,  eftoyent  eflongnez  de  Ton  atten-,,  B>ere-  - 
tion.  Vn  Gentil-homme  voyant  que  par-  te  que 
mi  les  plus  afpres  douleurs  il  auoit  tQul-c^£nt<,<£j 
iours  quelquejicure  de  trcfiie  & d’allcgc-  Dieu  ou  d: 
ment , lui  dit  que  s'il  changeoit  la  chambre ,a  mort* 
en  quelque  autre  de  l’Efcurial  plus  alaigre 
&acrec  , les  Médecins  aflèuroyent  qu'il 
pourroit  encores  viure  deux  ans  : Donnez, 
dit-il,  ce  pourtraiâ  de  noftrc  Dame  à l’in- 
fante, il  a efté  de  l'Impératrice  ma  mere,  6c 
Uutifmt  dt  m-  ic  Kay  porté  cinquante  ans. U parloit  de  Ion 
Parc  comme  d’vnc  royale  entrée  en  la 
*utip,e  f,trt  u plus  belle  des  Villes  de  fon  obeiilance,  & 
%7Znr^  fa  fcPulturc>  comme  de  fon  Couronne- 
trucifix'tri'd,  ment.  le  veux,difoit-il,auoirce  Crticifix  l'appareil 
pendu  au  çol,&:  reposant  fur  ma  poiârine.  fcpuI 
tmprrad,r  nu  le  veux  auoir  en  main  celui  auec  lequel 
^*r-  ^ ^ mon  perc  mourut.  Tenez  prefte  vnc  c|ian- 
délie  de  Mont  Sarrat,&  me  la  donnez  quâd 
ftgnotâ dt  Mit-  jc  firay  en  l’agonie.  Allez  dit-il  à deux  Re- 
ligieux , prendre  la  mcfurc  du  cercueil  de 
mon  Pcrc  * &conftdcrez  comme  il  cft  cn- 
ïfZrTZpt  uclopé,  ic  veux  eftre  de  mefmes,  & fans  au- 
mt  tutji  dtft-  trc  ceremonie  que  du  plus  pauure  Reli- 
gieux de  ce  Monaftere.  Ceux  qui  eftoyent 
autour  de  lui,  difoycntdela  conftancc  çc 
que  S.  Auguftin  a dit  de  l’admirable  refolu- 
tion  d’vn  Sain#  EfpagnoL  La  violence  de 
♦ la  douleur  cftoitgrandc  , mais  plus  grande 
la  force  du  courage  : il  foufifroit , & l’autre 

chantoit 
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Bieflur#  chancoic  : la  chair  enduroit , & l’cfprit  par-  TÉmlé 
«!*t  ?(tnR.  ^°ic-  Rien  ne  viuoic  plus  en  luy  que  le  ref-  4ffnit~  fa** 
Ween  vne fentiment de  fes  péchez, qui  lui  donnoit 
fciénet  C°"  ^cs  P°inCes  fi  viucs,  qu’apres  qu’on  lui  eue  /•***«»  ver-> 
ouucrt  le  genouil,  comme  le  Prince 
fils  lui  demandoit  s’il  lèntoit  de  grandes  vfimtkpéuif- 
douleurs  en  la  playe  toute  frefehe , ic  fens 
bien  plus,  dit  le  Roy,lcs  playes  de  mes  pc-  h-.  &vtri  m 
chez.  Il  fc  refigna  tout  entier  en  la  volonté  *"£ 

de  Dfou , &r  dit  vn  million  de  fois  ces  friritm 

les, Père  ta  volonté  foit  laite, non  la  sennj». 

nc.Toutes  ces  plaintes,ccs  maux,cela  férue  de  s*»aii. 
à mes  péchez. 

B«reme  U rcccut  lTxtrcmc  Ondlion  le  premier  e*d<>,. 
iour  de  Septembre  fur  le  foir  à neuf  heu- 
tes,  apres  auoir  demandé  à l’ArchcuefqueGarfia  de  Lo- 
dc  Tolède  l’ordre  & la  forme  de  l’admd- * 
niftration  de  ce  Sacrement  , parce  qu  il  adminiftre'  le 
nel’auoitiamais  veu  donner.  Ilauoit  rc" 
folu  d’enuoyer  le  Prince  & l’ïnlànte  à ftion  an  Roy. 
Madrit  pour  ne  fc  trouucr  au  pitoyable  dïfpa8°«* 
foeCtable  de  la  ruine  de  fon  corps , mais  il  » 
changea  d’aduis , & voulut  que  le  Prince 
fort:  prefont  quand  on  lui  donna  lextrcme  ^ 
OnCtion  , apres  laquelle  il  commanda 
qu’on  le  taillait  feul  auec  fon  fils , auquel 
il  dit  ces  paroles  , I’ay  déliré,  mon  fils 
que  vous  fo liiez  prefent  à ce ftaéte  , afin  w- 


On&ion 


Derni  dl  que  vous  ne  demeuriez  point  en  l’igno-  pr*fat* 
“rance  que  i’ay  vefeu  comme  l’on  donne 


fin  ils. 


propos 

Roy  au  

Prince  ce  faindt  Sacrement  , & que  vous  voyez ncïbu» • Wa- 
que  c’cft  de  la  fin  des  Roys , 8t  à quoi  fc  £££ 
reduifent  les  Sceptres , & les  Couronnes,  u v™ 

La  mort  va  prendre  la  Couronne  de  ma  «• 
telle  pour  la  mettre  fur  ,1a  voftrc.  En  u igm- 
ccla  ic  vous  recommande  deux  cho-  ranTT'',ù‘’r. 
les  : lvnc  que  vous  demeuriez  touuours^^yjra  *nt 
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Hcr*j»ent»  <u-cn  l’obcillàncc de  l’Eglifc,  1 autre  que  vous 
mnt.  unrtf*-  rendiez  Iuflice  à vos  fuiets.  Le  temps  vien- 
"uV’tZZ'  u dra  que  celle  Couronne  tombera  de  voftre 
j.ijnartjums  telle  comme  elle  eft  tombeede  la  mienne: 

V ous  C^CS  icunc>  ic  l’ay  cfté.  Mes  iours  c- 
n»oht  m<  h * ftoyent  comptez,  & ils  font  achcucz.  Dieu 
comptedcsyoflres , & ils  finiront 
fiai  de  ^.^.aullï.  On  dit  qu’il  lui  recommanda  aucc  , 
PalIion  » la  gucrrc  contre  les  hérétiques,  & 
amme  'jt/hram  la  Paix  auec  la  France» 

tZ9/evnaPZ  **  Prince  croyant  que  s* en  eftoit  fiait,  & JJ"?»»  J« 

W*«^v'»'dcfirantd’cllablir  de  bonne  heure  le  Mar-J^en  voC- 
ftja/rancon  vn  qUjs  j)cnia  fon  fàuori , demanda  à D.  fe,I5on  «*c* 

Ct/Z*  dt  ity.  Ch  ri  ftophle  de  Morale  Chef  d’Or  du  Ca-faueu“* 
u ^ncc» lequel  s’cxculà pour  ne  la  pouuoir  • r . 
mnrrt*  me  u quitter , tant  que  le  Roy  feroit  en  vie.  Le 

nrïuv* 4*  Pl*aCc  cn  offencé  , & luy  monftra 
toft  apres  Je  lentiment  qu’il  auoit  de  ce 
te Princtd’Ef-  rcfiis.  D.  Chriltophic  s’en  plaint  au  Roy, 
pagne  qui  ne  loua  pas  la  demande  pour  élire  fài- 

en  celte  forte,  1 - 1 , r \ r 

r»  et  Principe,  te  trop  toit , & n approuua  pas  le  relus* 

Ej-3Uob‘11  »n  commandantà  D.  Chriflophlc  de  la  porter 

adiouitoit,  Per  j,  . _ , - ».  r,  , r . 

mandai»  dwaul  rince  , & le  luppiicr  dc  luy  pardon- 
b'fiit  C\. ncn 

^fnntZirîy  Iufques  à celle  hcurc-là  il  auoit  tou£teR.or<rE 
iours  eu  là  part  des  grandes  .affaires  de  les^^*  , a 
Royaumes.  Le  Prince  ion  fils  ordonnoicdeoffairei 
les  moins  importans.  La  maladie  n’empefi^1^1  * 
choit  ni  l’intelligence , ni  l’execution  de  ’ • 
icscommandemcns.  Son  Conlcil  cllimoit  ; 


*At>  incilumi  Tt\,  . ..  , , ■ r . , 

p juta’  que  l’authoritc  du  pouuoir  louucram  de- 


qiU&HUU  pemem.mrn  V^V»  w • — — - | — - — “ ^ — '' " — » 

nmneptijperfi ^curoit  touliours  viuc  & laine  en  lui  iufl 
qncs  au  dernier  foufpir.  Depuis  l’extreme 
s.  A v n * Omjion  il  Te  tourna  comme  Ezechias  la 
modo.  " face  deuers  la  muraille , & les  cfpaules  aux 

affaires.  Il  ne  voulut  pas  que  Ton  elpric 
panchall  contre  bas  le  tenant  droict  vers 
- le  Ciel. 
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le  Ciel.  .j 

Wfflbîe  11  mourut  doucement  furies  cinq  hcü- ïr“nf«7&Mo- 
■ eu  de  res  du  Dimanche  13.  iour  de  Septembre  ««arque»  mon* 
JSÿ**  apr«  midi.  Ce  mois  a efté  remarqué  pour  gg,*  j£ 
la  mort  de  plulîcurs  grands  Princes  ,!  &goftc,Tyber*, 
par  celle  de  l'Empereur  Charles  V.  Con  t'é^Doroiri^',’ 
Pcrc.  Il  eftoit  aage  de  feptante  ôc  vn  an,  Aureiié,Theo- 
Aaâge .que -ceux  de  la  mai jon  d’Auftrichc  d“f'  ; 
m^r'dfjn'ont  iamais  atteint.  Aumcft-il  des  plus  Bafiie,  confia» 
î;>ur$  de  ulongsen  comparaifon  de  celui  des  autres 
TlCl  Princes,  & de  l’abregement  de  la  vie  qui  fie  tu.  Pepîk», 
n’eft  pas  fi  longue  comme  au  temps  desg0^^ 
Patriarches,  puis  qu’il  cftvrai  qu’au  temps  uuytirfcune, 
de  Moyfç  elle  eftoit  réduite  à fix  vingts 
ans,  que  Dauid  n’eftime  plus  que  trauail  ^Hongrie, 
ôc  douleur,  ce  qui  eft  au  delà  du  feptan-“cv^ 
tiefme  , ôc  qu’il  fout  auoirvnc  grande  & v.Ro?  de  Frai» 
vigoureufccomplcxion  pour  aller  plus 

tl'C.  de  Bourgogne. 

Les  pompes  funèbres  furent  faites  aux^  u,/!s  *** 
principales Egli les  d’Efpagnc  , airftjuelles  '^crr. «*»• 
obreque*  onle  comparai  Dauid  en  l’inimitié  co 
funebre<  tre  les  ennemis  de  Dieu,  à Salomon  au  ' jn. 

dVpgne  b°n  gouuerncmcnc  & au  régime  touf-daic.hb.1. 
iciî.oso-  iours  pailîble  des  Efpagnes,  àloftascnla 
bc,59*.  reformation  de  ceux  qui  font  profcflïon 
d’eftre  faindks,4Iob  en  fouffrancc  & pa- 
tience^ Auguftc  en  valeur,  à Trajan  en 
Iufticc,àConftantincnrcligion,àThco- 
Chappeiledofccn  obciftanccà  l’Eglife.  La  châppcllc 
M^dr tC  larclcntc  dreflee  en  l’Eglife  de  S.  Hierofmc'LeRop  * lin- 
de  Madrit  eftoit  d’vnc  belle  ÔC  riche  ftru- 
<fturc,compofec  de  douze  colonmes  > fur  te»  grand» 
quatre  deiquellcs  cftoyent  les  ftatucs  dcs^W^'^ 
Pères  ôc  ayeulx  de  ce  Prince  , cAo£fecsdr«.LeDucdo 
ôc  rcucftucs  des  trophées  de  fa  vie  , & £crp”nn°c^  je 
de  pluiîeurs  enfeignes  Arcftcndars.  On  y Marwoi* , te 
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débite*1  compta  deux  mille  & cinq  cens  cierges , 8c 
Ducde  Nage-plufieurs  fîngularitcz  dignes  de  ccftc  a- 
Mediai^le  &i°n’  On  fitaufïïdesobfcqucsdansl’Egli- 
DucdcAicaia.fe  noftre  Dame  de  Paris  par  le  commande-»  ' 
dVnDaUCsfdo^;mCntC,U  R°X- 

le  Duc  de  Ar.  Le  Pape  ayant  receu  lanouuelle  de  (a  Conlîftoir»» 
<0*  Ciement  morc  aflcmbla  le  Confiftoirc,&  apres  qu’fi  **"“/ Ferv 
vin.  citant  i euft  donné  les  audiences  ordinaires  aux 
Fp«imrr,C«!Cardinaux>  di^cn  paroles  graues  & affe- 
prcflei  duRoy  étionnees , Que  fi  iamais  le  fainét  Siégé  a- 
SeUede  uu,oit  cu  occafion  de  douleur  & d’affliction, 
mort  de  Domc’eftoit  pour  la  mort  de  ce. Prince,  ayant 

r«ScmbSl’ESiifcPcrdu  vn  grand  defenfeur  , & Ces 
le  Conûftoireperfecuteurs  vn  puirtant  çnnemi.  Que 
Jfj-  oâobre  toute  fa  vie  n ’auoit  cfté  qu  vnc  continuel- 
le  bataille  contre  les  inndelitez,  les  hc- 
refies  & les  erreurs.  Que  deux  chofcs  le  \ 
confoloyent  en  ceftc  perte  ,1’vne  qu’eftant 
. mort  auec  vnc  admirable  conformité  en 
la  volonté  de  Dieu,  vnc  patience  incroya- 
• ble  en  fes  douleurs  ,vnc  immuable  con-  iugernfn* 
fiance  en  fa  religion,  il  lctenoit  recom-fjj,**^. 

{jensé  au  Ciel  d’vnc  gloire  immortelle: du  Roy 
'autre,  qu’il  lai  lloit  vn  fils  qui  fâifbitcfpc-plul,ppe* 
rcrvn  ligne  fi  lainéfc  & heureux,  que,  l’on 
croira  que  ce  fera  pluftoft  vnc  rcfurrc&ion  n 
twlettretqaeduPcrcqu’vne fucccffion  dufils.  Pour  fin 
gne  eferiaoit  “ les  recommanda  tous  deux  aux  prières 
»u  Pape, forent  des  Cardinaux , payant  par  cela  ce  que  l’vn 
Confiitoirel*  ° ^uoit dcfîafàit ,8c  cc  que  l’autre  offroit  de 
» faire  par  les  lettres  pour  le  bien  commun 

de  l’Eglifc. 

h vn,  annui»  Rcftc  à parler  de  ce  dont  il  a cfté  loué  en 
frfurn  fa  vie.  On  dit  qu’on  pourroit  eferire  tous 

*>f*  les  bôaPrinces  au  rôd  d*vn  anneau.  Philip- 
oV*!inAarel"Pc  eut  de  grades  vcrtus,c*eft  chofe  bien  ra- 
re de  les  auoir  toutes , la  graine  des  Princes 

aufqueU  ^ 
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gufquels  il  n'y  a tien  à redire  eft  demeurée 
àu  Ciel. Il  cftoit  grand  en  pieté,  en  Religiô, 
en  Iuftice, en  Libéralité , en  Confiance.  Il 
fouedire  vn  peu  dcchafqucchofe. 

Pour  fa  pieté  3c  fa  Religion,on  lui  a ouy 
ïfciTippe.  dire  que  fi  le  Prince  fon  fils  deuenoit  hé- 
rétique ou  fehifmatique,  ildonneroitles 
fagots  pour  le  brufler.  Il  protèfta  tonfiours 
que  fesdefleins  en  la  guerre  ,fcs  exercices 
en  la  Paix  ne  regardoyent  que  l’aduancc- 
mcntdcla  Religion.  La  dernière  parole  J^™**** 
qui  sen  alla  aucc  fon  dernier  foufpir,  futd’Efpagne. 
comme  >1  qu'il  mouroit  Catholique.  Il  rcfpc&oit c* 
s/sitgï.  le  Pape  comme  celui  qui  portoit  en  les y it 

mains  les  Clefcdu  Ciel,  le  Prince  de  l’Egli-*?  lll£*  Ca,h*‘ 
ic,lc  Lieutenant  General  de  Dieu  furl’Em- 
pire  des  âmes.  Les  Papes  le  refpc&oycnt 
çoiTimc  celui  qui  cftoit  le  Principal  appui 
delà  Paixôc  de  l’Vnion  de  l’Eglife.  Pie 
V.  le  nommoit  comme  cela  quand  il  fit  le 
Traiété  de  la  Ligue  contre  le  Turc,  & (on  v 
' fucccffeur  Grégoire  XIII.  rcfpondit  à ce- 
lui qui  rccommandoit  (à  faute,  &c  foi foit 
prier  à Rome  pour  (à  gucrifon:  Ma  vie  im- 
Comtnc  porte  de  peu  à rEglifc,parce  qu’apres  moy 

l’onc'rrf5  ^ X Pcuc  auo‘rvn  PaPc  meilleur  que  moi. 
été".  re  ' Recommandez  à Dieu  la  (ànté  du  Roy  d’Ef 
pagne , car  elle  eft  nccelîairc  à toute  la 
« Chreftienté.  Lui  mefmcs  en  auoit  bien 

ccfte  opinion  , & fàifoit  ce  iugement 
de  laneceffité  de  fon  aiïiftancc  aux  a (foi- 
res des  Chreftiens  , car  cftant  malade,  & 

Opinion  Y°yan^  que  pour  (on  affoiblilTement  le 
que  lui  Médecin  eftoitcndoubtcsJille  deuoitfai- 

fuoûdc fa  3ner,iVf  erd,Ine<. rienydit-tly  faigne^ moy  bar- 
diiree.  dimtnt.  L' Epdt  de  /’ Eglifi  de  Dien  ne  fermet 
î*4  it  mture  ni  de  eejie  muladie , ni 
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nu  <jut  »,  ,fld»  cefle faignee. Chacun  fçait  la  crédit  qu'il  a eu. 
tyîfifde%u>,non  feulement  au  confiftoire  pour  y foire 
d,  m»n,r » <p,t approuucr (es intentions , niais cncorcs  au 
j^.tduRoy  conclauc  pour  l'clcélion  des  Papes.  lire-  - 

d'Efpagne.  noit  Rome  per  vli  (dp tilt  par  la  Corée  , c- 

à fon  pouuoir  de  l'affamer  au  refus  e^“luo^’* 
Cardinaux  des  commoditcz  qu'elle  ne  peut  retirer 
d*Efj>a!pllls  prompteraeut  que  de  fesEftats  qui 
l’cnuironnent. 

Comme  il  honoroit  le  Pape,  aufli  foifoit  iihor©- 
il  grand  compte  des  Prélats  de  l’Eglifc  , & *** 

auoicvn  grand  foin  de  ne  confidcrcr  quç  r 
la  vertu  & le  mérite  en  la  domination  aux  ^ ^ ^ 

gne  eftantivî  Prelatiijcs.  Il  y eut  vnc  grande  altercation  JÎE*e? 
hnecramjitj.  entre  l’Archeucfquc  de  Valence  & le  Vi- contre  ion 

PwupÏIk !ï-  cc-R°yjp°ur fçauoir  à qui  londcuoit  pre-  K- 
mur  quei’Ar.  Tenter  le  premier  la  Paix&i’Enccnfbir.  U chcuifque 
cheuefq,  &ditje  -j  commandant  à celui  qui  pre- dcVllcncc' 
lui  prefentoù.  IcntoitlaPaixà  la  Majcfte,  de  la  donner 
~4ndaj  J /^premièrement  à l’Archeucfquc , cftimant 
frimer,,  iban  quel honneurqu  a dereroit  aux  miniltres 
de  touii  jc  Dicului  reuenoit  à vnc  gloire  infinie, 
taii’.n.'iiio'bph.  cC  qu  vu  Prince  n a que  hure  d autre  louan- 
•pijd, <ar,iiS,on,  <,c  qlie  du  loinê  8c  du  zcle  de  la  Religion, 

‘tlnut Ufnu»"d  quand  il  cft  recogneu  en  lui  fans  feintife  &C 
iaHd.u„ne  'W»*jans  hvpocriiic.  il  en  tcfmoigna  l’ardeur  & 
î.tïc.V.D^  la  paflion  en  la  rccerchcde  pluficursRcli- 
dio  M40riquequcsdcsfainAs,mefmcpourauoir  lescorps  riofnd  de 
dcUwdf  dccl-  de  foin  d Eugène  , Euefquc  de  Tolède,;""^", 
ftiUecnuoye en  ayant  à ccft  cffcéfc  enuoye  Ambalfodeurs  d«Sainü*. 
pouV’àumr  î6|c  exprès  au  Roi  Charles  I X.  & à la  Royne  la 
corpi  d’Eoge- mcre,lequel  il  lui  accorda  contre  l’aduis  du  * 
Cardinal  de  Lorraine, Abbé  de  S.Denys  , il- 
l’alla  rcceuoir  à Tolcde  , & le  fit  conduire  à 
l'Efcurial.  Quelle  defpcnfe  fit-il  pour  la 
canonization  de  f.  Diego  de  Alcala  de 
l'ordre  de  S.  François?  & de  F.  Raymond 
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de  Pcnnafort  Iacopin  renommé  entre  les 
^ 9j*"Scnsde  lettres,  pour  auoicallemblé  les  De- 
' ° c*  c recales  en  vn  corps,  & par  toute  l'Efpagne, 
pour  auoirpairé  comme  vn  autre  El  liée  fur 
ion  manteau  de  Marllorque  à Barccllonht, 
&cequicftfortrarcauhcclcoiinousfom-  *- 
mes,  retufe  l'Arche  ùcfché  deTarragone.  ' 

On  n’en  trouue  plus  qui  fe  cachent  aux 
grottespour  n’cftrcdelcouucrts  aux  Prcla- 
tures,ni  qui  fe  coupcntle  nez  & lcsoreillës 
pour  Te  rendre  incapables  des  tondions  8c 
dignicezderEglife,  qui  veulent  des  hom- 
mes en  tiers  & dtsames  lainétes.  Quelque  , 

affaire  qui  le  prclïaft,ilnc  rompit  iamais  le 
cours  de  Tes  exercices  & deuptions,  & l'on  ot**tn[acr*+ 
void  aux  relations  d’Antonio  Pcrez  que  "ofkfu 
iouucnt  il  renier  le  temps  d'y  penfer  à vn  dcBeiu«A«a. 
autre  iour;  parce  qifil  cftoit  en  la  prépara-11, 
tion  delaconfcicnce  , ou  pour  Te  trouucr 
parmi  les  Religieux  de  l'Elcurial.  Il  mar-  ' 

choicà  teftenue  en  la  Proccffion  du  S.  Sa- 
crement, & comme  à tel  iour  il  fe  trouua  à 
Cardouë  , quelqu'vn  l’aducrtilïànt  que  le 
Soleil  l'offen/èroit , il  rcfpondit  que  le  So- 
leil de  ce  iour-là  ne  fàifoit  point  de  mal. 

Mais  pour eftrc  Prince  tant  Religieux, 
n'aimoit  point  les nouuclles  Religions. 

Coiifçet  ne  receut  point  les  Cappaicins.  Ceux  de  la 

do  Icùlict»  n-|,ifnn  f I-  «I  C,  ...  --  I]  „„„ „ J-  T O 


forJcxrar  ma^onont  ^>nt^  plulicurs  colleges  de  Ie- 
«ux  de  u hâtes  en  diuers  lieux , comme  à Vienne  eu 
d’Auftri-  Autriche, à Turnant  en  Hongrie , à Prague 
die.  1 enBoërne,àHal,4Grats,àMunch,&Hik 
pruck,  luilëulde  là  maifon  ell  mort  fans 
aucune  mémoire  de  fa  libéralité  enuers 
eux.  Ildifoit  contre  celle  grande  multi- 
tude de  Religions,  & J'accroillcment  des 
o.rdrcs  réguliers,  qu’il  falloit  réduire  les 
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& maintenir  ceiw- 


gne  n^pprou-  ci  en  la  première  intégrité  de  leur  inftitu- 

cftoit  à craindre  que  le  monde 
iteiig'ons.&nc  n’abondaft  plus  en  Religion  qu’en  pieté.  Il 

fe  voulût  feruir  fcruojc  cn  fes  CÔfelîîonS  de  CCUX  de  l'Or- 
ly a^'  capu-  dre  S.  Dominique  , & en  fes  autres  deuo-^ 
dns, ni  d«  ^'tionsdcs  Hicronymites  , aufquels  ildon- 
na  ce  riche  temple  de  l’Efcurial.  Il  refpc- 
âoiten  telle  forte  Dominique  de  Ghaues 
fon  Confélléur , qu’il  le  fàifoit  vifiter  cn  la  » 
Cellule  parle  Prelident  de  Caftille  quand 
il  cftoit  cn  doubte  de  quelqufc  poinâ  de 
confcience  ou  de  pénitence.  Il  auoit  vn 
Confeil  de  confcience  pour  la  dire&ion  de 
lès  entreprifes.  Ce  Confeil  l’a  Ibuucnctiré  *e 
de  pluueurs  mauuais  pas,S:  mclmescn  1 o- 
bligation  de  fes  promclfes.  L’Hiftoire  de 
V Portugal  cn  fournit  exemple  mémorable. 

• Le  Duc  d’Olfimc&D.Chriftophle  de  Mo-  • 
ra  , auoyent  promis  des  montagnes  d’or  à 
cçux  qui  s’oppoferoyent à D. Antonio  , & 
qui  fauoriferoycntle  droiék  du  Roy  en  la  { 
Couronne  de  Portugal.  Quand  il  fut  chaT 
fé3ccux-ci  demandèrent  les  elfe  «Sis  des  pro- 
menés, &que  les  ccdulcs  & mandements 
fulfent  acquitcz.  Le  Roi  commanda  que  le  ^ 
tout  hift  renuoyé  à la  Table  dcConfcien-  confeil  de 
Les  luges  les  payèrent  de  ceft  Arrcft.  confcience. 


te  Prince  eft  l 
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uentions 
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CC. 


fôlub-  Vcu  que  le  Roy  Philippe  eft  heritier  du 

îcâstorc* qu’el  R0yaunie de  Portugal,  les  fupplians  n’ont 
^"de  dwia peu compofer par  argent,  dons,  ni  pio- 
cipii.  Mail  cet  méfiés  de  fon  droiéfc,  &c  ont  mérité  la  mort 
. d^ce^uUuipour  ne  lui  auoir  liuré  volontairement, 
appartient  ne  Que  fi  le  Royaume  appartenoit  à Anto-j 
intant qu’üS  nio , ils  ne  l’ont  peu  rendre  , & partant  efCrii  ceci, 
plaid.  le  Roy  Philippe  n’cft  aucunement  obli- 
gé aux  promclfes  que  lés  Ambalïàdeurs 

ou 
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«m  Agcntsauoycnt  fait  aux  fupplians:maw 

vfant  de  fa  bénignité  & clémence  , il  ab- 
jout lefdits lupplians  delà  peine  de  mort.  ' 
laquelle  pour  celle  occafion  ils  auoycnc 
mérité. 

*£*7  r ^ant  à fa Iufticè  3 r«cmplc  de  fon  fils 
grand8  & luôlt  Pour  cn  monftrcr  l’imployable  ri- 
uucrciuüi  gueur.  Il  cftvray  qu'en  plusieurs  occafions 
il aproccdéplus  par  la  puilfancc  abfoluë 
que  par  1 ordinaire.  Cesgrads  mouucmcns 
ne  lepeuucntpastoufioursrcglcraux 

ordinaires , ni  admeteir  au  jugement 
protfftrdedc  la  ^uon  m au  difeours  humain.Ildecla-w'  ■*- 

n'auQir  fiù  ra  pourtant  en  l'extrémité  de  fa  vie  on'il  ^,tU  u r^"» 

«<c, c«.  nauoufauoncquestortnnniufticcà  per-W* 

/onne , finon  par  ignorance  ou  fâuflcs  im- 
prcfliqns.  Ceftaéte  de  iufticc  à vn  Prin- 
ce de  louffrir  quon  lui  die  les  avions  in- 
ruftes  de  fon  gouuerncmcnt.  Il  cft  vray 
que  ce  ne  pcuecûre  ade  de  iuftice,d*auoir 
fi  fouucnt  fait  perdre  à fes  créanciers  ce 
qu'ils  luy  auoycntprcfté,  ni  réduit  à douze 
les  dixhuiû  millions  d'or  qu’il  dcuôit  aux 
Geneuois. 

Sa  libéralité  a paru  cnpluficursrccom- 
penfes  des  mérites  dcJèslcruitcurs.  Ilfift 
Primat  de  l’Eglife  d'Efpagne  fon  Prccc-Adriiaf.r*: 
pteur,  comme  fon  père  auoit  efleué  le  fi  en  "P'*»  de 
à la  Papaucé.Ilny  a plus  de  Prince  qui  vfc2ïï£Ffa. 
de  ces  rccosnoifiànccs  ,il  n'y  a plus  d'Ale-  Mirtin  «23 
xandre  qui  fitprefent  à Ariftotc  fon  Prccr-!ri“*‘mpa- 
ptcurdchuiaccnstalcns.  ' RhER 

Cela  valait  Les  Roys  ont  touslcs  mains  Ion  eues,  il  y £°\d’Efpa?ne- 

ESL?  “ a « larges  a «ikp^or- 

mille  ef>  tion.Le  Roy  d Efpagnc  ne  laiflà  iamats  vnc  £Efpagne/*r 

- lettr«Ai»fticcZacguer!tS:^:- 

rc  uns  la  rcmuncrcr.  Màifoimô  Iculcmét  n,itcnfJ,ol« 

. “««Mîïifcin, 


t4  histoire 

1 ^ bien  aux  bons  pour  les  rendre  nicil-* 

î£ÏÏ?/«  leurs , mais  cncorcsaux  mauuais  pour  ne  < * 
W4/»».f»»-gii««»£jeUcnir  pires. Mais  iln  a iamais  cllcue  ceux 
tiïTù.ï!'*  qu'il  aimoit  à des  feucurs  dcimcfurc»  ni 
J pr<jut  fi™  ^^proportionnées  à leurs  conditions.  Il  ne 
du  bien  il  Ruy  Gomes  pour  Vamôur  de  U 
• femme  la  Princelle  d Eboly.Ccftc  hberalito 
neanemoins  ne  lui  ouunc  iamais  l'cntrec 
««-aux  grande  s affaire^.  Eo  la  diftindion  des  ^ 
grandes  charges , Sc  fur  tour  de  celle  de  lad- 
rmht  tf  miniitracion  de  la  Loy , delquclles  deipend 
/*  ^ .»  ?“‘icklut  ou  la  ruine  d'vn  Efrat , comme  die 
JSZZZZ Platon  , il  y apportoit  vue  grande  circon-Sehed.,4; 
ftnictN.vnfr  fne&ion  : Et  quoi  que  lcComce  de  Clun- 0 Jc  RoWe. 
ZSüST  JL  pour  auoir  «Ile  nourri  aucc lui  dur  lu  «j-gj 

C •rrumpur.tur  m,cr{.  iC  Ullcffc  , deuil  clpCTCr  de  luiplUSthon 

ÎXl^Iqucnul  autre  , iVcnretiraquccc-quclc 
nu  cutu/hbtt tft  prjnce  iuaeoic  conuenablc  à laquante.  11  .J 
£2^2?aifoit  qa?  tous  les  cftdmachs  nclloycnt 
MW«»c.j«-pas  pr0pres  pour  digerer  les  grandes  torcu- 
DloH’  lies  , & qu’vnc  raauuaile  viande  ne  le  cor- 
rompoitpaspluftoft  & reduiioit  êii  mau- 
uais alimentjCQmme  l'honneur  en  vue  aine 

fans  mérite.  , . . . 

Quant  à fa  confiance  contre  les  affli-^kjj 
ftionT,  la  fortune  ne  l’a  iamais  csbranle.  dcnt  ceux 

En  deux  diuers  accidens  aduenus  tIlronC  "Z 
j j*  rf  rr»m ns  « il  ItlOllicn  A*l  IL TillC- f?nc$. 

. • tédcfonefprit»  l'clgalité  de  fes  a tirerions 

/ nel'efleuant  insolemment  pour  laprolpe-cnn  pro- 
rite  & nelcrauallant  lafehement  par  ad-‘P«“«- 
uerlicc.  Quand  le  Courrier  lui  apportai 
nouuclle  de  lavi&oire  deLcpantc  , îl  pcn- 
foit  qu'il  le  verroit  lortirhors  de  foy  d'aile- 
dir  grelTc  & de  ioyc , il  n’en  lit  point  de  lcni- 
blant-,  & ayant  entendu  l'ordre  , & le  luc- 
a cez  de  la  bataille , dit  tout  froidement  ces 
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aducrG- tcnant  qurvn  autre  Courrier  lui  apporte  la 
nouuclic,de  la  perte  de  celle  grande  armée 
naualc,  & qu’il  penfe  le  mettre,  dans  Ici 
abi  fines  d’vnc  extreme  fafeherie  ap  récit 
d’vn  fi  funefte  accident,  il  ne  s'en  ciment, 
dilant  feulement  qu'il  l'auoitcnuoyé  con- 
tre les  hommcs,non  contre  les  vents  ni  la 
mer.Lcsamcs  vulgaires  fe  lailfent  accabler hM  . 

ài  1 0 , . W#  <cprtmtnd*A 

lacolcrc  aucant  aux  petisquaux  grands  cm vui^rah^ 
rencontres  : vnc  perte  nomparcillc  comme  min,‘ 
celle-ci  ne  trouble  aucunement  ce  Prince 
qui  ne  laide  de  continuer  les  prières  en  fon 
oratoire.  Vn  autre  fe  iuft  tiré  les  chcucux,  °il* 

& euft  fouetté  l’Océan  comme  Xerxcs.  Le 
Duc  de  Médina  Sidonia  general  de  Cefte  r 
armée  lui  manda  dire  s'il  auoit  agréable 
qu'il  le  vinfttrduucr  pour  lui  rendre  com- 
te de  fa  charge,  il  refpOndit  qu'il  fe  rairai- 
chift  & dclalfait  premier  que  de  venir  à la 
Cour.  * , ' - 

Destautn  ^ feroit  «.propos  de  voir  le  rcuers  de  la lmtt 
& vues  du  Médaille  , & parler  des  fautes  de  ce  Prin-H*  «»- 
Roy  d'Ef-  ce  aufïi  bien  que  de  fes  vcrtu$,puis  qu'il  cft 
paBne'  bon  de  dire  tout  pour  l'exemple  , mais’”"*  •*1‘* 
dt.  il  n'cft  pas  bon  de  troubler  le  repos  des s“x‘£*  a v *; 
morts.  La  ftatuc  de  Nicon  accabla  celui  vicTpn,  in 
qui  lui  donnoit  des  coups  debafton.  yne^’8* 
pierre  morte  vengea  l'iniure  que  l'on  fai- 
ioit  àvn  homme  mort.  Il  Suffit  de  dire 
que  comme  ce  Prince  a cfté  loué  de  plu- 
sieurs grandes  vertus , on  l'a  blafmé  en  Ces 
icuncs  ans  d’vnc  grande  dilfolution  aux  ’ 
yoluptcz,& d’vnc  violente  propenfion  à la 
èruauté.Cc  font  deux  vices,  qui  ne  fe  quit- 
tent gueres.  Tbut  Prince  voluptueux  cft' 

#■  cruel, fi  la  neccffitc  le  contraint.Ceftc  peftç 
Tom.I.  K 
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infc&e  & cftcint  toute  la  gloire  des  vertus 
plus  claires  & brillances  qu’elles  fovent 
Htftfiut  prfu.cn  la  vie  d vn  Prince.  Vicrorinus  pourroit^,/:,,  ^ 
PoiIiV  ' c^rc  côparéaux  meilleurs  Empereurs,  voi- 

re  furpalferoit-ilTraian  en  bonté, Antonin  * 1 

en  Clémence, Ncruacn  grauité,  Vc/pafieft 
cnl’elpârgnc  de  fes  finances,  Pertinax  & 
Scucrcen  l’integiitédc  là  vic,&cnla  fcuc- 
fitéde la difciplinc militaire,  mais  toutes 
les  vertus  furent  tellement  cftouffees  6c  en- 
dormies par  fa  volupté,  que  perfonne  n’en 
ofc  parler.il  a fait  moprirplufieurs perfon- 
nesen  Tcxccz , 6c  au*  premières  orccs  dc-fà 
colcrc.ll  clloit  deftiant, ombrageux  &crucl 
s'il  en  fut  unques.  Il  ne  permettoit  point 
que  le  Prince  fon  fils  parlai!  aucc  Plnfimte  *°y  d’£f- 
la  fille  autrement  que  par  fa  pcrmilïïon  &: 
en  prclcncedclcutsGouacmeurs.Laialou  *>jnr  * 
fie  du  fouucrain  commandement  ne  dillin-kup<i0n 

i uru4i 

Saiwn  solyml  gue  perfonne , 6c  ne  pardonne  à fon  fang 
suitanftMu6ftl-PrQPrc- Sultan  Solyman  fit cftrangler  Sul- 
ptia  Ton  fils  en  tâMuftapha  fon  fils  pour  la  ialoufic  des  cris 
^i^,IcJj*n,'d’allcgrcflc  que  les  laniflaircs  firent  à fon  - 

retour  de  la  guerre  de  Perfe  , 6c  apres  ce  * 
parricide  fit  crier  par  toute  la  ville  de  Con- 
ftantinoplc  qu’il  n’y  auoit  qu’vn  Dieu  au 
Cicl,&  vn  Sultan  en  terre. 

Il  finit  fon  règne  par  vn  trait  de  pruden-I:e51.porut 

..  , V ^ 1 ■ de  1 entrée 

ce  digne  de  les  Longues  expériences. +Vnregne. 
Les  Princes  ne  peuucnt  entrer  par  vne 
meilleure  porte  en  leur  regne  que  par 
. l’amour  & la  bien-vucillance  du  peuple. 
SileursPeres  font  morts  délirez  6c  regret- 
tez , il  faut  qu’ils  fàccnt  quelque  choie  de 
grand  qui  en  addoucifle  le  regret.  Les 
Vitrnt  ^»<s#wpcjntrcs  nc  doiiicnt  pas  mieux  rcprefentcc 
Vn"Zr‘r7$j/  les  craiâs  du  vifagc,quc  lcsPrinccs  doipen* 

' - repre- 
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rcprefcntcr  les  vertus  de  leurs  pères  , 
v - quels  ils  font  les  viues  images.  Il  en  fit  vnE-,s«»«>  t*ir**> 
did,  dont  l’effcdl  ne  pouuoit  élire  agréable 
au  pcuplc,qiii  défia  en  murmuroit,&  mon-  j.Exbona. 

■ ftroit  de  ne  fc  tenir  au  fimplc  murmure  fi 
îuVoÿ'i’E  on  pafibit  outre.  Ce  neftoit  pâ$  que  le  Roi 
fpjgnc.  èuft  defir  de  le  Faire  exécuter  ni  obferucr, 
mais  afin  de  donner  à Ton  fils  vnc  grande 
occafiondegaigncr  les  coeurs  de  Ton  peu- 
plc.Car  il  die  aufli  toft  qu’il  ne  permettrait  t 

iamais  l'execution  de  ccft  Ediét,  déclara  en 
plein  Confeil  qu’il  feroit  rompre  la  telle 
au  premier  qui  en  parleroit  , ëc  fie  lonncr 
cela  fi  haut  que  chacun  s’efttmôit  heureux 
deviurefoubs  la  domination  d'vn  Prince 
qui  fie  vouloir  rendre  meilleur  que  fort 
pere. 

xix.  l'ai  bien  defiré  de  recueillir  les  Apoph- 

thegmes  de  ce  Prince , aufli  curieufcmcnf  ' 
que  les  plus  eflcuccs  & apparentes  aâions 
de  fa  vie,  mais  mon  defir  etlcncorcs  en  là 
verdure,  & n’y  a que  le  temps  qiti  les  face 
meurir,carce  font  paroles  clparfcs  en  plu-  v 

fieurs  mémoires , 8c  en  diuerfes  telles  qui 
n’ont  pas  les  iugemenstous  femblables.  En 
attendant  d’en  produire  quelques  trai&s 
plus  parfaits,  en  voici  deuxou  trois  qui  ne 
fhc°Pm<ri  *er°c  pasdclagrcablcs.Il difoit  fouucnt  que 
d’tla  vied’vn  Roy  eftoit  de  la  mefmc  condi- 
fi'jgnp.  tion  que  celle  d’vn  Tillcrand.  lob  qui  elloitLaRo5r*at^ 
Roy  en  auoit  fait  le  mefmc  iugement,quâd  parec'Tu"'^ 
il  difoit  que  fa  Me  auoit  cfté  coupée  plus1'"'*!  «ffiduité 
promptement  que  leTilîcrand  ne  coupe 
là  toile.  Le  trauail  de  Celle  qualioé  eftdcsp»rleR<>iri‘fc*' 
• plus  pénibles , il  y faut  vnc  grande  aflïdui- 

té, il  veut  tout  fon  homme.  Il  trauaille  des 
bras  Se  des  pieds , il  a les  yeux  cloiiez  fur  - 

K ij 
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la  toile,  l'attention  partie  à tant  de  fils,  l*vrà 
fe  rompt  ici , l'autre  s'embrouille  là , il  fout 
q^e  l’œil  & la  main  foit  à tout , & en  vn  in- 
N liant  fi  quclqu’vn  donne  du  cizcau  à tra- 

uers  le  fil > toutccqui  eft  ourdi  fclafchc  & 

Ce  déliait.  La  vie  du  Roi  cil  de  mefnie:il  fout 
donner  l’œil  Reporter  la  main  à tout  le  cœur 
reparti  enplulieurs  fils.En  Efpagncvn  filet, 
en  Italie  vn  autrc,au  Pérou  vn  autre,  à chaf- 
que  filet  vne  attention  extrême.  Vnfilctfc 
rompt  en  Italic,illc  fout  ratacber  : vn  autre 
auxIndeSjily  foutpouruoir,  autrement  la 
toile  en  fera  mal  vnie,  & toufiours  vne  ame 
agitée  de  continuelles  penfecs  d’acheucr 
celle  toile. 

ph^ppt  *!  u.  grancl  A Urologue  lui  prefenta  ce  il  mefprifr 

Roy  ^’rfpagnccju’il  auoit <1  relie  lur  l’Horofcopcdu  Prin- * 

AilroiogiTO.Vn  cc  ^on  ^ 1LU  tlonnoic  CQmptc  de  l’or- cuire, 
dre  du  Ciel  8c  des  influences  des  Aftrcs 
au  temps  de  fa  conception  & de  fa  naiflan- 
cc,  & de  cc  qu'ils  contribuoyent  pour  fon 
. • aduencure.  Illcrcceut,&lcfitmettrcfur  v- 


ne  table.  Ccn'cftoitpaspourlc  voir,mais 
pour  monftccrl'çftat  que  l'on  doit  foire  d« 
telles  rcfucrics  : car  ayant  rompu  les  fucil- 
* Icts  l’vu  apres  l’autre,fans  feulement  regar- 

der l’induftric,  l'cxcellcnce  de  l’illumincu- 
- rc&  des  figures  dont  il  cftoit  enrichi  , dit  à 

vn  valet  de  Chambrcrprcncz  cela  & en  foi- 
Tm*i  que  eft,  tes  voftrc  profit.  Il  ne  fout  pas  que  les  hom- 
mes  en  leurs  iuccmcnts  preuicnncnt  ceux 

meih,.  Eftv  te.  , ~ . ° * 

merariet  tuy-  de  DlCU. 

•g*- — fàerem  |1  diljîmuloit  les  offences  qu'il  ne  vou- 
oitpunir , & foifoit  femblantde  ne  les fça- 
nn  et  /«*».  en  uoir,dilànt  qu’en  telles  occafions  c’cftoit  a- 
d’entendement  ds  monftrcr  qu’on  ne 
lcscaccndoit  point. 
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. Sommaire  de  la  cinquième  Narration. 


L'ordre  n’a  peu  être  mis  en  Le  an  ce  durant  les 
de  for  dre  s de  la  guerre. 

Vefenfes  du  port  & vfage  des  bajhns  à feu. 

Retranchement  des  compagnies  d' ordonnances. 

Les  exercices  delà  guerre  changez,  en  celui  de 
la  chaffe^dr  apparition  d'vnFantofme  en  la 
forejl  de  Fontatnebelle-cau. 

La  Paix  renuoye  chafcun  au  foin  de  fa  maifon. 

JRemife generale  des  rejles  des  taillei. 

Plainte  ffr  remontrance  du  Cierge  de  France 
au  Roy. 

To  ur fuite  des  Je fuit  es  pour  leur  rejlabliffement . 

Perfecution  desle fuites  au  monde  nouueau  com- 
me en  l'ancien. 

Grande  dr  admirable  preuoyance  d'vn  Roy  du 
Japponpour  la  fuccefion  de  fa  Couronne. 

Aduancement  des  affaires  des  Chrejltens  en 
Hongrie. 

Vefcouuerte  de  la  conjpiration  des  Juifs. 

Mariage  du  Roy  d'Efiagne  auec  Marguerite 
d' Aujhiéhei0‘  £ Albert  d'AuJlriche  auec  jfa- 
belle  d'Auf  riche. 
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gleterre. 

XVII.  Jndiff option  du  Roy  k Monceaux 
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En’cft  pas  moindre 
faire  quelque  chofe  concrc  »«. 
gré  du  temps,  que  cotre  l'or- 
dre de  la  railon.  Toute  entre- 
prife  cftoit  infortunée  à A- 
thenes*  tant  que  laftatue  de  Mineruc  eftoie  u 
Fefte*  d«  voilée  pour  la  folcmnité  des  Plynterics.  Il  Piynterici 
Flyncerie».  n'alloit  iarnais  bien  à Rome  de  çommen-  }“,*£"*' ’sf^‘ 
ccr  vn  afïairc,tant  que  les  douze  Saliens,ccs  L'image  de  mu 
furieux  fauteurs  de  Mars  , portoyent  les 
Boucliers  Ancylies  par  les  rues.Ainft  les  A-  met, eftoie  tou- 
thenicnscrcurcntquc  le  retour  d Alcibia-  “ rtc> 
^cslui  feroit  mal-heureux , par  ce  qu’il  C-  Le  peuple 
ftoitabordéauportdePyrecvniour  dédie the"c* 
*Ie*Td’oa^  ccftc^°^clT,n*tc*Ainfi  les  Romains  dirent  ^ |aCDeefl'e 
thon.  que  l’expedition  de  l’Empereur  O thon  fe-  "f  P«  c°- 
roit  infortunce,parce  qu  ils  cltoit  pus  aux  d>AIcibiajrt# 
champs  contre  l’auis  de  fes  amis  & les  au- & quelle  fera 

- . * • « % • r r choit  pour  DC 


LesBou-  foices  des  Dicux,auit  que  les  Ancylies  fof- ieythr?°PtvT. 
cher*  An-^nt  tcmjs  au  temple  d’où  on  les  tiroit  af  x*n 


cyliei. 


pour  tout  le  mois  de  Mars, 
n ne  faut  Tant  que  le  defordre  règne  par  tout,il 
f"d"  o;op  os  de  parler  de  l’ordre.Il  eftoie 

mi  u con-impoflible  de  le  tirer  du  milieu  des  confo- 
*u‘'ün•  liés  de  la  guerrc,lorsq  laftatue  de  Mineruc 
n’eftoit  pas  feulement  voilee,  mais  abatue, 
&quc  lcé  douze  Saliens  empliftoyent  toute 

K iiij  Jk 
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Antigonuiref- 
pondic  i ce  So- 
phiftc.Tu  «vn 
fer  mon  ami, 
q ui  me  viens 
prefeher  de  la 
iulticc.li  où  tu 
vois  que-te  bas 
les  villes  d’au, 
truy.  Pivr.de 
la  Fort.d’Alcx. 
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Apte»  la  Pai* 
de  l’anljV?.  & 
celle  de  l’in 
•564.  il  y euft 
des  Ediôs  pu- 
bliez lur  la  de- 
fence  du  port 
des  armes. 

Ediâdu  Roy 
.contenant  de. 
fences  des  bi- 
llons  i fcu.ge- 
neralemée  par 
tout  le  Royau- 
me de  France, 
donne’  àMonce 
aux  1c4.AouI1. 
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li  France  de  cris  & de  hurlcmcps  cflftoya-; 
blés.  Dorant  ces  tragiques  & furieufes 
faillies , les  plus  fain&cs  avions  qui  main- 
tiennent  l’Eftac  , font  demeurées  comme 
iufpenduës  J&  endormies  , & fëmbtoit 
qu’il  fuft  iniufte  de  parler  de  la  iuftice  par-  ' 

mi  l’impunité  des  iniurcs,  &difcourirdu 
reftablillemcnc  de  l’ordre  parmi  la  licen- 
ce & la  confu fion:  comme  le  Sophifte  fc 
rendit  ridicule  en  prefentant  à AntrgonusAmij»ono( 
vn  liure  qu’il  auoit  compofé  de  la  Iuftice, moedud 
cependant  que  tout  fon  droit  eftoit  en  fon  ^ “Soph,~ 
cfpecj  & en  fes  armes,  & qu'il  n’efti- 
raoit  rien  iniufte  que  ce  qui  lui  refî- 
ftoit.  . 

Mais  maintenant  que  ceftcMineruc  ilïuc 
du  ccrueau  de Iupitcr,  embellit  nos  fleurs 
de  lys  de  fes  verdoyantes  Oliues,  que  les 
boucliers  de  Mars  font  ferrez,  le  Roydrcftc 
toutes  fes  penfees  à remettre  chafquc  cho* 
fc  en  Ion  ordre,  & à faire  que  la  iuftice  foit 
cfpançhec  £cdiffufc  par  tout  fon  Royau-port 
me , comme  lame  par  tout  le  corps.  Pour  ne,  defeal* 
ne  rien  oublier  de  ce  qui  peutalïcurcr  , & .4** • T 
donner  force  à la  tranquillité  publique,  il 
fit  ce  que  fes  predecellëurs  auoyent  fàiét 
en  pareilles  occafions,  &par  l'aduis  des 
Princes  & Officiers  de  fa  Couromie  , & 
Seigneurs  de  fon  Confeii  : défendit  tout 

f>ort  & vfage  d arqucbufcs,pctrinals,  pifto- 
cs,  piftolcts  & autres  baftons  à feu,  à pei- 
ne de  confifcation  d’armes, cheuaux, & dé 
deux  cens  efeus  d’amende,  & de  tenir  pri-  > 
fon  iufques  au  payement  d’icelle  pour  la. 
première  fois  , & de  la  vie  & perte  des 
DÎenspour  la  féconde  , fànscfpcrancc  de 
rcmiflion.  Permift  au  Peuple  prendre  & 

Y " * • arrefter 
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fxcfrtion  trrcftcr  prifonnicrs  huicfc  iours  apres  Japu-  * « 1* 

Ét  dcfcn-i  1 • r , i,r  r r * Cour  de  Parle- 

# bhcation  de  l Edicfc  toutes  perlonnes  por-  ment  le  n.  159» 

tans  armes  défendues.  L’exception  n’aefté  iUehargeque 

que  pour  les  quatre  cens  Archers  des  d«£>mraaen- 

quatre  compagnies  à cheual  des  gardes  du  »°»*  demeure 
X , r P , r 1 ° ti  ans  lu  ce* 

Corps,  lors  qu  ils  leruiront  leur  quartier, 

les  Archers  de  la  Preuofté  de  l’Hoftcl, 
Conncftablic , & Marcfchauflce»  de  France, 

& ceux  de  la  compagnie  de  chcuaux  Lc- 
degers  du  Duc  de  Vandofme,aufquelsl'Ediâ: 

permcttoitde  porter  des  piftollcs  & pille-  • t 
lcts  lors  qu’ils  feroyent  en  fcruice.  Ediâ: 
iulte  pour  ofterlcsdclTcins  des  meurtres, 
yollcries,cxcez,&:  autres  dclordres  par  le 
reflcntimcntdcs  iniures  paflees,dont  la  li- 
cence longueur  de  la  guerre  a permis 
& autorisé  l’vlàgc  auec  trop  d'impu- 
nité. j H 

Comme  pour  a fleurer  la  Paix,  le  Roy  a-  H,niuAtiinp* 
uoit  interdit  l*vlage>&  le  port  des  ballons  « dwrmftn». 
à feu,  aufli  pour  ofter  le  moyen  de  reuenir 
aux  armes  & defeharger  fon 'peuple  de  la 
d«  gen»  foule  des  gens  de  guerre  , &accoultumcr  à 
K1C  i’obeyflknce  ceux  aulquelles  elle  cft  touf- 
iours  fafeheufe  en  pleine  Paix , il  retrancha 
M1*  les  compagnies  tans  de  caualcrie  que  des 
regimens  d’infanterie.  Il  rponftra  en  ce 
retranchement  que  Ion  au&orité  cftoit  bié 
eftablic,  & les  commandemcns  redoutez. 

Envn  autre  Eftat  les  gens  de  guerre  fc  fuC 
fent  matinez,&  euflent  contraint  le  Prince 
à leur  donner’dcs  moyens  pour  viurc  en  MM***  •*«*** 
paix, ou  leur  entretenir  touliours  les  com - put  hfjtn.  Ti. 
pfobui?^e  moditez  de  la  guerre.  Probus  l'Empereur  P«.o*.*ro«», 
fc  repentit  d’auoir  dit  que  les  loldats  n,c-L*t,,,* 
ftoy  ent  pas  necellaires  quand  ils  n’auoycnt 
point  d’ennemis. 
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Ce  retranchement  toutcsfois  ne  fut  que 
Zïri  «dc's  chofes  dont  l'on  fc  pouuoit  palier , 1 1 y 
difmttTA r*rme:  a toujours  du  danger à laiflcr  longtemps  . , 
^^<u/*  vnEftat  (ans  armes  :vnc  Paix  defarmee  eft  arm£  eft 
b,u-  fbible.  Le  Roy  referua  les  places  des  Fron-fe,We* 
jto?  ° ’ tiercs  qui  demeurèrent  toufiours  fortifiées 
de  gardes  ordinaires.  Il  nefe  faut  point  laid 
fer  endormir  en  la  douceur  d’vn  long  repos 
pour  11e  veiller  à fa  feurcté.  L'Empereur 
Conftantin  eftimant  qu'il  ne  pouuoit  cftrcconft*i*ti« 
mieux  alleu  ré  que  par  la  Paix  qu’il  auoitac,e  §TaB<**» 
quisà  Ton  Empirc,calîa  lesgarnifons  de  fes 
villcsdcs  frontières,  lcrquellcsincontincnt 
fe,  virent  abandonnées  à la  diferetion  de 
gtîd  Roy«m"  ^curs  ennemis.  Il  eft  vra y qu'en  pleine 
fl  yaittouiîonr»  Paix  l’on  petit  fauuer  la  defpcnfc  des  lc-r 
vn  eorp$  d’ar-gionnai res  qui  fontinutils  en  vnEftatpai-j., 

meepour  fauir  y , , * , , . * de*  Légion 

i tout»  occa- nblc , & dont  les  Romains  n ont  intro-"**«s. 

oureela  l’vfagc  que  pour  s’oppoferprompte- 
queie  RoyFrîment  aux  reuoltes,&r  feditions  des  Prouin- 
jois  dreflâ  fes  ces  nouuellemcnt  iointes  & acquifcs  à 
TA^TE^iTie  l’Empire.  Les  gardes  des  gouuerneurs  & 
wefmcaui.de  Lieu  te  n an  s generaux  des  Prouinccs  furent 
les  Annales.  fufpCnducs  , les  eftats  Se  cntrctcncmcnts 

des  compagnies  d’Ordonnanccs  réduits  à 11 

fieu  de  nombre  & petit  bruit.  Ceux  donc 
cscfpritsnc  peuuctviurcen  l’oifiucté  des 
armes,  & qui  comme  Marius  font  bons  Mario* 
Capitaines  en  guerre  &c  mauuais  citoyens1"3'1»»'»  cl 
en  paix  , eurent  pcrmiflion  d’aller  ccr-toyen' 
cher  de  l’exercice  en  Flandres  ou  en  Hon- 
grie. 

La  paix  change  l’exercice  de  la  guerre  en  *v. 
celui  de  la  chatte.  Le  Roi  ne  pafloit  gucrcs 
de  iour  fans  en  donner  plaifit  à foi  ôc  à fa 
Cour.Ceux  qui  l’alloycnt  voir  pour  affaires  Coimiflflf 
n’eftoyent  pas  ft  bien  veus  ni  venus  que  chaffewr. 
n . ceux 
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.feux  qui  ne  venoyent  que  pour  le  future 
à la  chaire.LesPrinccsnc.pcuucnc  tromper  ei^ 
le  temps  plus  vtilemcnt  qu’aux  exercices,*» 
qui  comme  la  chaire  , portent  toufiours^'*  ™ **” 
quelque  tableau  des  Itratagemcs  de  la  wh/i- 
guerre, & entretiennent  cnçcftc  médita 
tion  les  âmes  courageufes. 

Le  Roy  chaflânt  en  la  grande  Forcft  de  *£*£*“’  ^ 
c!u(Te  du  Fontainebclle-eau  entendit  comme  à vne 
Rail  Fon-  demie  lieucloing  de  l'endroit  od  il  eftoit 
IeâuCbcl  ^cs  *3ppcmcns  de  chiens,  le  cri  & le  cor 

des  chalFeurs,  & en  vn  moment  tout  ce  . V* 

bruit  qui  fembloit  eftrc  bien  efloigné,  fc  >■ 

prefentaà  vingt  pas  près  de  Ion  oreille.  Il 
çommànda  à Moniteur  le  Comte  de 
Soifîons  de  brofler  & poufler  auanc 
pour  voir  que  c’cftoit , n'eftimant  qu’il 
y euft  perforine  qui  f<J  vouluftfi  hardi- 
ment meflepparmi  fa  chaflc,&  lui  en  trou- 
bler le  pafletemps.  Le  Comte  de  Soif- 
fons  s’aduançant  entendit  le  bruit  fans 
yoir  d’où  il  venait  :Vn  grand  homme  noir 
c T n>!  le  prefente  dans  I’c/paiftcur  de  ces  brou-  Hypcriie*  le 
feft.  failles  qui  cria,  m' tnunitzj^ow , & loudain  ^tetï"c 

difparut.  A celle  parole  les  plus  aiïcurczpeur  eftoit  le 
cllimcrcnt  imprudence  de  s’arrefter  en  ce-1^"  dc  b pa* 
ftechaftc,  en  laquelle  ils  ne  prindrent  que  sto*.  ' 
de  la  peur.  Et  bien  que  d’ordinaire  elle 
noue  la  [langue  & glace  la  parole  , ils  ne 
laiffcrent  pourtant  de  faire  le  comte  entier 
Rominsfo.de  ce  rencontre  qud  plufieursculfcnt  ren- 
b aïeux,  uoy  é aux  fables  de  Merlin  ou  d’Vrgand 
l’incogncu,  fi  la  vérité  affermée  partant 
de  bouches , & efclairec  par  tant  d’yeux,  ' 

n’cuft  ofté  tout  fubict  de  douter.  Les  pa- 
yeurs des  enuirons  difent  que  c’cft  vne  C- 
prit  qu’ils  appellent  le  grand  Veneur,  qu/ 
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chalTe  par  ccftc  forcft , les  autres  tiennent* 
que  c’cft  la  charte  fainâ  Hubert  qui  s'en- 
tend en  d’autres  lieux. 

le  ne  veux  point  entrer  en  la  curiofitc  de 
ceux  qui  nient  les  efprits , & defaduouent  <> 
Ariftote  ar  A- toutes  les  fubftanccs  fpirituelles  , autres 
KS^it*,n«^c!uc  ccllcs  <lui  présent  auxmouuemens 
ton  & ïambü- des  fphcrcs  du  Ciel , que  les  vns  appellent 
ÏV£riLA"S«>  plufican  intelligences 
êenuuiiait  De  8c  quelques  autres, vertus  mouuanccs.  Ce  i«  titux. 

Démon*  kro*tvnc  trop  cnnuyeufc  digreflton  d'en 
en u région da accorder  les  opinions,  8c  de  reçucil- 
la"  lir  les  exemples  qui  font  pour  & con- 
aux  profondi- trc.  le  laifTe  à Pfcllus  la  diftinétion  desj,,1* 
*«<.»uxJb|yf-fîx  ordres  de  démons,  & aux  Philofophcs  mon*. 
Ghreftiens  celle  fubtile  & délicate  çom- 
pofition  des  corps  d’air , de  fèu&  de  terre 
qu’ils  prennent  quand  ils  veulent  fc  faire 
ÎÏÏÎ.ÏÎS  voir*  l’aime  mieux  demeurer  en  l'eftonnc- 
fixAn.  ment  de  ccsvmons»  que  de  me  ictter  dans 
/h*  hoxïxt  mu  1°  labyrinthe  de  ces  vaincs  rcccrchcs.  Ilnc 
*»*»►.  Umbi.  faut  parler  des  démons  ni  des  Pythagoriens 
fans  lumière,  il  vaut  mieux  deftourner  Tes 
*'  yeux  de  telles  apparitions,  pour  les  arreftèr 
enlafagefTc  éternelle  de  celui  qui  ne  per- 
met que  rien  aduienne  que  pour  noftrc  in- 
ftruétion  , qui  nous  à donne  la  raifon  & le 
difcourscomme  le  Cadran  de  nos  aCtions, 
pour  les  açcomoderà  la  pureté  & à la  per- 
fection de  celles  qu’il  defire  de  no  us  en  l’e-  4 

ftat  auquel  nous  sômes  ou  nez  ou  appeliez. 

Sa  Iuftice  parle  en  tant  de  prodiges  & ac- 
cidents monftrueux , que  miferablcs  font 
ceux  qui  comme  afpics , ferment  par  la 
îfojeAngeCom  flucub*  de  leur  obftination  l’oreille  pour  ne  % 
nene  Empe-les  entendre.  Une  predift  Dieu  merci  rien 


? 
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àc  mal.  Tant  y a au  il  y auoit  dcquoy  pen-  reur  de  ConR; 
1er  à loi  pour  ne  lçauoir  que  ptnlcr/dc  ce  *«nopie  pour- 
Phantofme.Siccft  Empereur  de  Conftanti-gR^t™*££ 
nople  qui  pour  moins  que  cela  s enferma  * hi<Lu* , ic 
en  vnMonafterCjs’y  fut  trouué,il  euft  rendu 
Tame  fur  le  champ.  «eut  cfl}^ 

Ainlî  le  Roi  n'ayant  plus  cher  exercice  3?'*. 
que  de  chaflcr , on  ne  parloita  la  Cour  que  zona* a*. 
de  la  chafle  & de  l’amour,  de  feftins  & de 
nopccs.  Il  donna  au  mois  cfAouft  vn  con- 
gé general  à tous  ceux  de  fon  Confcil  pour 
, quinze  iours  , pendant  lefquelsil  vhitoit^^^^^® 
en  chalïant  toutes  les  maifonsde  fosferui-fe*  ferukmi* 
tcursqui  cftoyent  aux  enuironsde  Paris , 6c 
fedonnant  du  bon  temps  & du  repos,  il  en  fut  quitte  é« 
laiflbit  prendreà  ccuxqui  auoycntcu  lcu^f^f,,1,e"**,  *î" 
part  de  les  înquictudcs.lls  eurent  le  moyen  t0ur  dc  Mm. 
de  reuoir  leurs maifons  6c  de  les  foulagcrCMWU 
des  grandes  dcfpenles  de  la  cour, puis  que  la 
condition  du  -temps  portoit  de  faire  plus 
de  fondement  fur  l’cfpargne  que  fur  le 
' gain-Lcs  maifons  de  plufieurs  qui  n'cftoyét 
ramais  vilitees  que  pour  y prendre  en  vfi 
iour  le  reuenu  de  toute  l'annee  , Ce  le  def- 
pendre  en  vu  mois  à la  Cour,  commencè- 
rent à dire  habitées  6c  réglées.  Les  terres 
qui  eftoyent  demeurées  infrudtueufcs  & 
ftcrilesnon  tant  par  l’iniure  des  iaifons,quc 
par  la  négligence  des  Mercenaires  qui  ti- 
rent la  cire  & le  miel , fc  remirent  en  eftat 
L’Agrieul-  recompenfer  les  fterilitez;  palTces.  L'a-  ~*rtutm tungï 
turc  «mi- griculturc  par  ce  moyen  , nourrice  corn- 

munede  touseftats,  cft  comme  autresfois*“«-fi<«-*<»fcl 
les  dclices  de  la  Paix.  La  vie  champc-"^'^"’ 
ftre  cft  la  vraye  vie  d’vn  Gentil-homme*" 
au  temps  que  le  Prince  fc  peut  palfcr  Oeîoooi 
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du  feruice  de  Ton  efpec.  Et  ceftc  vie  cil  plus 
• * ' douce  en  France  qu'en  nulle  autre  parc 

monde  , pour  les  commoditcz  naturcllespagne. 
SuüfAcuuium  qui  y abondent.  Vie  encore*  li  contente, 
fini™*/. d>  qu’il  uc  & fout  point  efttmncr  fi  Diocletian 

stHtcA.Epi.  prefcroitlcs  choux  de  l'on  iatdin  aux  offres 
vv-  à.  l'c : <?-  n J- 


^;e„,0,  c„  de  l’Smpirc,&  Cyrus  fiifôit  gloire  de  mon- 
huia  moi»  àeftrcrauxAmbairadeinsquilcVenoycntvoir 

!ZrJ7nc0<ncs lci;  an^s  & 1«  Planc«  di  fa  n,ain; 


gourmjüJift»  Le  Roy  mon  lira  l’exemple  de  bien  vfcfp^  ' 
& poltronne- <jc  ja  pa'x>  Les  hommes  apprcnnènt  facilc- 
deu*  millions  ment  ce  qu  il  raut  rairc  de  ceux  qui  le  ront: 
il  voulut  qu’elle  fuit  l’inkrutncnr  non  du 
TAcir.  VKc,maisde  la  vertu.  U propoià  dcllorsde 
,iy-,rrc,<1e  employer  toute  Ton  cfpargne  aux  ncccfli- 

ujtnicri'ins  * . f O,  . . 


FraiôdeU 


au-  Matthieu  cez  publiques , non  aux  dclpenfès  de  Vitcl- 
d;  M^mmore-  lîus>i1i  à rcnrichiiTomcnt  des  particuliers, 
bL  devance  difant  qu’il  vouloit  loulager  Ls  pauurés, 
lairta  deux  en-  donner  exemple  aux  riches,  de  fccontcntct 
Jn,rcftdefc'ndc  peu  & viurc  de  mdme.  PluiîcursSei- 


mitr  < 


nfrno- 


gneurs  fe  retirèrent  en  leurs  mations  &cn 
£rrfü?J..e-.y  leursgouuememcnS.  Le  Connellable  alla 
Le  fecid  pnnt  rcuoir  la fienne  en  Languedoc , apres  qu'il 
uX*qu?cft^t  cut  obtenu  du  Roy  la  furuiuance  du  gou- 
celui  de  fa  me-  ucrnemcnt  de  Languedoc  pour  Hc/ïri  de 
m Ranch, n fie  Montmorcncv  Ton  fils.  La  prudence  de  fà 
vndoâc&cic-  Maicité  eilimanc  nepchiuoir allez  gratifier  Mo 
?ur°!a  ‘prefèn-  vnc  maifon  qui  a produit  tant  de  Gouucr-  rency 
ration  des  let-  ncurs,  Admiraux,  Marclchaux,  Gonncfta- 
blcs,&  qui  comprend  fous  le  nom  de  Mot- 
m X"  rou-  tnorcncy , celle  de  Hornc  & Laual  , qui  a Home, 
ge» Ic8.ium.  donné  des  femmes  aux  Rois  de  France  &Lau^' 
aux  Ducs  de  Bretagne.  Les  lettres  furent 
leucs  6c  cnrcgiftrccs  à la  Cour  des  Aides  à 
Montpellier,  le  Duc  de  Vantadoury  prefi- 
dant  i & a fl  i (tan  s l’Euclque  d'Agde  2c  de 
Nilmc, 

< <\  L’ordre 


L’ordre 
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L’ordre  que  le  Roi  donne  aux  affaires  de 
fa  maifon  porte  fon  exemple  à toute  la  Frâ- 
ce,  ëc  declaire  les  fain£kcs  intentions  qu’il  a 
de  faire  que  fon  peuple  en  revente  le  truiél. 

Sa  iullice  ne  permettoit  point  qu'il  fuft 
Surcharges chargé  8c  furchargé  d’vn  deuoir  impoffi- 
u , u.  qUC  vi0lcncc  la  guerre  ne  lui  rpAUftratli nB(4 

auoitlaiirc  que  la  langue  pour  fe  plaindre,»»»» 

& qu'il  reircmbloitvnc  peau  eftcnduc  fur^j^^.^ 
des  oircmcns  de  morts.  On  le  contraignoitfrwm 
neantmoins  à payer  les  charges  publiques 
pour  les  frui&s  qu'il  n’auoit  pas  cueillis,  fiunta*»  ni». 
C'eltpourquoy  le  Roi  faitenuers  fes  fub-^jLVj4Jlv^ 
iets  ce  que  Confiant  in  8c  Theodoie  firent  ii.j. 
enuers  ceux  de  l'Empire  par  vne  remile  8c 
defeharge  generale  des  relies  des  Tailles  & 
tributs  , n’y  ayant  parole  plus  digne  de  la 
bouche  d’vn  Prince  que  celle  quife  trouuc 
Rcroifc des  aux  elcnts d'vn  Empereur , Nouslom  fuit- 
r<illf,•  tons  te  fut  hom  deue ^ du  pdjft.ÏÏ  enuoya  aufli 

félon  la  refolutiondcsEllats  de  Rouen  plu-^.f^*  .f: 
ficurs  grands  perfonnages  tant  de  fon  con -mmpicquid  i 
feil  que  des  autres  compagnies , pour  xcco-P™™,' 
gnoiltre  plus  au  vrai  les  ncccllitez  de  Ion  ivL.iMp.rpid. 
peuple,  régler  les  Tailles  8c  tributs , rcleuer  cft 

d'oppreflionlcsfoiblescontre  la  licence  8c g/mm^nt  p« 
la  violence  de  ceux,qui  durant  la  guerre  ci- *”?. Leon 
uile  n'ont  veu  autre  lumière  ni  clarté  de  lu-  fi„  aTu  pre- 
fticcqu’à  trauers  les  feux  dcs  harqucbufa-™iere 
dcs.Carplulicursfcmblablcs  à celloyfeaure,pou”monI 
f crfonne*  qui  fe  rangeoit  auecles  poill’ons  quand  le  que l'hô- 
rantifTcnc  Roi  des  oyfeaux  lui  demandoit  le  tribut,  “ÛnV*orUa 
partout,  qui  le  tenoit  aucc  les  oyfeaux  quand voi<^ 

il  elloit  pourfuiui  ’ par  le  Roy 'des  poir-1’*0"®*’ 
fons  , ont  tellement  abufé  du  temps^  . 
quepounouyr  du  priuilege  .dcSûNoblcs, 


Afili <£.  ifA 
TéitmCo*  ml  ôt 
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ilsfc  font  fait  ellimcr  tels  plus  par  la  mon- 
ftre  que  parl’vfage  & le  feruiccde  rcfpec,8C 
aaRoB,char  quand  la  loi  fauuc , quiobligeprineipale- 
ic*v°ydei’an  mondes  Nobles  pour  railon  des  fiefs,  & la 
i59*.  priuc  & qualité  dcNoblcfle  au  deuoir  des  armes, 

Li«'dcs Pr!u"x  les  a coniurc  à fccourir  les  neceflitcz  du 
*«  deNobur-  Pnncedc  de  la  patrie,  ils  fe  font  relancez 
manquent  îù dans  la foule  du  peuple,  ont  demeuré  en 
feruicedu  Roi  Poifiueté  des  villes  &:  aux  délices  de  leuri 
C plupic'  en-  màifons , tant  que  le  ftu  & le  péril  a cité  cri 
crddc  forte  au  la  campagne.  Hommes  indignes  du  nom 
A Vttabo,  d'hommcs,dc Gentils-hommes , & de  Fran- 
rôpt  le  îiâ  où  çoisjcnucrslcfqucls  la  France  ne  doit  eftrc 
mIcuT  B'r3fon  P^uS  douce  en  leur  vie  , que  Rome  fut  à 
coïts,  le  trame  Pompée  Strabo  apres  fa  mort , Payant  del- 
VüM^rf*  & nais  en  pièces  pour  u'auoir  fecou-  enpira*.' 
E«v.  h.7.  ru  les  neceflitcz  de  la  chofe  publique  con- 
tre Cinna.  Les  Commiflaires  contraigni- 
rent au  payement  des  Tailles  les  galantsde 
ceftc  qualité  , qui  fous  la  fuppofition 
des  lctresdc  Noblclfe  &c  l’.lbusdcs  priui- 
leges  auoycnt  ictté  leurs  cottes  fur  le  peu- 
ple. v 

Commc  le  Roi  trauaille  à reformer  tou- 
tes les  difformitez  , Sc  qu'il  porte  la  coi- 
gnee  aux  racines  du  deiordre  , le  clergé 
deFranccluifàitvncgrandcrcmonftran- 
ccparlabouchedcM.Françoisde  laGuel- 
lc  Arch eue fque  de  Tours  , en  laquelle  , 

apres  auoir  remercié  fa  Maiefté  du  grand  JalTci** 
& fignalé  prefent  de  la  paix  , il  deman-gé  *a  Rén 
doit iufticc pour  l’Eglilc  Gallicane,  la re- 
prefentant  autant  pauurc,abbatuc , mifera- 
En  müw  le» ble, affligée Sc  deiolec  , comme  elle auoit 
cîiîgf  cité  cognue  riche,  heureuft  &floriifan- 
dcmîde  U rece  te.Il  fn pp lia  la  publication  réception  du 

dirJï™*. Concile  de  Trente  , fous  la  tempérance  <•  , 

&ino- 


vr*. 
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6ç  modification  qu'elle  lui  plairoit  appor-  M Pierre  d’Ef- 
ter , s’il  fc  trouuoit  en  fes  decrets  chofc  au-Pin«é  Arche- 
cuncment  difficile  à digérer  & fclbudrcj"^^^® 
• contre  les  libertés , franenifes,  iramonitez  •!««  de  bIoû, 

des  Eglifes  particulières  de  ce  Royaume.  ^1, 
be  l'indi- Sa  plainte  fut  du  grand  nombre  des  pour-fcmbicf  deMe 
fZ  1Tb' ucus  aux  Prclatures,  ignorans , nufcrablcs, 
i »ficc5.  confidenciaires,mercenaires,gcns  de  neât,  i'Angeiier  e- 
fàns  fuffifaoce , fans  probité , mais  plufiofi  s' 

fans  vifagc& fans  honte,incapables  de  s’a-M..  Regn^j 
quittcrdc  charge  tant  importantcdc/quels^c^',rUne 
n’ayans  iamaisefté  nourris  ni  inftruits  en  Bourg  CS  •ïî». 


la  maifon  de  Dieu , à peine  pouuoycnt-ils  * 1 
rendre  raifon  de  leurs  actions  ordinaires,  à de  Noyons/. 


peine  pouuoyent-ils  parler  leur  langue  ma-  c_ 

ternclle.  rônn«  cper" 


/«• 
de  U 


fable 


Rc^mftrequc  fa  Maicfté  eftoitrefpon-{'ro*‘fl’on>«ie 
ocuant  Dieu  de  toutes  les  nomina-  «e! 


’ ne»  renommer 

lions  aux  Euelchez  & Abbayes  de  fon  Ro-Par . ûinâetd 
yaumc,pouren  cflre  vn  iour  demandé  com 
te  exad  des  amesperies, faute  d’inftrudion,<luftr«  * du 
faute  d’adminiftration  de  fa  parole  & de  fes  0°“* 
Sacrcnicns.  qui  i«  fait  ci- 


?•*  ouys. 


Qu’c  fiant  à ccfte  heure  fortic  de  fes  aflai-f”-^* 
resrcllcdeuoitrcftitueràrEglife  ce  qui  e-m«-ftique»  dê 


ftoità  l’Eglife,  fc  tenir  à la  faindc  opinion 


de  Ton  grand  aycul  6c  grand  prcdccc  fie  ur,/'«»«  </#/•.*,/ 
praemati*  ligc  ^Royale  maifon , qui  ne  voulut  ia-  d* 


que 


s*n-  mais  prendre  fur  lui  le  hazàrd  des  nomina-  Charles  vii,& 
lions  aux  bénéfices  :Ce  mcfme  aduis, ayant  |’eublinfr  ju  P*T.~ 
efte  confirmé  Sc  approuué  par  fon  Parle- b ^r'aga»^ 
ment  qui  tcnoitla  Pragmatique  Sandion  ef°n  k 
tn  ce  qui  cft  des  eledions  aux  bcneficesLVùihcLr^vô 
conleruatrice  du droid commun  delà  de-.^Çcl?ur* 
tlnfe  de  l’Eglilc. 

Que  fi  pour  quelques  confiderations  elle 
vouloit  demeurer  ferme  en  ce.qui  auoic  c- 
Tom.I;  L ' 


_v . 


A 
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Sururuac'e 
aux  b.oc- 


^ pratiqué  par  quelques  vns  des  Roys  fesNominatÆ 
fetl i fabui  drt prcdcce llcurs , que  ce  fait  en  nommanc’à  jj“*f<ben*- 
lumination*,  telles  charges  pcrlonnes  capables,  lu ftilàn- 

doVtrucrUn  °.,vr  i ri  _ , 

tienne  forme  tes,  qui  puilicntpar  la  parole  & par  lœu*  *> 

in  E rft».ii,  urc  rcfpondrc  au  iuccmcnt  qu’elle  fera 

& n<aiutTK>ms  „ * & * 

^ «e  pour  tnâr* ^ CUX» 

que  de  u di-  \ ccftc  plainte  de  l’abus  des  nominatiôs 
detroi.qù'i  ft  -*  i i adioufta  celui  des  referuations  desbenr- 
ri.ycnt^ tfleut,  fiecs, extorquées  & obcenucs  fbubs  laudes 
iTroif  dVc  fL luppofttions de  maladie,  lequel  expofoit 
thoixde  celui  les  Prélats , & fpccialcment  ceux  qui  auec 
ritu  j^reâbic-  pietc  Oc  exemple  s acquittent  pcrlonnellc-6c„ 

, ment  dclcuischatges,  auxmauuailesper.- 
Ices  de  quelques  vns,  qui  pours’cnrichirc- 
ftoycntiaho’nicidesdevolonté,lifaMaie- 
fté  n y mettoit  la  main  à bon  elcient  par 
remèdes  contraires  à leurs  dertcins(|| 
piStear*  «u-  Par  la  Hn  de  ccftc  remonftrancc  ifappcl- 
d!iretâ'"ùMcar  ^ ^•°îran  fccoursde  l'Eglifc,commc  Ion 
hier  d« remô.  filsaifné,  Ion  defenfeur  & propugnateur 
fttatKti  du  inuincibic,  demandant  que  des  maifons 
d'Oraifon,dcs mailons de  Rcligionjfulfcnt 
bannies  toutes  loiiilleurcs,  ordu rcs,imp  je- 
tez,blafphemcs,  & hcrclrcs,  demande  iu- 
ftc , & fi  ncccllaire  quelle  exeufe  toute 
importunité.  Platon  ne  veut  point  qu’il  y 
ait  en  la  ville  laquelle  il  police,  perlonnc 
. qui  trauaille  à s’enrichir  par  quelque  fa-  c.indrf- 
le  profit  ni  en  quelque  meftier  peu  hon-hüft?cllc- 
Et  pourquoi  iouffte-on  en  la  mai- 
^"^^«"fon  de  Dieu  les  corraticrs&  ces  maqui- 
•ar  Z’*'*"*"’’ gnons  qui  fans  honte  &:  fans  front  ne  vi- 
^m^MmfM'ucnt  que  du  gain  de  leur  fimonic  & iin- 
f*8il*rt,  qu*  « njeté? 

"mo‘-  Le  Roy  auec  le  rcfpeft  que  les  Roys  ont  * 
toufiours  eu  aux  rcmonftrâccs  du  premier 

Scicaib.1  br  * trois  Ordres  de  fon  Royaume,  cftimanc 

v que 


gu? 

rtrfs 

bleu. 


Rslponfe 
du  Ro y. 


' - DÊ  HENRI  IV.  Liù.  I.  i <?* 

que  lkhonncur  qui  ferend  aux  Ecclcfiafti-  eii’îiî 
ques fc rapporte  à Dieu,  ‘fie  les  Euefqucs,*^*™». 
quoique  fcsvatl'aux  Se  fubicds,n’cftrc  rien 
-c.^îfM.n!*  moins  que  les  Miniftres  fie  Ambalfadcurs  *dDtï rtfmjtr, 
df  du  Dieu  viuant , fie  interprètes  de  les  lam-htJIMt.  * 
des  volontez,leur  refpond  en  ceftc  lorte.  le 
recognois  que  ce  que  vous  auez  dit  eft  véri- 
table. Mais  ic  ne  luis  point  auteur  des  nfir 
minations.  Ces  maux  eftoyent  introduits  m ,;v 
au  parauanï  que  ic  fuflc  venu.  Pendant  |aLe  hpe  Leeij 
guerre  i’ay  couru  où  le  feu  eftoit  allume  *rJn*  jleiR<>(£ 
pour  l'eftouffcr, maintenant  quenous  fom-trouuermt  i 
mes  à repos  ic  ferai  ce  que  veut  le  temps  de  ^«"«iCod- 
paix.  le  fçai  que  la  Religion  fie  la  lufticc  cord«$  pour 
font  les  eolomnes  & fbndemens  de  ce  Roy- 
aume , qui  le  conferuent  fous  la  Pieté > fie  fic«  arreuoca- 
quand  elles  n’y  feroyent  point,ic  les  y vou-^^aP”S- 
drois  eftablir  , mais  pied  à pied  comme  ic  aion  fur  u fa  » 
fais  en  toutes  chofes,ic  ferai  en  fortc,Dicu<iclannçe,*,î* 
aidant  , queVEglife  fera aufîi  bien  qu'elle 
eftoit  il  y a cent  ans.  Mais  il  faut  que  par  MkUd  ^ ^ 
vos  bons  exemples  vous  repariez  ce  que  lcsyîf«r/»«»»p/rir- 
mauuais  ontdcftruit  , fie  que  la  vigilance 
recouure  ce  que  la  nonchalance  a perdu. /««f.DiMusT. 
Vous  m'auez  exhorté  de  mon  deuoir  , io 


vous  exhorte  du  voftrc>fùifons  bien  vous  fie 
moi.allez  par  vn  chemin  fie  moi  par  l'autre, 
fié  fi  nous  nous  rencontrons  * ce  fera  bien 
toft  lait.  Mes  prcdcccflcurs  vous  ont  donné 
des  paroles  auec  beaucoup  d’apparat,fiemoi 
auec  ma  iaquette  grife  , ic  vous  donnerai 
des  cfïeds.  le  fuis  gris  au  dehors , mais  tout 
d'or  au  dedans.' 

Ceftc  promcfTe  fixe  rçccuc  du  Clergé  a- 
uec  benedidion  fie  rcmcrciemcnt.Lcs  cho- 
fes  ont  cfté  fi  dcfordônces  qu'il  ne  faut  pas 


Philip. 
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aller  fi  brufqucmét  pour  les  ramener  lleuf 
premier  ordre.  Il  faut  tout  doucement  tirer  N ne  f*at 
li  çordc  pour  la  remettre  à fon  ton.  Les  in-  [éVnVprc- 
, ftrutnetits  de  Muliquc  dont  les  accords  font  f,P'ter  «> 

rnlja,  #i  vn  peu  rclafîhcz , font  plus  douce  l’harmo-  r^rfo1*! 
m*s»vo'tm  ».  nic,qac  s’ils  eftoyenttrop  tendus.  Mais  il 

duntiquù  Vit*  .*  A J i r i i 

* croit  tantoit  temps  que  ces  icandalcu3p 
tu»,  »» m.,ÿ»  ».  abus  tulïent  reformez  par  la  leucrité  des 
theTJo.  in  Loix,  puisque  leur  douceur  & patience 
|pift.adcalii-n’a  fuie  iniques  à prcfcntque  les  augmen- 
u^encficM ccr  & alfcurer.  Ceux  qui  importunent  fi  cf> 

»cf»ntpjs  te-frontement  les  Princes  pour  cltre  rfccom-  . . 

t»*,PhoJlmcG«r  Pcnfez  «les  biens  de  l’Eglifo,  tenir  les  benc- 
inaii  ic*  g en-  ficiers  qui  portent  leurs  bénéfices , fc  fou- 
tiénnent^ceu*  u*erfhcnt  qué  par  la  Loy  de  Dieu  il  n’eftoit 
fui  le*  ciennét.  permis  qu’aux  Preftres  de  manger  les  pains 
de  propo.fition,que  le  bien  d’Eglifc  ne  s’al- 
, , , lie  non  plus  aucc  leprophane  que  l’eftain  . , 

ni  aucc  lcs  autres  métaux,  que  comme  la  plu- 

yurum  niiium  me  d’Aiglc  côfbmme  toutes  les  autresplu-  Antipathie 

tTi*.  îb!iÿ.‘  mcs  » Parm»  lcfquellcs on  la  mefle , de  mef-  5^“““ 
«p.<.  mcslebiendclUnéaufanétnaire  , fond  & 
confond  les  patrimoines  des  meilleures 
mailons.  Quand  i’clcriuois  ccci,ie  venois  m.  du  Val 
d entendre  le  Do&cur  du  Val,  qui  parlant  £££*£'  *« 
en  fon  Sermon  contre  ceux  qui  onteftabli  s.  André 
la  banque  au  Temple  du  -Seigneur , afleu-^  Arî* 
roicqu’vn  Gentil-homme  auoit  demandé 
au  feu  Roi  vn  bénéfice  pour  vn  enfant  qu’il 
, cfpcroitde  fon  mariage , &quc  ccfl  enfant 

' eftoit  cncorcs  à naiftre.  Dctcflablc  cupi- 
dité, qui  précipite  lésâmes  en  ces  gouffres 
où  la  peine  n’a  point  de  fin,la  mort  eft  im- 
mqftcile,lc  repentir  ne  fcrtdc  rien,lc  corps 
ne’vit  que  pour  mourirjl’amcn’a  eftrc  que 
pour  viurc  envn  cftat  pire  que  le  non  c~ 
nrc.  ^ > 
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Abuitnfa  Ce  malheur  cft  bien  cogneu  en  la  Cour  CecieftJic 

rie  de  Ko-  du  Ro1  > nialS  “ n cft  Pas  incogneu  çn  celle  ce  «,0c  Genè- 
ve. du  Papc.Ce  n'eft  pas  cl’auiaurd’hui  que  l'on  <•«* 

s'en  plaint,  lans  que  la  plainte  ait  fait  autre  ortLT  f"w°. 
choie  que  d’aircurcr  le  mal  Se  efloigner  le  b^.vrEocfque 
remède.  Il  y a lôg  temps  que  le  coq  a çhan-  ctlSÎÏ  TrS 
té,fans  que  Pierre  s'en  foucic.  • *>  k»ik  brigue 

, Celle  digreffion  ne  fera  pas  agréable  aux  J" 

clprits  prompts  qui  veulent  cftrc  fondai  n ffiGm  «omre 
leruis  & contentez  : Maisic  me  fuis  pro-  Uv* 

posé  qu’en  tous  ces  rencontres  de  vices  moquerie  ifan 
& de  defordres  que  l'ignorance  fupportc 
& l'auaricc  dc/guifc , de  ne  taire  iamais  ce  Dyicfiusu-par* 
qui  s’en  doit  dire,  Se  de  n’cftrc  non  plus 
retenu  à diffimulcr  l’abus  que  les  abufeurs /<<-»*'•  l'itiun  âi 
font  honteux  de  l'cfpanchcr  par  le  monde. fittumixuttinr. 
On  s'en  moquera  : On  dira  que  iefais  non 
l’Hiftoriographc , mais  le  dilcourcur.  Il  ne 
m’en  loucic , aimant  mieux  cftrc  dcfagrca- 
ble  pour  detefte  r le  mal , que  fauorisé  pour 
ll^Tliuri  ^atccr  & plaftrcr.  Et  puis  ie  n’eferis  pas 
f nûuprifu-  à vn  ficelé  Icul  :ccs  greffes  font  pour  plus°**"'“w  *IitrS 
“ *'•  qU  ync  |aifon  jCC  qU1  ne  plant  en  vn  temps «rtfcUpudcTi 
eft  recerché  en  l’autre.  Dieu  bénira  la 
vérité  de  ccfteHiftoire,  pour  en  voir  d’au-  s*n.  Epiû.jg. 
très  apres  ceftui-ci , qui  s'eftonneront  de 
noftre  extreme  aucunement,  qui  fàifons 
de  vice  vertu.  Il  n y a ouuticr  qui  ne  bail- 
le les  y eux  fur  vne  mauuaife  bclbngnc,  Se 
perfonncn’a  honte  des  mauuaifes  aftions  , 
^îbifde^vie.  Il  y a encorcs  en  ceft  ordre  vn 
au  Clergé,  grand  nombrode  gens  de  bien  , qui  vi- 
uent  au  Ciel , bien  que  leurs  corps  foyent 
animez  enterre,  qui  font  puilïansen  œu- 
urcs  Se  en  paroles  , portent  dignement 
le  nom  & l’office  de  Pafteur  , preferans 
le  foing  de  leur  bergerie,  aux  delices  du 
, L iij 
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monde  &auxvanitez  delaCour  , & qui 
font  rougir  de  honte  ceux  quis’cn  fient  à ; 
des  mcrccnaircs,chicns  muets  ne  pouuans 
abbayer , qui  rapportenttout  à leur  propre 
profit,  marchent  en  Paftcurs&  viuent  en 
Loups  ,n’cftimcnt  pas  leur  Religion  plus 
IwPreftrc*  de  Suc  lcur  vie,  & qui  nC  fèrpnt  iainais  ce  quCZcleidmw 
^ierufiiemcô- firent  les  Prcftrcs  de  Hicrufalem  , quand 'a'>l*  dc* 
fc™£Tdiuin  Pompée  entra  au  Temple  ,lcfqucls  jfc  laif-teun^  dç 
tant  que  le  fieferent  aflommer  & tuer  pluftoft  que  d’arH,ertt^lle* 
quind^u»  fou  bandonner  lautcl  & l’in uocation  du  grand 
de  Pûpce  D.icu  des  armées, pour  ne  préférer, comme 
Trr'iiife  dit  lofephe,  le  falut  de  leur  vie  à l’honneur  iofephe 
toflèrent  tuèr  de  leur  Religion.  Il  feroità  defirer  que  la  ijur  gù‘eite 
S’A1 4Utj  ’ vie  du  Prélat  fut  comme  la  phiole  que  l’An ,le* 
fcir  &pref'rerge  monftra à vn  fainft  hpmme,  pleine  d’v-frpJrK,°? 


vu  ciron 


SainU 
fc  Frasçoi*. 


uiam. 


VIlU 


Reü  ion*  aUnc  cau  ficlere  & fi  nette,  qu 

°n*  fuft  veu  dedans.  Sicclan’eft,  il  faut  prier 
le  maiftre  de  la  vigne  qu’il  donne  de  meil- 
leurs ouuricrs,il  ne  faut  pourtant  mefpri- 
fer ceux-ci.  Lésâmes  rcligieufcs  rcuerent 
tÆJmm  fécTM-  |cs Temples  abbatus  aufïï  bien  que  quand 
üs  eftoyent  debout.  L’Eglife  pour  la  corru- 
»^»»"fMr'?l,"ption  des  mœurs  nclaiffc  d’auoir  la  vraye 
p'JiuïJZl".  dodrine.  Elle  cft  toufiours  comme  le  Lys 
Sm.  ad'Hd-  entre  les  cfpincs. 

Durant  les  remonftrances  dil  Cler- 
gé , les  Icfuitcs  faifoyent  parler  au  Roy 
pour  leur  reftablifiement.  Le  Cardinal 
de  Florence  en  auoit  entendu 
bonne  parole.  Le  fcptiefmc  Article  duTr*iô«  «*e 
Traiftc  de  la  Paix  pcrirujftoit  aux  fub-  ■ “ 
jc&s  & fenmeurs  d’vn  cofté  & d’autre, 
tant  Ecclcfiaftiqucs  que  fcculiers  , de  re- 
tourner en  la  iouyfsâcc  de  leurs  offices,  be- 
neficcs,&rrcuenus,cn  obtenant permiffion,  , 

& lettres  Patentes  fccllces  du  grand  feel 

du 


< Septiefme 
quelque  Article  d» 
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du  Prince.  Pluficurspenfoycntquelcs  le-  . „ 
fuites  feroyent comprisen  ccft  article , & 
que  il  par  ccftc  Paix  les  Efpagnols  eftoyent  ™i  du  Roy  . »» 
tenus  alliez , Se  comme  germains  des  Fran-  [^oaôb 7?'^ 
cois,  ceux  que  l’annee  precedente  j’Ad-dnqnociauoi^ 
uocatdu  Roy  auoit  nommé  au  Parlement  uoit'renr/aM 
EmifTairesduRoy  d’Efpagnc,  rctournoy-queiwi  fuiu* 

- ent  aux  colleges  dont  ils  auoycnt  cfté  J* 

Arreftcon-chaj(|kz  ^rieft  du  mois  de  Décembre  difeordc  au  mi- 

£ 'VjV  quatre  vingts  ôequatozç. Mais  le  Soleil 
!9*i  de  ^aPa‘XnC  luit  Pas  pour  CÙX. Le  nouucau  fie-  rcroyent  I‘«h 
Dccembre.clc  qu’cllc  produit  apres  auoir  ictté  en 

Pair  les  cendres  de  la  guerre  comme  celles  uoyoi*  en  f»î- 
des  vengeances  ôc  animofitez,  ne  leur  don-  *** 

ne  pourtant  aucune  retraite  dans  le  ref-xn^m 
fort  de  Paris.  Les  Arrefts  qui  les  ont  cxî-^&f 
lés  font  grauez  en  marbre, l’eau  des  prières, 
des  faneurs  Ce  des  larmes , quoy  qu’elle  ca-  ltw*  ^H*m 


^'ue  la  pierre,  n*y  peut  rien.  Leurs  ennemis  puv  ride  liber. 
îefuUei^1  fufeiterent  vnc  grande  impofturc  contre  edBC- 
eux  pour  leur  donner  le  blaimc  de  la  com- 
pofition  de  quelques  eferits  qui  offence- 
rentlaCour,dontl’authorité  cft  toufiours 
offcncccauxofFcnces  qui  regardent  l’hon- 
neur du  Prince.  Cela  fit  rcnouucllcr  con- 
tre eux  les  premières  defcnces  d'enuoyer 
la  ieunelTc  aux  efcoles  de  leur  Ordre , com- 
me à Toumon,à  Pont-à-Mouflbn  Se  autres 
lieux  Ce  endroits  dedans  & dehors  le  Roy- 
aume, & déclarer  que  ceux  qui  feroyent 
Contre *nftru*ts  & enfeignés  en  leurs  colleges 
ceux  qui  depuis  l'Arreft  du  ap.  Décembre  1594.  ne 
cftadienc . iouyroyent  des  Priuileges  des  Vniuerfi- 
ge»de»  ie. tez, comme  incapables  desdegrez  diccl- 
Fuitet.  les  ; nc  pourroyent  par  yertu  des  degrez 
obtenus  enfeigner  publiquement  ni  c- 
j ftre  pourueus  d’office  , bénéfice , affe&ez, 

L l*1] 
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aux  graduez, ni  rcccus  Aduocats  aux  Cours 
& lièges  de  la  Iufticc  : La  Cour  auoic  hue 
commandement  au  Comte  de  Tournon 
de  les  faire  lortir  de  fes  terres , loubs  dè 
grandes  peines  contenues  en  l’Arrclt,  & Arreft  co9 
Arreft  du  pre-  pour  n’y  auoir  fatisfàit,  mit  Tes  biens  & les 
mier  Oftobre,  IufticeS  foubs  la  main  du  Roy,  & dccla-non. 

àu^um^'de ce  fon  Eilat  de  Scnefchal  d’Auuergnc  vac- 
rourno„,to,quant.  Maiscncoresqucle  Parlement  de 
(uiitcjdrfUirai  Pari  s fe  puifle  nommer  le  fcul  Parlement 
te»  d.  u ville dç  France > &la  Cour  de  Paris,  qu’il  foie 
de  Tournon  de  k fontainc,&  les  autres  les  ruifleaux  , fi  cft- 
dîidcuxmoii.ce  que  Tes  Arrefts  ne  donnent  point  la  loy- 
aux autres  Parlements,  celui  de  Thoulon- 
fc  défendit  au  Comte  de  Tournon  d’obeyr 
t , ... .à  celui  de  Paris.  Les  lefuitcs  font  tncorcs 

L enduite*  ont . , |t  r . 

obtenu  quel* la , leurs  colleges  rrcqaentez , icur  retour 

ilirfeance6  de  » l'exercice  des  fcicnccs  aulïî  celc- 

lefccuüondeibrequeiamais.Lcsdefenfesdy  aller  n’ont 

comrc'  dÔicur  d’àugmcrTtcr lc^nombrc.  L’Aduo- 

Coiicge.  CUfcatdu  Roy  èiilantfesremonftranccs  far  ce  • 

PUidoyédeM.  fijbieéLdift  qu'ils  tftoyéi  caucheursdc  quel 
Scroin  impn-  r . 1 § . J * 

me  auec  TAr-  «fues  cicrics  exccrables  qu  il  ne  nomapoint. 
reft  deiaCour.C’cftoitvn  liurc  imprimé  en  Flandres  pour  £(•„;„  cxs 
l’Apologie d’vn  miferablc  parricide,  d,vn«rable«* 
prodigieux&fiafïinat,dVn  marcyrà  double 
eti  letre*  ne  potence  , eferit  d’vnc  plume  d’acier  & 
execu'dVn  ancre  de  lafig.On  dit  que  fon  autheur 
routé  » ^i^chî  - 1 *a  aduoüé  s & a iuftifié  les  lefuitcs  de  ceftc 
j^ewffenabicei  calomnie. 

îuaÙ  Ro"0  d«  Corne  ils  virent  que  ccftfc  noiiuellc  tour- 
departement  mente lcsalloit  airaillir  dedans  le  calme  de 
dei  îeiuitci,  & tfanquiHit^  publique , & que  l’on  auoit 

obtenu  lettres  au  Parle  ment  de  Bourdcaûx, 


de  leur  inno- 
cence. 


pour  les  faire  châtier  de  toute  la  Cuyenne, 
ils  recourent  à la  Iufticc  du  Roy.  Il  n'y  a 

rien 


.*  l 
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Hen  qui  cfleuc  d’auantagc  la  grandeur  du 
Souuerain,  ni  a&c  de  plus  grande  rcucrcn- 
^ cc  b la  terre  que  de  demander  initiée.  Piu- 
dé  r0b.1-<‘Curs  chofes  fc'  peuucnt  obtenir  ÿautte»£*ÿj2t 
ck»n  qut  mains  que  de  celles  du  Prince  , il  n'y  a que  t*  ***!»  mm 
iUCftict.dcr  itifticc  qui  ne  peut  venir  d'ailleurs  : vn 
efgal  peut  taire  du  bien  à vn  autre,  mais  il 
n'y  a que  kSouacrain  qui  puiffe  faire  Iu- 
Uicc.  C’dl  pourquoi  en  demandantluftice  Rrqurftr  de, 
par  leur  rcqucftc,il$  disét  que  c’cft  vn  droit  *f rui-<‘f Aa  ftil 
qui  leureft  deu  , quand  mc/mcs  ils  fetoy-  j* Saie rsnee 
entles  plus  criminels  du  monde  , & leur  n?*-  te  Roy 
doit  cftrc  o&royee , tant  plus  libéralement  d’enaoycT”'» 
tou  % ju  *^UC  ^cur  ^l,^^cati°n  regarde  le  bien  5c  re-  <*«»  ,eur‘  *■ 
chrome  ■'  putation  de  ce  Royaume.  Depuis  ce  temps  cVft  de  eeftui 
icfuice.  on  les  a combattu  en  vers  & en  profe  , ils  ci i «non  aduis 
le  font  défendus  par  plulîcurs  do  êtes  cf- frewÏÏfc 
crits  quç  l'on  eftime  dire  de  la  plume  de  <fe  ia6.pag.da 
Ricbcome,bellc,ncttc  & îudicicufe.  Tant 
plus  on  les  a voulu  rendre  indignes  du  rc-  r*™  « fwi 
tour  , plus  ils  ont  fottftcnu  la  Iufticc  Se 
ncccfïitë  de  leur  rdlablilFcmcnt.  Il  fàutd«*y»«  »nt  u 
referuer  cela  à vndifeours  tout  entier  , ^ ' lu 

f»mt  de  dire  que  comme  ilsontefté  perfe  - meuuemtni  tjle- 
cutez  au  monde  ancien , iis  louffrent  enco- 
res  des  grandes  perfccutions  au  nouucau  \btiUst*ma*. 
Le  Prince  iouucraindu  lappon  qu’on  ap- 
pelle Quabacondono,  fit  vn  Ediétgcncral, 
non  tant  contre  leurs  perfonnes  que  con- 
tre leur  doétrinefie  religion. Le  fondement 
de  ccfl  Ediët  n'eftoit  autre  que  le  péril 
qu'il  y a de  fo offrir  l'eftabliffemcnt  d’vnc^nRo,,^“^' 
nouucllc  religion  , puis  que  telles  nou- autrement. ta 
ucautez  fohtles  vrayes  fcmcnccs  Se  raci- 
ncs  des  reuoltcs  &c  rebellions  , Ici  quelles  a»»» 
s’efleuent  courageufoment  quand  vnCpWr*’,£?4,* 
fois  le  peuple  eft  perfuadé  que  krcUgmadeleg*/ 
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en  laquelle  le  Prince  les  fait  viurccftfauC  rattolf*, 
fc&  impie.  Le  Roy  du  Iâppon  cftimantâion  Ptnl 
que  tout  ce  qui  eftoit  hors  les  termes  de  fa c^” 
religion  , cftoithors  les  intentions  de  fcscum  u 
dieux, fe  fouucnant  comme  les  autres  Prin-R‘ell8l,a* 
ces  des  terres  ncunes  auoycnt  cfté  trai&:z 
par  la  négligence  qu’ils  auoycnt  monftré  J 
en  l’introduétion  de  ce  changement,  ad- 
ioufta  à fes  deffenfes  de’ grandes  peines  à 
ceux  quiferoyent  profcffiondclafbiChrc 
fticnne,  qui  l'cnfeigncroycnt  Se  y feroyent 
çnfeignez,  qui  baptiferoyent  & feroyent 
baptilcz. 

Mais  afin  que  la  crainte  de  la  mort  desDc  iVtif». 
corps  n’cmpcfchaftla  vie  & le  falut  des  a- 'edu  mars 


rtacs,  le  Prouincial  des  le  fuites  fit  publier 
t fmx'êùe  Vn^üre  ctl  charaftcrcs  & langue  du  Iap- 
tyii-  Pon  fur  futilité  &r  la  gloire  du  martyre , & 
***  l’immor/cllc  rccompcnfe  promife  à ceux 

tnffitutre  . i * n 1 

****0fMciu.  qui  le  rcccuoycncconltammcnt,non  pour 
tklo  dî,'E'  rna^nc-n*r  vnc  nouuellc  religion  qui  s’af- 
fermift  difficilement,  mais  pour  confellçr 
la  vérité  que  le  Dieu  de  tous  les  fieclcs  & 
de  toutes  les  natiôs  aenfeigné  par  la  boa- 
h geiïas  dif-C^c  de fon  Fi!s,&dc  fes  bons  Seruitcurs, 
eourjtde  l’imCeux  qui  lifoyent  ce  liure  alloycnt  aufli 
nme'l'cfm.ü-  cou  rage  ufcm  cite  à la.inort  que  les  difei- 
uoit  en  telle  pies  de  ce  Philofophc , qui  cfmeus  de  fes. 

que pfû-  d i lc° u rs  de  l’immortalité  de  l'amc  , fefai- 
fîturtsauiço- foyent  mourir  eux  mcfmcs  , impatiens  de 
?eCar^nrpt^vo‘r  &dciouyr  des  félicitez  qui  font  par 
iomre  lui  de.  delà  ce  pifTage.  Et  parce  que  qui  veuttui- 
S'îVpiïmS  ”cr  dourine , fe  doit  défaire  d;  ceux  qui 
q-i.fjr  de  pa- l’en  feignent,  il  défendit  aux  lefuites  à pei- 


tyre. 


s 


. _ . Entrée  de 

f» Uhpu-.C’ic.  us  uc  la  Vlc  uC  ptffd  en  fes  Ellats,  fjndve  aux 

. & Vai.  Max.  &dc  troubler  le  feruice  de  fes  dieux.  Con- ltfuitc*‘ 
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délicat,  au  Prince  plus  fenfiblc  au  mépris  de  fes  def- 
hunuh  fcnccs  qu’en  nulle  autre  offcnce,  propofoit 
d’en  faire  vnc  telle  punition  que  l’cxcm- 
plc  de  leur  mort  feruiroit  aux  autres , pour 
ne  hazarder  leur  vie  au  mefpris  de  fçs 
commandcmens  , & de  faire  que  leur 
telle  plantée  fur  le  port  cftonnafl  les  au- 
tres. Cela  eulî  apporté  vn  grand  trouble  ' 

à l'Ordre , fi  Dieu  qui  fâuue  toufiours  des  . V 
périls  ceux  qui  Ce  fient  en  fa  protcélion,n’y  - j * 
cufl  pourucu  , arrcflant  par  la  maladie 
du  Roy  la  pcrfccution  de  fes  feruiteurs.  JJJJJJJJJg 
Caries  miniflres  n'cflimercnt  raifbnna-fnvnEirar,qui 
ble  de  remuer  le  fait  de  la  Religion  fur  le  pri‘]'c,n8t, 
poinét  que  le  Royaume  eftoità  la  veilfrc  $„riafinde 
de  changer  de  Roy,  ni  de  mouuoir  d’a-^‘E®Pi^^^ 
uantage  l’humeur  vicieux  en  vn  corps  mal  & aff<r- 

fain.  Car  en  ces  occafions  de  chatigcmentûiS» dépeuple 

il  faut  peu  de  chofe  pour  csbranlcr  les  de” 

fbndemcns  d’vn  Eflat , tant  le  defir  de  la  royétlaiibertd, 
liberte  , la  crainte  des  nouueaux  mai-  gnoyét b guer 
Clunge- lires,  la  paillon  des  choies  nouucllcs , & les  r«  , piufieur* 
Eux’Yurï  mcfmcs  impreffionsque  le  pcuplcprint  fur 

dt-ciin  delà  fin  de  l’Empire  d’Augullc,  fors  que  fon  ceux  qui  deuoi 
Txige  du  co rps  chargé  d’ennuis  & de  maladies  fe  ^/““Vur 
prcparoitde  vuidcr  le  Throlnc  Impérial,  rcmbie  «fo- 
pour remplir  le  tombeau,  coulent  & pc- !ent,r'^îy^ 
netrent  facilement  en  la  creance  du  peu-  î^fage  & vaii- 
plc.  Ceux-là  font  lages  qui  les  diflipene1"*- 
auant  leur  mort , comme  fit  le  Roy  Tha-** 
ricomafla  , lequel  les  voulut  faire  mou- 
rir deuant  que  mourir.  Il  n'auoit  qu’vn 
fils  aagéde  fixans.  Ils  fçauoycnt  bien  en 
quel  péril  ils  mettoyent  fa  fucccflîon,  s’ils 
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qui  reuenoyent  des  iflrs  Philippines  , l’yn 
qui  fçauoit  la  langue  & le  pays  fc  fauua  à 
5”pP"*Meaco  , l’autre  demeura  prifonnier.  Le 
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fouffioyéntque  fcs  fubicts  fiiflcnt  diuifëz* 

&que  celui  qui  Te  voudroic  troubler  fc 
fcruiroit  touhoursdvn  parti,  & prédroit  le 
prétexté  de  fa  Religion  pour  ruiner  & per- 
dre l’autre.  On  ne  doit  pas  penler  que  toute 
la  prudécc  foit  en  l'Europe, & que  ceux  que 
nousauons  tenus  barbares  iufqucs  à pre- 
fent,  en  fbyent  fi  defpourucus qu’ils  n’en 
produifent  des  cffe&s  aufli  pleins  de  lu-* 
miere  & de  clarté  que  les  noftrcs.  Ce  Cr*ndc 
Prince  pourueutà  l’eftablificment  de  fon  «. 
fils  par  vnc  prudence  & prcuoyanceadmi- 
rabîc:Il  n’y  auoit  pcrfbnne  qui  euft  la  puif- 
ii>  frinàpi»  fr»  &ncc  ni  l’au&orité  en  tout  fon  Royaume 
ni8d*uu.  fait  (gale  à celle  de  Ieghiafum-Quanto , c’cft 
îwl* dire  Seigneur  des  huit  Royaumes,  ni  qui 
mijcnfinm.  peuft  troubler  les  affaires  de  (on  fils.  Il  ba- 
flidoic  les  cfpcrances  fur  la  vicillcfie  du 
Roy,  & ne  leur  donnoit  terme  qu’à  la  fin 
du  règne.  LeRoy  lui  donna  fcurcmcnt  ce 

2u’ii  ne  pouuoit  auoir  qu’en  périls.  Il  lui  . \ 

alatuccllc  de  fon  fils, la  Couronné  , & le 
fouucrain  commandement  du  Royaume, 

(ans  autre  condition  que  de  la  remettre  à 
fon  fils  quand  l'aagc  lauroit  rendudigne 
de  le  tenir.  Et  afihquclcs  liéns  de  ccfte 
obligation  fuflent  (errez  plus  cftroitc- 
jnent,  il  voulut  que  des  deux  maifons  on 
n’en  fiftqu’vnc  ,quc  la  fille  du  fils  du  Tu- 
teur fuft  mariée  à fon  fils,  afin  qu’il  deuinft 
Ton  aycul  par  alliance,  & fon  père  par  affe- 
âion.  Les  pro méfies  de  mariage  fc  fi- 
rent auant  fa  mort.  Le  Icghiafum  fut  dé- 
claré regent  du  Royaume.  Les  quatre 
Prefidents  reeogneurent  fon  authorité 
il  y en  adioufta  vn  cinquicfme  qui  cftoit  du  “ r.©^ 
créature  du  Icghiafum , Se  plus  dépendant 

de 


m 
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de  fcs  vol'ontez.  Il  donna  de  grands  prcfcns 
à ceux  qui  murmuroycnt  contre  fcs  dclirs, 
il  s’allcura  des  autres, & mit  le  Royaume  en  „ 

, tel  cftat  que  fon  n’y  rccogncut  autre  chan- 
gement que  despcrfonncs,&  les  plus  grâds  ^ ”«? 
du  Royaume,  comme  autrefois  les  Côfuls, 
les  Patriccs  & les  Cheualicrs  de  Rome  àL"’î*rn,w 
raduenement  de  Tybcrc,  fc  comportèrent  t* 

en  e contenance,  que  monArans  de  n’c-  d,c  *«yc  pour 
Are  ioyeuxni  trilles  pour  la  mort  du  Prin-dÜ  “'n^aa 
ce, ils  mefloycntaccortcmcnt  leurs  larmes  jjrinje*  OM  * 
auecla  ioye.  Ce  Prince  auant  que  rrfturir,rçg7etPdür«}£ 
preuoyant  les  grandes  ferions  que  ia  mort  funâ*&poorc* 
& l'enfance  de  Ion  heritier  pourrait  rejf-  ^T*cVta  mo^Td* 
offre  grâ-  ucillcr  parmi  les  grandsdu  Royaume  , fit  Augufte  quJ4 
f/fS du  aSS™dlt  U ville  d'Offa»,  l'embellit  dit  Pa-I"  * 

lais  du  Princcj&depluficurs  fomptueuxe-p»rioye*tâTi- 

dihees  qu’il  donna  aux  plus  grands  du  Roy-  

aume,àîa  charge  d’y  dentcurer.afin  que  les * 


tenana  tousen  vn  lieu  ,comme  en  vne  belle "rfa- 
prilbn,  ils  Aillent  engagez  à viurc  en  Paix  a- 
uec  leurs  femmes  & enfàns , & priuez  horv- 
nellement  de  la  liberté  de  la  câpagne,  pour 
ne  fc  fortifier  en  leurs  mai  Ion  s,  & fàuorifc.r 
les  rcuoltcs. 

Prince^  ne  Pourdernicrc  prcuue  de  là  prudence 
fepeus  ui- qu’il  fit  régner  long  temps  apres  fa  mort,  ' 

il  pria  Icghiafum  de  lui  accorder  ce  qu’il 
lui  demanderoit.  Il  lui  promit  de  faire  tout 
ce  qu’il  lui  diroit.  Il  le  coniura  de  tenir  fe- 
crettcfamort  ôcdenc  la  publier  que  les 
baftimens  d’Oflac  , pourlcfqucls  le  peu- 
ple eAoit  chargé  de  Tailles,  & de  couruecs' 
intolérables,  ncfiiAachcuc.  Mais  com- 
me la  langue  eA  pendue  en  vn  lieu  glilIànCyxlrt^^^ 

* humidcjil cfchappaà  vn  de  fcs  fcruitcurs tn ©■/,. 
qui  l’auoit  veu  mourir  , d’en  dire  quel-£^° 
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Jprc  chofc,cc(|c  parole  fuc  rcpoulTec  & rcfl 
crrcc  en  (on  eftomac  par  vn  licol,  car  coût 
Co*r*a.  ^i^ïoudamlc  Vicc-Roylc  fit  pcndre,a6n  que 
P jouit.  la  peine  d’vn  fcul  feruift  d’exemple  à tous^ 

lesautres.  Le  Roy  ne  voulue  mourir  qu’il 
ne  fçcuften  quelle  réputation  le  peuple  le 
tisnaroit  apres  fa  mort.  Car  il  déclara  qu'il 
vouloir  qu'on l'appellaftCamo  , quieifc  le 
nom  dont  la  pofterité  honore  les  plus  gràds 
Capitaines  du  Iappon,Sc  qu’on  lui  donna  le 
nm  cÿ-i/-^urna,in  ^c*a  Fafima,c'cft  a dire  nouueau 
b*»*  Dieu  de  gucrrcjcommc  vn  autre  Mars.  L'en- 
aw  aaimm-.nui-  tendement  de  l'nommc  cft  (i  efleue  , qu’il 
"£munuà-"î  veut  aller  du  pair  auçc  les  grandeurs  infi- 
Dtu  «»rmiB»»nics&:  nomparcilles. 

SiT*7.  Epift.  La  France  doneques  qui  iufqucs  à pre- 
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fent  a elle  le  théâtre  fur  lequel  la  guerre  $c 
ciuilc&  eftrangerc  a reprefente  les  Tragé- 
dies , regarde  maintenant  les  fureurs  dont 
elle  effraye  les  autres  parties  de  l’Europe. 

Les  plus  grandes  terreurs  de  Mars  font  en  Hongrie. = 
Hongrie,  où  les  affaires  de  la Ghreftïenté 
femblenteftreen  meilleur  cftatquc  cide- 
uant , parla  prin/cvdc Iauarin  laquelle  ap- 

{>orta  vne  grande  réputation  à l'armée  de 
'Empereur,  & l’armce en  confellà  beau- 
coup d'obligation  au  Baron  de>  Vaube-L»  Raton 
cour, Gentil-homme  Champenois,  qui  fit{ac  Vaub,~ 
ioucr  trois  pétards  fi  hcurcufement,que  les 
Turcs  & le  Balla  qui  commandoit  dedans, 

W . virent  pluftoft  les  ennemis  au  corps  de 
•garde  qu’à  la  porte  , cftonnez  de  ^effc£Ui 
prompt  & li  impétueux  du  pétard , duquel 
^ t ils  n'auoycnt  cncores  cogncu  l’vfagc  ni 
cfprouué  le pouuoir.  Toute  nouuclle  màr 
/Mm  ifMu»  «chine de  guerre,  quelque  cffe6t  qu'elle  fa- 
cc  » appose  de  l'cftonncmcnt  à l’aflailli , ôc 

rend 


cour. 
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frife  de  u- rend  formidable  l'aflaillant.  La  perte  de  _ * 

Iauarin  fie  redoubler  les  torecsjôc  les  efiorcs  *N° 
du  grand  Seigneur  en  Hongrie.  Il  enuoy* 

Hibram  Balla lequel  fc  campa  à fa  home 
deuant  Varadin  , 6c  laita  perdre  Bude  à fà 
veuë.  Le  Cigale  Sicilien  Chrétien  renié 
defeendit  en  Sicile  ^s’approcha  de  Meffinc, 

Se  pria  le  Vice-Roi  de  lui  faire  voir  Lucrè- 
ce Cigale  fa  mere.  Il  la  vid  en  fa  galere , U 
carcila  66  lui  fie  bonne  clicre.  Elle  Jcconiu- 
ra  par  les  entrailles  de  fon  aflx&ion  de  fc 
remettre  au  fcruicc  du  Seigneur  qu'il  auoit  ' ^ 

abandonné  , Se  dcccfTerde  faire  la  guerre 
aux  Chrétiens.  Scs  larmes  n’eurent  point 
de  nouuoir  non  plus  fur  la  confluence  que 
fur  les  armes  de  ce  Scythe  , lequel  ne  lailla 
d’exercer  fes  cruautcz  barbares  fur  ceflc  co- 
lle. Il  dit  que  la  nature  l’obligeoü  à chérir  • -t 
fà  mere  , mais  que  la  loi  de  fon  falut  6c  de  ^ ^ ‘ 
fon  honneur  lui  commandoit  de  feruir  fon  ■ 
Prince  contre  elle  mcfmc,lcsdcuohs  6c  of-  ’v, 

ficesdc  fubicâion  dcobeiilancc  ctansbicn 
plusgrandsquè  ceux  du  fàng.  Les  cnfàns  de 
tribut  qui  s’efleuent  aux  Prouinccs  Chré- 
tiennes fubiuguces  par  le  Turc , difent  à 
Dieu  à leurs  pere  6c  mere  à coups  dcbatôs, 

6c  font  appris  de  bonne  heure  à fc  bander 
contre  les  Chrétiens  fans  nulle  exception:  J^^*’^** 
6c  comme  l’cfprit  de  l'homme  et  vu  ta-^«ÿ «« 
bleau  qui  reçoit  tout  crayon,  & b demeure tk  + 

capable  du  vice  ou  de  la  vertu,  Icsprcmie-^^nx.,,.  je 
rcsimpreffionsdecetcimpieté  font  telle-  creac^»undi* 
ment  enracinées  en  leur  ame,  qu’ils  font  pi- 
rcsôcpluscrucls  aux  Chrétiens  que  ceux 
qui  font  Mahometans  d’origine,6c  de  liait 
lance. 

Le  Pape  q auoit  misla  Paix  entre  les  deux 
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' . ^ 

plus  grands  Roys  de  la  Chreftiente  , euft 

bien  déliré  d’employer  leurs  forces  contre 
ion  commun  ennemi,  & qu’vnc  ligue  aufli  Sainfte  V 
heureufe  que  celle  que  l‘vn  de  les  prede- 
ccûeurs  auoit  faic,cut  vengé  la  mort  du  der 
nier  Roy  d’Hongrie,  comme  elle  auoit  foit 
laprinfe  deCypre.  Mais  n’y  trouuant  pas 
les  volontcz  allez  difpofces,  il  continua  le 
lecours  des  âmes  de  l’Egliic  loubslacon- 
duite  du  Duc  de  Manfcouc.qui  en  fut  Lieu- 
tenant general;  & l’augmenta  des  comrno- 
ditez  que  la  réunion  du  Duché  de  Fcrrarc  Due  de 
lui  apporta.  ilyeftoitarriué  fqrt  heureufe- 
ment  aùcommcnccmcntdu  mois  d’Auril, 

& y demeura  iulquesà  la  fin  de  l’année.  Le- 
principal  loin  de  Ion  leiour , fut  de  mettre 
vn  fi  bon  ordre  au  gouucrncmét  de  fes  fub- 
« iefts,  qu’ils n’culfcnt  point  d’cccafion  de 
N«r»  i p'firn»  regretter  le  Duc  Alphonfc , n’y  ayant  rien 
qu’vn  nouueau  ieigneur  doiuc  plus  cuitcr, 
mthi  se  nbiprt-  que  donner  occafiô  aux  nouucaux  fubiecls  ‘ 
1i£7b,t  7e  de  foufpircr  le  règne  de  fon  predecetlcur. 
jUtntur.D.Géi  il  rendit  les  chofcs  en  telle  clgalitc  & pro- 
portion,  que  la  ville  de  Fcrrarc  quieftoit 

• 7*  auparauantfort  diuilêccn  affeétoon,  n’eufir  . 

plus  qu’vn  General  confcntcmcnt  en  fon 
«bcitlâncc. 

, V * De  tout  temps  elle  a cfté  l’Afylc  & la 
; -, rctraiéte  des  Iuits.  Ils  y ont  demeuré  a- 
oec  une  de  faucur  , & de  gratification 

• des  Ducs  , qu’on  ne  les  diftinguc  plus  d'a- 
ucclesautres.  Le  Pape  n’cllimant  railbn- 

in^ii»»yumr\Mc  que  la fynagoguc allait  du  pair  auec 
urA.HHTHHi»-  l'EgUfc , non  plus  que  Platon  ne  vouloir 
TZT'SZ  point  que  les  Inquilins  fuirent  cfgallcz 
aux  Citoyens  , qu’vnc  troupe  de  vaga- 
{*LAT-ub,8  <leboivisfc  pvcualuft  des  faucuts  du  Prince, 
nfr  au‘ 
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au  prciudice  des  originaires,  ordona  qu'ils 
fullcnt  recogncus  Se  diftinguez  par  les 
mcfmcs  marques  qu’ils  portent  à Rome  & 
autres  villes  d’Italie.  Mais  parce  que  lésa- 
bus  qui  fontenuicillis  en  la  tolérance  dç 
la  couftume  de  doyucnt  cftre  reformez 
que  petit  à petit,  & que  tout  changement 
doit  auoir  les  degrez , il  fc  contenta  de  les 
faire  cognoiftre  par  vn  cordon  iaulne  qu'ils 
porteroyentà  leurs  chapeaux.  Il  y en  eue 
qui  aimèrent  mieux  quitter  la  ville  que 
deconfcntirà  celle  marque,  & entre  ceux 
là  les  Marransfe  monftrcrcnt  plus  opinia-  En{«  /«  ?«îï* 


tis’&’mô.  lires,  cftans  d'ailleurs  grandement  vlçcrcz  pc"i!xK^rra^ 

nnnnloc  J — — _ I _ » — I * / ! ^ J. I - ^ _ /* . _ . 


nopoles 
de»  Iiyf* 


de  ce  que  la  generale  conlpiration  qu’ils  a-  qninc  for.cpjs 
uoycnr  fait  quelque  temps  au  parauant  qui  opt’rc«u 
contre  les  Chreftiens  , n’auoit  pris  feu.  îaCiMoncîfioa 
Car  on  auoit  dcfcouuert  que  les  p lus  ri-  chnttlaniû^ 
ches  de  toutes  les  Synagogues  dilperfees 
' & errantes  par  le  monde,  auoycnt  Élit  y- 

nc  bourfe  de  cinq  cens  mil  elcus  pour  vn 
prefent  au  grand  Seigneur  afin  qu'il  fi ft 
dcllruirc  le  Sàindt  Sepulchre  de  Hicrula- 
lem  , & ofter  aux  Chreftiens  ccftc  im- 
muable marque  de  la  Rédemption , Se  de 
la  mort  de  celui  par  lequel  ils  ont  acquis  la 
vie.  Les  Princes  aux  terres  dcfquels  ces 
• Retaillez  demeuroyerit  ne  pcuuent  foui-  . * 

frir ni diffimuler  ccftc coniuration , Scies 
^ chafticrent  par  de  grandes  amandes.  On 
penfees  ' y deuoit  procéder  plus  fcucremcnt,  les  ty- 
fonc punie*  ranspuniflent  les  paroles,  les  eferits  , les  ^ , • :* 
Tyran*,  pcnlces,  les  volontcz , les  longes  mclrncs.  >«;.„»  A 1 
Tout  eft  crime  de  Maiefté  en  leurs  Loix: 

les  Princes  Chreftiens  ont  leur,  domina- 

• ticm  fi  douce,  que  non  feulement  ils  ne  fe  p*  *•»!*»* t 
/buuicnncnt  des  offenfes  xju'on  leur  fai& , «• 
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idlmkvtt  rdi.  ma*s  cncorcs  oublient  celles  qui  font  fài- 
gJHùu[J tJ.&cs  à la  religion.  Grande  honte  qn’vtVc 
T*c.juinc  enragee  & implacable  comme  cet- 
*4'  lc-là  foie  encorcs  fàuorifcc,  & que  pour 
auoir  roulé  à trauers  feize  ficelés  elle  ne  ; 
loitappaifee,  & que  nous  /oyons  fi  lafehes 
que  de  tcnir,&  nourrir  ces  ferpens’en  no- 
ftre  fein  , & de  les  con/èruer  en  Corps  aux 
principales  villes  de  l’Eglifc  , pour  en 
• mieux  donrerûcrl‘e(pccc.  Des  a&ionsqm- 

, bliques  du  Pape  pour  le  temps  qu'il  de- 

meura à Fcrrarc , la  plus  célébré  fait  la  fti- 
pulation  en  Tes  mains  des  promcfics  de 
OjutTeperfon- Mariage  quatrc  perfonnes  de  mcfme 
timiiic,  tnefme  nom,  melme  famille  , melmcs  armes , Pm- 
»n>e*  «jriee* ^PPC  d’Auftrichc  troificfmc du  nom , Roy 
enfanbie.  desEfpagncs,e/poufc  D.  Marguerite  d’Au- 

ftrichc , Albert  Archeduc  d'Auftriçhe , cf- 
poufe  D.  Ifabèllc  d’Auftrichc  Infante  d’Ef- 

Les  conditions  du  mariage  de  l’Arche-  duRoydrÊ 
riîuc  & de  l’Infante  portent  vn  grand  tcfi-fpagne. 
moignage  de  la  prudence  &c  prcuoyance 
du  Roy  d’E/pagne  , ayant  fi  primement 
' * & fubtilemenc  confidcré  tout  ce  que  le 

• temps  6c  le  changement  des  perlonric* 
y poutroit  apporter  , que  rien  ne  peut 
arriuer  qu'il  n'ait  preueu  , & à quoi  il 
n’ait  prudemment  pourucu.*  Apres  qu’il 
_ . • eut  fait  entendre  fon  intcntioVi  à l’Empe- 

reuifon  nepueu  & à l’Impératrice  fa  fœur, 
il  pria  le  Pape  d’accorder  les  di/penfes 
, « nccelïàires.  U en  voulut  aufll  auoir  l'aduis 

des  principaüx  Seigneurs,  & Cheualliers  Di.fpfnf< 
U»V  à point  des  Pays  bas  ,&  du  Comté  de  Bourgongne.de»  nuria- 
de  profit  de  Volontiers  les  fubicts  d'vn  grand  Prince  5fî  Pour  *? 
ne  veulent  point  changer  dedominatio , oc  où<. 

s'efti- 
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S’eftiment  plus  heureux  fous  le  Sceptre  d'vn  d^"^°c&nc 


pour 


% 


ure  tout  vn 

Mijlfini 

Prince. 
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p ui  liant  Monarque,  la  feule  réputation  du-  Prince 
quel  tient  les  amis  en  dcüoit  8c  les  cnnc-d"v^c^;'dî[e. 
mis  en  crainte  ^ qiie  fous  le  commande- 
ment d'vn  moindre  Prince.  Il  cft  toujours 
îr^foui vn * ^ dilerction duplus puisant;  comme  la 
Perdrix  fous  l’oylcau;  Pour  celle  rdifoh  lc^ 
peuples  des  pays  patrimoniaux  de  la  mai- 
lôn  d’Auftrichc, ne pouuoy entretirer  leur  , . , 
obciflanccdc  l'Empereur  Charles  V.  pour  charuîv 
' la  porter  à Ferdinand  Ion  Frère.  Ceux-ci  «a  & remit  i 
neantmdins  tefmoignercnt  par  leur  rc~ 
fponfc  au  Roy  d’Elpagne^  la  ioye  & le  ton  -che  1 Moraine, 
tentement  qu'ils  aupyent  de  ce  mariage,  s!,eC'\c™.*- 
^qu  ils  eltmioyent  le  vrai  Chemin  dyne  bOn- Prioi  , Tyroi, 
ne  8c  durable  Paix;  Le  Prince  d'EfpagneBr,l<auu:&F" 
«i*  »ay»  conlcntitaulh  à celte  donation,  plus  par  la  ht  ri  .crarÿ 
b“'  loy  de  l'obeiirance  5c  du  refpcét  en  tiers  Ion  inlE«n*  auant 

f>ere,quc  par  nullcautrc  intention:  car  elle  dre  le  peuple- 
ui  oiloit  deux  beaux  fleurons  delà  Cou-au 
ronne, la  Franche-Comté  * & les  Pays  bas!  e 
Le  Comté  de  Bourgôngnc  n’eft  pas  pays 
qui  puillc  entrer  en  comparaifon  auec  les 
autres  j quoy  qu  il  abonde  en  grandes  com- 
moditez  naturelles,  bleds  j vins,  & falinesj 
du "cllœté  r*la‘s  ^ cft/ànspairen  firanchife,  ayant paf- 
de  Bout-  le  plufieurs  ficelés  fous  fes  ComtcS  Pala- te,  comte»  de 
gongrio.  tins,&  fes  Princcs,fans  fçauoir  que  c'eft  que  Jî°«rg«>ngne 
de  tailles.  de  fnbfidc,  Gabelle,  ni  d'ilnpofi-ffi^ 
tion.  f que  l’Empereur 

Les  Pays  bas  po  ur  la  célébrité  du  Cômer- 
cejlcgrâd  nôbredcs  bônes  villes  font  eenuscen«>m,*OtbS 
entre  les  meilleures  Prouinccs  de  l'Euro- fon  ffll* 
pc.Jlycutbicndelapeincàlesfàircioin- 
dre  aux  Eftatsdclamailondc  Bourgongnc:  > 

il  ne  fc  faut  pas  eftohner  fi  les  fucceflcuxi 

M ij  r 


pjyt  bat. 
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n’en  peuucnt  fouffrir  la  réparation.  Loujrs  tour»  ni. 
llI.Comte  de  Flandres  , & Marguerite  de  £omîc  de 

« » f «-  > " i / RJnarcil» 

Brabant  laremme  n ayant  pour  touscbfans 
qu’vnc  fille  : C’cfloitlc  plus  beau  parti  de 
l'Europe,  car  elle  cftoit  héritière  prefom-i 
ptiue  du  Comté deFlandrcs,  3c  de  Icannc 
DuchelR  de  Brabant  > deLoticr,  &l’Em- 
bourg  fa  tante  Dame  d’Anuers.  Le  Roi  v ♦ 

1 Z Charles  V.  (cachant  combien  il  iiyiporcoit 
n,  partit  fumt.  à fon  E^at,de  confcrucr  (es  frères  en  vnion 
amicic  aticc  lui  , comme  cftans  les  plus 
^rrtuquamtm-  encres  parties  de  ion  corps , Ce  aumprom- 
(on  lccours  que  fes  yeux , fes  mains, 
ôefes  pieds,  employa  fes  intelligences  & 

. crédit  pour  faire  que  Philippes  fon  frère  ' 
l’cfpoufaft.  Le  pctc  l’auoit  promis  au  Com- 
Mnpicritefii- te  de  Cantorbery.  Marguerite  mere  de  E(^,-n^r 
le  Lon^eSm*  Lou>s  defiroit  contenter  le  Roy  3c  fon  fie  -ne  mere.  • 
telle  d"  Bout-  te  le  Duc  de  Bourgongnc,3c  voyant  que  fon 
g«pgnc, mante  fils  n'y  vouloit  entendre , elle  le  prefla  aucc  \ 

de  Flandre»  paroles  aigres  & véhémentes,  & lui  prelcn-  l. 

1 jn  i}*©.  tant  à dcicouuert  fa  mammellc  droite  ,iu- 

ra  que  s'il  ne  lui  donnoit  ce  contentement,  - 
elfe  la  coupcroit  & la  ietteroit  aux  chiens 
pourlc  déclarer  indigne  d’en  auoir'  rcccu 
/ >1’  fon  aliracur.  LeComte  obeyt  au  confeil 

de  fi  merc,dcquoi  le  Roy  d’Angleterre  fut  # 
Phd^'nJc aucant  indigné  , comme  le  Roy  s’en  cf-  \ . 

dt  Bourgogne,  iouyt,  voyant  fes  voifinsd’autant  affaiblis, 

«ff/de  FUn  ^*cs  Efcus  fortifiez  d’vnc  fi  grande  acquifi- 
dr>»,  leiuA-tion  , & fon  ftere  rempli  de  grandes  efpc- 
«rdijty.  ranccs.par  ce  mariage  quivnilfait  de  fi 
belles  Prouinccs  à fon  Duché  de  Bourgon- 

gne.  fi^cïew 

Elles  font  demeurées  vnies  à la  Couronne  & Man.-  he 

d’Elpagne  parle  mariage  de  Maximilié  Pre-^"g0l^e 


mier 


agne. 
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micr  , & de  Marie  fille  vruque  de  Charles  _ 
de  Bourgongne  qui  fur  tué  à la  bataille  de  ' 

Nancy , duquel  mariage  nalquit  Phiiippes  «o^dcDîtNan- 
v Archeduc  d'Auftrichc , père  de  l'Empereur  Boy*  rVn 

Charles  cinquielme.  L/Autheur  des  Anna-  «g?  u 
Annale»  les  d'Aquitaine,  dit  que  le  Roy  Louys  XI.  44‘ 

J^Aqu.tai-  perdit  le  fens  en  ce  pairage , car  il  pouuoit  fu.riagc  Je 
marier  celle  fille  à Charles  Duc  d'Angou-  MmimiR.  st 
lcrmcpcrc  duRoy  François,pouramplifier  SUÎ^gn/l 
les  Ellats  de dixlept  ou  dixhuiél belles  Pro-  c*d •'«  *477. 
uinccs,qui  font  (orties  de  la  Couronne  d'E- 
fpagne , pour  retourner  en  la  maifon  d’Au- 
ftrichc  par  la  donation  que  le  Roy  Philip-  . • 
pc  en  fit  à l'Infante  la  fille,  en  fàueurdu 
mariage  de  l'Archeduc  Albert  Ion  nepueu 
Se  d'elle.  La  crainte  qu'il  auoit  que  ce  ma- 
riage ne  fe  fill  durant  là  vie',  & qu'aprésla 
mort  l'Infàntc  n’aimafl  mieux  la  donation 
que  le  mariage,  y adioulla  plufieurs  condi- 
tiôs  pour  l’obliger  à ne  s’é  dédire.  Se  moins 


XIV. 


1. 


à fe  leparer  de  Inimitié  & protcélion  de  la 
Couronne  d'Elpagne.  La  première  eftoie, 
djue  l'Infànte  le  mariait  aucc  l’Archcduç  t 
Albert,  & lui  portail  en  dot,  & comme  dot 
les  Pays  d'cmbas&  le  Comté  de  Bourgon- 
gne, & au  cas  que  ce  mariage  ne  fe  fill, telle 
donation  & cclïion  demeuroit  nulle,  com- 
me reuoquee  & mife  à néant.  Lordre  de n*- 

I l Que  les  enfàns  (k  defeendans  de  ce  tu” commué 
mariage  malles  $c  femelles  légitimés  & *°u«*  "«•?*», 
en  loyal  mariage  , & non  les  légitimez , ni”ucctd«*â« 
combien  que  ce  full  par  fubfcqucnt  ma-  P"'*, 
riage  , 1 ’ailné  précédant  au  puifné  & le  tStëiylSf 
malle  à la  femelle , & en  mcfmc  degré  , fe-  w.  * £" cft  di- 
ront heritiers  de  main  en  main  de  toutes  i°!«we™cn- 
lclditcs  Prouinccs  conioinélcxncnt  lins  ***.  Numîtor. 
les  pouuoir diuifer  ni  cfclypfcr , déclarant 

M iij 


m Histoire 

que  le  fils  ou  fille  ,ou  fils  aifné , ou  fille  aiP 
uee  trefpailcz  du  viuant  de  leur  pcrc , fera 
prefirré  aux  Onclcs>&  à quelconques  de  li- 
gne collaterale. 

Qttjiu  cas  qu’il  n’y  euft  fils  ou  fille  de  ce 
miriage  , qu’ils  fiiflcnt  trefpailcz  au 
• temps  du  dcccz  de  l'Archcduc  Albeèt  & 
l’Infante  , la  donation  conceflion  de- 
meure nullej &de  nulle  valeur.  Auquel 
Vn  Prince  bien  cas , fi  l’In fente  demeure  vefue,  luy  fe- 
eftabbpowrbrt  fournic  la  portion  légitimé  du  collé  du 
fcâd Vne  relie  pere»  & le  dot  du  coite  de  la  mere,  tel 
qu’il luÿ appartient:  &fi  l’Archcduc  fijr- 
rendroit  vJiet.  uiuoit  l’Infante y il  demeurera  Gouver- 
neur dcfdits  Pays  d’embas  pour  & au 
nom  du  proprietaire  à qui  il$  feroyent  cte- 
uolus. 

Que  quand  tous  les  defeendans  mafles 
& femelles  procréés  de  ce  mariage  defeu- 
dront , tellement  que  perfonne  ne  demeu- 
rera de  ceux  qui  fontappellcz,  tous  le^Piys 
bas,&  ledit  Çomté  de  Bourgongnc  retour- 
neront au  Roy  d’Efpagne , qui  fera  lors  dc- 
feendu  du  Roi  Philippcs. 

jn  tou*  Effort  Que  l’Infante  ni  aucun  autre  des  appel- 
tnleDomainc lez  àïaditc fuccefîion,  ne  pourra , pour  rad- 
public  eft  fterf  fi>n  quelconque  engager  les  Pays  , ni  les 
&n’yaeprcbàri^onncr  ni  aliéner , fans  confcntement  des 
<•  ption  qui d«n- heritiers  & fucccflcurs  du  Roy  d’Efpa- 

ne  filtre,  aui 
poflt  fleur».  gnc« 

Que  celle  quifcraPrinçcffe&  Dame  de 
çes  pays,  ait  à Le  marier  aucc  le  Roy  d’Eipa- 
gne  ou  lePrinçe  fon  fils  qui  lors  fera  en  vie, 
aUûrnce*  y précédât  toufipurs  les  deues  difpéfetions 
Seront”  cn  cc  qû»  lcra  nece flaire.  Et  s’ils  n’auoycnt 
v tes  nuiront  ftlors  la  volonté  ou  pouuoir  de  fe  marier,  ne 

ûame  prendre  mari , ni  luy 
• * ’ v>-  porter 
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porter  en  dot  aucune  partie  defdits  Pays,  fi  Roy 
ce  n’cft  parl'aduis  & confentcment  dcshc-  pour  marier  i<* 
ritiérs , & fuccc(Tcurs  au  royaume  d’Efpa-  couronne  Jè 
gne,  & en  cas  de  CQntraucn’tion,tout  ce  qui  pagoe-deffend 
aura  ellé  donné  & oéfcrayé  retournera  à X^RerèT** 
eux, comme  fi  celle  donation  ,conccfïion 
&tranfport,n'eullcfté  faite 


vm. 


Que  chacun  des  Princes  & Seigneurs  défi, 
dits  Pays  d’cm  bas,  ait  à marier  fcs  fils  & fil- 
les par l’aduis  & confentcment  duRoyd’E- 
fipagnc  de  fcs  dcfçcndans  Roys  d'Efpa- 
gne. 

Que  l'Infante  & fon  mari  n i aucun dç 
les  prcdc  çclfeurs , aufquels  feront  deuolus 
leTditsPays,  ne  tiendront  en  aucune  ma- 
nière Commerce  ni  traficqucs  aux  Indes  !«  Oràon 
Orientales  & Occidétalcs,ni  aufli  enuoye- 
ront aucune  forte  dcbattcauxàqucltiltrc,?endudcpaffer 
couleur  & prétexté  quccefoit  aufdits  en-  “cVg/duR*™ 
droits,  à peine  que  lefdits  Pays  feront  dc-BoDiM.  lib.». 
uolus  par  telle  contraucntion  : & au  cas eb’6' 
qu’aucunsde  leurs  fubiets  s'acheminaflcnt 
vers  lefdiéles  Indes  contre  celle  defencc, 
ils  lcsçfiaflieront  de  peine  de  confilcation 
de  biens  Qc d’autres  griefues , mcfmcs  de  la 
mort. 

Que  l’ArcheduçÀlbert  furuiuât  l’Infante  Nul  Prineect 
delailfant  fils  ou  fille>aurale  gouuernemét 
de  tel  fils  ou  fille  heritier  ou  ncritiere,&  le  har.enpcut  a- 
manicmcnt  de  tous  fes  biens,  comme  il  fe-  “vuftni'a 
roit  fi  l'Infante  viuoit.Et  outre  çc  îouyra  en  cefte  grâce  eft 
ce  cas  durât  fa  vie  de  tous  lefdits  Pays  d’em- 
bas,&  fera  vfufruéluairc  d‘iceux,moyennât 
qu’il  entretienne  honorablement  tous  lefi-  / 

dits  cnfàns  félon  leur  qualité, & qu'à  l'aifné 
foit  fils  ou  fille,il  donne  les  Pays  & Duché 
de  Luxembourg  & Comté  de  Cheui  qui  en 
% M iiij 
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dcfpcnd,afin  qu’il  l’ait  & cnjpuylfe  du- 
rant la  vie  du  Pcrc , apres  laquelle  il  auta 
tout,commc  Ton  heritier:  eftant  ici  expreÊ 
Fcment  déclaré  , que  ceftc  elaufe  de  l’v- 
s fufruiéHbitfeulcment  entendue  en/aucur 

dé l’Archcduc  Albert,  & qu’elle  ne  pour- 
ra cftrc  tiree  en  confequcnce  , à ce  que 
nul  de  Tes  fucccfleurs  puiifent  alléguer 
n y auoirdroiâ:  aucun  en  aucun  cas  irm- 
blable.  \ .*•' 

Laforme  du  Que  touslcs  cnfàns  & defeendans  de  ce  x. 
[hcTcniArc^  mariage  imitans  la  pieté  & Religion  qui 
de  en  ces  ter-  reluit  en  iceux,  deuront  viurc  & mourir 
ifriuri ad frn- fainéfcc  foy  Catlioliquc,  comme 
a* du euM*gt.\c  tient  & cnlcigne  la  fàinâe  Eglifc  Ro- 
ZiZZJZmZi maine,  &auantquc  prendre  la  pollcfTion 
té  mttipiruifA^cCAits  Pays  d'emoas  en  feront  le  ferment 
f°rme  couchcc  dans  les  articles  :8c  au 
uni,  Joctt , V cas  qu'aucun  des  defeendans  fc  dcuoyaft  de 
la  fàin<fteFoy,&  tombaft  en  quelque  hcrc- 
/îé.tmnium  Et-  fie,  apres  que  noftrë  fainét  Pere  le  Pape 
^r'^,"^4'"l'aur°it  déclaré  pour  tel,  il  foit  priué  de 
fiitZ*pTef;î£r. l’adminiftration  , potlëfhon  & propriété 
o-fijthttrfrm  défaites  Prouinces,&que  les fubicts  6c  va C- 
faux  d’icelles  ne  lui  obeifsét  plus,ains  qu’ils 
i mtu  fuiJitu  admettent  8c  rcçoyuentle  plus  proche  Ca- 
^^f^-i^l^tholique  fuiuanten  dcgjé  ,.qui  ap  cas  du 
tumi»mt  tnt.  trefpas de  tel  fouruoyé  de  la  Foy  lui  deuroit 
ut  fucceder,  6c  fera  tel  hérétique  réputé  corn- 
fàa*  Eééng,-  me  fî  réellement  il  fut  dcccdé  de  mort  na- 
turcllc. 

La  dernierc  des  conditions  eftoit  que  les  Xl* 
donataires  , moyennant  ceftc  obligation 
fêroyent  obligez  & chargea  de  payer  tou-  * 
tes  les  debtes  8c  obligations  contractées 
p#ar  l’Empereur  Charles  V.  &le  Roy  d'E- 
fpagqc , fur  le  patrimoine  & domaine  des 

Pays 
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Paysbas,&:d’açquiter  toutes  les  penfions, 
rccompenfcs  & mercedcs  affignees  fur 
lefdits  Pays. 

^ojltflîon'  *-*Infancç  enuoya  procuration  à l’A rche- n^tVii’Ar 
5e*Cpàys  duc  Albert  Ton  futur  mari  , pour  prendre  chcdoc  pour 
*"•  t poflèflion  du  Pays  bas,  & du  Comté  de  ^r0"dj„Pp^[ 
Bourgongne:  ce  mefmc  iour  que  la  do-ba», à Madrîi, 
nation  fut  palfee1,  le  Prince  la  confirma  en  je 
prcfcnce  dcGomcsdc  Auila  Marquis  de  - 
Vclade  fon  Ayo  & Gouuerneur,grand  com  $ 
mandeurdc;  l’Ordre  d’Alcan  ta  ra,D.  luan,' 

Didiaques  grand  Coihmandeur  de  Lcon>  \ <v»y 
Nicolas  Damans  ,Cheualicr , Garde  des  fé- 
aux des  Pays  bas  & Bourgongne.  Au  mef- 
me  iour  6c  en  la  prcfcnce  des  mefmcs  Sei- 
gneurs l'Infante  accepta  la  donation  mo- 
yennant laquelle  elle  quitta  tous  feS  droits 
<le  légitime.  • . 

^CS  ^^atS  ^CS  PaXs  l^s  s’aircmblcrcnt  à Affemblee*  de* 
Eftat»  ” Bruxelles  en  prefcncc  de  l’Archeduc  , pour  T,iy»'ba*i  Bm- 
«fuxcitej.  iurcrla  fidelité  à l’Infante.  Le  Prcfident  Xouii .pour  î» 
Richardot'propofà  de  fa  part  l’occafion  publication de 
de  l’aflcmblce, loiiala  prudence  & la  pic-J^g.  onati°* 
té  du  Roy  d’Efpagne  qui  auoit  donné 
fes  Pays  à vnc  Princcfle  grande  en  vertu 
& pieté, qui  en  fon  fexc  auoit  les  plus  ex- 
cellentes perfections  des  hommes  , qui 
non  feulement  par  fa  nature,  mais  par  l’cx- 
pericnce  cftoit  capable  de  la  conduite  des 
grands  affaires,  ayant  demeuré  dixhuiCt  ou  ’ 

vingt  ans  auprès  de  fon  Pcrc  aux  plus  im-  \ 

Srrment  Por£ancc^  deliberations  & rtfol  utions  de 
de  i* Arche-  a Chrcflicnté.  L’Orateur  des  Éflats  ayant  Prioilegei  de» 

d»c.  parlé  furccTubiet;  l’Atchcduc  ^ura  d'ob-W* gf* 
fèrucr  les  droits  ,Priuilegcs , libercez , im-  yepfe  entrée 
munitez  & couftumcs  des  Pays,  & lcs  Ê- Sf^SîippV* ni 
Rats  iurercnf  tous  fidelité  & obciilàncc.  pucdeBnbaJ 

-*  *-  *'•'  ■*  r -'y  * ' ' ' ■ • ' ’•  4 V 
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Apres  cela  l’Archeduc  te  prépara  pour  aU 
lcr  à Tyrol , Se  de  lien  ,Efpagne,-  pour  y 
conduire  la  Roync.  Ilylaiilapour  Gou-  . * 
uerneur  le  Cardinal  André  d’Auftrichc,  Andrd  C»r  ' 
pafla  par  l'Allemagne  auec  deux  mille dûwid'^ft 
chc uaux,arriue  au  Comté  de  Tyrol,  & ren-  (h,ch^ 


rate. 


grand  chemin  contrc  la  Roync  d’Efpagnc  en  l’endroit  où 
^‘Empereur  Charles V.  & Ferdinand  Ton 
rainpour  me.trcrc  ont  voulu  que  ceux  qui  viendroyent 
«Heu  li91* eh  aPrcs cux  fuirent  quJils  s’eftoyent  ren-  J 

rere  n chiu™  côtrez.La  Roync  parte  par  le  pays  de  Tren- 
v. & Ferdinid  te  & les  Ertats  des  Vcnicicns,&  arriuant 
ycntrVncwu  ° ^ftats  de  Man to ue , le  Duc  luy  vint 

ucz.  au  deuant  en  porte  auec  trente  Gentils- 
hommes, & s'embarquant  furie  Paudek 
cenditàFcrrarc.Lc  Papeluienuoyaau  de- .Re.eet*,°* 
J > i*eR^ynéuant  Cardinal  Aldobrandin  & le  Cardi-  ne  d'Efr»- 
dEtya^ie  a-nal  S.Clemcnt,lcfqucls  luiprclcntcrent  dc*>ne  1 
d^  cat?0f-  faPartvn  Carrelle  riche  & luperbe  tiré  par”' 
fier».  fixeheuaux  blancs  , dans  lequel  elle  entra 
fait  dreflèr°Tn  aucc  ^ mcrc,  & l'Archeduc.  Comme  elle 
a^ci  l'tmiutiô  rut  près  la  porte  ,1e  Duc  deSefla  Ambafïa- 
te&'dc  ^cur  du  1 d'Efpagne luip refen ta  vne  li- 

fien  auecccftc  tierc  couucrtc  de  drap  cfor , auec  dcuxmu- 
' PM**01*'  ^cts  ^ancs  de  mefme  parure,  &vncarrolîc 

*t  MAzol-a  fixeheuaux  au  nom  du  Roy  d’Elpagne. 
airaa.  Elle  fut  receuçàla  porte  de  la  ville  par  le 
Cardinal  Sforce  & Montalcc  fur  vn  Thea- 
j».  tre  couucrt,là  oudixhuiâ:  Cardinaux  luy 

virèrent  faire  la  rcuercncc.  Elle  entra  en 
ru  pi,.  If  ville  fous  vn  ciel  de  toillc  d’argent  ve- 

SKSmSS®*1*  (*vn  manteau  de  drap  noir  , facoiffu- 
jUit"  te  à la  Romaine  , montée  fur  vne  hac- 
ZïZTcTm  qucncc  blanche  que  le  Pape  lui  auoitdon-v 
b*  ««i  muin, ne.  L’Archcduccrtc  fa  mère  la  fui- 
hfatrkMccptM,  UQjt  * ^ l’Archeduc  Albert  apres.  A- 
tü!  * yant  vificé  l’Eglifc  elle  alla  baifer  les  pieds 

**'.  auPa- 
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*.oyne^u  Pape  qui  l'attendoit  en  la  chambre  du  ^A'ehea“cn*‘ 
J|£fpjgne  Çqnttftoirc  : Le  lendemain  il  die  la  Méfie,  g^j  du Duede 

rfrtn  ni  ^ la  Rnvnr.  fa  mrrr.  Rr  Cindie  du  Due 


piédi  ^ & donna  à difncrà  laRoync,  famcrc,&^1'  . 
Pape.  àl’Archcduc.  Le  quinziermedeNoucm-grand’tonne- 


<6Êf 


■ grai 

bre  , futlciourdcs  cfpoufailles  , auquel  «ablcGou“er* 
toute  la  Cour  Te  defpouilla  des  habits  de  ^“éune  vrin- 


ducil  quelle  portoit.  Le  Pape  célébra  la  « d’orange»* 
Mette  en  la  grande  Eglife , apres  laquelle  le 
Mariage  fut  iuré  entre  fes  mains, la  Roync 
efpoufcc  au  Roy  d’Efpagne  abfent,  l'Ar- 
chcducjc  reprefentant,  & l’Archeduc  de 
mcfmc  marié  en  perfonne  auec  l'Infante  . 
d’Elpagne  abfcntc  , le  Duc  de  Sella  la  re- 
prefentant. Le  vulgaire  qti  ne  fçait  que 


Mariagecc  qu’il  ignore,  difôit  qu’il  euft  mieux  ç- 
j«*a  autre  qu’ync  femme  euft  reprefènté  l’Infan- 

Fornje  que  * ^ 


» Cv, 


le  conferf.  te  , ne  conlidcrant  pas  que  la  pure  for- 
remenr  à me  ju  marine  cft  le  confentcmcnt , lc- 
l’Egiife.  quel  entre  ablcnts  le  peut  taire  par  procu- 
reur fans  diftinétion  de  lexe  , linon  que 
l’on  choilit volontiers  le  plus parfaiét , du- 
quel lts  promettes  font  plus  conftammcnt 
entretenues.  Apres  la  Mette  le  Pape  Le, prefensdes 
donna  à laRoyne  vnc  Rofe  d'or,  qu’ci-  pap«»fot  ebap- 
lc  rcinift  au  Comte  de  Barlcmont,  qui  la  §ina«*U*fpc« 
porta  deuant  elle  en  retournant  en  fon  benîtes 


r' 


aux 


î?alais  defcrrarc,  elle  alla  à Mantouc, 

là  fut  rcccuë  par  laDuchctte  Eleonor.L’en-  dor  aux  Prin- 


trecfutfupcrbe,  les  arcs  enrichis  de  bel-  La^Jmedic 
les  &ingenieufesinfcriptions.  Les  (eux de  ufoydeMirtî- 
îoyc,la  charte, les  tournois,  les  comédies,  Je«Prefe,“*** 

•„  ■ y r rr  . Mantoue,  auec 

oç.  toutes  autres  rcfiouyttances  ne  manque-  artifice*  ad 

rent  point , & furent  augmentées  par  le  minable*» 
Baptcfme  delà  fille  du  Duc,  à laquelle  la 
Roync  donna  fon  nom:  &eft  femarqua» 

du  Duc  deble  que  le  Duc  défraya  neuf  iours  en-'l 
Man,,u*'  fiers  cinq  mille  hommes  & quatre  mille 


:t 


Duc 


4k 
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Ajoute  «jeu  cKciuux  de  Mantouë clic pafla à Cremone^ 
gnc^Miianje  & de  ^ à Milan, ville  qui  de  fbi-mclme  peu-^ 
.icmicriuor  Je  plce  levid  vu  iourfiplcinc  de  la  fuitté  de 
Noue  r.  «sj  •|aR0ync  &-dc  la  multitude  de  ceux  qui  ac- 
couroyent  de  toutes  parts, qu’elle  fcmbloit 
vn  abrégé  de  tout  le  monde,  embellie  d*vne 
infinité  de  choies  rares,  dre  liées  & prépa- 
rées pour  ccpalFage.  LaRoyncy  demeura 
deux  mois  entiers  ou  clic  fut  vifitec  du  Duc  j^unf 
de  Sauoye,  en  attendant  le  commandement 
du  Roy  d’Elpagnc,&  lacommoditç  de  la 
nauigation. 

, Ces  deux  mariages  folemnifcz à Fcrrarc  XV. 

pour  eftreconfommez  cnElpagne,  le  Pa- 

Fcs’en  retournai  Rome  afin  d’aduifer  à 
appareil  du  Iubilé  , & à la  réception  des  ^ 
pci  lerins.  A Ion  retour  le  Tybrc  s’cnfla  &c 
dcsbordifieftrahgcmcnt,  qu’en  moins  de 
trois  iours  il  n’y  eut  que  les  fept  monta- 
encs  & quelques  lieux  des  plus  cfleucz  qui 
nifient  garentis  de  celle  elpouuantablc 
inondation.  De  première  furie  , & en 
moins  de  quatre  heures  il  emporta  le  ponç 
Çnctfte  »o«n- lainéle  Marie  , pluficurs  maifons  , toutes 
mcsfautoyftdc  les  boutiques  des  Libraires  &drogucurs,& 

*oiu  cnûu°fi^csma£321nS£*CV*n  & d’huile  qui  elloyent 
vie.  UUer  au  wur  du  Chaftcau  S.  Ange,  quarante  pri- 
lonnicrs  en  la  tour  de  None  furent  perdus 
fous  fes  ruynes , elle  n’ayant  peu  refifter  à la 
violence  de  l’eau,  ni  eux  cllre  fecourus, 
parce  que  l’accident  fut  de  nuiél,  ôc  pre- 
uint  toute  prcuoyancc.  Les  Eglifes  de  Ro- 
me demeurèrent  fans  Prcftres,  fans  Mcfle, 

& fans  peuple  le  iour  de  Noël.  Le  Pape  pr„d*'c* 
prioit  lur  la  montagne , & verfoit  fes  lar-  du  Pape, 
mes  pour  ceux  qui  trembloyent  & trem- 
11}  a copia-  poyentau  bas  dans  ce  déluge.  Il  dônafi  bô 

ordre. 


jp% 
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©rdrc,que  ceux  qui  eftoyent  afliegez  au  de-  fieur>  inonâi. 
hors  par  1 eau  & au  dedans  par  la  faim  , fa-  tiont  duTybre. 
rent  coufioür$  fccoutusr  contre  les  violcn- 
ces  de  l’vn  Se  de  l'autre.  Iamais  Rome  rie  Te  Mille»  de  U 
vid  en  telle  dcfolation  , le  destordement  ^"e 
du  Tybre,quihitfouslcficge  duPapcCle-  il  emporta  qua 
ment  fcptiefme , n'arriua  pas  àvn  tel  ex-  *•**  j'u 

ùC  les  vi ni  oc  I4 

ccz*  , ville,  ruina  Ici 

Cjufeî  de  On  en  rapporte  la  caulc  aux  vents  Mcri- e<^' 
r:u‘ïV^6^*on^fx<lulert4crc”t  k cours  du  Tybrcà  p«’moinrdel 
* force  de  pluyes  continuelles.  Mais  pour- T"11’*0  W* 
quoi  pluUoft  aux  cauifcs  de  la  naturc,qu'aux 
autres  mouucmcas  de  l’ire  de  Dieu , qui  a 
noyé  autresfois  l'Vniuers  pour  des  corru-  \ «v, 
ptions  pareilles  à celles  de  noftrc  ficelé?  v 

diable!  d-uC  c^vncvraycpiperiedu  diable  qui  rious 
endort,  corrimc  Ion^is  dedans  le  vaiiTcau,a- 
fin  qucnousnccognbiflîôsquc  nous  fom- 
liics  coulpablcs  delà  tempefte,  & qui  nous  « • 
vatoufiours  flattant  de  la  bonté  Se  de  U 
clemence  de  Dieu , afin  que  nous  ne  trem- 
blions point,  quand  nous  voyons  les  pro- 
diges courriers  & fourriers  de  là  Iufticc.  IÎ 
nous  reprefonte  la  pro/perité  des  mc/châ^ 

6e  i aftîiébion  des  bons, afin  que  quand  nous 
voyons  que  le  Soleil  luit  mefmesaux  sceùrék ni  v 

thccs  Seaux  Scélérats,  que  les  Pirates  vont  r'iL.&Jl 
auflî  fcurcment  fur  la  mer  que  les  pèlerins,  . 

nous  rapportions  tout  au  hazard  & à la  for-  fiüj  tàèST. 
tune.  Et  bien  que  nous  entendions,  que 
nousfcnÿons,  que  nous  voyons  les  coups 
fur  nous  , la  corruption  de  poftrc  natu-  . 
rc  nous  rend  tellement  fourds  , îafenfi-^pS^J 
; bleS  & aueuglcs , que  nous  aimons  mieux  “■«nMcœent  7 
en  rapporter  la  caufe  au  defordre  de  kna-K,^8^ 
turc,  qui  celui  de  nos  mœurs.  Ferrare cdlficci  de 
tremble , & ce  tremblement  en  moins  Vbrene 


tcnc. 


Fjmine  et* 
treme. 


Vandale. 
NaviCi». 
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^’qu^Vr) miu  dcquarante  heures  fc  recommence  çcnt tt  Trembie- 
liont d’or.  quarante  fois.  On  n’en  donne  pas  la  caufc  “ 

p.Bi r a ».» s.  auxvicesni  aux  mœurs  Corrompues  de  la 
V ille  qui  proudque la iufticc  de  Dicu,mais 
à lafituàriOn  , aux  vents  foubftcrrcins,à  la 
Pcninfulc  eriuironncc  d'eaux  de  tous  co- 
Eflrange  femi-  ^c2ïaux  pays  poreux  Sc  caucrneux.La  fami- 
ne en  Afrique  ne  cfl  fi  violente  en  Afrique , que  les  hom- 
Honorfque  le mcs  & les  animaux  s’cntrcmangcr.t  les  vns 
lesautres.Onnc  dit  pas  que  cc  l'oit  loi  iulli- 
cc  de  Dicii  qui  en  foitcaiifc,&:  qui  menace 
de  nous  donner  vn  cfol  d’.'iiraiii  : mais  ori  fc 
plaincdes  grandes  fcchcrcllos  & de  l’ardeur 
de  la  faifori.  La  pefte  cft  à Vcnifc,on  en  rap-  pr(ie  i ve~ 
porte  la  caufc  aux  marefts.  Ellccftà  Paris, nifc- 
on  dit  que  c’cft  pour  l’ordure  puanteur  - 
de  Tes  rüc$.Ellc  cfl  à Lyon,on  accule  les  en-  ^ 
grailTcut'squil’y  ont  apporté.  LaPranco  cfl 
toutcrcmplicdc  /éditions  , fàdions&de 
rebellions.  On  a’allambiqucla  ceruclle  en 
la  rcccrche  des  caufcs , pedonne  ne  prend 
cela  pour  vn  fléau  de  Dieu  , duquel  iicha- 
ftic  les  Royaumes  Sc  les  Républiques.  Le  > 
Tybrc  fc  dcfgorgc  aucc  telle  impecuoficé; 
qui  peu  s’en  Faut  qu’il  n'abyfmc  Rome , Sc 
perforine  ne  croit  que  l’cxccz  de  l’cnor- 

ipité  des  pcchez  en  cil  caufc.  Ce  ux  de  l’an- 

Soit  fi  grande  cienne  Rome  eftoyent  plus  aduifez  que 
^«irce1  clp^-  nouucllc  : car  quand  Ccfar  fufeica  la 
udifoyent , ie  guerre  ciuilc , chacun  crioit  qu’il  n’y  auoit 
Sffl;  Plus  * R-cpubliquç  i Rome,  Sc  quand  A 
maisie  ne  yoy  la  y vint , les  gens  de  bien  dcploroycnt  la-„jd. 

S”"*  *c  bominatiori  de  leur  fiecle.  Condamnons 
d'iniufticc  & d’impiété  le  noftre,  & allons 
^ au  deuant  du  courroux  de  la  iuiticedi- 

' . >'  aine.  Si  les  premiers  coups  ne  blcflc-nt, 

v ’•  1 liitf' 


la  corruption 
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V lcsdcmicrs  tuent.  Apres  les  grcnouiÜcs,les 

mouches,lcshannctôs  & les  poux,  font  vei 

nues  les  autres  plus  cruelles  plàycs,&en  fin 
la  mort  pour  la  10.  ôc  dernière  charge  fur 

,J£gy  ptc.  Voila  ce  qu'on  peut  dire  de  ce  qui 

Xvl  pal1^  Cn  tOUtC la  tcrrc  k‘rmc  dc  Europe. 

Nous  fàifons  vn  gran d fàult  de  Rome  en 
Angleterre  pour  n'y  trouucr  rien  qui  four-^7^  £ 
hiilc  dequofpour  celle  heure  amplifier  laTra;a^devw- 
narration. Le  Roy  auoit  délire  cn  la  refolu-^Lgt;^ 
tion  du  Traitté  dc  Veruins  que  là  bonne  io«  traiacrà 
lœur  laRoine  d'Angleterre  y fuft  comprin- P"*""  «U*  > 
Traift;  ilc.Mais  c’cftoitvn  accord  que  le  Roy  d*E- 
B^uiogne.  fpaanc  voulut  faire  à parc , & pour  lequel  j 

le  Roy  offrit  la  ville  dc  Boulogne  pour  l’en- 

treveue  des  Députez,  lefqucls  s’y  affcmblc- 
rent  dc  part&  d’autre.Mais  ce  fut  inutile- 
ment pour  la  ceremonie  & la  fèancc.  Car 
comme  ceux  d'Angleterre  ne  voulurent  cé- 
der à ceux  du  Roy  d'Efpagnc,ils  s'en  retour  - 
nerent  fans  rien  fàirc,&n  y eut  persône  qui 
iugcail  raifonnablc  d'acquérir  la  Paix  par 
vn  tel  delàduantage  au  fcruicc  dc  lôn  mai- 
°n  dic  ^icn  4UC  la  foucrainc  loy  c'cft 
le  falutdu  peuple  : Mais  celle  du  rcfpc& 
du  Prince  &du  rang  qu’il  doit  tenir  lur  les 
autres,  cft  toujours  immuable.  Il  y a des 
loix  qui  font  mortelles,  & d’autres  qui  ne 

meurent  iamais:  celles-là  ont  leur  duree 
félonie  temps.  Lancceflitércnd  celles-ci 
toujours  durables , pour  le  perpétuel  bien 
que  1 on  trouue  en  leur  obfcruation,  com*  '**<*&» 
me  difoit  Lucius  Valcrius  haranguant  con- 
, trela  loy  Oppicnnc.  De  la  condition  des  1 

lorximmortclles  eft  le  droit  dc  la  prefean-^J?^ 

ce:celui  oui  cn  louffrela  diminution  cft  in-t1"'»**1 
digne  dclaccroiflcmcnc. 


1 


ipi 
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Pendant  celle  difpatc  le  Roy  cftoit  à xviii. 
runtirz's  tootm  Monceaux  pour  y taire  fa  diette.  Les  Mede- 
ç c‘r1s  a'Joycnt  ténu  lî  auant  la  liberté  de  Ce°u*. 

,pfi,  mutMn  manger  des  melons,  qu’il  paya  Bien  chcre- 
tjft  vtd ».  D mcnt  Jc  gouft  defcsdclices,car  au  troiliel- 
EiLjuio.  me  lourde  la  diette,  comme  il  le  promc- 
noiten  pourpoint  dans  la  gallcric  de  Mon- 
. -j,  1 ccaux,vne  Heure  le  failît,  qui  demanda  des 

remedes  plus  prompts.  Se  le  mit  en  tel  c- 
llatque  plülîcurs  efleuerent  leurs  efperan-v<j.&rc  ^ 
ces  lur  les  premières  opinions  du  dcle- endroit  u 
fpoirde  fd  fanté,&  y eut  des  Courriers  tous 
prefts  pourpoftet  les  thaUuaifes  hduuel-cuicht. 


le 


es. 


Apres  qu’il  fut  gucti  il  s’en  vint  à Sainét 
Germain  en  Lâye  pour  y acficuer  l’année  5c 
refoudrt  lescftatsdefadefpchce.il  voulut 
v , auoirl’aduisdesPrinècs,  5c  O fficiers  de  fa 
; Courdnnc  en  fon  Gonfeil , pour  leur  faire 

cogriôffttc  Feftat  des  affaires  ,'  afin  quel* 
chaeufi  ncpouuoit  auoir  tout  ce  qu’il  de-  • 
t mandôfr,  il  fçcuftque  c’eftoitla  necelïité 

tjui  en  eftoit  eau  fe.  Le  s grandes  tables  char- 
fjeesdè  fu|>crfluitcz  incognucs  > plus  pri- 
ses parle  prix  5C  la  rareté  que  par  le  gouft 
ni  la  neccflïté , furent  deftors  retranchées, 
h*mi-  & pat  l'exemple  du  Roÿ  qui  a toufiours 
d'effed  que  la  loi  ni  la  corrcdion, 
fpi îubttur  «7-tcluxc  fut  conuerti  en  frugalité  lî  nccef- 

» 4UC  ^cs  R°mains  nc  f°nt 

pas  moins  obligez  aux  figues  5c  carot- 
tes de  Fabrices  ôe  Curies  , qu’à  leurs  cf- 
pecs. 

On  vid  en  ce  téps  vn  ordre  tout  nouucau 
aux  Finances  du  Roi , parla  vigilance  5c  le 
loin  du  Marquis  de  Rhofny , auquel  S.M.  M-,Je  M^r- 
en  donna  la  furintcndâncc.  Dü  premier  R,u0fny. 

iôuir 


m; 
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jour  j ii  monftra  qu’il  n’y  auoic  plus  qu’vnÇ 
addrcflc  bien  cftroittc  pour  cirer  argent 
de)  co fixes  du  Roy,  & que  pour  une  dç 
mains  qui  fouilloyent  dedans  iufqucs  au 
coude j il  n'y  en  auroit  plus  qu’vne.  Son 
humeur  parut  effrange , il  ne  fc  foucioit  de 
cous  les  menus  Dieux,  pour  plaire  à Iupi- 
• ter , comme  die  Apulée.  Il  le  rendoit  dif- 

ficile & refufan t de  plufieurs  chofcs , afin 
que  la  concefiion  en  fuft  referuee  au  Roy, 
&lcs  faucursrcceuës  & recogncucs  de  la 
feule  main  de  la  Maiefté,  & non  d'autre. 
Si  ic  ne  craignois  que  la  vérité  fuft  cftimee 
flatterie,  & qu'on  ne  crcuft  que  ic  defiraf- 
lc  plus  de  plaire  à la  fortune  qu’à  la  perfon- 
nc,ic  diroisqu’ilyalong  temps  que  ceftè 
sm  pou-  charge  n’a  cfté  cxcrccc  aucc  plus  de  pou- 
d vne  gron  uoir,d’authorité,  ni  plus  de  fuffifancc>d’in- 
ûnetrî*  tegrité  , de  confiance  & d'affeétion.  Plu- 
fieurs  ont  làit  leurs  affaires  au  prciudicc  de 
celles  du  Roy  & de  fon  peuple,  ccftuî-ci 
comme  Cratcrus  près  d’Alexandre  ne  con- 
lidcre  rien  que  le  feruice  6c  le  profit  du 
Roy.  C’cftparlàqu’ila  mérité  des  preu- 
ucs  fi  euidentesde  laprote&ion,  de  la  cre- 
ance, de  la  bien-vucillancc  & libéralité  du 
Roy.  Et  bien  qu'il  foit  venu  en  cefte  char- 
ge auec  peu  de  bruit,  fi  cft-cc  qu’il  y auoit 
longtemps  qu’il  y cftoit  entre  en  part  des 
grandsjaffaircs  du  Roy.  Il  fut  employé  aux 
plus  côfidcnts  du  temps  de  Henry  troifief- 
me,  pour  entendre  les  commandemens  du- 
quel, & les  porter  à‘ fon  maiftre,  îldemeu- 
roit  comjne  incognu  à Paris,  ne  lui  parloit 
que  de  nuiâ,  & en  des  lieux  cfloignc/.  de 
/oupçon. 

5i  toft  qu’il  fut  en  Ce  folfticc  desfàucuc* 
TOm.I.  N' 
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Vn  'frinrif* 
d/Utce*  il  d»~ 

BUT  di  fil*.  f*M- 
tafti.far  c ht  thi 
Xtïtut  il  rtetntf- 

M d*  lutyÇT 

d»  i fut  f*U4Tf 

H . ... 

P.  AasriKO. 


Cra terni  cftoit 
de*  premiers 
en  famitil  Oc 
auConTeil  d*A- 
lcxjndrr, parce 
qu’il  n’aimoic 
que  la  grâdeur 
& .le  Teruife  de 
Ton  maiilre. 
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du  R°y>  fcnuic  incuitabic  en  la  profpcrité  l'rtiait 

«reptji-t  ^3»w»  ne  fie  que  d’affermir  & afleurer  d'auantngef'"t.,a.prw' 

r, j:.: r*_.  r„. . fit  pct,te* 


, 


,*ÏT,  /à  condition.Qui  1ère  Ton  mai  lire  félon  Ion 
1 mf.fJuUrdm  lS~  . r r ■ 

fecHmJm  >w<*cœur,qui  ne  raie  rien  contre  la  conscience. 


H,r^ 


Sdkdi  iitifmû 


qui  règle  fes  intentions  au  pied  de  la  loy,de 
la  Iufticc  & de  l'Equité  n'abandonne  le 
timon,  quoy  que  les  vents  battent  Ion  vaif- 
fcau,nc  doit  rien  craindre.  Il  fuit  que  la 
fortune  ccde  à là  vertu. 

Voila  la  Hndclannee,qui  cft  la  première 
de  la  Paix,  en  laquelle  on  rccognoit  délia, 
que  peut  vn  doux  repos  dans  les  cfprits  des 
hommes.Ellen'clt  pas  bonne  nourrice  de 
la  tempérance  ni  de  là  modération.  Elle  cft 


pu*™-  ftrüh-  comme  la  Sabcc  qui  ne  fait  feu  que  de  par 


ttu  ùdm 
Flin 
<apA 


♦ 


la  fai* 
nourrit  le, 


>yjja£  - 


Uiftr*.  fums.  C’elt  vnc  eftuuc  de  voluptez,cn  la- 
■ü  ’tf*  quelle  la  vertu  ne  lcauroit  porter  longue- 
ment vn  flambeau  allumé.  On  recogncut 
en  ce  temps  vn  luxe  extrême.  Ceux  qui  Une, 
spabilloycnt  ci  deuant  en  hommes , com- 
mcnccrct  à fc  parer  en  femmes.  Mais  pour 
celalagencrolicé  du  courage  nefe  raualle 
point,  car  ccft  humeur  guerrier  cil  ii  natu- 
rel au  François,qu’au  premier  brujt  des  ar- 
mes il  fera  voir  qu'il  n’cll  demeuré  à repos  . 
que  pour  fortifier  & roidir  fes  nerfs,  &ne 
rclTemblcpaslcvaillcau  d'Arctas  , beau  A:  vai(r#M 
admirable  au  riuagc  pour  fa  ftrudture  & faR*yretj’* 

. grandeur^:  inutile  en  pleine  mer.  rhenkie. 


Fin  du  f rentier  liurt  de  l’jiifloire  du  Roy. 
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Vifcours  tenu  par  le  Roy , aux  gens  de  fon  Parle- 
ment. 

Vérification  del'Edicl. 

Il  n éfi pas  permis  au  peuple , de  s'informer  des 
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Tranqutlli  _ _ 

te  de  la 

france‘  1 ^ 1 au  dehors  par  lesvéts, 

& au  dedans  par 
la  diuifion  de  Ce  s ma- 
tclots,eftau  portd'v- 
nc  heureufe  tranquil 

lité.  Ccûx  qui  cfto- 

ycnc  dedans  ont  pris  terre  , de  regardent  a- 
ucc  eftonnement  les  tcmpcftcs&  bourras- 
ques qu’ilsont  efehappé  :rcceuans  autant 
de  contentement  en  leur  repos,  qu'ils  ont 
p.  eu  de  patience  pour  l’attendre,  & de  peine 
pourl’auoir.  Ils  fe  trouucnt  en  vnc  cam- 
pagne qui  abonde  aux  délices  &fielicitcz  de 
paix  heu- la  Paix,  qui  cft  lcpoinâlcplushcureuxoîl 
reufe'  les  RoispuilFent  rendre  la  chofe  publique 

& laquelle  e ft  d'autant  plus  heureufe,  qucf<'"»"'/M  r*. 
cncorcs  quelle  aitefté  fouucnt  offenke,^'YpT"<. 
elle  n'a  point  coufté  tant  de  fang  que  les  Mariacc  de  mS 

precedentes.  S'.ïSÏÏÜ 

On  ne  parle  à U Cour  que  de  reites  Stdame  faut  du 
de  icux.Lc  Roy  marie  fur  la  fin  du  premier  *' ■l^n” 

Waria^ede  mois  dc  1 année.  Madame  ialœurau  r r*n-  conumtios  a- 
Madame,  ccde  Lorraine,  les  alliances  qui  cftoyènt"^'”S^j£ 
autresfbis  cntac  ces  deux  grandes  maifonsiej.Aeuft,,^. 
font  rcnouuellces.  Madame  ne  veut  pas 

N iij 
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toutcsfbis  que  ce  foie  au  preiudice  de  fit  < 

Religion,  de  laquelle  elle  retient l’cxcrcir 
ce.  Elle  s’affettionnoit  de  tout  Ton  cœur  à 
ce  qui  en  regardoit  la  liberté  par  toute  la 
ftancc,priant  & fuppliant  fouuent  le  Roy, 
de  lui  en  faire  voir  les  afiêuranccs  tandis 
qu'elle  feroit  en  France  , & de  ne  permet-  * 
tre  que  fcsEdiéks  demcurallcnt  fans  excc- 
cution  eftans  publiez  , & Tans  vnc  durable 

leîned’Albrc?»  obfcrUâtion  cftânS  CXeCUCCZ.  Elle  cft  fille  Royne  èt 
9<»ine  Ae  Vi  d’vne  mere  qui  vouloir  qu\>n  preferaft  la  Na“*rc: 
n/mcdiiiicii  heurté  de  la  confciencc  aux  a (feu  rances  dés 
u Rochelle,  a- honneurs,  des  grandeurs,  Scdclavicmcf- 
^.on.Pii  "a"  mc>  Se  qui  fouloit  dire  a ceux  de  Ion  parti, 
feurec.viâoire  que  les  armes  ne  fedeuoyentpofcr  , qu’a- 
honncfte.MO  t UcC  ccs  tro‘s  conditions  , ou  d’vnc  paix  a f- 

fèurcc , ou  d'vnc  viétoire  entière , ou  d'vnr  « 
morthonhefte. 

A ulïî  les  pcnfccs  du  Roy  eftoyent  de  no-  1 1 ^ 
ycrtouteSlcs  fouucnanccs  des  amertumes 
des  régnés  paffez  dans  la  douceur  de  fon 
. rcgne,&  que  le  commun  fentiment  de  tant 

de  maux  endurez,  & qui  ont  duré  tant  d’an-  a 
nceslcs  perfuadaft  dcs’appriuoiferenfem- 
• *•  ble,  & de  n'auoir  non  plusd'occafion  de  fc 
fbuucnir  des  chofes  pallies,  que  faMaicfté 
auoit  de  confiance  à oublier  Tes  propres 
oflfcnfcé.  Et  à laverité  la  peine  a efié  gran- 
de de  donner  aux  voifi  ns  la  Paix,  plus  gran- 
' ( de  de  ltsy  maintenir,  trclgrandcd'cmpcfi- 
chcr  qu’eux^ui  font  nourris  aux  armcs,qui 
ne  pcuuét  fouffrir  l’oifiueté  de  leurs  cfpccsj 
& qui  ne  Te  lallcnt  point  en -l'exercice de 
• lcurscouragcs,n’cftouffcntcefteconcor- 

Ic  trouble  quidc  en  fon  berceau.  La  guerre  n’efi  pas  mor- 
pourra  venir  tc  cn  yrj  Eùat  où  les  confidences  fontdiui- 
toVnigtoM*  ^ecs»c^c  nc  quc  dormir  , il  n’y  a caufie  ücr. 

qui 
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* qui  gliflfc,  & pénétre  plus  viftcment  çn  foofigurt  le 
la  pcrfuafion  des  hommes,  prçur  les  . 

der  les  vns  contre  les  autres  , que  celle  tout  it-s  ancre*, 
de  la  Religion.  Chacun  pcnfequcla 
ne  foie  la  meilleure , & la  iuge  telle,  p*t*s 
par  fon  zcle  & fa  paffion , que  par  cognoif- 

iâncc  nifailon.LcRoyquidurantlagucr- 

re  auoit  couru  aux  chofcs  plus  prciTccs  • 

aux  dangers  plus  apparents , auoit  différé 

de  pouruoir  à ccfte  diuifion  , portant  vn 

extrême  regret  en  fon  ame  , que  1 impiété 

de  la  guerre  nè  lui  permit!  de  taire  cognoi- 
. ftre  les  fruits  de  fa  pietc  : Auffi  n’y  a Omni* 

ilprctagc  plus  certain  dumaUheur  incut|‘^Jc«jÎ4a- 
, table  du  Prince  , quequand  on  void  qu’il 
'rr  f “ ne  fe  fonde  de  la  Religion. Car. 1 ne  doit  a- 
g.eux  <ic  uoir  en  toute  ta  vie  plus  viuc  penlec 
u RcJig'ô.  quc  ccUc  du  fctaicc  de  Dfru  ,lànshypo- 

crific  toutesfois, qui  ne  peut  durer  , & qui 

cftant  dcfcouuertc  ruine  l'hypocrite  , & 
fans  fupcrlütion  qui  me  fprife  le  PrinfcC  & ftlidamtnti  rt- 
le  rend  ridicule  : Car  la  Religion  doit  c-/*.*. *.«►«/* 
t ftre  lansfeincifc  , & la  deuotion  fans 

nitç.  Mais c’cft  bien  fc  trauailler  en  vain  u /**&*— $ \ 
que  d’y  préparer  des  remèdes  , autrement 
qu’aucc  la  Paix  : car  quand  1 efprit  du 
Prince  cft  libre,il  fe  rcfoult  de  mettre  dans 
le  repos  dç  l’Eftat  la  concorde  de  la  Reli- 
gion. *'  . 

.v.’  Crnrqalfonrc»rofcffiondeccUcqn.cft^S^ 

accordée  par  les  EdiasduRoy, auo^ent  raitfaiKI  i Lyon 

en  diuers  temps  & en  diuerfes  aflcmblccs  en  l’année  115* 
«u*  delà  de  grandes  plaintcs,deçc  qu’ils  n’eftoyent  *“  crreî°ude  u 
BUligion.  O b te  ruez  ni  exécutez,  qu’on  ne  leur  auoit  Franche  Cot<. 
pas  pourucu  xtoutccqui  cftoit  neceflaire 
pour  i’exccicc  de  leur  Religion  , \a  liber- 
té de  leurs  confcicnces,  la  fcurctc  de  leurs 
* N iiij 
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.»  . Perfonnes&fortuncs:&difpycnt,qu’il$nè 

dcmandoycnt  pas  que  la  loi  del’Lftatfuft 
changée  à leur  pfofht,ou  de  quelque  Prin- 
ce eftrangcr,  ni  que  l’Eftat  fuftdcichiré  en 
pièces,  pour  contenter  l’ambition  de  peu 
dé  gens,  ains  feulement  de  pouuoir  polie-*  *>«»  dé 
der  leurs  confeicnces  en  Paix , & leurs  vies 
en  fcurcté. 

v Que  tant  de  iuftes  requeftes à eux  accor- 
dccsparles  Edids  des  Roys  predccclïèurs 
dé  faMaicllé,  par  elle  mcfmc  demandées 
& défendues  auec  tant  de  zèle  & de  vertu, 
nauoycnt  peu  cftrc  efeoutecs  en  Ton  ré- 
gné , auquel  ils  deuoyent  mieux cfperer,ôc . 
lotis  lequel  fans  l’affcdion  qu’ils auoycnt  à 

• fa  grandeur,  & fan  s le  fondement  qu’ils  fai- 
loyent  de  fa  volonté  enuers  eux,  ils  cuilcnt 
peu  iufeement  & vtilcment  pratiquer  les 
voyes  qu’ilsauoycnt  efté  contrains  de  te- 
nir feus  les  Roys  fes  prcdcccflours  : Mais 
qu’ils  ne  pouuoycntricn  defcfpererdc  ce- 
lui que  Dieu  aucût  par  la  protedion  de  fon 
Eglife,  amené  à la  uictcflion  de  ce  Royau- 

peot  ^r'icâ"-  mc,6ç  nepouuoyent  moins  obtenir  que  li- 
djte  & faniiœ  bertédcvic  , ccuït  qui  cfpandoyent  libre- 
fcrVmmre'prc»  ment  leur  fan  g pour  lui.  . 

de  fa  perfonne  Que  le  Prcicnc  a efté  exilé  de  la  Cour  de  ho^efc£ 
faMaicllé  pour  les  bannir,  enconfequence  CoÜr.  * 
que  de  U vra-  de  famaifon,en  laquelle  ils  ne  lcpeuuent 

* *UtouT  oit  feruir  fans  ferilir  Dît  il.  Nul  homme  de 
îliëuxTfcçû-  bien  n y pouuoit  fublillcr,  én  danser  tous 
<irîr qu’fl n'au-  ]es  ioursdeftrc  tué  , d’eftte  blcfTe  lànstf. 

SaST*  mpoirdc  confolation,  fans  alTeurancc  fcule- 
fouftant  deOx  mcnttle‘fepulturc. 

diucrfe*  i u q^»on  minute  tous  les  ioiirs  d’exclurre 
pierre  d* cous  ceux  de  la  Religion  des  principales. 
riia° ^ *ur charges  de  l’Eftat,  de  laluftice,des  finances-. 
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3 îxdufion  de  la  police  .donc  fclon  leur  modeftie  , Se 
Pubu"  Paticncc  ils  prennent  à tefmoin  S.  M.qu'ils 
iet.  ne  l'ont  guercs  importunée , là  fupplient 
auflidciugcrs’il  èft  raifonnable  qu’ils  fâ- 
ccnt  tort  à leurs  cnfàns , de  les  rendre  pri-l’<le,ufi® 
ucz  parleur  ftupidité , pour  cure  cy  apres que»  c&  hon- 
ténus  en  ce  Royaume  pour  Iuifs  , ou  aut*“.fc-îî'?ln*eft 
rang  desCappotsau  lieu  du  rang  honora- »*ii  nepartîdpe 
blc  que  les  mérites  de  leurs  dcuancicrs*u*a ^"ntun 
leur  auroycntlailfcz,  que  les  fcruiccs  mef-  a*  m'toV. 

mes  fàj&s  à S.  M.  leur  deuoyentauoir  ac-Po,it-1. 

•'  J Trefue  acew 

* dte  aprei  l’eie 

Qu’il  leur  eftoit  plus  tolerable  de  viurccut,on<IfB1®,* 
fous  la  tréfile  du  feu  Roi,  ennemi  toutes-  fj°  Religion,  & 
fois  de  leur  profèflion , qui  par  icelle  con-Pab,iee  , * 
fentoit  l’excrciçc  de  leur  Religion  en  fon^”*ïS,u" 
armec,&  en  (a  Cour,  confentoitle  Minifte- 
re  entretenu  de  fes  deniers  , leur  bailloit 
des  villes  pour  retraite  en  cha/que  ScncA 
chaucee  ou  Bailliage,  leur  rendoit  au  bout 
de  l’an  les  precedens  Ediâs  en  leur  entier. 

Que  les  bons  feruitcursde  S.  M.  ne  fç a- 
ucntquc  rctpondrcà  ces  plaintes  commu- 
nes , rccognoilïàns  qu'il  cft  plus  fàfcheux 
d’eftre  pritié  de  ce  qui  cft  permis  & pro-0"?"  réMiut 
mis,  que  des  choies  eiperecs , qui  fait  que  met  nnc.fi,  r. 
les.  efprits  agitez  paflent  de  l'cfpoir  du  bien  '?ntHr  * J**”# 
en  l’attente  du  mal , la  longue  & inutile^™ dÙ*!"" 
patience  en  la rcccrchc  du  remède , qu’ils  HAtT-Ub-5' 
Içauent  bien  que  S.M.  n’en  cft  iansalarmc, 
qq  elle  ne  prendra  plaiftr  de  voirvn  Prt>- 
tc&cur,  & fera  ialoule  s’ils  s’adrellent  ail- 
lcursqu  a elle.  - rV 

Efeftion  Cefte  Requefte  finifloit  par  des  traidbs 
t«aciir!r0  k^dis&cflcuez , que  conuenablcs  à 
vn  Eftat  ©beyflànt  Se  à des  hommes  qui 
veulent  paroiftre  modetez  Se  ^retenus* 
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qui  ne  pcuucnc  vouloir  que  ce  que  le  Prin- 
ce vcut,& qui doiucnc  mettre  toutes  leurs 
volontcz  àladifcrction  des  Tiennes.  On  ne 
peut  parler  trop  humblement, trop  reuc-p"°i**  *> 
Porifjtnt»  me-  rcmmcnt  aux  Rois.  Il  faut  vferde  paroles 
tes iî  q#!* coromc  difoit  Parilatis.  Sire,vou- 
loiqaj  vent  fii  lez  vous  bien  leur  ofter  Tenuic  du  Prote- 

re  q-ictque  rc-  &Cur,ollcz  en  la  nccclEcé , foycz-le  donc 

raonitrmcc  au  r • r J 

Roi, doit  vfer  vous  rneirnes^conttnucz  fur eux ce premier 

foing  y celle  première  afifeélion , preuenez 

rc  ’drt  p|„‘,  leurs  Tupplications  par  vn  plein  mouue- 

pentL  gju,lmcn,:>lciirsiu{lcs  demandes  parvn  volon- 

' tairco&roi  des  chofes  ncceflaires.  Quand 

ils  cognoiftront  que  vous  aurez  foin  deux,  prefentep** 

ils  n’en  auront  point  d’eux  mcfmcs.  Mais  ^ 
pardonnez  à qui  vous  dira  qu'ils  doutent 
tous  H vous  en  aucz  allez  de  vous.  Vous 
Icauez  ce  qüi  leur  nuit , ou  ce  qui  leur 
duit  : les  Rcqicllcs  que  vous  prcfcnticz 

Eour  eux  aux  Rois  vos  predcccilcurs  pour 
:urs  libère  :z  &r  vos  feuretez  , rapportez 
les  à vous  inclines.  Elles  n’ont  certes  de- 

f>uis  ce  temps  rabbatu  de  leur  droidlurc, cl- 
és (ont  comblées  depuis  de  vos  feruices, 

& doiucnc  auoir  gaigné  & auoiraccrcu  en 
vo(lrc  au&orité,  qui  en  pouuez  & rappor- 
ter, & appointer  leurs  iuftes  plaintes,  en 
cftrelans  autres  Députez  & aucc  plus  de  v 

gré, le  luge  , fi  vous  voulez , &1  Aduocat 
cnfemble,  " 

U.&Ti;,  «y  Tels  rlloyent  lçs  difcours  dont  a toute 

heure  ilsbatcoycnt  les  oreilles  du  Roi.  Le  . "JJJJJ 
ru- naturelles  hommes , & lut  tout  des  nom- ta  Reiig»*. 
s»M^dHei  mes  de  celle  forte, des  François  de  celle 
■««,  c Religion, cil d’auoir  l’cfprit  prompt,&qui 

difficilement  s’arrelle.  Auiourd'hui  vne  « 

plainte , demain  vne  Requefte , apres  cela 
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vn  Synode.  Cefte  publique  agitation  leur 
proftitc.  Ils  s’afiemblent  , & ne  rompant 
point  l’aficmblcc  qu’ils  ne  fçaehent  où  ils 
s afiemblcront.La  nn  de  toutes  leurs  afletn- 
blees  fut  d’obtenir  du  Roi  vn  E<iit  11  clair, 
fi  cxprcs,fi  particulicrà  toutes  leurs  ncccf- 
fitez,  qu'ils  ne  fulfcnt  plus  contraints  d’en  ^ 
minuter  d’autres, & ne  collèrent  que  le  Roi  ^ 

de  nc  l’euft  ligné  à Nantes  apres  auoir  reduiét 
la  Proucncc  fous  Ion  obeifiancc.  Et  bien  u dernier  u 
que  les  difficultcz  fu fient  grandes,  & lçs 
conditiqnSen  ccrtainscas  plusaduantageù  » cüî  fait  à 
fes  qu’atix  premiers  traiétez  dePaix,  le  com  ^j*Au»it 
mun  repos  ncantmoins  de  toute  la  Françe,Sj#. 
battue  & presque  abbatuc  des  tragiques 
^mpctuolitez  dcsfchifmcs  & diuilions,  a- 
uoitfnit  iuger  nccelFaire  tout  ce  qui  cftoit 
iuftc,&iuftctoutccqui  cftoit  vtil,  quoy 
Tout  ce  qu’il  fuft  à delircr,qu’il  n’y  euft  qu’vn  exer- “*•>*» 
t.iceft  nt.c,cc,dc  Religion, d autant qu  en  celle  vm-//^ 
ceiTairc.  té,  fe  troiiuc  la  vérité  qui  n’ell  qu'vnc  , 

Dieu  melrnc  qui  cft  vn,  voire  trcl-vn,  &:  ce- 
lle vnité  cft.cotnme  dit  Mercure  Trilmeg'i-  . , . 

ftr,Ic commencement  & la  racine  de  tout.™,^»^^' 
Alaispuisquc  ce  torrent  ne  fe  peut  arrc-£^ 
in  thofe* 0cr*q“c le  Ichifme  eft  formé  en  l’cftat , que 
enueiUlief  le  mal  cft  enuieilli,  qu’il  cft  difficile  d’ef- rad,K-  . *■ 

aWtt.rnmU  branfictcc  qui  cft  enraciné  ptofondemcnCnîdcC  n " 

que  la  reftauration  de  l’Eglifc  cft  vn  œu ftciU—- 
urc  de  Dicuauffi  bien  que  l’édification  : il 
_ le  faut  réduire  à ce  qui  fe  pcut,&  quitter  le  ufi  » *“"***?£•  > 

triomphe, & laconqucftc  des  âmes  à la  " ’J 

Confeien-  Sc^c  éternelle , qui  feule  rcfàiét  & refond  £*,,T*.  *’®1* 
ce* libres,  les  cœurs,  comme  il  lui  plaili,  & donne 
le  lignai  à tant-  dames  vagabondes  & eA 
garées  pour  les  faire  rentrer  aufaiut , n’c- 
ftanc  pofiiblc  aux  hommes  d’impofer  au- 


eut 
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cuncncccflîté  aux  choies  que  Dieu  Iail?fe 
en  liberté  comme  les  confcicnccs,qui  doi- 
* uent  cltreauffi  libres  en  vn  Eftat  que  le^ 

penfees. 

L’Eglife  a toulîours  detefté  les  hcrcfics, 

' mais  elle  n’a  iamais  employé  la  rigueur 

Gran^  fmnat  de  les  iugemens  que  contre  les  hercliar- 
mwm  C^es  » & lors  feulement  qu’ils  fe  font  decla- 
•xtqHtbatur.  rez  opinialtres  en  leur  erreur , fe  font  ren- 

dus  inuincibles  à la  raifon  pour  fe  lailTcr  *ftîr^ 

»./«  mtlnm  in  , , , _ . *.  , ,,  ° eK 

iu tn  fnbditis  vaincre  a 1 opinion.  Et  les  peines  dont  elle  oymiaftre- 
fiàdabatvi'.*- ontelfé  plus  hontcuîes  que  cruelles, 
•xrtimdiumh,  plus  médicinales  que  mortelles , aimans 
u*m micux  voir  leur  vilage  rougir  de  honte 
d abat.  u “*  que  de  fang.  L’Empereur Theodoze  ordon- 1 1 rj<  . 
soion.  Hcc!.noic  Je  grandes  peines,  mais  il  n’eri  vfoitpiaUgi. 

Osui^cln  point*  Il  vouloit  remettre  fes  fubicdts  en  ft4Œ* 
riiei  contre  la  concorde  de  la  Rcligiôj,&:  des  chofes  di- 
, Ar*uincs,  plus  par  la  douceur  que  par  la  force, 

»ius  qui  niMt  plus  par  la  crainte  & amour  que  par  la  pei-  • 

1*  diuinm?  der_r  . * 4 1 

Jrfus  chrift:  ne  & cruauté. 

MacetloDiiu,  Et  les  quatre  Conctlés  n’ont  vsc  d’autres 
^s.d,Efpri?e!3rmcs  rçuede  la  parole  de  Dieu  contre  eux 
fftît  vnc  créa- mefmcL  Celui  de  Nicene  de  trois  cens  E- 

uefoues,  contre  Arrius:Cclui  de  Conftanti-  Qjj»»» 
- ’ ‘ - ^e“-Maccdonius:^ç'”_ 

contre  Nefto-  qu«. 


_ _i_  ..  fix  cens  trente, 

t con«c  Eu^chcV rifttaS,  qàç  , 

•âion»  : iuty- vnc  obftinatton  de  lame,  qui  n elt  lubiet- 
thn  qui  lui  ^ aux  courmcns  qui  font  mourir  le  corps, 
ami  uoit  VBqUCicSfUppU «s defcouurcnt plus  lafcéte, 
ciu’ilsnc  l’eftoufPent  : Et  que  lapcinc  qu^ 


«cyp».  fauta 
ftjque. 


n'elt  ordonnée  que  pour  deftourner  l’affe- 
ction & la  fuitte  de  la  fede,  rencontre  des 
âmes  fi  con (tantes  8c  refoluës,  qu'elle  en 
attire  plus  en  vnc  heure , que  leur  vie  n’en 
r . cuit 
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»?*nkuî  & cüft  Eiic en  dix  ans.  La  conftancc  de  ceux 

Pr'agoc .qui  furent  brûliez  au  Concilp  de  Conftan-mon  de  ic*t 
cc,&  les  dernières  paroles  qu*Us dircntdd- 
ncrenc  de  l’cftonncmcnt  aux  alfiftans  , & «.firent b«tre 
font  encorcs  recueillies  auiourd'hui  coin-  ^otmayTt^ 
me  fueilles  de  Sybilles.  Les  Chrcfticns  ont  celle  i«rcr»ftiS 
cfté  deteftez  & perfecutcz  cfixangeinentj^^ 
en  la  naiftance  de  l'Eglifc.  On  ne  leur  don-  quil  X*" 
noitautrenomque  d’impofteurs  : On  les 
àccufoit des iniurcs de  Pair,  de  la  ftcrilité^r.^;  ©^4^ 
des  faifons$u  desbordement  des  riuicres,  * . " 

des  crcmblcmens  de  terre.  L’Empereur  A-  terme  ?ai& 
drian  ne  voulut  qu’ils  luirent  reccrchez  en 
faidde  Religion,  &Antoninfon  fucccf-,,iclr$!j£ 
rerfecutios  leur  commanda  que  celui  qui  les  acc\ifc-£,’"u 
cUt'ien** ro'c autrement  fiift  brufle  tout  vit  Apre s 
wjximin.  que  tout  l'Empire  eut  recogncu  vaine  &SvET<  '"Ne- 
fins  fruid  la  perfccution  publique  des  Em-  r0BC  WP  t**. 
pcrcurs  Dioclétien  & Maximin  , & que 
pour  vn  Chreftien  qu'on  faifijit  brufler,il 
en  renaifloit  cent  de  Tes  cendres , leurs  fuc-  NmirtxfmùC 
ceflcurs  cfprouucrcnt  véritable  que  ies^'4*"**  *"f*- 
Roisnecommandent  pas  aux  cœurs 
me  aux  corps,  que  la  Religion  ne  fèpeutc?Vrl«*7. 
forcer, que  la  vérité  ne  fe  peut  ioindre  a 
uec  la  force,  ni  la  iuftice  auecla  cruauté,  '•*1» o-mUiu- 
qu'il  n y a rien  de  fi  volontaire  que  la  Reli-  blilÿnui'Z 

glOn.  tirrtjî  th  Cbri- 

Les  Princes  Payens  ont  fouffert  îc 
Chrcihens.  Decius  cuit  cfté  loiié  pourf«"Æ*. 
grand  Prince  aux  armes  & aux  loix  , •*•*■*’• 

euft  modéré  fes  cruautcz  contre  lesChrc- 
ftiens.  Les  Princes  Chrcfticns  ont  fouf- 
fert  les  Payens , & ne  le  void  point  qu'entre 
eux  le  Paganifmcait  efté  puni.  L'Empereur 
&°nfheo.  W°nor*us  & Thcodozc , quoi  que  bruftans 
dote.  )duzclc  de  l’aduanccment  de  leur  Religion, 
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nevouloycnt  que  les  Payens  fiiflcnt  forcez 
•i  eftrc  Chreftiens , defendans  aux  luges  & 
Prefidens  desProuinccs  de  les  troubler  tant 
qu’ils  viuroyent , fans  taire  trouble  ni  ‘édi- 
tion aux  lieux  où  ils  eftoyent  ailuicttis  aux 

lieux  politiques  de  i’Emf  treXes  luife  quoi 
que  irréconciliables  ennemis  des  Ethni- 
ques,  & de  la  multitude  de  leurs  DieUx , ont 
d^jhtkm.’uhii-  demeuré  en  toute  feuteté  parmi  les  Grecs, 

1«  Parthcs,les  Mcdois,îcs  Elami  celles  Mc- 
Mr»  fopotamiens.  On  ne  les  a point  châtiez  de 
ZZ*  Zi"'.  l’Empire  Romain,  ils  y ont  eu  en  touttéps 
"unîmes*-  des  Synagogues , & principalement  iou$ 

l’Empire  de  rtctua,d’Antonius  Pius.Iïs  ontfe‘f‘  ^ 
ÎJÎm  vefeu  paifiblemcnt  en  France , & quand  ils  leur,  vftn 
en  omette  chalTez , ç’aefté  non  pour  leur rM> 
Religion,  mais  pour  leurs  vlurcs  fie  leurs 

\ grandes  cruautcz. 

Tant  y a que  iamais  les  Princes  bien  con- 
fciHcz,n’ont  fait  mourir  leurs  tubieds  pour 

‘ les  foire  croire,  nontdcftruit  leurs  Prouin- 

ces  par  la  guerre , pour  inftruirc  leurs  con- 
fciences  par  l'efpee,rccogrtoiirans  bien  que Uj  ^ 

, • ^ \ la  Religion  eft  a&e  d*  Vmon  , de  concorde,  fc.cnce,  ne 
& d'infttuûion,  la  guerre  nVftque  fedition 
& dcftruûion , & ceux  qui  en  ce  ficelé  ont 
plus  remué  le  ciel  Se  la  terre  pour  contra.n- 
Srelcs  confcicnccsdc  leurs  fubiefecn  vnc 
ixicfmc  Religion, ont  efté  contraints  à la  fin 
**  de  fercpofcr,ôc  de  les  laitier  viurc,  reiettans 
les  conteilsdc  ces  mauuais  Médecins  , qui 
n ont  que  l’antimoine  & la  faigncc  pour 

toute  forte  de  maladie.  _ «, 

Par  ces  raifons  le  Roi , en  la  prefcncc  du-  v i 
quel  Dieu  a fait  cat  de  miracle , a verte  vne 
mer  de  }a;gctTc  & bcnedidions,voyant  que 
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la  continuation  de  la  guerre  n’auoit  pro- 
duit autre  fruiû  que  la  ruine  de  la  imllnccT**/**' 
de  de  la  pieté  » qui  font  les  deux  vertus  qui  aÿj6*fs»*2e., 
canonilcnt  les  Princes,  les  deux  Colomncs  b 
fur  la  confiance  dcfquellcs  le  grand  Clouis 
fucaiTcurédc  la  duree  de  cedEilat,  confir- 
me maintenant  l’Editl  de  pacification  des 
troubles  pour  le  fàiû  de  la  Religion  , veut 
ccqu'ilpcut,  pour  ne  courir  le  blafmc-de 
ceux  qui  ic  hazardent  à corriger  les  choies  r**,  «yr  «**. 
incorrigibles,monftrent  que  le  mal  eft  plus'"*  ** 
puilTant  que  leur  remede  , qu'il  y a des  cho-  ‘uï/!# 

les  tellcmenc  cnuicillies  &c  cnxacinccs3iu>'t,lfMUf^ 
qu'ils  fc  traira ilknr  en  vain  de  les  vouloir 
arracher.  tâc+abJ. 

œicr^Roy  Le  temps,  la  vérité  & la  rai  fon  ont  iugé  I 

cà™û.cn.  ceftEdid  trcf-iuftc,trcf-ncccirairc,&  trci- 
vtil.  I^a  iufticc  eft  euidente  en  ce  qu'il  n'y 
auoit  aucune  proportion  d'équité  , que 
le  François  fuit  de  pire  condition  que  l'e- 
ftranger  qui  vie  en  Paix.  Le  Roy  ne  ic  fuft 
monicré  Pere  commun  de  cous  fes  fubicts, 
laftice  £ts  ^cu^:  fini  la  guerre  eftrangere  pour  re- 
rïdiû.  commencer  la  ciuile,  contreccux-Umcfi- 
me  qui  l'ont  ferui  & fuiui  fi  condamment 
à la  rcilauration  de  ceftEllat , ont  couru  iâ  -s 

fortune , fc  font  trouuez  par  tout  , & n'ont 
regret  que  d'aupir  failli  à celle  niemora-ot»  » 
blc&gloricufereprinfc  d'Amiens,  &àlad,re  ••  *»*. 
rctrar&e  de  l’ennemi  , pour  laqudle  leurs  2>"Ji 

Pères eufl’ent  pris  la  poilc  à cent  lieux  de'*?"*  At»*f** 
1\  fcnslesüsp». 

r . “**  o ors* 

*-a  nccc^t^  fc  ni6(trc  en  ce  qu'il  n a peu 
faire  autremét.  Tant  de  batailles  od  le  Dieu 
désarmées  a pronôcé,  tan tôflcôtre  lcsvns, 

* cantoft  contre  les  autres  : tant  de  villes  pil- 

lées & ruinées,  tant  de  familles  détruites. 
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tant  de  vengeances  particulières  pouflecS 
lous  la  caufc publique,  tant  de  tcrribl  .s  ex-  . , 
• pluies  de  la  Iuftice  de  Dieu , ont  faicà  la  fin 

ouurir  les  yeux  a celte  éternelle  & im- 
muable vérité»  que  la  rc-vnion  des  Fran-  ~ *4'' 
çois  en  vne  melmc  Religion, ne  fc  peut  lài- 
c.Augufte  di-  rc  par  les  armes:  Que  c'clt  i nipicté  au  Prin- 
foit  que  ce- te  de  le  courroucer  contre  la  patrie,  ôt  quTl 
f°  vn  prince  doit  imiter  les  bons  Médecins,  qui  ayans 
defe  courron  vfé  dcrcmedcs  aigres  qui  n'ont  ricnpiofi- 
p*(rie°n.rCfton  té,prcncnt  les  doux  i Que  la  Paix  generale 
moindre  cftoit  nccelïairc  de  toute  ncccilité  pour 
EK®?’ làuucr  l'Eftat d’vnc  irréparable  ruine  , 6c 
ne  leur  Pire,  qu’à  l’exemple  de  ces  deux  grands  Rois, 

Ioas  & Iolias,  il  faloit  par  le  repos  de  l’E-  *®a* 

, ftat  , remettre  la  concorde  de  la  Religion, 

laquelle  ne  fc  peut  aduanccr  par  la  ruine 
de  l'Eftat , fediHipe  par  la  diilipation  des  J 
furets.  Lestrahilonsjlcscruautcz,  les  im- 
t'Edia  ne  mer  pictez,  & mcfpris  de  Dieu  font  lcsmcnucs 
certains  uE,  dragées  des  guerres  ciuilcs  , toutes  les.., 

* l'exercice  de  vertus  fc  trouucht  aux  délices  de  la 

U Religio  Ca-  p • 

tbolique  par 1 *tlx*  ■ V ... 

«out.  \\y  auoit  L’vcilicé  de  l’Ediét  le  peut  voir  par  le  rc-.:''.1'' 

Tbouloufe  ftabliiïcmenr  de  h Religion  Catholique, 
de  Bordeaux  en  tous  les  lieux  où  elle  a elle  diieonti- 
Klof«'tT&nuce,  6c  par  la  contcrcncc  des  maux  de 
plu»  de  mille  Uguerre,6c  des  biens  de  lapaix.Quine  ref- 
parmittes  «u  fcnt  dc/ia  les  commoditcz  quç  celte  Paix 
occrcîce  de  unousapportc  , cncorçs  qu  elle  ne  face  que 
Religion  c*-  poindre  , 5c  ne  rccognoift  les  grandes  mc- 
co^fennee  àgalitcz  de  ce  temps,  au  pafte  , n’a  ni  fenti- 
chafieilejaud  mcnt  n{ iugemcnr.  Nouseftions  enuelop- 
dow pourra»  pez  en  des  perpétuelles  concilions  lans 
piification  des  ccftc  paix.  La  Paix  ne  fc  pouuoic  faire  ni 
St?d»n.C ?ai>  durer,  citant  faite  fansccft  Edi&.  Pour  le 
Faire  il  y eut  plusieurs  allées  6c  venues.' 

Calignon; 


de 
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Calignon  Chancelier  de  Nauarre , & Px&- 
fident  au  Parlement  du  Dauphiné, '&  de 
V ic , ConfèiljLcr  du  Roy  au  Çonfeil  d’Eftaç 
firent  de  longues  dations  à Chaftcllcraud, 
ichaflteiie-  % à Saumur.  La  plus  grande  difficulté , & 
raad.  la  plus  agitée  fut  la  réception  aux  cftats  & 

aux  charges  publiques.  Sur  laquelle  le  Par-  . 
lement  de  Paris  fit  de  grandes  remo'n- 
flranccs  au  Roy  , pour  në  permettre 
* que  ceux  qui  durant  le  règne  de  Tes  prede-  ! , 

ccflcurs,  auoyent  perdu  toute  clpcrance 
d’auoir  part  aux  o$ices  de  la  Couronne , djC 
la  Iufticc,des  Financcs,5c  des  forces  de  Fra- 
cc , eùirent  l’honneur  de  marcher  du  pair  / 

aucc  les  premiers  de  tous  les  ordres.  Eux  znfo» 
au  contraire  rcmonftroycnt  qu’eftans 
• tous  Citoyens  d’vn  raclme  Royaume,^ 
ils  ne  pouuoycnt  eftre  exçlus  des  hon-Sï"^”».  »».  *i 
ncurs,  non  plus  que  des  charges  de  la  Cité: 

Que  l’aliment  deuoit  eftre  diftribiîé 

to“,.k  “ÿ* s 'Qsf  r;,„  * *. 

feurce  dei  eitoit  toufiours  le  rcllort  des  troubles  $c  ®*o. 

AOifion.  des  mouucmcns,  comme  l’c/gâlitéjlc  cen- 
tre & le  piuot  du  repos  : Qu'il  n y a rien 
de  plus  infupportable  qucjf'incgal  trai- 
tement de  ceux  dont  la  condition  & l’o- 
beiirançeeft  cigale:  Que  le  Roy  les  tenant  1 

tous  comme  les  enfans , & eux  ne  défi-  “ 
rans  rien  plus  que  d’eftre  recogneus  pour 
frçccs  des  Catholiques,  il  n’eftoit  nfifon- 
nablc  de  les  di&ingtfcr  en  Tes  faueurs: 

Outils  ne  pçuuôycnt  eftre  marquez  d’vne  - 
plus  infàinc  note, ni  laUrcrvne  plus  ingra- 
te mçmoirçîikpoftcrit^qucd'eftrc  exclus 
odirnfc^es  Marges  publiqucs'.Quc  cefic  priuacion 
dittinâiô».  les  marquoi;  enuers  ce  Prince  , comme  les 
Chrcflics  parmi  )cs  J ates^es  Iu.ifs  entre  lps 
Tom.L  O 'y 
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Çhrcftiens  : Qu'il  cftoit  raifonnablc  lcut  ' • 
donner  part  au  gouuemcmcht  de  l’Eftat 
duquel  ils  fàifoyent  vne  bonne  partie. 

Qui  veut  mi-  Le  Parlement  ne  pouuoit  approuucr*^0*^. 
ncrun  pmiWcpfte  fraternité  ; difoit  que  fans  le  lai  lier  meBl. 
bonncur»r  emporter  à l'ambition  des  hbnncurs  , ils  fc 
charge*  pobi.-  deuoyent  contchtcrde  la  tranquillité  des  ' • 

2riuàt^n  abCco,1^cnccs.  : qu’il  n'cft  vtile  en  vn  Eftat 
oâtie coursgr, que  les  grandes  charges  fbyent  exercées  „■ 
tota'tUUr uf£l>ar perfonnesde  diuerfe  Religion , & n'cft 
Autn.  pas  iufte  que  les  nouucaux  venus  fbyent 
trai&cz  comme  les  anciens  : & trouuoit  v- 
ne  grande  différence  à ceft  Ediét  & aux 
precedents,&  refufoit  de  le  vérifier. Le  Roy  ^ 

manda  les  principaux,  & leur  parla  en  ce- 
lle forte. 

Vous  me  voyefc  en  mon  cabinet , oii  ie  VI^ 
vicn  parler  à vous , non  point  en  habit £ 
Royal, ni auccl’efpcc  8c  la  cappe  comme c<>“'  «*« 
mes  predeccH'curs , ni  comme  vn  Prince  Parlttnc*c' 
; 7-  : qui  vicntrcceuoir des  AmbafTadeurs:  Mais 

veftu  comme  vnpcrc  de  famille  en  pour- 
point, pour  parier  familièrement  à Tes 
enfàns.  Ce  que  i'ay  à vous  dire  , cft  que 
ie  vous  prie  de  vérifier  l'Ediâ  qUc  i’ai  ac- 
f,,.ta.«»,a«rcléâccuxacUR,'lreion.cc  quei'tA  }f 
lie*  de  cciicsdu  fùit  cftpourlebien  de  la  Paix  , îclayfaitc 

Icment™  our an ^c^ors»^C  ^ veUX  ^tC  SU  ^c<^ans  mon 

fe^ntT«rifier  Royaume.  Vous  me  deuez  obey  r, quand  il 
a'Ed»aicN«-n'y  auroît  autrc  confideration  que  de  ma 
qualité, & l'obligation  que  m’ont  tous  mes 
fubicts  , particulièrement  vous  de  mon 
‘ Parlement.  I'ay  remis  les  vns  en  leurs  mai- 
fons  dont  ils  eftoyent  elloigncz , & les  au- 
tres en  la  foy  qu'ils  n'auoyét  plus.Si  l'-obcif- 
fancc  cftoit  deue  à mes  prcdacellèurs , il  cft 
deu  autant  ou  plus  de  deuotion  à mey 
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quiay  rcftablil'Eftat.Dicu  m’a  choîfipour 
inc  mettre  au  Royaume,  qui  eft  mien  i par 
fuccc  fEon  & par  acquiEtioni  Les  gens  de 
mon  Parlemcntne  icroycnt  ch  leurs  Heges 
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fait  des  brigues  au  Parlement  , que  l‘dn  à aJmk. 
fufeité  des  Prédicateurs  feditieux  i Maisie 
donneray  bien  ordre  contre  ces  geqS-là , Sc 
ne  m!cn  attendray  pas  à vous.  On  les  i 
chafticz  aiitresfois  auec  beaucoup  de  feue- 
rité,pour  auoirprefché  moins  feditieufe- 
mcncqii'ils  né  font.  C'eft  le  chemin, qu’ori  ^\7tc«spa 
a prins  pour  faire  les  Barricades  , & venir  roi«  monftra 
par  degrez  au  parricide  du  feu  Roy.  le  cou- 
perai  les  racines  i toutes  ces  faâions,  le  fo-  barricadct. 
ray  accoùrcir  tous  ceux  qui  les  fomente- 
ront. I'ay  fauté  fur  des  murailles  de  ville, 
ie  fauterai  bien  fur  des  barricades:  On  ne  y * 
me  doit  point  alléguer  la  Religion  Catho- 
lique, ni  le  refpcft  du  fainét  Siège  * ie  lça/ 
le  deuoir  que  ie  dois  , l’vn  comme  Roÿ 
trcfChreftlen  l'honneur  du  nom  que  ie 

Forte  , 8c  l’autre  conlme  premier  fils  de 
Eglifc.  Ceux  qui  perifehtcfttc  bien  auec  * 

le  Papcs'abufcnt  , i'y  fuis  mieuxqu'eux: 

Quand  ie  l’cnfrcprendrai  ie  vous  ferai  dé- 
clarer tous  hérétiques  pour  ne  m'obéir 
pas. 

La  Majcftc  des  Rois  eft  toiifîbutsoffen-te  mtfpri*  àp 
fcc  au  mcfpris  de  leuts  ordonnances  : Mais  ,a,°^ eft  P1*? 
l'offcnfç  clt  bien  plus  grande  ; quand  elle  fai  commet 
vient  de  ccii* qui  les doiuét  faire  obfetucr.  «nt  • 


.>  i 


fl 


> y* I 


I 


obfctupi 

_ t . * ’ t r , , ^ nc  Pa^"  «ne  part 

le, veulent  la  guerre,  le  la  déclarerai  demain  vefd- 
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à ceux  de  la  Religion  :mai  sic  ne  la  ferai  pas, 
ie  les  y enuoyerai.  l'ay  foit  l’Edid»  ie  veux 

2u’il  s’obferue , mi  volonté  deuroit  feruir 
c raifon>on  ne  la  demande  iamais  au  Prin- 
ce  envn  Eftatobcyffont.  Les  volonccz  doi- 
ucntcftrc  cxecutces,  non  interprétées  : &Poi»‘ 
ncantmoins  ie  vous  dis  que  la  ncceflïté 
i’vtilité  m’y  a porte.  le  l'ay  fait  par  l’aduis 
de  tous  ceux  de  monConfcil,qui  l’ont  trou- 
uc  bon&  neceilairc  pourl'Eitat  demesafo 
faires,le  bien  de  mon  feruice,pour  affermir 
la  concorde  &di{ïipcr  tous  les  malheurs  / 

, queladifcordc  produit.Ons’eft  plaindquç 
ie  voulois  foire  des  leuees  de  Suillcs , ou  au- 
tre amas  de  troupestfi  ie  le  foifois , il  en  fou- 
droit  bien  iuecr  , & ce  feroit  pour  ^n  bon 
cffcci  , par  Taraifondetousmcsdeportc- 
menspaffez.  Tefmoinccque  i’ayfoitpour 
la reconqucftc d’Amiens , où  i’ay  employé 
l’argent  des  Edifts  que  vous  n’eufliez  palfé  , te  Roy 
Neceffité  pre-  fi  ie  ne  forte  allé  au  Parlement.  La  née e fit- 
7ZA  ceft  Edid,par  la  mefrne  ne-  ncceffité. 

*îeiU  de  lï-ccflîté*i'ay  autrefois  foit  le  foldat.  On  en  a 
parlé,ic  n'en  ay  pas  foitfcmblant  : le  fuis 
Roi  maintenant^  parle  en  Roy:  le  veux  c- 
ftreobei.  Iln’ya  pas  vn  de  vous  qui  ne  me  * 
trouue  bon,quand  il  a affaire  de  moi,  & n’y 
. en  a point  qui  n'en  ait  befoift  vne  fois  l’an, 

- & toutcsfoisà  moyqui  fuis  ftbon,vouse- 
ftes  fi  mauuais.Si  les  autres  Parlcmcns  pour 
w^jti6*d«au°ir  refifté  à ma  volonté  , ont  eftè  caufe 
precedent  E-que  ceux  de  la  Religion  ont  demandé  des 
^^.^chofcsnouuclles,  ie  ne  veux  pas  que  vous 
«jui'c  det  noîi-foycz  caufe  d’autres  nouuclletcz  par  vosEdio,  qi* 

refus.  L’an  1594.  95.  quand  ie  vous  en- n ont  eftd 

& JccroilTemet  ' V • V ‘prj  • r»  I 

de dcouado.  uoyay  vne  Déclaration  lur  ,1  Edite  pour  la 

proui- 
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prouifion  des  Offices  : i'auois  promis  que  <*  • 
îc  ne  pouruoirois  aucun  de  la  Religion  desf 
Eftats  en  la  Cour  de  Parlement  : depwisce-  Trmpritm 
la  le  temps  a changé  les  affaires,  il  s’y  faut  p»'*- 

accommodcr,  & coutcsfois  i'aurai  bonne  cîç'.i^Auie. 
alîeurancc  de  ceux  que  ic  mettray  auxçharT 
ges,  qu'ils  Ce  gounerneront  comme  ils  de- 
uronc.  Ne  plarlcz  point  tant  de  la  Religion 
Catholique.  A tous  çcs  grandscriards  Ca- 
tholiques & Eçclcfiaftiques , que  ie  leur 
donne  à vn  deux  mille  clcus  en  bénéfice,^ 
l’autre  quatre  njille  liurcs  de  rente,  ils  ne 
diront  plus  mot.  Ieiugede  mefmesdc  tous 
les  autres,  qui  voudront  parler  contre  l'E- 
did.Il  y en  a qui  hayllcnt  le  péché  pour  la 
crainte  de  la  peine , & les  bons  le  haylïcnç 
pourramourdclavcrtu,//4dioM^4f»  cet  eu- 
droiÛ,les  deux  hers £ Horace,]* il difoit  n duoir 
redit  depuis  trente drrt,& fit  cognoiftre  en  cela  ]ue 
des  Primes  font  leur  profit  de  tout  ce  qu’ils  appren 
tient  en  ieunejfe,  & f uecenrfi  pour  autre  raifon, 
corne  dit  Efibme,]*  on  lit  les  Poeces  aux  en  fans.  j£ 

P uu  il  continua.  Faices  pour  Dieu  que  ic  co- •difim, 
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gnoifle  que  ceux  de  vous  qui  hay  fient  le 


pechéjluyportét  la  haine  pour  l'amour  de 


la  vertu, ou  bien  ic  chafticray  ceux  qui  le  A*SCM,*>,** 
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haïront  pour  peur  de  la  peine,  & apres  ils  wm. 

me  remcrcicrdnt  , comme  vn  fils  fait  Ton 

ficre.  Les  Prédicateurs  donnent  des  paro- 
cs  en  la  dodrine , plus  pour  inftruire  que 
deftruire  la  (édition.  On  n’en  dit  mot,  ce  s 
fautes  qui  me  regardent  ne  font pofntrcle- 
uecs.  I'cmpefchcray  pourtant  que  ces  ton- 
nerres n’ameneront  point  d'orages  , que  nJij.TïfïlZ 
leurs  predidions  feront  vaines.  le  ne  veux  *»/*>■  */,&». 
point  vfer  de  leurs  remèdes , qui  pour  cftrcTAÇl- 
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Iliade  Ti.  horsdefâifon  cmpircroyent  le  mal.  Con*!.,.  A . 
^1*1577. enta  fiderez  que  l’Ediû , donf  ic  vous  parle  eftRoi  Hem! 
Maigntrf  du  l’Ediûdufcu  R.01 , il  cfi  aufït  le  mien  : Car111- 
— 1 ^or‘ il eftfaic  aucc  moy  auiüurd’huy  que  ic  le 
confirrqc.  Ic  ne  trpqu£  pas  bon  d auoir  vne 
chbfe  en  l'intention^  eferire  l'autre.  E.c/i 
quelques  autres  l'ont  fait  > ic  ne  le  veux  pas 
FrMwnmi*  faire  comme  eux.  Latrompcric  efl  par  tout 
P£lreufe,mai|1cile  l’eft  d’auantage  auxPrinT 
Mfw  mvtri  di  çcs  dont  la  parole  doit  cflre  immuable.  La 
dernicrc  que  vous  aurez  de  moy  , cft  que 

dit,  , fa  dur  ,(t  r • • 1»  r J*  u tr  j xi- 

i*im  afrrtt  voqs  luiutez  1 exemple  d obeyllancc  dcMo- 
vMmtu.  ficur  de  Mayenne,  On  l’a  voulu  fufçitcr  de, , , ^ 

Ti»vcT»>.1i.4.  _ . 1 " ■ . , / . M.  le  ûue 

■ faire  des  menées  contre  ma  volonté.  Il  aae  uiyn- 
refpondu  qu’il  m’eftoit  trop  obligé  & tous  nc* 
mes  fübicéts  au  fil,  entre  lcfquels  il  (croit 
toufioursde  ceux  qui  expoferont  leurs  vies 

Îiour  me  complaire , parce  que  i'ay  reftabli 
a France  malgré  ceux  qui  l'ont  voulu  rui- 
ner. Et/I  celui  qui  a cfté  chcfdc  la  Ligue 
a parlé  cri  celle  forte,  combien  plus  vous 
que  i’ay  remis  au  lieu  d’où  la  Ligue  vous 
auoit  clialTé  ? Donnez  à mesprieçes  ce  que 
ne  voudriez  donner  aux  menaces.  Vous 
ïi'en  aurez  point  de  moy  , faites  ce  que  ic 
vous  commande  ,ou  plufloft  dont  ic  vous  «•- 
prie,  vous  ne  le  ferez,  feulement  pour  moi, 
mais  auffi  pour  vous^  & pour  le  bien  de  la 

Paix. 

Ces  paroles  furent  bien  entendues  du  M*  ret 4. 
Parlement  , & les  difficultez  que  l'ori 
trouuf  à la  vérification  de  l'Edicfc  iu- 
gees  tolérables  par  la  raifon  de  la  volon- 
té du  Roy , & delà  neceflîté  de  fes  affai- 
res. On  ne  fit  rien  toutesfois  précipite- 
raient ni  à la  volée  : car  l'Édid:  demeura 
plus  de.  quarante  iours  fur- le 
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tapis  auant  que  la refolution  de  le  vérifiée 
«u  ft  réduit  toutes  les  voix  en  vnè , pour  le  ? 

publier  vnc  matinée  du  iour  de  Carefinc 
prenant.  Madame  1a  Duchefle.de  Bar  ne  u.,^.  faar 
voulut  iortir  de  Paris  qu’il  ne  hift  vérifié. 

Elle  s’eftoit  monftrçe  coûte  bruflantc  dcincroyiburf-. 
zcle  & d’affeétion  cn  fccla,  comme  en  tousfc®onl*v«j- 
lcs  affaires  de  ccftc  qualité,  & ne  futfans  ' 
railon  qu’apres  l’entrée  du  Roy  à Paris, 

Comme  les  Députez  des  EglifesdcPoi&ou 
fupplioyent  la  Maiefté  pour  quelque  cholf 
dépendant  de  l’execution  de  Tes  Edi&s,  il 
leur  dift  , ^tddrtjfe^ "Vf h#  à ma  peur , 1 offre  f- 
fiat  eft  maintenant  tombé  en  quenouille.  V QÎci 
l’Ediéb. 

Premièrement  que  la  mémoire  de  tou- Générale  aboli 
tes  thofes  paflees  d’vnc  part&  d’autre,  de- tio"Jc,n,rCi.ac 
puis  le  commencement  du  mois  de  Mars,Uoublcs  paf- 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  cinq,iufqucsàfex* 
noflrc  aduenement  à la  Couronne,  & du- 
rant les  autres  troubles  precedents  , à 
l’occafion  d'iccux,  demeurera  efteinte  Se 
allbupie,  comme  de  choie  non  aduenue. 

Et  ne  fera  loi/îblc  ni  permis  à nos  Procu- 
reurs Generaux  ni  autres  perfonnes  quel*- 
conques,publiques  ni  priuees,  en  quelque 
temps  ni  pour  quelque  occafiô  que  ce  (oit» 
en  (aire  mention , procès  ou  pourfuite  en  . : 
aucunes  Cours  où  Iurifdiâions  que  ce  ' " 

foie.  ' f ’ 

Défendons  à nos  fubiets  de  quelque  eflat  u foonenance 
& qualité  qu’ils  (oyent  d’en  rcnouueUer  la  ^ir“‘nu^*u^ 
mepioirc  : s’attaquer^  rcirentir,iniuricr,rii  î^Vroubiw,* 
prouoquer  l'vn  l’autre,  par  reproche  de  cc-5f,»«‘Uel^s*f 
qui  s'eft  palTéipour quelque caufc  gc'prctcx  ®#*‘ 
te  que  ce  foit?en  difputcr,  côtcfter,  qucrel- 
lcr,ni  s’outrager  ou  s’offcnccr , de  fiait  ni  de 
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parole.  Mais^  fc  contenir  8c  viure  paiiible- 
ment  cnfèmble  comme  frères, amis  &:  con- 
citoyens , fur  peine  aux  concreuenansd'c- 
ftre  punis  comme  infra&eurs  de  Paix , 8c 
perturbateurs  du  repos  public. 

|En  «emtion  Ordonnons  que  la  Religion  Catholique 
?euS'arC’Cfti  Apoftoliquc  Romaine  , leraremifc  &c  re— 
tcftjWc*  *en  ftablie  en  tous  les  lieux  & cndroi&s  de  ce- 
pjafirur  * villes,  ftui  noftrc  Royaume  8c  pays  de  noftrc  o- 
fuir  le*  cora"bc‘tëmcc>  oii  l’cxercicc  d’icelle  a cfté  in- 
mencemét  d«  termis , poury  eftre  librement  & paiiible- 

taoïtt'Siwwf- mcnt cxcfcce  > Tans  aucun  trouble  ou  cm- 
dite.  Pcfchemcnt.Defèndons  treflcxprelTemcnt 
i toutes  perfonnes  de  quelque  eftat  & qua~ 
lice  qu’elles  foyent , fur  les  peines  que  def- 
fus,  de  ne  troubler,  molcftcr , ni  inquiéter 
; les  Eccle/iâftiqucs  ch  la  célébration  du  di- 
üinfcruice,iduyfl'ance&  perception  des 
dixmes-,  fruits  & reuenus  de  leurs  béné- 
fices , '&  tous  autres  droiéb  & deuoifs 
fjuileur  appartiennent:  &quc  tous  ceux 
qui  durant  les  troubles  fc  /ont  emparez 
‘des  Eglifes , maifons , biens  8c  reuenus ap- 

fiartenants  au/dits  Ecclcfiaftiqiies , 8c  qui 
es  détiennent  & occupent , leur  en  delai/1 
font  l’cnticcc  polfcffidn  & paihble  iouyfo 
iànce,  en  telsdroitts,libertcz  8c  fouretez 
qu’ilsauoycntaupatauant  qu’ils  en  faflènt 
. v “delFaifis.  Def-ndohs  au  ni  tire f-expre dû- 
ment à ceux  de  la  dite  Religion  pretendüe 
Reformée  , de  faire  prefcncs  ni  aucuns 
exercices  de  ladite  Religion  , és  Eglifes, 
mai  fons  & habitations  deftiits  Eccléfiafti- 

Sera  au  chois  defdi&s  Eccle/iaftiqués 

e^ficc^&bartl ^*ac^ePtcr  lcs  maifons  & bàftîmcnts  con- 
mi'nt  tonftruit  ftrüii/s  aux  places  prôfeîies  fur  eux  occu- 
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()ccs  durant  les  troubles , on  contraindre  rur  î««te  d'an 
es  polTefTcurs  dcfdits  baftiments  d’ache-tro,fafT’art,e*j* 
pter  le  fonds  >lc  tout  fuiuant  l'eftimation  hpiMc.'0* 
qui  en  icra  faite  par  experts,  dont  les  par- 
ti.-s  coniiiendront,&  à faute  d’en  conuc-  . 

birlcur  en  fera pourueu  par  les  luges  des 
lieux,  faufaufdies  portcUcurs  leur  recours 
contre  qui  il  appartiendra  : Et  où  lefdits 
$cclcfiaftiqucs  cbntraindtoyentlcs  poflef- 
feurs  d’achcpterlc  fonds  , les  deniers  de 
reftimattionneferont  mis  en  leurs  mains* 
ains  demeureront  lefdits  polTclïèurs  char- 
gea pour  ‘en  faire  proffit  à raifbn  du  de- 
nier vingt , iufqnes  à ce  qu’ils  ayentefté 
employez  au  proffit  de  l’Eglifc,cc  qui  fc 
fera  dans  vn  an.  Et  où  ledit  temps  paffié 
l'acquereur  ne  vdudroit  plus  continuer 
ladite  rente, il  en  feradcfchargé,en  confî  _ 
gnant  les  deniers  entre  les  mains  de  per-fond  desbaftî- 
îonncsfoluables  ,auec  l’authoritc de  la  lu“™çftpa,p70&* 
ftice:  Ôe  pour  les  lieux  facrez  , en  leran^encorr*qu« 
donné  aduis  parles  commifliircs  qui  ^c- ^ fm't^oinV 
ront  ordonnez  pour  l’execution  du  pre- ou  abbatu. . 
fent  Edict  . oôur  v eftrc  r>ar  nous  DOur-LelEcclcfiafti' 


' La  place  te  le 


fent  Ediét  , pour  y cftrc  par  nous  pour- 

1 J r i quct  ne  peu- 

Ueu.  uêc  vendiquer 

Ne  pourront  toutesfbis  les  fonds  8c  pla-Wl*"»*»*»* 
ccsoccupccspour  les  réparations,  & ior- fortifications t 
tifications  des  villes  & lieux  de  noftre  Ro-  ** 
yaume  ,&  Les  matériaux  y employez  ,cftre  ‘'peut  emploi 
yendiquez  ni  rcpCtez  par  les  Ecclcfiâfti-y."*0^0^ 
ques,  ou  autres  perfonnes  publiques  oiifa 
priuecs,  que  lors  que lefdites réparations, r«* 

'ÿc  fortifications  feront  dcfmolics  par  riofc 
Ordonnances1.  Lamefine 

Et  pour  ne  laifler  aucune  occafion  dcmiffi^der'er 
troublés  & differens  entre  nos  fu blcéfs,  22^*^^ 
•Aaons  permis  & permettons  à ceux  de  1a piTle?  E&af 
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jtv  R»*  HcBri  Religion  prétendue  Refbrmec,viure  8tdc- 

e/â'rf'.V?^.*.’ nicurcr  par  routes  les  villes  & lieux  de  ce- 
i\  *.  & 5.  * plu»  ftui  noftrc  Royaume  & pay^  de  noftrc  o~ 
SfiTebiK  bcÿfl&ncc , fans  dire  enquis , vexez , mole- 
an  moii  Je.ianftrz,  ni  aftraints  à (aire  chofe^ourlc  fait  de 
mer  i$  tr*  ja  Rcl,gion  COntre  leur  confcience,ni  pour 

raifon  d’icelle  élire  recerchez  ésmaifons 
& lieux  où  ils  voudronthabitçr,cn  fccom- 
portant  au  relie  félon  qu’il  eft  contenu  en 
noftrc  prefent  Edidfc. 

Nous  auôs  au  fli  permis  à tous  Seigneurs, 
Gentils-hommes  Vautres, tant  rcgnicolcs 
qu’autres, faifans  profcflîon  de  la  Religion 
prétendue  Reformée, ayans  en  noftrc  Roy- 
aume & pays  de  noftrc  obeiftàncc  haute 
FîefdcHaubert  Iufticc  ou  plainFicfdc  Haubert  ( comme 
Taut  ami!' i'd! cn  Normandie) foit  en  propriété  ,vfufiruiél, 
rcqueHautBi-cn  tout  ou  par  moitié  , ou  par  la  troilief- 
SeujîcapittU  mc  Partrc  , auoir  cn  telles  de  leurs  maifons 
grand, &qui côdeldites  hautes  Iuftices  ou  fiefs  fufdits, 
do "'fiVn.e  au  feront  tenus  nommer  deuant  à nos 

Ficfappèiw  de  Baillifs  6c  Senclchaux  chacun  cn  fon  dc- 

ft^queïe  icnît  ^ro‘c  Pour  ^eur  principal  domicile , l’exern 
le fcrtp.ir  Pi«i-  cicc  de  ladite  Religion,  tant  qu’ils  y feront 

uoirpa^îè cîa c Prc^cncs>  & en  leur  abfencc  Jdirs  femmes 
«ai.ieHaubrrr,  du  bien  leur  famille , ou  partie  d’icelle.  Ec 
LefC°hcalee&  cncores  que  k droiéfc  de  Iufticc  ou  plain 
qu’,1  doiTpor- fief  de  Haubert  foitcontrouersc,ncant-r 
ter  en  r*mere  moins  l'exercice  de  ladite  Religiô  y pour- 
l?R,0‘'  ra  dire  fàift  , pourucu  que  les  dcllufdits 
foyenten  polie fllon  aélucllc  de  ladite  hiu- 
te  Iufticcjôc  cncores  que  noftrc  Procureur 
>.•  General  foit  partie.  Nous  leur  permettons 
aufli  auoir  ledit  exercice  en  leurs  autres 
. maifons  de  haute  Iufticc  ov^  Fiefs  de ifufdits 
de  Haubert , tant  qu’ils  y feront  prefentsi 
le  non  autre  ment,  le -tout  tant  pour  eux. 
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que  pour  leur  famille  & autres  qui  y vou- 
dront aller.  . 

Es  mai  Tons  de  Fiefs , où  ceux  de  ladite  * 
Religion  n’quront  hditc  haute  lüflicc  ou^mS'eniTE 
Fiefs  de  Haubert  >nc  pourront  faire  ledit#*  de  la» 
exercice  que  pour  leur  famille  tan c fçulc-  tien 

ment.  N’ençendons  coutcsfois  s’il  y furuc-dedix  perjo»- 
nojt d’au t As pcrfonnes,i ufqucs au  nombre "ft^ouftVîuf 
de  trente , optre  leur  famille  , foit  à l’oc-que*  à wewei 
cafion  de  baptcfme,  vifîte  de  leursamis,ou 
autrement»  qu’ils  en  puiùent  dire  rccer- 
çhcztmoycnnantaufTi  que  lddites  maifons  4 
ne  foyent  au  dedans  des  villes,  bourgs, ou 
villages  appartenans  aux  feigneurs  hauts 
iufliciers  Catholiques  , autres  que  nous,  . 
cfqucls  lefdits  feigneurs  Catholiques  ont 
leurs  maifons.  Auquel  cas  ceux  de  ladi- 
te Religion  ne  pourront  dans  lefditcs  vil- 
les , bourgs,  ou  villages  , faire  ledit  c- 
xcrçicc,  fi  ce  n’dl  par  pcrmiffion  & congé  . 
dcfdits  feigneurs  hauts  Iufliciers,  & non 
autrement. 

Nous  permettons  aufli  à ceux  de  ladite 
religion , faire  fit  continuer  l’exercice  d’i-  Ediadei’an 
celle  en  toutes  les  villes  & lieux  de  noftrc  ^^1577! 
obeiffançe, ouil  efloit  par  euxdlabli  , &art.7.g.$. 
fait  publiquement  par  plufteurs  &diuerfes 
fois  en  l’aiuiee  mil  cinq  cens  quatre  vingts 
feize  3 6c  çnl’annee  mil  cinq  cens  quatre 
yingts-dixfcpt  , iufqucs  à la  fin  du  mois  4 
d’Aoufl,  nonobflant  tous  Arrefls  & luge-  « 

ments  à ce  contraires. 

Pourra  fcmblablemét  ledit  exercice  cftrc 
eftab^i  6c  rcflabli  en  toutes  les  villes  & pla-  r { • * 

. ces,  où  il  a dlé  eftabli  ou  deu  dire  par  l’E- 
di dl de  Pacification,fàit  en  l’annec  foixanté  „ 

&di^cpt, .Articles  particuliers  & Cfcnfe- 


tiouation 
cri  exercice 


'v  * 
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: rcnccsdcNcrac&Flcx  -.fànsque  leditcfta- 

Domaine1*  du  bliffcqwnt  puifte  cftrc  empefehé  es  lieux  8c 
R°y  dtftin«  places  du  Domaine  donnez  par  ledit  Editt, 
SeVEd'ia  ^c!  Acides  & Conférences  pour  lieux  de  Bail- 
quijdcpuiiyir  liages,  ou  qui  le  feront  ci  apres,  encores 
que» , doyuenc  llu’i^s  aXcnt  cfté  depuis  efleuez à perfonnes 
tou»rir  u con.  Catholiques,ou  le  leront à l’aduyiir.  N’en- 
de  tendons  toutesfois  quc’ledit  exercice  puiC 
fe  cftre  reftabli  és  lieux  & places  dudit  Do- 
maine, qui  ont  cfté  ci  deuant poftedez , par 
ceux  de  ladite  Religion  prçtcnduë  Rcfor- 
mccjclquéls  il  auoit  cfté  permis  en  consi- 
dération de  leurs  perfonnes  ou  à caufc  du 
( priuilege  des  Fiefs  , li  lcfditsFiefc  le  trou- 
vent à prefent  poftedez  par  perfonnes  de 
ladite  religion  Cathcftique  Apoftoliquc 
Romaine. 

u y a du  mran  ^auanwge  en  chacun  des  anciens  Bail- 
chementen ccr  l*agcs,  Sencïchauflecs  & Gouuerncments 
? !ad!  tenans  lieux  de  Bailliage , refortiflans  nue- 

de  l'an  i;Si.  & ment  8c  lans  moyen  és  Cours  de  Parlc- 
MaSflefta^  ‘"^Nous  Ordonnons, qu’es  Faux-bourgs 
plu»  atwrdd»  vne  ville,  outre  celles  qui  leur  ont  cftç 
quencrux  dr  accordées  pat  ledit  Ediéfc  , Articles  parti- 
ipi.  57°’  culicrs  8c  Conférences,  & où  il  n*y  auroir 
des  villes  en  vn  bourg  ou  village  , l’exer- 
cice de  ladite  Religion  prétendue  Rcfbt- 
_ mec  fe  pourra  faire  publiquemeut  pour 
..  . tous  ceux  qui  y viendront  aller,  encores 
. t . qu'efditsBailliageSjScnefchauftccs  &Gou- 
.*.■  ue^ncmcns  y ait  pluficurs  lieux  où  ledit  e^ 
xercicc  foit  à prefent  eftabli  : fors  & exce- 
pté pour  ledit  lieu  de  Bailliage  nouuelle- 
ment  accordé  par  le  prefent  Ediék, les  villes 
cfqucllcsil  y aArcheuefché  &Euefché,faiis 
que  toutesfois  ceux  de  ladi&e  Religion 
^ prétendue  Reformée  foÿent  pour  ccïà 

• * v ' oriuez 
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priuezde  ne  pouuoir  demander  fie  nom- 
mer pour  ledit  lieu  dudit  exercice  , les 
bourgs  8c  villages  proches  dcfditcs * villes,  cettéèx^iw 
excepté  aufll  les  lieux  8c  fcigncurics  appar-  *ic™. ‘h ce  <we 
tenans  aux  Eccleliaftïques , cfqucllcs  nouspoin/  d>p* 
n’entendons  que  ledit  fécond  lieu  de  Bail-  rcï**.\ iW«  fc 
liage  puifle  cftrc  cftabli  , les  en  ayans  de  donîwiMie?* 
grâce  fpecialc  exceptez  fie  referuez.  Vou- 
Ions  8c  entendons  fous  le  nom  d’anciens 


8c  entendons  îous  îc  nom  a anciens  d*vnc  dodri^e 
Bailliages;,  parler  dcccux  quieftoycntdu  9ui.  veut  «*«* 
temps  du  feu  Roi  Henri , noftre  trefhono-  ^hdrl  ffa£^ 


ré  Seigneur  ficbcaupcre,  tenuspour  Bail-  «*»« 
liag  ;cs  & Scnelchaulfces  8c  Gouucrncmcns 
rdlortiirans  farts  moyen  en  nofedites 
Cours. 

N’entendons  par  le  prefent  Ed  i<ft defro^ L'Edia o’eawl 
geraux  Edi#s  8c  accords  ci-dcuant  faits,  dc^g«r  a« 
pour  la  reduéfcion  d’aucuns  Princes , ôt  Sei-  p"^ , 

f;neurs.  Gentils-hommes  & villes Catho- l5cnr»»Q«»d« 
iques  en  noftre  obeiflancc , en  ce  qur  con-  Cath^ùtw,1” 


» 


cerne  l’exercice  de  ladite  Rcligion,lcfqucls  for ,eur 
Ediâsôc  accords  feront  entretenus  & ob-  be^nce 
feruez  pour  ce  rcgard,fclon  qu’il  fera  porté  Roi* 
parles  inftruâions  des  Commiftaires  qui  y ; 

feront  ordonnez  pour  l’execution  du  pre- 
fent Ediéh  . /..*■  y . 

Détendons  auffi  tccf-cxprcirémcnt  à tous  r’Ediâ  de  rw 
ceux  de  ladite  Religion  faire  aucun  cXerci-'JV:"**?*  *«* 
ce  d’icelle , tant  pour  le  mimfterc  , Rçjgiç-ÏSâfj^ffi 
ment  , difciplinc ou  inftru&ion  publique1*  tenoe  <k* 
d'en  fans , & autres  en  ceftui  noftre  Royau-^01'*’ 
me,  & pays  de  noftre  obcifTance,  en  ce  qui 
concerne  la  Religion , ifors  qu’és  lieux  per-  c^nr  «la 
mis  fie  ottroyez  par  le  prefent  Ediâ.  «ft  «cp- 

Cômc  auffi  de  faire  aucun  exercice  delà-  vITiwc*1"* 
dite  religion  en  noftre  Cour  & fuittc,ni  pa-  ‘,o,t  loBlwr  j 
rcilleméc  en  nos  terres  & pays  qui  font  delà 
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Monts , ni  aufli  en  noftrc  ville  de  Paris; 
ctcrcîce.  Audi  ni  à cinq  lieues  de  ladite  ville  : toutesfbis 
fe»npjy*dePdf-CCllx  de  ladite  Religion  dcmeùrans  cfili- 
u in  Montâtes  terres  6c  pays  delà  les  Monts,  6c  en  no- 
p*rce  qa  *.1* ftre-dite  ville , & à cinq  lieiy:^  autour  d’i- 
recru  autre  e- celle,  ne  pourront  dire  recercncz  en  leurs 
l 'T Ce  * R;ê  ma‘f°ns  > ni  adllraints  à faire  chofc  pour  le 
i'an:ienDt.  * regard  de  leur  .Religion , contre  leur  ccin- 
fcicncc  : en  Ce  comportant  au  rcfle  fé- 
lon qu'il  cft  contenu  en  noftfe  prcléntE- 
di<f>. 

Ne  pourra  aufli  l'exercice  public  de  ladi- 
te Religion  cfire  fait  aux  armées,  linon  aux 
quartiers  des  Chefs  qui  en  feiôt  profeflion, 
autres  toutesfbis  que  celui  où  fera  le  logis 
de  noflre  perfonne. 

teiiiwiibaftif  Suiuanfc  l'article  deuxicfmc  de  là  Confe- 
d deuant  pour  rcricc  de  Ncrac,Nous})crmcttons  à ceux  de 
r^nt^rfd”»  *en  taditç  Religion  dp  pouuoir  baftir  des  lieux 
l’Elbe  qu’in  pour  l’exercice  d’iccllc , aux  villes  & places 
ceux^qul*  ° n il  leur  cfl accordé , 6c leur  feront  rendus 
ont  ruinez  & ceux  qu'ils  ontei  deuant  baflis , bu  le  fonds 
demo!» joyenr  j*-  l’cllat  qu’il  cft  à prefent,  mefnies 

parer.  . eslicuxoulcditcxcrciccnclcurcft  pqrmis, 

linon  qu'ils  euirerit  cfté  conucrtis  en  autre 
nature  d'cdificcs.  Auquel  cas  leur  feront 
* . bailjcz  parles  pofTelTeurs  dcldics  édifices 

des  lieux  8c  places  de  mefmc  prix  8c  valeur 
qu'ils  cftoyent  auant  qu'ils  y euflent  ba- 
fti,ou  la  iufle  cftimation  d'iccux,à  dire  dex- 

f»erts.  Sauf  aufiiics  proprietaires  & polïef- 
curs  leur  recours  contre  qui  il  appartien- 
dra. 

leifedition»  Nous  défendons  à tous  Prcfchcurs  , Lc- 
éfté<fouu£t  * f-  (fteurs  Scaucrcs  qui  parlent  en  publié , vfet 
uciiiees  par  les  d’aucunCs  paroles,difcours  Ôtpropos  tedans 
exciter  le  peuple  à fcdition^insleur  auôs 

* ‘ — rnimnr 
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cnioint & cnioignons  de  fe  comporter , & 
contenir  modcltcment,*&  de  ne  rien  dire  chreakot. 
qui  ne  foit  à l’inftruâion  & édification  des 
auditeurs , Se  à maintenir  le  repos  ôc  tran- 
quillité par  nous  eftablie,en  noftredit  Roy- 
aume , fur  les  peines  portées  par  les  precc- 
dens  Ediéts.Enioignans  tre£cxprcilcment  à 
nos  Procureurs  Generaux  & à leurs  Subfti- 
tuts , d’informer  d’office  contre  ceux  qui  y 
concrcuicndrontjà  peine  d’en  rcfpondrc  en 
leurs  propres  & priuez  noms,  & de  priua- 
tion  de  leurs  offices. 

Défendons  aufli  à tous  nos  fubie£bdcceft*mdef« 
quelque  qualité  & condition  qu’ils  lojrcnt,«out. 
d’cnleuer  parforceou  indi&ion,  contre  le  ^ 
gré  de  leurs  parens,  les  enfànsde  ladite  Re-  »«««£*£«. 
figion  pour  les  faire  baptizer  ou  confirmer 
en  l’Eglife  Catholique  Apoftolique  Romai  '• 
ne.  Comme  aüffi  mefmcs  dcfcnlcs  font  fai-  # > 
tes  à ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Re-  ’-i^v 
formée,  le  to.ut  à peine  d’eÛre  punis  exem- 
plairement. x 

Ceuxde’laditc  Religion  prétendue  Refor- Uia  4e  Cm 
mec,nc  feront  aucunement  adflraints,  ni  VTr-***-**- 
demeureront  obligez  pour  raifon  des  al>- 
iurations,promclïcs&  fermens qu’ils  Oncu»t»iontér 
ci  deuant  faits  ou  cautions  par  eux  baillées,  liberté  n’oWw 
conccrnans  le  fait  de  ladite  Religiô>&  n’en  ge  P®**** 
pourront  cftrc  moleftcz  ni  trauaillcz  en 
quelque  forte  que  ce  foit. 

Serôt  tenus  aufli  garder  &obfcruer  les  fo- j4.,,S7<.7*rt*^ 
;cs  indices  en  l'Eglifc  Catholique,  Apofto-  &«î77.art.ij. 


« 


ique  Romainc,&  ne  pourront  és  iours  d’i- 
celles,  befongner,  vendre  ni  cftallcr  à bou- «ioufté  q» 
tiques  ouucrtes,  ni  pareillement  les  arti-1” 
fans  crauaillcr  hors  leurs  boutiques , & cn»ntf,  attl 
chambrer.  Se maifons  fermées  cfdics iours  ?Tebi' 
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de  feftcs,&  autres  iours  défendus,  en  aucuti 
mcfticr,dont  le  bruit  puifle  eftrc  entendu 
audchors,dcspalTansou  des  voilins:  dont 
la rcccrchc  peant  moins.  ne  pourra eftrc  fài- 
tc  que  par  les  Officiers  de  lalufticc. 

N e pourront  les  liurcs  coruçernans  ladite 
ligion  de  l’E-Reliuion  prétendue  Reformée,  eftrc  im- 
eftrc  vendu*  pr> nu*  & vendus  publiquement,  qu  es  vil- 
qu**  lieux  où  les  & lieux , où  l’exercice  public  de  ladite 

' ^Religion  eft  permis.  Et  pour  les  autres  li- 

ures  qui  feront  imprimez  es  autres  villes* 
feront  veus  & vifttez,  tant  par  nos  Officiers 
que  Théologiens, ain G qu'il  eft  porte  par 
nos  ordonnances.  Défendons  trei-cxprc£ 
fémcntl’imprcflion,  publication  & vente 
de  tous  liurcs, libelles  & cfcrits&cüâama-; 
toircs*fur  les  peines  contenues  en  nos  Or- 
donnances,enioignans  à tous  nos  luge*  & 
Officiers  d’y  tenir  la  main# 

Ordonnons  qu'il  ne  fera  fait  différent 
ce  ne  didindion  ,poutle  regard  de  ladite 
Religion,  àreccuoir les  efcholicrs,pour 
c/lrc  in  (fruits  és  Vniuctlîtez  , 'Colleges, 

& Efcholcs  : & les  malades  ôc  pauures  es 
ho/pitauX,maladcrics&  aumomes  publi- 
ques. 

Ceux  de  ladite  Religion  prétend  itc  Re-XXI11- 
tpo'sciy'tid  formée,  feront  tenus  garder  les  loix  de  l’E- 
iaifon  de  ceft glife  Catholique , Apoftoliquc,  Romaine, 
çeceucs  en  ccftui  noftre  Royaume  , pour  le 
fait  des  mariages  contra&cz  & à contra- 
cter, és  degrez  de  confanguinicé  & affiU 
ni  té. 

Parcillcmét  ceux  de  ladite  Religion  paye- 
ront les  droicts  d’cntrcc.côme  il  eft  accou- 
fhimé,pour  les  charges  & offices  dot. iis  fç- 
rontpourueusjfans  dite  contrains  afiifter 

àrauames’ 
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à aucunes  ceremonies  contraires  à lcur- 
dîcc  Religion  : & cftans  appeliez  par  fer- 
ment, ne  feront  tenus  d’en  faire  d'autre 

Îuc  de  leuer  la  main , iurcr  & promettre  1 
>icu  qu’ils  diront  la  vérité:  & ne  feront 
auffi  tenus  de  prendre  difpcnfc  du  ferment 
par  eux  prefté  en  pailànt  les  contrats  ÔC 
obligations. 

^Voulons  & ordonnons  que  tousteux  de  Ucoar 
ladite  Religion  prétendue  Réformée,  & ÏÏ5J*5; 
àutres  qui  ont  fuiui  leur  parti , de  quelque  «G  - «lui  qui 
cftat,  qualité  ou  condition  qu'ils  foyent, 
foycnttcnus&côtrain&spartoutcs  voyesfo  confoence 
deucs  & raifonnablcs , & fous  les  niefmcs 
peines  contenues  aux  Edifts  fur  ce  faiéfc,  «j7?-  vt.  ji. 
payer  & acquitter  les  dixmes  aux  Curez  & ,î77,art*?1* 
autres  EccleJi.aftiques,&:  à tous  autres  à qui 
elles  appartiennent, félon  l’vfage  &c  couftti-  * 
me  des  lieux'.  ... 

Les  exhérédations  ôu  priuationsioitpar  Pirletlroiç 

difpofition  d’entre  vifs  6u  tefta  men  ta  i tes,  p"u7oL«ed« 
faites  feulement  en  haine,  ou  pour  caufe  fonenftntpour 
de  Rcligion,n’aurOn  t lieu, tant  pour  le  paf- d 
fc  que  pour  J'aduenir,entre  nos  fubicts. 

Afin  de  i'eunir  d'autant  mieux  les  vo- 
lontcz  de  nos  fubiets,  comme  eft  noftrc 
intention,  & ofter  toutes  plaintes  à l'ad- 
ucnir:  Déclarons  tous  ceux  qui  font  ou  fe- 
ront profcfîion  de  ladicc  Religion  pre-  r • 
tendue  réformée  , Capables  de  tenir 
& exercer  tous  cftats  , dignitez,  offices 
& charges  publiques  quelconques  Roya- 
les, feigneurialcs,  ou  des  villes  de  noftrc- 
dit  Royaume, Pays,  terres  Sc  Seigneuries 
de  noftrc  ôbcyllâncc  , nonobftant  tous 
fermens  à ce  contraires , & d’eftre  indiffé- 
remment admis  & rcccus  en  iceux.  Et  fè 
■ v Tom.I.  v.  P 
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te Roy  VfBI  contenteront  nos  Cours  de  Parlement  ÉC 
qu’itfoitinfor. autres  luges,  d’infbrmcr  Se  enquérir  fur 
Jion'afiù  d/Üe la  vic»  m<*urs,  Religion , Se  honnefte  con- 
dSncr  lieu  qui  uerfâtionde  ceux  qui  font  ou  feront  pour- 

teiie  qui  eft  ucus  d*0£ficcs  tant  d’vnc  Religion  que 
permife  firl£  r ...  br  ~ 

diâ-Sr n’întro  d autre , lans  prendre  d eux  autre  ferment 

duiredeiftae*qUC  <jc  bien  Se  fidcllcmcntfcruirlcRoy  en 

ne»,  Adupho- 1 exercice  de  leurs  charges  , Se  garder  les 

nfte»,  Deifte»,  Ordonnances,  comme  il  a efté  obfcrué  de 

iittuni.  . . . fr  . r 

touttemps.  AJuenant  aulli  vacation  dei- 
dits  Eftats,chargcs  Se  offices  pour  le  regard 
de  ceux  qui  feront  en  noftrc  difpofition , il 
y fera  par  nous  pourucu  indifféremment 
Se  fans  diftindion,dc  perfonnes  capable?, 
commechofequi  regarde  l’vnion  de  nos 
fubicts.Entcndons  auffi  que  ceux  de  ladite 
Religion  prctédueRcformec  puillcfit  cftrc 
admis  Se  rcccus  en  tous  Corffcils,  délibéra* 
tions,aflcmblces,&  fondions  qui  dépen- 
dent des  chofcsdeflufdites,  (ans  que  pour 
raifon  de  lad ite  Religion , ils  en  puiffent  c- 
ftre  reiettezou  empefehez  d*cn  iouir. 

CcA article  eft  Ordonnons  pour  l’cntcrrcmcnt  dcsxXV,lL 
^la?É.ien morts  de  ccuxdc  ladite  Religion,  par  tou- 
d»  «Sa»  De-  tes  les  villes  Se  lieux  de  ce  Royaume , qu'il 
«km.  quinelcur  fera  pourucu  promptement  en  cha* 
SSS!t cun  lieu  Pac  nos  Officiers  Se  Magiftrats , S: 
la  fepuiuuc  àpar  les  Commilfiircs  que  nous  député- 
d*autre  foy^St rons  à l'execution  de  noftre  prefent  Edid, 
de  nouuelle  d'vnc  place  la  plus  commode  que  faire,  fc 
pourra.  Et  les  Cemeticres  qu’ils  auoyent 
par  ci  dcuant,&  dont  ils  ont  efté  priuez  à 
l’occafion  des  troublcs,leur  feront  rendus, 
lînon  qu’ils  fc  trouuatfcnt  à prefent  occu- 
pez par  édifices  & baftimens  , de  quel- 
que qualité  qu’ils  foyent:  auquel  cas  leur 
en  fera  pourücu  d'autres  gratuitement. 

En  foi- 
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. Enioignons  tref-cxprefTémcnt  nofdi^^ofeqpu^ 
Officiers  de  tenir  la  main  , à ce  qu’aufditsufepuiturie* 
enterremens  il  ne  fe  commette  aucun  fean-  su 

dale  , Se  feront  tenus  dans  quinze  ioursa-monic  par  !<-* 
près  la  requifition  qui  en  fera  faite  * pour- 
uoir  à ceux  de  ladite  Religion  de  lieu  com- 
mode pour  lefdites  fepultures/fans  vfer  de 
longueur  Se  remifc:à  peine  de  cinq  cens  c£  '•!  ’ 

eus  en  leurs  propres  depriuez  noms.  Sont 
auffi  faites  detènfes  tant  aufdits  Officiers 
qu'à  tous  autres,  de  rien  exiger  pour  la  con- 
duite  dcfdits  corps  morts,fur  peine  de  conr 
cuflion. 

Afin  que  la  Iufticc  foit  rendue  Se  admi-  È,i;adef<à 
niftrccà  nosfuiets  finis  aucune  fufpicioiii  ,î7/* 
namc  ou  faueur  , comme  efeant  vn  des  dhj  crainte 
principaux  moyens  pour  les  maintenir  en 
paix  Se  concorde  : Allons  ordonné  Se  or-  ne  "nd.rrie* 
donnonsqu’en  noftrc  Cour  de  Parlementas”  rufrte.a* 
de  Paris  , fera  cftablie  vnc  Chambre  * corn-  aux  ''partie» 
pofee  d'vn  Prclidcnt,&  feize  ConfciUersmaI  afkô<:ôn- 
dudit Parlement , laquelle  fera appellce  & na*ftPp!^!£ 
intitulée,  la  Chambre  de  l'Edift,  & co-  l’efobiiir©- 
gnoiftra  non  feulement  des  caufes  Se  pro-{!rç”v  mt-pâr" 
cezdeceuxdc  ladite  Religion  prétendue  “efc 
Reformée  , qui  feront  dans  l’cftcnduc  de  v- 
ladite  Cour  : Mais  auffi  des  refTorts  de  nos 
Parlements  de  Normandie  8e  Bretagne, 
félon  la  lurifdi&ion  qui  lui  fera  ci  apres 
attribuée  par  ce  prcfcntEdidfc  , & ce  iufi- 
ques  à tant  qu’en  chafcun  défaits  Parle- 
mensait  cfté  cftablie  vne  Chambre  ,pour 
rendre  la  Iuftice  fur  les  lieux.  O rdonnons 
auffi  que  des  quatre  Offices  de  Confciljcrs 
en  noftredit  Parlcmét  reftans  de  la  dernière  La  «jerniwe. 
crcdionquien  a par  nous  cfté  faite, en  fc-^Kw  a cm 
tôt  prefen tcmcnc  pourueus  Se  rcccus  r— 

p y 
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Parlement,  quatre  de  ceux  de  ladite  Rcli- 
gion  prétendue  Reformée , fuffifans  & ca- 
J pablcs,  qui  feront diftribuez  : àfçauoirle 

premier  tece  il , en  ladite  Chambre  de  l’E* 
j.  ‘ diét,& les  autres  trois  à mcfurc  qu’ils  ferôt 

tv'fVribution  rcccus , en  trois  des  Chambres  des  Enque- 
connniirr*  ftCst&  outre  que  des  deux  premiers  Offices 
aM^chlmlTfcj'^cConfeillersLaizde  ladite  Cour,qui  vieil*' 
de*  £a<]ueft.'*.drontà  vacqucr  par  mort  * en  feront  aufli 
pourueusdeux  de  ladite  Religion  préten- 
due Reformée , & iceux  rcccus , dillribucz 
aufllaux  deux  autres  Chambres  des  Enque* 
lies. 

Outre  la  Chambre  ci  deuant  effablie  à K**1» 
Caftres,  pour  le  rellbrt  de  noftrc  Cour  de 
Parlement  de  Tholofc,  laquelle  fera  con- 
tinuée en  l’cftat  qu’elle  cft  : Nous  auons 
pour  les  mefmes  conliderations  ordonné  " 
ordonnons,qu’cn  chacune  de  nos  Cours” 

* Bor*  de  Parlement  de  Grenoble  & Bordeaux, 

‘ ÿ Mobk.  * C e ^cra  pareillement  cftabli  vnc  Chambre,  cô- 

polec  de  deux  Preffdcns,  l'vn  Catholique, 

ÔC  l'autre  de  la  Religion  prétendue  refer- 
mée, & de  douze  Confeillcrs  , dont  les  fix 
feront  Catholiques,  & les  autres  ûx  de  la- 
V dite  Religion.  LefquclsPrcfidcns&Con- 

fcillers  Catholiques  feront  par  nous  prins 
&çhoilis,dcs  corps  de  nofdites  Cours  : & 
quant  à ceux  de  ladite  Religion  , fera  lait 
* création  nouuclle  d'vn  Prefident  & fix 

^ Conleillers  pour  le  Parlement  de  Bor- 

C/  deaux  , &d’vn  Preffdcnt&  trois  Confeil- 

lérs  pour  celui  de  Grenoble  , lefquels  a* 
ucc  les  trois  Confcillcrs  de  ladite  Reli- 
gion,qui  font  à preient  audit  Parlement, fe- 
ront employez  en  ladite  Chambre  de  Dau- 
phiné. Et  feront  créez  lefdics  OfHcçs  de  * 

’r  nou- 
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nouuellc  création  aux  mefpics  gages , hon- 
neurs, auchoritez&  prééminences  que  les 
autres  defditcs  Coûts.  Et  fera  ladite  fcance 
de  laditcCh ambre  de  Bordeaux  audit  Bor- 
deaux ou  à Ncrac,  & celle  de  Dauphiné  à 
Grenoble.  . C . 

Ladite  Chambre  du  Dauphiné  cognoi-cemdimflor» 
lira  des  caulcs  de  ceux  de  ladite  religion  **  .,ProucBce 
prétendue  réformée  du  relfort  de  npftrc  ucha<Xé 
ParlemétdcProuécc*fansqu*ils  ayenc  be-  P?™?*1' 
foin  de  prédre  lettres  d’euocation  ni  autres  phu>**  ~ 

prouifions  qu'en  noftrc  Châcelerie  deDaiir 
phiné:commcauflî  ceux  de  ladite  Religiô 
de  Normandie  & Breta£ne,nc  feront  tenus  ' & 

prendre  lettres  d’euocation  ni  autres  pro* 
uifions  qu’en  noflre  Chancclcric  de  Paris, 

Nos  fubiets  de  ladite  Religion  du  Parle-  c«t»*  du  tt flirt  * 

ment  de  Boureonene  auront  le  choix  & o-  «fcBoorgongne 
ption  de  plaider  en  la  Chambre  ordonnée  puider  ou  i 
au  Parlementdc  Paris,ou  en  celle  de  Dau-  p*||j“>tt  iGrt*  % 
phiné.Et  ne  feront  auffi  tenus  prendre  lct- 1,0  * » p 

très  d'cuocation,ni  autres  prouifîos,  qu’eP-  :: 

dites  Chancclcrics  de  Paris  ou  Daupniné, 
fclon  l’option  qu’ils  feront. 

Toutes  lefdites  Chambres  compofees  Çe toute*  su» 
comme  dit  efl , cognoiftront  & iugeron  t p,"” nqnue‘ntapi 
en  fouucraineté  & dernier  rcflbrt  par  Ar-i'Bgüfe  . fci 
refis,  priuatiuemcnt  à tons  autres  , des ^ . 
procez  & differents  meus  & à mouuoir , uent  auoir  co- 
dcfqucls  ceux  de  ladite  Religion  freten-SJJ^"y;Eft 
due  Réformée  feront  parties  principales  , que  le*  feede- 
ou  garands  , ert  demandant  ou  défendant , any“ 

en  toutes  matières  tant  ciuiles  que  crimi-fufp<a?.côni« 
ncllcs  , foyent  lefdits  procez  par  eferit 
ouappcHationsverbalcs,&ccfî  bon  fcm-iogcdeURe- 
blc  aufdites  parties,  & l’vnc  d’icelles  le  cc-l,S,on•  ' ■ ' 

quiert,  auant  conteftation  en  caufe  pour 

p »j 
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. , le  regard  des.  procez  à mouuoir  : excepté 
toutesfois  par  coûtes  matières  bcncficia- 
les  6c  les  poflelfoires  des  dixmes  non  in-r 
feodcz,lcs  Patronats  Ecclefiafliqucs , & les 
caufcs  où  il  s’agit  dcsdroiâs  &dcuoir  ou 
Domaine  dei  l’Eglife,qui  feront  toutes  trai- 
ftees  & iugees  és  Cours  de  Parlement  fans 
que  lcfdiccsChâbres  de  l’Edidk  en  puilTenr 
çognoiftre.  Comme  aulïï  nous  voulons 
que  pour  iuger  6c  décider  les  procez  cri- 
minels qui  interuiendront  entre  lcfdits 
Ceci  fe  doit  Ecclcliaftiqucs,  & ccùx  de  ladite  Religion 
entendrr  ^ c«  prétendue  reformée,  ii  PEcclcfiaftiquc  cft 

5 Kgcf;  defendeur , en  ce  cas  la  çognoill'ancc  & iu- 
Royau*  & se-  gcmétdu  procez  criminel  appartiendra  à 
collnoiRreUU*  nos  C°urs  Souucraines , priuatiucmétauf- 

- iuger  rur  le»  dites  Chambres:  & où  l’Ecclcfiaftiquc  fera 
demandeur, & celui  de  ladite  Religion  pre- 
corume  en  tri-  tendue  defendeur  , la  cognoiiîancc  & iu- 

-“f.  $ ‘Tticmcnt  du  procez  criminel  appartiendra 
Muette,!,  des  r • . rr  rj 

frree  & viole!»  par  appel  6c  en  dernier  rcllorc  aufditcs 

d* P vol'^de Chainb res  eftab.Iics.  Cognoi liront  auflî 
juet^  pend*  lcfdices  Chambres  en  temps  de  Vacations, 
i-fi  l'homme  des  matières  attribuées  par  les  Ediâs  6c 
iftlef'fbrprln!  Ordonnances  , aux  Chambres  cftablies 
jân*  habircle. cn  ccmps  de  Vacation,  chacune  en  fon 

ricJl  en  quel-  r 

• que  délia  que  reltort. 

te  roit  Sera  ladite  Chambre  de  Grenoble 

cSSe  «îdes  à prcfenc  vnic  & incorporée  au  corps 

6 incorporée  ladite  Cour  de  Parlement,  & les  Pré- 
au PatlcDr,ent*/j^cnt5  ÿc  Confcillicrs  de  ladite  Reli- 
gion prétendue  reformée,  nommez  Pre- 

V-  > fidents  &Confcilliers  de  ladite  Cour  , & 
tenus  du  rang  & nombre  d ’iceux , & à 
r çcs  fins  feront  premièrement  diltribuez 
par  les  autres  Chambres  , puis  excrai&ç 
& tirez  d!i celle  , pour  cftre  employez 

& fer- 
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^ Bcferuircn  celle  que  nous  ordonnons  de 
nouueau  : à la  charge  toutcsfbis  qu'ils  affi- 
lieront & auront  voix  & fcancc , en  toutes 
les  deliberations  qui  Te  fcront,les  chambres 
aircmblces,&;  jouiront  des  mcfmcs  "âges,  . 

authoritcz&  prééminences  que  font  les  au  / . 

trcsPrcfidcns&Côfcillicrs  de  ladite  cour. 

XXXVL  Voulons  & entendons  que  léfHites  châ- j|y3f0  4^ 
bres  de  Cadres  & Bordeaux  foyent  rc-«p«ur,â  p«-  1 
vnics  & incorporées  en  içeux  Parlemcns  en 
la  mefmc  forme  que  les  autres  .quand  be-p«icinent  de 

r % r 01  C • m.  Tholo(e*&  Cl* 

iüinlcra,  «que  les  eau  les  qui  nous  ont  nJyc  Prcfl^cnt 
meud’en  faire  rcdablillèment  , céderont  «nia  chambre 
& n'auront  plus  de  lieu  entre  nos  fobicts:  jj^f^ceder 
& feront  à ces  fins  les  Prefidens  & confcil- Preiïden* 
lers  d’icelles , de  ladite  Religion , nommez  ?“ceu"le^ro 
& tenus  pour  Preddens  & confcillers  def-im. 
dites  cours. 

xx*vn-  Seront  auffi  créez  & érigez  de  nouueau 
en  la  chambre  ordonnée  pour  le  Parle- 
ment  de  Bordeaux  deux  Suodituts  de  nos 
Procureur  & Aduocat  Generaux , dont  ce- 
lui du  Procureur  fera  Catholique,  & l’au- 
trtf  de  ladite  Religion  : lelquels  feront 
pourucus  defdits  Offices  aux  gages  com- 
petens, 

xxxviu.  Ne  prendront  tous  lefdits  Subdituts  au-Lef  Subftitaw 
tre  qualité  que  de  Subdituts,  & lors  que  ne peuuéc por- 
lcs  chambres  ordonnées  pour  les  Parle- 
mens  de  Tholofe  & Bordeaux,  feront  vnics  neni . U Cour 
& incorporées  aufdits  Parlemens  , feront 
lefdits  Subdituts  pourucus  d’Offices  de  leur  défendît 
confcillers  en  iceux.  &JCE. <3 

xxxix.  Les  cxpeditiôs  dè  la  chancellerie  de  Bor-  ference  de  Ne- 

dcaux  fc  téronf  en  prefcncc  de  i.confcillcrs  ï«**tt*i* 
d’icelle  chambrc,dontl’vri  fera  catholique, 

& l’autre  de  ladite  Religion  prétendue  Rc-  y 
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formee,cn  l’abfençc  d’vn  des  maiftres  de^ 
Rcqucftes  de  noftrc  hoftel  : l'vn  dcS'Notai- 
rcs  & Secrétaires  de  ladite  cour  de  Parle- 
ment de  Bordeaux,  fera  rcfidcncc  auJieu 
où  ladite  Chamorc  fera  eftablic,  ou  bien 
l'vn  des  Secrétaires  ordinaires  de  la  Chan- 
cellerie, pour  figner  les  expéditions  de  la- 
dite Chancellerie. 

Comm»  du  Voulons  & ordonnons  qu’en  ladite  Cha- 
thambr^"  de  ^rc  de  Bordeaux,  il  y ait  deux  Commis  du 
Bordeaux,  J'm  Greffier  dudit  Parlement,  l’vn  au  ciuil  Se 

crVaTaiminel  *’auCrc  au  criminel,  qui  exerceront  leurs 
charges  par  nosCommiffions,&  feront  ap- 
peliez Commis  au  Greffe  ciuil  & criminel: 
& pourtant  ne  pourront  éftrc  destituez  ni 
• - reuoquez  par  Icfifits  Greffiers  du  Parlemét; 

toutesfois  feront  tenus  rendre  l'émolu- 
ment dcfclits  Greffes  aufdits  Greffiers,  lef 
quels  Commis  feront  falariez  paf  lcfdits 
Greffiers,  félon  qu’il  fera  ad  uifé  & arbitré 
par  ladite  Chambre.Plusy  fera  ordôhc  des 
HuifTicrsCatholiqucsqui  feront  prins  en 
ladite  Cour  ou  d’ailleurs,  fclop  noftee  bon 
plailir:  outre  lefquels  en  fera  de  rionueau 
érigé  deux  de  ladite  Religion,  pourucus 
gratuitement,  & feront  tous  lefdits  Huif- 
PfuxHuiŒert Jlcrs  réglez  par  ladite Châbre,tant en  l’cx- 
îe U Religion crçi ce  & departement  de  leurs  charges, 
witemen'c.^  qu’és  emolumens  qu’ils  deuront  prendre. 

Sera  auflli  expédiée  commiffiô  d’vn  payeur; 
des  gages,  &Reccueur  des  amandes  de  la- 
dite Chambre , pour  en  cfltre  pourueu  tel 
qu’il  nous  plaira,  fi  ladite  Chambre  cft  e- 
ftablie  ailleurs  qu’en  ladite  ville:  & la  com- 
miffion  ci  deuant  accordée-  au  payeur  des 
gages  de  la  Chamfirc  de  Çaftrcs  lortira  fon 
plein  Se  entier  efjfeét  , Se  fera  iointc  à la 
,»  dite 
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dite  charge  la  commiffion  de  la  rcceptc  des 
amandes  de  ladite  Chambre.  pu  k Ordon- 

‘ Sera  pourucu  de  bonnes  Scfuffifantes  a£-nancJ,  aephi- 
fignations  pour  les  gages  dçs  Officiers  des  typ?*»  ÇWiie* 
Chambres  ordonnées  par  ccftEdid.  Uuy»  w?Fran- 

LesPrefidens,Confcillcrs  y & autres  Of-îoi*,-l**nri»* 
ficicrs  Catholiques  dcfditcs  Chambres  fc-  ^Confciîuers 
ront  continuez  le  plus  longuement  que  qo»  fortent  de 

V-  . r _ f ° 1 la  ville  fan i to 

faire  le  pourra,  & comme  nous  verrons  c-  E^,-ont  pHn*» 
ftre  à (aire  pour  noftre  feruice  &c  le  bien  «le  leu»  gage» 
dcnosfubiets,&  en  licenciant  lès  vns  , fc-*  “?** 


ra  pourucu  d’autres  en  leurs  places,  auant 
leur partemcnt,fims  qu’ils  puiflent  durant 
le  temps  de  leur  feruice  fc  départir  ni  ab- 
fenter  defdites  Chambres,  fans  le  congé 
d’icelles,  qui  fera iugé  furies  Caufes  de 
l'Ordonnance* 

xiiii.  Seront  lc/clitcs  Chambres  établies  de-  ou^‘ 

dansfix  mois,  pendant  lefqucls(fi  tant  l’e- ^ncesqu^n'lê 
ftablillémcnt  demeure  à cftre  laid)  les  pro-foi*«  de  CW- 
cezmeus  & à mouuoir , ou  ceux  de  ladite  ROUen , Dijon, 
Religion  feront  parties,  des  rcflbrts  de  nos  * R.cm»«,  irôr 
Parlemens  de  Paris,  Rouen,  Dijon  & Ren- je  par^0“^ 
ncs, feront  euoquez  en  la  Chambre  efta-gMnd  Confeît; 
blic  pre/entement  à Paris,  en  vertu  de  l'E-a*”*,3*  B££ 
did  de  l’an  mil  cinq  cens  foixantc  dixfept,  ftre«  , terne  de 
pu  bien  au  grand  Confeil , à leur  choix , & crible.  * 
ceux  qui  feront  de  Proucnce,  au  Parle- 
ment de  Grenoble.  Et  fi  lefilites  Chambres 
fie  font  eftablies  dans  trois  mois  apres  la 

Srefentation  qui  y aura  cfté  faite  de  no- 
te prefentEdid, celui  de  nos  Parlemens 
qui  en  aura  fait  refus , fera  interdid  de  co- 
gnoiftrc&iugerdcscaufcsdcccux  deladi-  ' 
te  Religion. 

XUV*  .^CSF°CCZ  non  encores  iugez  pendans^^  i( 
clditcs  Cours  de  Parlement  & grand  Con-  NeT*c,art.f. 
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fcil,de  la  qualité  fufdite,feront  rcnuoyez, 
en  quelque  cftat  qu'ils  foiét,efditesCham- 
bres  chacun  en  fon  reflort , fi  i’vnc  des  par* 
lies  de  ladite  Religion  le  requiert  > dedans 
quatre  mois  apresï'eftabliiremencd'iccllcS: 
& quanc  à ceux  qui  feront  di(continuez,& 
ne  font  en  cftatdeiugcrjcfditsdela  Reli- 
gion feront  tenus  faire  Déclaration  à U 

f>rcmiere  intimation  &c  fignification  qui 
eu  r fera  fqjtc  de  la  pourfuitc,&lcdit  temps 
pafte,  ne  feront  plus  rcçcos  à requérir  lck 
dits  renvois, 

bicque  ic.chi  Lcfdites  Chambres  de  Grenoble  & Bor- 
br«  gardent  le  deaux,comme  auffi  celle  de  Caftres , garde- 
au  reffirt  ront  f°rmcs  & ftil  des  Parlemcns  — 


art.  »o. 


detquris  elle*  reflort  de  (quels  elles  feront  efiablics , Sc 
font  eftabUci.  iugeront  en  nombre  cfgal  d’vnc  & d'autre 
Religion , fi  les  parties  ne  çonfentent  au 
contraire, 

conf.  de  Fiex.  Tous  les  luges,  aufqucls  l’adrcfTe  fera  fai- 
te des  executions  des  Arrcfts,  Commiflîons 
defditcs  Chambres, & lettres  obtenues  és 
ChancclLiics  d’icelles, cnfcmble  tousHuif 
fiers  ScScrgens  faire  tous  exploits  par  tour 
noftre  Royaumc,fans  demander  placct , vi- 
fânepareatiSjàpcincdc  fiifpenüôdc  leurs 
cftats , & des  dcfpcns , dommages  & intc- 
refts des  parties, dont  la  cognoiflàncc  ap- 
partiendra aufilites  Chambres. 

__  Ne  feront  accordées  aucunes  cuocations> 

de*  prorcid’vn  des  caufcs  dot  la  cognoiflàncc  cft  attribuée 
Hcru  *?  3ur^  aufditcs  Chambres,  fi  non  és  cas  des  Ordon- 
le*  Ordonnin-  nanccs,dot  le  renuoy  fera  lait  à la  plus  pro- 
“*f  chaîne  chambre  eftablie  fuiuant  noftre  E- 

tj*.  Jt iS4S-  di&  & les  partages  des  procez  defditcs 
Hcdri1iti579  châbres  feront  iugez  en  la  plus  prochaine, 
art .49.  ’obferuantla  proportion  & forme  defditcs 

Cham- 


looeaiîon* 
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Chambres,  dont  les  proccz  feront  pro 
dcz  : excepté  pour  laChambtc  de  l k®1' 


>rocc- 

uâà 

noftrc  Parlement  de  Pâtis,  où  les  proccz, 
partis  feront  départis  en  1a  me  fine  enam-  . 

U,  par  les  lc^es  qui  feront  par  nous  nom- 

inez  par  nos  lettres  particulières  pour  ccir 

cf&a, fi  mieux  les  partics  n'aimcnt  atten- 
dre le  rcnouucllcmcnt  de  ladite  Cham- 
bre. Et  aduenant  qu'vn  racfmc  proccz  loit 
parti  en  tontes  les  Chambres  rru-parties, 
le  partage  fera  renuoyé  en  ladite  Cham- 
bre de  Paçi  s.  r 

Les  reeufations  qui  tout  propollcs»^-.^; 
contre  les  Prelidcns  &c  Confcillcrs  ^^.lion»  gene 
Chambres  mi-'partics , pourront  cftre 
cccs  au  nombrede  iix , auquel  nombre  es^ 
parties  liront  tçm, es  de  fe  refttaiudre , au- 
trcmcnc  fera  parte  outre  fansauoire  lie»  côttaint*» 

au (dites  reculations.  c«dalA*5^ 

L’examen  des  Prefidens  & Conlcil 

1ers,  nouucllcment  érigez  cfditcs  Cham- 
bres mi-parties,  fera  lait  en  nofttc  priue 
ConfeiljOU  par  lcfdites  Çhambres,  cha- 
cune en  fon  deftroit , quand  elles  feront 
en  nombre  fufhfant , & ncantmoins  le  fer- 
ment accouftumé  fera  par  eux  prclte  es 
Cours  où  lcfdites  Chambres  feront  cita-  ' 
blics,  leur  refus  en  noftrc  Conlcil 
priué  : excepté  ceux  de  la  Chambre  de  La-  ,• . 

oucdoc,lefquclsprefteront  le  ferment  es  • 

mains  de  noftrc  Chancelier, ou  en  icelle 

Chambre.  ,, 

..Voulons  & ordonnés  que  la  réception  de  p. 

«os  Ofticiers  de  ladite  Religion,  foit  jugée  MÜ  fon«pU 
cfditcs  Châbres  mi-parties  par  laçluraUté^cn^ 
des  voix ‘.comme  il  cft  accouftumé  es  auT|Jij  de*  deux 
très  iugcçiensjkns  quil  foit  befoin  quctiendeiiuge». 
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les  opinions  furpaflent  les  deux  tiers  fui- 
uant  l’Ordonnance,^  laquelle  pour  ce  re- 
gard cftdefrogé.  r 

Lt.  règlement  Serontfàices  aufditesChambrcs  mi-par- 
fa'wUeTroM  C‘cs  les  proposions,  deliberations  & refo- 
ulé™** aulutionsqui  apartiendront 'au tepos public, 

îeir,C”gTemcnrt  ^ P°  u rN l'cftac  particulier  & poliçc  des 
de  l’an  ijs^rt,  villes, ou  icelles  Chambres  feront, 

L'article  de  la  iurifdi&ion  defditcs  Cha- 
bres  ordonnées  par  le  prefent  Ediét  fera 
fuiui  & obferué  félon  fa  forme  Çc  teneur, 
mcfmc  en  ce  qui  concerne  l'execution  Sc 
s inexécution , ou  infraction  dç  nos  Edi&s, 
quand  ceux  de  ladite  Religion  feront  par- 
tics. 

chambres  auf-  Les  officiers  fubaltcmcs  Royaux,  ou  au- 
«^'"ubàuCT- 1 res.,  dont  la  réception  appartient  à nos 
net  Royaux  e-  Cours  de  Parlementais  font  de  ladite  Re- 
jUm  Je  URc- jjojon  prétendue  reformée,  pourront  eftre 

ligion,  pourrot  ° . * /*.•  i-i  1 . 

ente  rcccui.  examinez  & rcccuscrditcsChambres  : A 
fçauoir  ceux  des  refTorts  des  Parlements 
, de  Paris,  Normandie  & Bretagne  cn'îaditc 
Chambre  de  Paris:  ceux  de  Dauphiné  ôc 
Prouencc  en  la  Chambre  de  Grenoble: 
Ceux  de  Bourgongnc  , en  ladite  Chambre 
de  Paris, ou  de  Datiphinc,à  leur  chois:  ceux 
v ^ , du  rclforcdc  Tholofc,cn  la  Chambre  de 
, Caflres:  & ceux  du  Parlement  de  Bordeaux, 

tu  feront  le  fer cn  lajGhambre  dç  Guyenne,  fans  qu'autres 
métaux  Comtfc  puisent oppofer  k leurs  réceptions  , & 
*auîcf u au* rcn<lrc  parties, que  nos  Procureurs  Gcne- 
mefme.chjm-  raux  & leurs  Subftituts  , & les  pourueus 
cftJVza-  dcfdits  Offices  :&ncantmoins  le  ferment 
aune**  ‘ accouftumé  feranareux  prefté  és  Cours 
de  Parlement, lclqucls  ne  pourront  pren- 
dre aucune  cognoilïancc  de  leurs  dites  ré- 
r  lef- 
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lefdits  Officiers  prêteront  le  ferment  cfdi- 
tes  Chambres , apres  lequel  aïnfi  prcfté,  fc- 
rôt  tenus  prefenter  par  vn  Huifficr  ou  No- 
taire, l'ado  de  leur  réception  aux  Greffiers 
dcfditesCoursde  Parlement,  & en  laificr 
copie  collationnée  aufdits  Greffiers  : aux- 
quels il  eft  cnioint  d*cnregiftrcr  lcfdits  a- 
étcs,à  peine  de  tous  dcfpcns , dommages  & 
intcrelb  des  parties.  Et  ou  lefditsGrcffiers 
feront  refufans  de  ce  faire,  fuffira  aufdits 
Officiersde  raporterl'a&e  de  ladite  foni- 
matiô  expédié  par  lefditsHuiffiers  ou  No- 
taires , & icelle  faire  enregiftrer  au  Greffé 
de  lcurfdites  Iurifdidions,  poury  auoir  rc-  , 

cours  quand befoin  fera,  à peine  de  nullité 
de  leursprocedurcs  &iugcmcns.  Et  quant 
aux  Officiers  dont  la  réception  n'a  accou- 
ftumé  d’cflre  faite  en  nofdits  Parlemcns,cn 
cas  que  ceux  à qui  elle  apartient  fi  lient  rc-  * 
fus  de  procéder  audit  examen  & réception, 
fc  retireront  lefelits  Officiers  par  deuerslef- 
dites  Chambres  , pour  leur  cftre  pourucu 
comme  Appartiendra. 

Les  Officiers  de  ladite  Religion  preten-  Ve  taeOantm 
duc  reformée,  qui  ferot  pourueus  ci  apres  deim 

pour  feruir  dans  les  corps  de  nofditcsp^Uco^f.  * 
Cours  de  Parlcmcnt,grandConfeil,  Cham-n«  "»•**• 
bre  des  Comptes,  Cour  des  Aydcs,Bureaux 
des  Threforiers  generaux  de  France , & au- 
tres Officiers  dcsFinances,ferontcxamincz 
& rcccus  es  lieux  où  ils  ont  accouftumé  de 
rcftrc:&cn  cas  de  refus  ou  defni  de  luffi-  • >■ 
ce,  leur  fera  pourüeu  en  noftrc  Confeil 
priué. 

Les  receptiôsdc  nos  Officiers  faites  en  la 
Châbrcci  deuâteflablic àCaftrcs, demeu-  v ' -v 
seront  valables  , nonobflanc  tous  Arrcfls 


w 
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& ordonnances  à ce  contraircs.Scront  aufll 
^îoTfaircV.*:  valables  les  réceptions  des  luges  , Confeil- 
uant  l'cftabiif.  liers,Efleus  & autres  Officiers  de  ladite  Rc- 
a!onndefchr/-  faites  en  noftre  priuéConfeil,  ou  par 
brci.fcrc»Dt*a-Commiiraircs  par  nous  ordonnez  pour  le 
fùmVcif  c°n  refas  de  nosCoursde  Parlement  , desAy- 
dcs,&;Chambrcs  des  Comptes  , toutain- 
fique  ii  elles  efidycsi't  faites  efditcs  Cours 
& Chambres, & par  fesautresluges  à qui  U 
réception  appartient  : 8c  feront  leurs  gages 
allouez  par  les  Chambres  des  Conlptci 
fins  difficulté  : & fi  aucuns  ont  efté  ra- 
yez feront  rcftablis,  fans  qu'il  foi t beloiri 
* d'auoir  autre  Iuffion  que  le  prefent  Edi&, 

„ 8c  (ans  que  lefdits  Officiers  foyent  tenus 
de  faire  apparoir  d'autre  réception  , non- 
obftant  tous  Arrefts  donnez  au  contraire, 
iefquels  demeureront  nuis  8c  de  nul  cf- 
, feét. 

Ce*  (rait de  iu-  En  attendant  qu’il  y ait  moyen  defuruc- 
ftjcefotitprin-ntrt&x  frais  de  Iufticc  defdiccs  Chambres 
fidcrc*  pour  les  deniers  des  amendes  , icraparnous 

«rLJneUei'0*  Poucucu  d affignacion  vallable  &c  fuffifan- 
condu'te*'  de»  ce  pour  fournir  aufiiitshaiz,  laufd’en  repe- 
prifoanifrs.  ter  les  deniers  fur  les  biens  des  condam- 
nez. 

Les  Prefidens  8c  Confeillicrs  de  ladite  Lvit. 
Religion  prétendue  réformée  ci  deuant  rc- 
ccus  en  noftre  Cour  de  Parlement  de  Dau- 
phiné,&  en  la  chambre  de  l’Ediéfc  incorpo- 
r reeen  iccllc,continueiont  & auront  leurs 
fcanccs  8c  ordres  d’icelle-.fçauoir  eft  quç  les 
Prefidcnsjcommc  ils  en  ont  iouy  &iouïl- 
fencà  prcfent,&  les  Confcilliers  fuiuant  les 
J Arrefts  & prouifions  qu’ils  en  ont  obtenu 
vit  cnnoftreconfcilpriué. 

Déclarons  toutes  fentcnccs , jugemens,  lviiu 

Arrefts, 


tvr.' 


I 


< 


1 


) 
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A rtc  fts,  procedures  .fai  fies,  ventes  & de-  „ . 

crets  laits  Se  donnez  contre  Ceux  de  ladite  union  en  en. 
Religion  prétendue  Reformce,tant  viuans 
que  morts  depuis  le  trcfpas  du  feu  Roy  tant  contre  Ica 
Henry  dcuxicfme  noftrc  tref-honoré  S^i-  tn*rt*  q“e  •« 
gncur&bcaupcrc,  à l’occafion  de  ladite 
Religion  , tumultes  &:  troubles  depuis  ad-  'is'0" 
uenus,  enfcmblc  l'execution  d'iccux  iuge-  an,J<9, 
mens  & decrets  dés  à prefent  calfeZ,  re-  , 

uoquez& annuliez,  & iccuxca/Tons,  rcuo- 
quons  & annulions.  Ordonnons  qu’ils  Te- 
nant rayez  &oftcz  des  Regifttes  des  Gref- 
fes des  cours  tant  Soimcraincs  qu 'Infe- 
rieures: comme  nous  voulons auüi  eftrc 
ôftees  & effacées  toutes  marques,  vefti- 
gcs&  monumens  dcfditcs  executions, li-, 
ures  & aéfes  diffamatoires  contre  leurs 

Îierfonnes,  mémoire  &pofterité,  & que 
es  places  efquclles  ont  efté  faites  pour 
cefte  oçcafîon  démolitions  ou  rafemens, 
foyent  rendues  en  tel  eftat  qu’elles  /ont 
aux  proprietaires  d’icelles,  pour  en  iouir 
Se  difpofer  à leur  volonté:  Et  generalemenc 
auonscalfé,reuoqué  Se  annujjé  toutes  pro- 
cedures & informations  faites  pour  cn- 
treprifes  quelconques  prétendus  crimes 
de  feze  Maicftc,&  autres  : nonobftant  lc£ 
quelles  procedures , Arrefts  & iugemens, 
contenans  rcvnion.incorpo ration  Se  con-  General  erdBi 
fifcation,voulonsquc  ceux  de  ladite  Reli-?t(j6^ce<Iu* 
gion , Se  autres  qui  ont  fuiui  leur  parti , & dut  &Cgo“l 
leurs  heritiers.,  rentrent  en  la  pollc/ïion  r«'e"iogemée 
réelle  & a&uclle  de  tous  & chacun  leurs 
biens.  ment,  & det 

Toutes  procedures  faitcs,Iugemcns  & Ar-  J 

refts  donnez  durant  les  troubles  côtre  ceux Ie  i*p*  de  «roà 
de  ladite  Religion  qui  ont  porté  les  armes, aonce,# 
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ou  fc  font  retirez  hors  de  noftrc  Royaume; 
ou  dedans  iceldi , és  villes  8c  pays  par  eux 
tenus  en  quelque  autre  matière  que  de  là 
'Religion  , & troubles,  enfemble  toutes  pé- 
remptions d’in  fiances  , preferiptions  tant 
lega  lcsjconuentionales  que  couftumiercs* 
8c  {ailles  féodales  efcheucs  pcnddnt  lcfdits 
troubles,  ou  par  cmpcfchçmcns  légitimes 
prouenus  d’iceux  , &dontlacognoiirancc 
demeurerai  nos  iuges,fcr6t  cftirhez  com- 
me non  faites, données  ni  aucnucs:  8c  tel- 
les les auonsdeçlaré  & déclarons  , & icel- 
les miles  & mettons  à néant,  fans  que  les 
parties  s’en  puiflent'  aucunement  aider; 
ains  feront  retnifes  en  l'eftat  qu’elles  e- 
ftoy  eut  auparauant , nonobftant  lcfdits  Ar- 
^ relis  & l’execution  d’iccux:  & leur  fera  ren- 
due la  polfeffion  en  laquelle  ilseftôyenc 

{>our  ce  regard.  Ce  que  deflus  aura  parcil- 
emerit lieu  pour  le  regard  des  autres  qui 
ont  fuiui  le  parti  de  ceux  de  la  Religion,' 
ou  qui  ont  elléabfents  de  nbftre  Royau- 
me, pour  le  fâiét  des  troubles.  Et  pou  r les 
en  fans  mineurs  de  ceux  de  la  qualité  fufdi- 
te,  qui  font  morts  pendant  les  troubles,  re- 
mettons les  parties  au  mefmc  cftat  qu’el- 
les cftoyentauparauant,  fans  refonder  les 
dcfpcns,  nieftre  tenus  de  configncr  les  a- 
mendes.  N’entendans  toutesfois  que  les 
Jugements  donnez  pat  les  luges  Pieû- 
diaux , ou aucres luges  inferieurs,  contre 
ceux  de  ladite  Religion , ou  qui  ont  fuiui 
leur  parti , demeurent  nuis  , s'ils  Ont  cftç< 
donnez  par  luges  feans  és  villes  par  euV 
tenues, 8c qui  leur  eftoyent  de  libres  ac- 
cez.  . 

Lçs  Arrefts  donnez  en  nos-Cours  de  Par- 
lement 
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lemcnt  és  matières  dôt  lacognoilfancclap-  urcfbdra 

{tardent  aux  Chambres  ordonnées  parfont»  feront 
’Edit  de  l’an  1577.  & articles  de  Nerac 
& de  Fl  ex  j efqucllcs  Cours  les  parties  n'ont  pncedé’Voion 
procédé  volontairement  à dire,  ont 
allégué  &rpropo/é  fins  déclinatoires  , ounezife  pour, 
qui  ont  efté  don  nées  par  defaut  ou  fbrclu-2?ir  p^ 

/ • *1  ^ . J 1 1 ftc  CtUllC* 

lion, tant  en  matiete  ciuilc  que  Criminelle,' 
honobftant  lesquelles  fins  lcfdites  parties 
ont  elle  contraintes  de  palier  outre  , fe- 
ront pareillement  nuis  & de  nulle  valeur. 

Et  pour  le  regard  des  Arrcfts  donnez  con- 
tre ceux  de  ladite  Religion  qui  ont  pro- 
cédé volontaircmcnt,&  fans  auoir  propofé 
fins  déclinatoires , iccux  Arrcfts  demeure- 
ront : &ncantmoinsfans  preiudiccde  l’e- 
xecution d’iceux,  fc  pourront,  fi  bon  leur 
femblc  , ppuruoir  par  requefte  ciuilc  dc- 
uant  les  Chambres  ordonnées  par  le  pre- 
fent  Edit,  fans  que  le  temps  porté  par  les 
ordonnances  ait  cou  ru  i leur  prciudicc.  Et 
iufquesà  ce  que  lefdi  tes  Chambres  &Châ- 
Cellcries  d’icelles  foyent  cftablics,lcs  ap- 
pellations verbales  ou  par  eferit,  intcric- 
tccs  par  ceux  de  ladite  Religion  dcuanc 
des  Iuges,Grcfficrs  ou  Comnnis,exccuteurs 
des  Arrcfts  &iugcmens,  auront  pareil  ef- 
fet que  fi  elles  cftôyent  rcleuees  par  let- 
tres Royaux.  :'-’J 

En  toutes  enqueftes  qui  le  feront  pour  cefte  eg*i;t(r 
quelque  caufc  que  ce  foit,és  matières  ciui-^c  «*&«*  n 
les,  fi  rEnqpeftcür  ou  Corn  miliaire  cft  Ca- 
tholiquc,fcrontlcs  parties  tenues  de  côuc-^nqufftw  •- 
nir  d’vn  Adioini:&  où  ils  n’en  dôuicndro- 
ycnt,en  fera  prins  d’office  par  ledit  Enquc-  v»u.s*nc.' 
ftcurQuCommilfeirc,vnquifera  de  ladite 
Religion  pretédup  reformée  :&  fera  te  mc£ 

Tom.I^ 


te*  lugci  Ro- 
yaux feule  co- 
gnoilTcnt  de  U 
validité  de»t«- 
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ceux  de  U Re- 
ligion ont  in- 
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ln  iuget  Ecile 
ludiques  en 
fuilfent  co 
gnoiftre. 
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me  pratiqué,quandlcCommüTaire  ou  E ni- 
que (leur  fera  de  ladite  Religion  pour  l’Ad- 
iointqui  fera  Catholique* 

Voulons  & ordonnons  que  nos  IugesJ-*1** 
puillénteognoiftrc  de  la  validité  des  tefta- 
ments  , aulquels  ceux  de  ladite  Religion 
auront  interefts,  s’ils  le  requièrent, & les 
appellations  dcfdits  iugcincns  pourront 
élire  relcuees  cl'ditcs  Chambres  ordon-  ] 
nces  pour  les  proccz  de  ceux  de  ladite 
Religion  , nonobftant  toutes  couftumcs 
à ce  contraires,  mcfmcs  celle  de  Breta- 
gne. 

Dcmcfmes  fur  pour  obuier  à tous  différons  qui  pour-1-*  n U 
îuriMiâifrs*1'!  rayent  furucnir  entre  nos  Cours  de  Parle- 
Ncracart.v.  & mentSjSc  les  Chambres  d’icelles  Cours  or- 
«Ficxart.xv.  donnccj par  noftre  prefent  Ediâ , fora  par 
nous  fait  vn  bon  Se  ample  reglement  en- 
tre lefditcs  Cours  Se  Chambres  , & tel  que 
_ ceux  de  ladite  Religion  prétendue  refor- 

mée iouyront  entièrement  dudit  Ediék, le- 
quel reglement  fera  vérifié  en  nos  cours 
de  Parlementé  gardé  Se  obferué  fans  a- 
uoir  cfgard  aux  preccdens»  * 

\ r Kenuoi  doit  Inhibons  &ckfcndonsà  toutes  nos  coursi  xi  v. 
eûre  denwnd^fouucraincs,  Se  autres  de  ce  Royaume,  de 
«cnTdTnn^ogH0»1^  **  iugcr.lcs  proccz  omis  Se  cri- 
ftancc.  mincis  de  ceux  de  ladite  Rcug»on,don  t par 

noftre  Edid  clt  attribuée  la  cognoillàncc 
aufdites  Chambres,  pourueu  que  le  ren- 
uoy  en  l'oit  demande,  comme  il  eft  dit  au 
40.artidc  ci  delliis. 

Voulonsauffi,par  manière  de  prouifion,  l x vv 
^ Se  iufqucs  à ce  qu’en  ayorts  autrement  or- 
M donné,  qu’en  tous  proccjt  meus  ou  à mou- 
uoir,oilccux  de  ladite  Religiô  ferôt  en  qua 
lité  de  demandeurs  ou  defendeurs , parties 

' prin- 
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principales  ou  gaccns  es  niatietes  ciuilcs,  J” 
cfquels  nos  0fhciers  es  fieges  Prcfidiauxfndenûerref.. 
bntpouuoir  de  iuget  en  dernier  reifort, 
leur  loitpermls de  requérir  que  ceux  de  lag»bond*.’gcn* 
Chambre  oùlcs  prdccz  fc  deurône  iuger,Un,s<lucUj* 
s abftienncnt  duiugcment  d iCeux,lclquclsquei»  Ujanfdi 
fans  expreflion  de  caufc  feront  tenus  s'enf10" 
abftcnirjnonobftant  1 Ordonnance,  par  la-uofts  d?s  mv 
quelle  les  luges  iic  fc  pcuiicnt  tenir  pourtefch^ul* 
reculez  lans  caufc  i leur  demeurant  outre 
ce?  les  reeufations  dedroiâ:  contre  les  au- 
tres :6c  ésmaticrcs^crimiheljcsj  clqucllcs 
aulïï  lcfdits  Prefidiaux  , & autres  luges 
Royaux  fubalterncs  iugent  en  dernier  ref- 
fort,pourront  les  preüenus  eftans  de  ladite 
Religion  requérir  que  trois  ucfdits  luges 
s’abftichhcnt  du  iugement  dclcurs  proccz^ 
iàns  exceptioh  de  caufc.  Et  les  Prcuolls 
dcsMarclchauxdc  France,  Vi-baill ils  , Vi- 
fenelchauxi  Lieàténans  de  robbe  CottrtcJ 
5c  autres  O fticicrs  de  fcmblâble  qualité, iu- 
gerdnt  luiuint  les  Ôrdonnances  & Re- 
glcmehsci  deuant  donnez  pour  le  regard 
des  vagabonds  : &:  quant  aux  domiciliez 
fchargez  & preuenus  de  cas  Preuoftaux; 
s'ils  lont/de  ladite  Religion , pourront  re- 
quérir que  trois  dcfdits  luges  qui  en  peu- 
üent  cognoiftre  ; s'abftieunent  du  iuge- 
îhent  de  leurs  procez  , 8c  feront  tenus  s’en 
àbftenir  , fans  auucune  expreflion  de  cau- 
fc,fauf  lien  la  compagnie,  o ù lcfdits  pro-  , • , . 
èez  fe  iugeront  , fc  trouuoyeiu  iufques^e“*<lf,J^f; 
àu  nombre  de  deux  eh  matière  Ciuilc  , 8c  r£XrPCXu* 
çc  trois  éh  maticrej  criminelle  , de  laditç^e‘f^fiJi:’ox 
Religion  : auquel  casnc  fera  permis  de  rc-if, , &*roi*U& 
fcufcr  lans  expreflion  de  èaufe  : Ce  qui  fera  cauf«  cr,n>i- 
tOmmun  8c  réciproque  aux'  Catholiques 

Q Ji 


i4+  Histoire 

nTfo^wn*  Cn  la  formC  SUC  dcffüS  » P0UC  lc  rcSard 

ekf rimer  les  JitCS  l'CCllfilCionS  des  IllgCS  , OU  CCUX  de 

SîîiïitS' Iadicc  RcllSion  prétendue  reformée  feront 
don.  en  plus  grand  nombre-  N'entendons  tou'- 
tesfois  que  lefdits  fieges  Prefidiaux,  Pre- 
uofts  des  Marefehatix,  Vi-baillifs,  Vi-fcncf- 
chaux  , & autres  qui  iugenten  dernier  ref- 
fort, prennent  en  vertu  de  ce  que  dit  cft,co- 
gnoiffancc  des  troubles  palicz.  Et  quant 
aux  crimes  & cxccz  aduenus  pour  autre 
occalion  que  du  (ait  des  troubles  depuis  le 
Commencement  du  mois  de  Mars  de  l’an- 
née 158t.  iufques  à la  fin  de  l’année  1597.  en 
cas  qu’ils  en  prennent  Cognoiftancc,  vou- 
<’  Ions  qu’il  y puilfcauoir  appel  de  leurs  iu- 
* _ gemenspar  deuant  les  Chambres  ordon- 
nées par  le  prefent  Edift,  comme  il  fo 
pratiquera  enfemble  pour  les  Catho- 
liques complices  , & où  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  Réformée  feront  par- 
ties. 

Adjoint  de  U Voulons auflï  & Ordonnons  quedoref 

*e enauanc  en  toutes  inftruâions  autres  que 
fwmatioiu  de*  int°rmations  de  proccz  cnmincls,esSene- 
j*°“*  crinu- chauffées de  Tholofc, Carcaflonnc, Rouer- 
gue.Loragais,  Béziers,  Montpellier  &Ni£ 
mes  , le  MagiftratouComtniffaire  député 
pour  ladite  inftru&ion  ,s*il  cft  Catholique, 
fera  tenu  prendre  vn  Adioint,qui  foit  de  la- 
dite Religion  prétendue  Reformee  , dont 
les  parties  conuiendront  : & où  ils  n’en 
pourroycntconucnir,cn  fera prin s d'office 
vn  de  ladite  Religion  par  le  fuldit  Magiftrac 
ouCommiffairc  : comme  cnfcrablablc  fi 
’Tcdit  Magiftrat  ou  Commiffairc  cft  de  ladi- 
i 'y*  te  Religion,  il  fera  tenu  en  la  mcfmc  forme 

deffuf 
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deflufditc  prendre  vn  adioinc  Catholique. 

Quand  il  fera  queftion  de  faire  proccz  ^Jafaer"f* 
criminel  par  les  Preuofts  des  MarcfchauxdcFlexut. 
ou  leurs  Licutenans  à quclqu’vn  de  ladi- 
de  Religion  domicilié,  qui  fera  chargé  & ‘ 

accusé  d’vn  crime  prcuoftal  , lcftlits  Pre- 
uofts ou  leurs  Lieutenans  , s’ils  font  Ca- 
tholiques , feront  tenus  d'appcller  à l'in- 
ftrudion  dudit  procez  vn  adioind  de  la- 
dite Religion:  lequel  adioinétafïïftcra  auf- 
fi  au  iugemcntdelaco.npetance4,&  au  iu- 
gement  diffinitifdu  proccz.  Laquelle  çom-  ;r 

petanec  ne  pourra  cftre  iugee  qu'au  plus 

firochain  ficgePrcfidial  en  aflemblec  aucc 
es  principaux  Officiers  dudit  ficge,qui  fe- 
ront trouuez  fur  les  lieux,  à peine  de  nul- 
li  té,  finon  que  les  preuenus  rcquiflent  que 
la  compétance  fuft  iugee  cfditcs  Cham- 
bres ordonnées  par  le  prefent  Ediû  : au- 
quel cas  pour  le  regard  des  domiciliez  és 
Prouincés  de  Guyenne, Languedoc,  Pro- 
ucncc&  Dauphiné, les  Subftitucs  de  no$ 
Procureurs  Generaux  efcliccs  Chambres, 
feront  à la  requefte  d’iceux  domiciliez, 
apporter  en  icelles  les  charges  6 c infor- 
mations fàictcs  contre  iccux,pour  cognoi-  Ut tl;mn^uV 
ftre  & juger  fi  les  caufcs  font  preuofta- déclarez  pre- 
bles  ou  non , pour  apres  félon  la  qualité 
des  crimes  eftre  par  icelles  Chambres  ren-  adueu , ni  do- 
uoyez  à l'ordinaire,  ou  iugez  prcuoftable- Jn,ci.,ef^w 
ment  ,ainfi  qu’ils  verront  eftre  à faire  par  * ***  "** 

raifon,en  obfcruant  le  contenu  en  noftre 
prefent  Edi&.Et  feront  tenus  les  luges  Pre- 
fidiaux,  Preuofts  desMarefehaux,  Vi^bail- 
life,  Vi-fènefehaux,  & autres  qui  iugent 
en  dernier  rcflbrt,dc  rcfpcdiucment  obeye 
de  fatisfàire  aux  commandements  , qui  ^ 

Q^q  iij 
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jcui'  feront  faits  par  lefditcsChambrcs,tout 
ainfi  qu’ils  ont  accoutumé  de  faire  aufdits 
Parlemcns:  à peine  dcpriuation  de  leurs 
Etats. 

(otrelet  ca-  Les  criccs,affiches&  fubhatatfôs  des  he-^x  vi  i 
îricesqUfe’  pu”  ri  cages  dont  l’on  pouffuit  le  decret , feront 
biicnt  & fin&cs  es  lieux  & heures  accoutumées , fi 

fo! Ei!S ceux  ^irc  lc Pcut  » ^u>uant  no$  Ordonnances,ou, 
dé'b Religion,  bien  es  marchez  publics, fi  au  lieu,  où  font 

'ma7ch/°&  ï a^s  ledits  héritages,^ a marché  : & où  il 
l’entree  des  au  n’y  en  auroit  point,  feront  fâi&esau  plus 
dicoirrs  de  la  prochain  marché  du  refiortdu  fiege  où  l’ad- 
îudication  fc  doit  faire-,  &fcrôt  les  affiches 
miles  au  poteau  dudit  marché,&à  fcntrcc 
de  laijdicoirc  dudit  lieu,  & par  ce  moyen 
feront  bonnes  Sc  valables  lefilites  criées, 

& palfé  outre  à l’interpofition  du  decret  * 
fans  s’arrêter  aux  nullitcz  qui  pourro.yent  • 
ctre  allegucespour  ccjjcgard. 

Demefme  par  Tous  citres , papiers , enfeignements & LXix. 
rEdia  de  l'aa  documents  qui  ont  etez  pr^s , feront  renT 
!”  s 4}  ^us  ^ cctitucz  de  part  & d’autre  à ceux 
if77.a*M4.*  aufqucls  ils  apparticnnent,cncores  que  le£ 
dits  papiers  ou  les  châteaux  maifons, 
cfquels  ils  étayent  gardez  , aycnc  été 

}>ris&faifis,  foit  par  fpecialcs  Commif- 
ions  du  feu  Roy  dernier  deècdé  , notre 
trcf-honoréfcigncur& beaufrerc,  ou  nô- 
tres, ou  par  les  commandements  des  Gour 
* uerneurs  & Licutenans  Generaux  de  nos 

Prouinccs,  ou  de  l’authoritédes  Chefs  dç 
l’autre  part , ou  fous  quelque  prétexte  que 

Nallfanee  hors  CC  . 

fe  Royaume^  Lcscnfânsdc  ceux  qui  fc  font  retirez  horsLxx. 

Fr n°trc  Royaume,  depuis  la  mort  du  feu 
rndepui»  l’an  Roy  Henry  Il.notre  tre£honoré  feigneur 

llid^e"6  ata'" & beaupere pour  caufç  de  la  Religion  & 

» ‘ * • trou- 
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troubles, encorcs  que  lefdits  cnfàns  foyentj,.,,;,  jebour 
ftaiz  hors  de  ccftui  noftrcRoyaumc,fcront£eoific. 
tenus  pour  vrais  François  & rcgnicoles , & 

tels  les  auons  déclaré,  & déclarons,  fans 

* qu’il  leur  Foie  befoin  prendre  lettre  de  na- 
turalité ou  autres  prouifionsde  nous, que  le  Nô 

prefent  Ediéhnonobftant  toutes  ordonnan 
ces  à ce  contraires,  aufqucllcs  nous  auons 
dérogé  & dérogeons , à la  charge  que  Ici- 
dits  enfâns  naiz  en  pays  effrange  , feront 
tenus  dans  dix  ans  apres  la  publication  du 
prefent  Ediét  de  venir  demeurer  dans  ce 

> Royaume.  , , 

IX  X I.  Ceux  de  ladite  Religion  prétendue  re- 

formée  ,&  autres  qui  ont  luiui  leur  parti,  rEdir^s.  art.  ... 

lcfquels  auroyent  prins  à terme  auant  lef  J7>  *î77. art  s1* 
troublcsaucu'nsGrcffcs , ou  autres  domai- 

nes,gabcllcs,irnpohtionsforaincs,&autrcs 

droiélsà  nous  appartenans,  dont  ils  n ont 

peu  iouyr  à caulc  d iccux  troubles,  demeu-  À 

rcront  defehargez , comme  nous  les  def- 

chargeons,dc  ce  qu’ils  n auront  rcceu  def- 

dites  fermes,  ou  qu’ils  auront  fans  fraude 

payé  ailleurs  qu’és  receptcs  de  nos  finan- 

" ces , nonobftant  toutes  obligations  fur  ce 

parcuxpairccs.  . 

, IXxll  Toutes  places,  villes  & proü.nccs  de  no- 

lire  Royaume  , pays , terres  & Icigncuncs  & fifgM  ae iu. . ( 

de  noftrc  obciflance , vferont  & iouy ront 
des  mcfmes  ptiuilcgcs,  immunitez , liber-  ,j7y.an.+». 
tcz,franchifcs,foircs,  marchez,  iurifdiétiôs 
& ficgcs  deiufticcjqu'ellcs  fâifoyent  aupar- 

auant  les  troubles  commencez  au  mois  de’  . 

Mars  l’an  ^Ss.&auttcs  preccdens , nonob- 
ftant  toutes  lettres  à ce  contraires:  & les 
tranflationsd’aucuns  dclclits  fieges , pour* 
ucu  qu’elles  ayent  efte  faites  feulement  à 


» 


i 


l’occafion  des  troubles , 
ront  remis  & rétablis  es 
. *ls  citoyen t au  paràuan c. 

^fonj  ScGaleret!  S il  y a quelques  prifbnnicrs  qui  foyentLxxili. 
Ediô  i573.  «c.  encorcs  détenus  par  autorité  de  Iufticc  ou  ’ ‘ '* 

mSS?'  autrcmcnt,mcfmes  és  Galères,  à l’occafion 
des  troubles  ou  de  ladite  Religion , feront 
cflargis  &c  mis  en  pleine  liberté. 

DefeKarge  de,  Ceux  de  ladite  Religion  prétendue  re-txxiy. 
outre  la  propo  formée  ne  pourront  cy  apres  dire  furchar-  ' 
fition  d>,  6- gcz,&  foulez  d’aucunes  charges  ordinai- 

SÏart.ï,d,afcsoucx"aordin»iresplusquc  les  Çatho- 
ifrS.arc.  47.  hqucs,&  félon  la  proportion  de  leurs  biés, 

1j77.art.4j.  &làcültcz,&  pourront  les  parties  qui  pré- 
tendront ellre  /urehargees  Ce  pôurûoijc 
par  dcuantlcs  luges  auxquels  la  cognoiÊ 

jancc  en  appartien  t:Et  feron  t tous  nos  fub- 
; icts , tant  de  la  Religion  Catholique,  que 

prétendue  réformée  indifféremment  acC~ 

4 chargez  de  toutes  charges  qui  ont  efté  im- 

P°'ccs  4c  part  & d’autre  durant  les  trou- 
bles,fur  ceux  qui  eftoyént  de  contraire  par- 
ti, & non  conlcntans  : en/cmblc,Ics  debtes 
créées  & nô  payecs,&  frais  faits  fans  le  con- 
fentement  diccux:  fans  tou  tesfois  pouuoir 
répéter  les  frais,  qui  auront  cité  employez 
au  payement  dclditcs  charges. 

&SÎK-  N'entendons  aiifli  que  ceux  de  laditclXxv. 

1j7S.1n.4t.  fc  . *Slon  & autres  qui  ont  fuiui  leur  parti, 

^.s  Catholiques  qui  eftoyént  demeurez 
es  villes  lieux  par  eux  occupez  & dete- 
nus,&  qui  leur  ont  contribué,foyentpour- 
fuiuis  ,pour  le  payement  des  taillcs,aidcs,  - 

o&rois,  crcués,  taillon , vftcncillcs,  répara- 
tions^ autres  importions  & fub/îdes  cf- 
cheus  & impofèz  durant  les  troubles  ad- 
uenusdeuant  & jufqucs  à noftrc  aduene- 

ment 


lefquels  ficgcsfc- 
villes  & lieux  oû  -w 
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nient  à la  Couronne  , Toit  par  les  Edi&s , & 
mandement  des  feus  Rois  nqs  predcccf- 
feurs  , ou  par  l'aduis  & deliberation  des 
Gouucrneurs  , & eftats  des  Prouinçcs* 

Cours  de  Parlement,  &:  autres,  dont  nous 
les  auons  defgharge  & defehargeons  : en 
défendant  aux  Threforiers  dcFrancc,Ge- 
nejraux  de  nos  finances  ,Rcceucurs  gene- 
raux & particuliers , leurs  Commis , entre- 
mctteufs,&  autres  intendans  & Commit 
lairesde  nofditcs  finances  , les  en  reccr- 
cher,  moleftcr  ni  inquiéter  dirc&cmcnt 
ou  indirectement  en  quelque  forte  que  ce  ' 

foit. 

txxvi.  Demeureront  tous  chefs,  feigneurs,Chc- Dcfçharge 

ualiers , Gentils-hommes ,Ofhciers, corps  y^pour  £nrê 
des  villes  & communautcz , & tous  les  au-  laguerre.Edift 
très  qui  les  ont  aidez  & fecourus  , leurs  *577* 
vcfucs  , hoirs  & fucccflcurs,quittcz  & de  1- 
chargez  de  tous  deniers  qui  ont  cfté  par 
eux  éc  leurs  ordonnances  pris  & leuez, 
tant  des  deniers  Royaux, à quelque  fomme 
0 • qu'ils  fe  puilfent  monter,  que  des  villes, 

communautcz  & particuliers:  desrétes,  rc- 
uenus, argenterie,  vente  de  biens  , meubles  / 

Ecclclîaftiqucs  & autres  : bois  de  haute  fu- 
ftaye,  foit  du  domaine,ou  autres, amendes, 
butins,rançons,ouautrcnature  de  deniers 
par  eux  pris  à l'occafion  des  troubles  com- 
tncnccz  au  mois  de  Mars  , 1585.  & autres 
troubles  precedens , iufqucs  à noftrc  aduc- 
hement  à la  Couronne,  làns  qu'ils,  ne  ceux 
qui  auront  efté  par  eux  commis  à lajeuee 
dc/ciits  deniers, ou  quilesont  baillez  ou  ’ 
fournis  par  jeurs  ordonnances , en  puillcnç 
cftre  aucunement  rccerchez  àprefent  , ni 
pourladttcnir:&dcmcurcrontquittcs,taxu  - . 


C?ut  qui  ont 
manié  les  de- 
niers pour  1er 
affaires  deceux 
de  la  Religion 
n en  font  au- 
trement acqui 
tex  que  parles 
quittances  des 
chefs  du  parti 
& Cloflure  des 
comptes. 
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eux  que  leurs  commis , de  toutlc  manie- 
ment & adminiftration  defdits  deniers,  en 
rapportant, pour  toute  defeharge  dedans 
quatre  mois  apres  la  publication!  du  pre- 
fent  Editft , faite  en  noftre  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris,  acquits deuement  expédier 
des  Chefs  de  ceux  de  ladite  Religion  , ou 
dcceûxquiauroycnt  cfté  par  eux  commis 
à l’audition  &rclofturedcscomptcs,oudcs 
communautez  desvillcs  qui  ont  eu  com- 
mandement,& charge  durant  lefdits  trou- 
bles. Demeureront  pareillement  quittes  &' 
defehargez  de  tousates  d’hoftilité , leucc 
& conduite  de  gens  de  guerre  , fabrication 
& eualuatiôn  de  monnoye,  faite  félon  l’ot 
donnance  defdits  Chefs,  fonte  & prife  d’ar- 
tillerie &: munitions, conférions  de  pou- 
dres &r  falpeftres’,  prifes  , fabrications , dc- 
mantcllemens,  & démolitions  de  Villes, 
Chafteaux,Bourgs,  & Bourgades , entrepri- 
fesfur  icelles,  bruflcmens  & démolitions 
d’EglifesSc  maifon$  ,cftabliftemcnt  de  iu- 
ftice,  iugcmens&  executions  d’iccux,  foit 
en  matière  ci  uile  ou  criminelle  : police  SC 
reglement  fait  entre  eux,  Voyages  & in- 
telligences, négociations,'  traittez  & con- 
trats faits  auec  tous  Princes  & commu: 
nautez  eftrangctcs , 8c  introdution  defdits 
cftrangers  és  villes  & autres  endroits  de 
noftre  Royaume:  & généralement  de;  tout 
ce  qui  a cfté  fait, géré  Scnegotié  durant 
lefHits  troubles,  depuis  la  mort  du  feu  Roy 
Henri  1 1.  noftre  tref-honoré  fcigne^ir  SC 
bcauperc  par  ceux  de  ladite  Religion  SC 
autres  qui  ont  fuiui  leur  parti , encore* 
qu’il  deuft  eftrc  particulièrement  exprimé 
& fpccifvé, 

* De  me  u- 


I 


* 
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f?XVu.  Demeureront  aufli  defehargez  ceux 

ladite  Religion  , de  toutes artcmblees  gc-WfC5  , rrgie- 
. lierai»  & prouinçialcs  ,pat  eiix  faifts  & -*»f!gjfr 
tenues  tant  à Mante  , que  depuis  ailleurs  pofuiô».  îcuce* 
l'ufquK»  praline  : cnfcmblc  des  confe.ls  * J” 
par  cux'citablis  Se  ordonnez  par  Ici  pto-  fuiuant  rtüft 
uinccs,  deliberations,  ordonnances  Se  *%££££** 
glemens  faits  aufdites  afTemblces  & Côn-arV 
r ic ils , eftablilïemcnt  & augmentation  de 

» garni(bn,aliernblccs  de  gens  de  guerre , le- 
uees  Se  prinfes  de  nos  deniers, foit  entre  les 
mains  desReceueuts,Cenerâux  ou  parti- 
culiers , Collecteurs  des  paroilFeS  ou  au- 
trement en  quelque  façon  que  ce  foit,  ar- 
re il  du  fel , continuation  ou  ereCtion  nou- 
velle de  traites  , Se  péages  , Se  receptcs 
dhccux  , mefmcs  à Rouërt",  Se  fur  les  riuic- 
tes  de  Çharétc,  Garonne,  du  Rhofnc  & Dor 
dogue,  armetnens  &c  Combats  par  mer , Se 
tous  accidcnS  Se  exccz  aduenus  pour  fai- 
re payer  lcfditcs traites , péages, fie  autres 
deniers  , fortifications  de  villes  , Cha- 
fteaux  Replaces,  impofitions  de  deniers  Se 
i,  couruecs , receptcs  d’iceux  deniers , defti- 
tution  de  nos  Receucurs  Se  fermiers.  Se 
autres  Officiers  , eftabliflcment  d autres 
en  leurs  piaces  , & de  toutes  vnions,  de 
pefehes  Se  negotiations  faites  tant  dedans 
que  dehors  le  Royaume  : Se  généralement 
de  tout  ce  qui  a efté  fait,  délibéré  -,  eferit  Se 
ordonné  par  lcfdites  alTemblces  & Con- 
feiljfànsqûcceuîcqui  ont  donné  leur  auis, 
iigné,exëcutë , fait  fignef  & exccuter  lcf- 
dites  Ordonnances  , reglcmeris  Se  dclibe- 
. rations, en  jSuilfenteftrc  rccerchcz,  ni  leurs 

vefiies, heritiers  Se  fucccflcurs  , ores  ni  à 
l’aduenir  , cncores  que  les  particularitcz 
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n’cn  fbycnt  ici  amplement  déclarées.  Eç 
fur  le  tout  fera  imposé  filence  perpétuel  à 
nos  Procureurs  Generaux',  leurs  Subftituts 
& tous  ceux  qui  pourroyent  prendre  intc- 
, reftsen  quelque  façon  & manière  que  ce 

foit,  nonobftant  tou$arrcfts,fcntenccs,  iu- 
gemens, informations  & procedures  fai- 
Approbation ces  au  contraire. 

Jet  Compte*  Approuuôs  en  outre , validons  & auéto-130™!1* 
ÎTtipïîf  Juif-  ri*°ns  le* comptes , qui  ont  cfté  ouys , clos 
fent  eftre  re-  & examinez  par  les  Députez  de  ladite  af- 
coBpt’abii*.le*^cm^cc  *•  Voulons  qu^ceux  ,cnfcmblc  les 
acquits  & pièces  qui  ont  cfté  rendues  par 
les  comptables , foyent  portées  en  noftre 
Chambre  des  Comptes  de  Baris,  trois  mois 
apres  la  publication  du  prefent  Edidl  , 8c 
mis  es  mains  de  noftre  Procureur  général,- 
pou  retire  dcliurcz  au  Garde  des  liurcs  &c 
regiftres  de  noftre  Chambre,  pour  y auoiç 
recours  coutcsfois  & quantes  que  befoin 
fera, fans  que  lcfditscomptcç  puiftent  eftre 
rcucus,  ni  les  comptables  tenus  en  aucune 
compàrition  , ne  corrc&ion , finon  en  cas 
d'obmitTîon  de  reccptc  ou  taux  acquits; 
impofànt  filence  à noftre  diét  Procureur 
peneral , pour  le  furplus  que  l*on  you- 
droit  dire eftre  défectueux,  8c  les  fbrma- 
litez  n’auoir  cfté  bien  gardées.  Defèn-  • ^ 
dans  aux  gens  de  nos  comptes  tant  de  Pa- 
ris, que  des  autresProuinccs  où  elles  font 
cftablics , d’en  prendre  aucune  cognoitïàn- 
ce , en  quelque  forte  ou  manière  que  ce  ♦ 

Commiflaîre*  , . , , 

pour  ôuyr  le*  et  pour  Le  regard  des  Comptes  qui  n au- 

<t«*pont.  eqeores  efté  rendus  , voulons  iccux 
eftre  buys , clos  & examinez  par  les  Cora- 
miffaircs  qui  à ce  feront  par  nous  dépu- 
tez,lcf- 


LXX1X, 
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tcz  t lcfquels  fans  difficulté  palïcront  & al- 
loueront toutes  les  parties  payées  par  lcf- 
dits  Comptables,  en  vertu  des  ordonnances 
de  ladite  alfcmblec  , ou  autres  ayanspou- 
uoir. 

Demeureront  tous  Colle&eufs  , Rccé-  Celt  article  £ 
u cur s, fermiers  & tous  autres,bicn  & deuc- 
ment  defehargez  de  toutes  les  fommes  de  77-7** 
deniers  qu’ils  ont  payées  aufdits  commis 
de  ladite  allcmblcc,  de  quelque  nature 
. qu’ils  1 o yen  t,iufque  s au  dernier  iour  de  ce 

mois..  Voulons  le  tout  cftrc  palfo  & alloué 
aux  comptes  . qui  s’en  rendront  en  nos 
chambres  des  comptes,  purement  & fîm- 
plcment,  en  vertu  des  quittances  qui  fe- 
ro  n t rapportccs:&  A aucunes  cftoy ent  ci  a- 
près  expédiées  ou  deliurecs  , elles  demeu- 
reront nulles  , & ceux  qui  les  accepteront 
ou  dcliurcront , feront  condamnez  à l'a- 
- mendede  fauxemploy.  Etod  il  y aurait 

Îiuclques comptes  ia  rendus,  fur  lcfqucls 
eroyent  interuenues  aucunes  radiations 
ou  charges,  pour  ce  regard  auons  icelles 
oftecs&  leuecs,  reftabli  & reflabl  i lions  lef- 
dites  parties  entiercmcat , en  vertu  de  ces 
prefentes,  fans  qu'il  foit  befoin , pour  tout 
ce  que  dellus,<fc lettres  particulieres,ni  au- 
tres chofes , que  l’extraiâ  du  prefent  Arti- 
cle. 

lXXXi.;  Les  Couuerneurs,  capitaines,  confuls , & cédule*  &ke* 
perfonnes  commifesaurccouuremcnt  des  P°ur  p«*ft  de 
deniers,  pour  payer  les  garnifons  des pla- ycrâTe^^ 
ces  tenues  par  ceux  de  ladite  Religion,  auf- nemét  des- 
quels nos  Reccueurs&  collecteurs  des 
railles  auroyét  fourni  par  preft  fur  leurs  ce-  Ifâcur*  des  p*. 
dulcsôc  obligations, foit  par  contrainte  Our01‘rî*nBÎ,<,‘' 
pour  obéir  aux  commandcmcns  qui  leur 
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ont  efté  faits  par  les  Threforicts  Généraux,' 
les  deniers  ncceiraircspour  l’cntrctcncméC 
defdites  garnifons , iùlques  i la  concurren- 
ce de  ce  qui  elloit  porté  par  l’cftat , que 
nousauons  fait  expédier  au  commence- 
ment de  l'an  1596..  Sc  augmentation  depuis 
par  nous  accordée,  feront  tehus  quittcs& 
dei chargez  de  ce  qui  a efté  payé  pourl'cf- 
feéffufuit  , encor  qucparlcfditcscedulcsiîC 
Obligations , n'en  fdit  faite  eXprelfe  men- 
tion,lefqucllesIcurfcront  rendues  comme 
nullcs.Et  poury  fatisfairc  , les  ThrclôrierS 
Generaux  en  chacune  Généralité  feront 
fournir  par  les  Rcfceucurs  particuliers  de 
nos  tailles,  leurs  quittances  aiifdrts  Collc- 
<3teurs,&: parles  RcceucurS Generaux  leur? 
quittances  aux  Rcccueurs  particuliers  : ôc 
pour  ladefeharge  dcfqucls  Receueurs  Ge- 
neraux ferontlcs  fommes,  dont  'ils  auront 
tenu  copte,  ainiï  que  dit  eft,  dolfecs  fut  Ici 
mandemens  leuez  par fc  Thrcforict de  l'ef- 
pargne,fous  les  noms  des  Th  refo  ri  ers  Ge- 
neraux de  l’extraordinaire  de  r os'  gtfefrcs,: 

f>our  le  payement  defdites  garnifons.  Et  où 
efilits  mandemens  ne  monteront  autant 
que  porte  noftrcdit  cftat  de  l'anhce  1596. 
augmentation-.Ordonnonsquc  pour  y fup- 
plcer,  feront  expediez  nouucauX  mande- 
mens  de  ce  qui  s’en  defàudroit  pour  la  def- 
charge  de  nos  comptables  , Sc  reftitution 
defdites  promdïcs  Sc  obligations , en  forte 
qu'il  n'en  foit  rien  demandé  à l’aduenir  , à 
■ceux  qui  les  auront  faites  ^ & que  toutes' 
lettres  de  validations  , qui  feront  necclTai- 
respour ladefeharge  des  comptables,  fe- 
ront expédiées  en  vertu  du  prefent  arti- 
cle. 
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^fcxxxn.  Aufli  ceux  de  ladite  Religion  Te  départi-  SEImSS? 
ront&dclifteront  dés  à prefent  de  toutes  & affocut.on* 
pratiques , negotiations  8ç  intelligences,  ÎSÎfcîÿ! 
tantdedansque  dehors  noftrc  Royaume;&-«ume  femeri- 
ierdites allcmblccs  & Confeils  eftablisdans. Ut* 
les prouinces  fc  fcparcront  promptement,  • 

& feront  toutes  ligues  & allocutions  lai- 
tes ou  à taire,  fous  quelque  prétexte  que  ce 
(oit,  au  prciudice  de  noftrc  prefent  Edict, 
calices  Se  annullces  , comme  nous  les  caf- 
tons & annulions , defendans  trcl-cxprclle- 
ment  à tous  nos  fubicûs , de  faire  dprcfna- 
uant  aucunes  cottifàtions  8c  leuccs  de  de-* 
nicrsjfans  noflre  permifTion,fortification$, 
cnrollcmens  d’hommes,  congrégations  Se 
airemblees,  autres  que  celles  qui  leur  font 
permifes  par  noftrc  preient  Edi&,&  lân$ 
armes  ; eequenous  leur  prohibons  & dé- 
fendons, fur  peine  d'eftre  punis  rigourcu- 
fement,  & comme  contemteurs  & infta^ 
étcurs  de  nos  mandemens  & ordonnaiv 
ces, 

tfcxxtti.  Toutes  prifes  qui  ont  efté  faites  par 

mer  durant  les  troubles  ? en  vertu  àes,i77[ 
çongez  &adueu$  donnez  , 8c  celles  qui  touiaôeifh» 
ont  efté  faites  par  terre  , fur  c*ux  de  <bot  * 
contraire  parti  , & qui  ont  efté  iugccs 
parles  IugeS , & Gommilfaires  de  l’Admi- 
rauté  , ou  par  les  Chefs  de  ceux  de, ladite 
Religion  ou  leur  confcil,  demeureront  a£ 
foupiçs  fous  le  bénéfice  de  noftrc  prefent  v 
Edi<5î,fan$ qu'il  en  puiilc  cftre  faite  aucune 
pourfuite,  ni  les  Capitaines  ,8c  autres  qui 
ont  lait  lcfditcs  prifes  , leurs  cautions, 

& lcfdits  luges  , Officiers  , leurs  vcfuçs 
&hcriticrs,reccrchcz  nimolcftcz  en  quel- 
que force  que  ce  fotf  , nonobftanc  "tous 


xÿî  ÜISTOIRÊ 

Arrcfts  de  noftre  Confcil  priué,  & des  Far- 
lemens  , fie  toutes  lettres  de  marques  & lai- 
• fies  pendantes , 8c  non  iugecs,  dont  nous 

voulons  leur  eftrc  fait  pleine  fie  entière 
main  lcuec. 

Éraptfehetnen*  Ne  Pourront  cftrç  fcmblableroent  re-ixxxiv. 
donnex  i r«e  cerchcz  ceux  de  ladite  Religion , desop- 

nft°duranHâ  P°fai°ns  & cmpcfchemcns  qu’ils  ont 
guerre.  donne  par  ci  deuant,  mefmcs  depuis  les 
troubles  à l’execution  des  Arrefts  fie  lu- 
gemens  donnez  pour  le  rcftabliiremcnt 
de  la  Religion  Catholique,  Apoftolique 
fie  Romaine , en  diuers  lieux  de  ce  Royau- 
me. 

De ojefme en  quanti  ce  qui  a eftéfaitou  pris  durantLXXXV. 

rart.40.de  l’E-lcs  troubles  hors  la  voye  d’hoftilité , ou  par 
fp7'Ae  1 ■*°  hoftili  te  contre  les  Reglcmcnspublits  ou 
particuliers  des  Chefs  , oudcscOmihunau- 
tet  des  Prouinccs,qui  auoycnt  èommande- 
meht, en  pourra  élire  faite  pourfuitc  par  la 
voye  de  Iuftice.;  , 

D'autant  neantmoins , que  ce  qui  acftiLXXxvi. 
fait  contre  les  rciglemcns  d’vnc  part  & * 

d’autre  , 6c  indifféremment , excepté  8c 
referué  de  la  generale  abolition  portée 

Sar  noftre  prefen^Ediét  , Se  cft  fubicâ  à c- 
re  rcccrché,  il n'yahommcdc guerre  qui 
ne  puifTe  eftrc  mis  en  peine  , dont  pour- 
foit  aduenir  rcnouucllemcnt  de  troubles: 

A ccftc  caufc  nous  voulons  6c  ordon- 
nons que  feulement  les  cas  exécrables  de- 
meureront exceptez  de  ladite  abolition. 

Comme  rauiiremcns  8c  forccmcnsde  fem- 
mes 8c  filles  , bruflemens , meurttes , 8c 
dôleri es  faites  par  proditioii,  fie  daguet  à 
pens,  hors  les  voyes  d'hoftilité  , 8c  pour 
exercer  vengeances  particulières  , con- 

trelfc  , 
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trelc  dcuoir  de  la  guerre,  inflations  de 
palfcports  Se  fauucgardc  s , aucc  meurtres 
Ce  pillages,  fans  commandement,  pour  le 
regard  de  ceux  de  ladite  Religion  , & au- 
tres qui  ont  fuiui  le  parti  des  Chefs  qui  ont  ' 
eu  l'authbrité  fur  eux  , fondée  fur  particu-  ,■ , . 

licresoccaiionsqui  lesont  meusà  le  com- 
mander & ordonner. 

ixxxvu.  Ordonnons  auffi  que  punition  fera  faite  cwme*  * 

des  crimes  Se  délits  commiscntre  perfon-"^*™ "e  r«-  - 

nés  de  mcfmcparti,ficen'eft  enates  cô-mcpmt!T0li 
mâdezpar  les  Chefs  d’vnc  part  & d'autc,y^*n>ab°!». 
félon  la  ncccfïité,  loy  & ordre  de  la  guerre,  y7*.ar,!*.Jn 
Et  quant  aux  IcuecsSc  exations  de  deniers,  *S77-a«-4». 
ports  d'armes, & autres  exploits  de  guerre  „ 
faits  d'autorité  priuec  ,&  fans  adueu,  en 
fera  faite  pourfuite  par  voyc  de  Iuftice.  . 

txxxvm  Es  villes  démantelées  pendant  les  trou-  De  mefine*  en 
blés, pourront  les  ruines  Scdemantclcmens 1 ’^d,a  'S7*.v. 
d’icelles  cilrcparnoflrc  permifTion  reedi-jf^^’^0, 
fiées  8c  rcparces  par  les  habitans  à leurs 
ffaizScdefpens,&lcsprouilionsotrôyccs  4 

parcidcuantpource  regard,  tiendront  & * 

auront  lieu.  - 

rxxxix.  Ordonnons/voulons&’nousplaifÇque  Reoocatiooi 
tous  les  Scigneurs,Chcualicrs,Gentilshom  d^rrcftj-&  fi- 
nies, & autres,  de  quelque  qualité  & condi-  ooniv^durlnt 
tion  qu'ils  foyent, de  ladite  Religion  pre- ,e,uoublw- 
tendue  reformée,  & autres  qui  ont  luiui  */’.*-/ 

, leur  parti,  rentrent  & foyent  effet  u elle-  . r’. 

ment  copfêrucz  en  la  iouyllancc  de  * 

tous  & chacuns  leurs  biens  , droits, 
noms,  raifons,& ations  ,nonobllanc  les 
iugemens  enfuiuis  durant  leldits  troubles, 

& à ration  d'iceux  : lefqucls  Arrefls,  fai- 
lle s , iugemens.,  èc  tout  ce  qui  s'en  fc- 
roit  cnluiui  , nous  auons  à celle  fin  dc- 
Tora.X  R 
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- claré  Se  dcclaronsnuls,  Se  de  nul  cffeâ  & 
Valeur. 

l«  bien*  d’F.-  Les acquifitions  que  deux  de  ladicc  Re- 
püic  font  ina  ligion  prétendue  reformée,  Se  autres  qui 
vente' qui  onc  failli  leur  parti,  auront  Ai&os  par  au- 
cft  faite  fans  thorité  d'autres  que  des  feuz  Roys nos  pre- 
gardet  les  fo-  cjcccfl'curs,  pour  les  immeubles  appartc- 

lennitcx  ordw-  C , rr  . r 

nets  eft  nulle,  nans  a 1 Eelilc,  ii  auroutaucun  lieu  ni  et- 
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& rcfticuc  le 
vendeur  fans  * 


ains  ordonnons 


& 


voulons  & nous 
rendre  le  prix  plaiff , que  lefdits  Ecclefîaftiques  rentrent 
incontinent  Ce  Ans  delay, Se  loycntconfcr- 
uez  en  la  pollcfïton  Se  iouyllincc  reclle 
fie  actuelle  dcfdits  biens  ai nlî  aliénez , fans 
cftrc  tenus  de  rendre  le  prix  dcfditcs  ven- 
tes , fie  ce  nonobftant  lefdiéfsContracb 
de  vendition  , lcfquels  à ceft  cffeftnous 
auons  calfcz,  fie  reuoquez  comme  nuis  * 
Ans  to^itesfois  que  lefdits  acheteurs  puiA 
fent  auoir  aucun  recours  contre  les  Chefs, 
par  l’authorité  defqucls  lefdits  biens  au- 
ront efté  vendus.  Et  neantmoins  pour  le 
rembourfement  des  deniers  par  eux  véri- 
tablement fie  fins  fraude  dçsDourfez,  fc- 
.#.ronc  expédiées  nos  lettres  patentes  de  per- 
miflion  à ceux  de  ladite  Religion,  d’impo- 
fer  5c  cfgaller  fu  feux  les  foin  mes  à quoi  fc 
monteront  le  ldi  tes  ventes:  Ans  quiceux 
acquereurs  pui  lient  prétendre  aucune  a- 
Slion  pour  leurs  dommages  fie  interefts  i 
Au  te  de  iouyfTance,ains  fc  contenteront  du 
rembourfement  des  deniers  par  eux  four- 
nis pour  ïcprixdcfdites  acquifitions’:  pre- 
* / comptant  fur  icelui  prix  les  fruiSts  par  eux 

perccus , en  cas  que  ladite  vente  fc  trouuafl 
i >•  R Aire  à trop  vil  ôciniuffc  prix, 
d.a  (iitrictd.  Et  à fin  que  tant  nos  Iufticicrs, Officiers, 

qu'au-t 
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qu'autres  nbs  fubicdls  foycnt  clairement  Se  k ' lieZ 

aucc  toute  certitude  aducrtis  de  nos  vou-  dérogatoire  de 
loir  & intention  : & pour  ofter  toutes  àm- '°.u,  le,Prcce- 
biguxtez  & doutes  qui  pourroyent  dire  1561.1568. 1570. 

4 faits  au  moyen  des  prccedcnS  Edi  dis , pour  ,^s-l>77* 
la  diueriitc  d'iceux  *.  Nous  aùons  déclare  & 
déclarons  tous  autres  preccdensEdidls,Ar- 
ticlcs  fccrcts , lettres,  déclarations , modifi- 
cations x rcftrindlions , interprétations , ar-  . ' 
refis  Se  Regiftres  tant  fecicts  qu'autres  de- 
liberations ci  deuantpar  nous,  ou  les  Rois 
nos  predcceficurs  laites  en  nos  Cours  de 
Parlement, & ailleurs,  conccrnans  le  fait  de 
ladite  Rcligion,&  des  troubles  aduenus  en 
nofiredit  Royaume  , eftre  de  nul  effedt& 
valeur  : aufquels  Se  aux  dérogatoires  y con- 
tenues , nousauons par ceftui  noftre  Edidl 
déroge  Se  dérogeons.  Ce  des  à prcfentjcom- 
mc  pour  lors  les  calions  , rcuoqubnsSc  an- 
nullons:dcckrant  par  exprès  que  nous  vou-  , 

Ions  que  ceftui  noftre  EcÙd$foit  ferme  &in- 

uiolable,  gardé  Se  obfcrué,  tant  par  nofdits  *s  . 

IufticiersjOftidicrSjqu  autres  fubicdls,  lans 

s'arrefter  ni  auoir  aucun  cfgard  à tout  ce 

qui  pourroit  dire  Contraire  ou  dérogeant  à 

iedui. 

Etpourplusgrandcaireurancede  l’entre-  Scrmenid*, 
tellement  & ôbfcruation  que  nous  délirons  deVproûinwfc 
d’icdui,  nous  voulons,  ordonnons  Se  nous  & s?.-* 
plaift,  que  tous  les  Gouverneurs  & Licutc-"'^";^ 
nans  Generaux  de  nos  Prouinces , Baillifs,  iwir«,  dcgJue 
Sendchaux,  Se  autres  luges  ordinaires  des  tVrLVfM  ob! 
villes  de  nofiredit  Royaume,  incontinent  en  fan 
apres  la  réception  d'icclui  Edidl,  iurent  de  ^ 

le  taire  garder  & oblcrucr  chacun  en  leiflrs  «jJiex.an.4ot 
dcilroits  :cômc  aulïi  les  Maircs,Èlchcuins,41'4,•  ■*  ’* 

R ij  * 
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Capitonlx  jConfuls  de  lu  rats  des  villcs.an- 
hucls  & pccpetucls.Enioignons  aufli  à no/1 
dits  Bailliis , Senefebaux , ou  leurs  Lieutc- 
nans>&  autres  luges, taire  iurcr  aux  princi- 
f pauxhabitansde/dites  villes  tant  dVnc  que 
d’autre  Religion , l’entretenement  du  pre- 
fentEdi&,incontinent  apres  la  publication 
d’icclni.  M:ttans  tous  ceux  defdltcs  villes 
en  noftre  protc&ion  de  fouuegarde,  de  les 
vns  à la  garde  des  autres  : lescbargcans  rc- 
fpe&iucmenc  & par  a<5c es  publics  de  refo 
pondre  ciuilemcnt  dei  contrauentions,qui 
» - ieront  faites  ànoftrcdit  Edi  A dans  lcfdites 

villes, par  les  habitans  d’icelles , ou  bien  rc- 
prefenter  Se  mettre  és  mains  de  Iufticc  lct- 
dits  contrcucnans. 

Tel  futceftEdi&en  fa  publication  atiec 
les  Articles  fderets  pour  la  refolution  de 
plu/icurs  autres  difficultcz , pour  la  police 
principalement  des  gens  de  ccfte  Religion, 
par  lequel  plu /leurs  font  accordées , dont  il 
n’cft  pas  permis  aux  fubic&s  d’en  demander 
la  raifon  , s’a/Icurant  que  le  Prince  ne  fait 
rien  que  pour  le  bien  de  Ton  peuple.  Il  fuf- 
fit  que  ceux  le  fçaehent  qui  méritent  de  le 
fçauoir.  Le  temps  ouurirafcsarchiues  qui 
r nercfpondent  rien  à ceux  qui  les  enquic- 

rent,  tant  qu’elles  font  fermées  , & ne  leur 
» cèlent  rien  quand  elles  font  ouucrtes:  Mais 

cependant  tant  plus  que  les  fecrcts  d’vn  E- 
■' **  font  plus  foigneufement  rccerchcz, 
«Zfi tant  plus  il  les  fout  tenir  couuerts.  Ccft  E- 
fUm qui  cfloit  autresfois  la  caufc  desdiut- 
/Ions  ciuiles  \ eft  maintenant  le  vrai  ciment 
f.tu  dthnfcm  dc  la  Paix  , laquelle  doit  foire  plcuuoir 
c'ajjjTo.  «1e  toutes  parts  les  torrens  des  benedi- 
âiods  du  Ciel.  Mais  comme  clic  cft  foire 

pour 
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pour  les  caufcs  publiques  & gcheraleSjau/^ 
il  fuit-il  qu'elle  ait  Tes  cffc&s  aux  priueesÔC 
particulières,  en  cftouffant  toutes  les  1c- 
mcnccsde  partialitcz  & de  fanions,  & que ... . 

• i i p I ir<  ftf /|« 

1 on  trouuc  entre  les  François  ce  que  1 Em-  ».• tpfmdm  <#- 
pereur  Maximin  deliroitaux  RomainSjvnc-^"^'^** 
oubliancc  entière  des  chofps  palTccs,  Se  vne  u*t «X 
con  liante  fermeté  d’amicié  > de  bicn-vucil-  rmknk 
lance,&  de  modération.  h**  oD.in  O- 

Mais , pour  des  aétions  publiques  pafler  »«**"»*. 
aux  particulières  : la  mort  fit  toute  celle 
année  de  terribles  coups  , contre  les  hom- 
mes & les  femmes.  Se  les  vus  Se  les  autres  * 

firent  de  grandes  Se  genereufes  rclolu- 
tions  contre  les  terreurs  Se  les  effrois  de 
x la  mort.  Pierre  de  Pinac  dernier  de  (on 
Pierrc’l  de nom.  Primat  de  France  , Archcuelque utfqued<Lyô, 
& Comte  de  Lyon, mourut  au commcn-jeb^1{)^|^ 
cernent  de  Ianuier,  L’ordre  de  l’Hiftoirc  & de  ubenif- 
& la  promclle  que  nous  auons  lait  de  Jbn?,eu  ,e9- 
nousarreuer  touliours  à la  mort  de  ceux 
dont  la  vie  a elle  renommée  , veut  que 
nous  rapportions  les  principales  allions 
delà  fienne,  ians  redire  toutcsfbis  ce  qui 
en  3 efté  amplement  dilcotiru  aux  liures 
preèedens.  La  réputation  que  les  Eftats 
de  Blois  lui  acquirent  premièrement, 
l'enueloppa  peu  à peu  & quafi  infenfible- 
ment  fiauantdans  les  affaires,  que  com- 
P”ur*nBPiejnc  1£S  négoces  du  monde  s'entretiennent 
ciirge  à cn(cmblc,&  la  fin  de  l’vn  fait  le  commen-','"  •****«". 

Hl-i.  tu  • t , . I naît,  net  tirnên 

cernent  de  1 autre, il  ne  scnpcuft  retirer^,.,»,* -ftraiun- 
quand  il  voulue.  Le  ïloy  Henri  III.  ega- ,mr>  /*L*'**A"#; 
lement  grand  Prince  en  la  cogitaiffance 
comme  en  la  recompcnfc desbeaux  e<prits,cH>4"*'""»  rs- 
1c  fit  de  fon  Confeil  , apres  la  mort  de  pi Z?**tÿ*. 
Monluc  , Euclquc  de  Valence  : On  vid 
- . ‘ " R iij  » 
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«le  m.  le  chan-  ment  efl  propre  à tout , car  en  moins  de  fix 

anden*,Ucon*^Pnîa**,cV  ^ *c  rendit  fi  capable  des  çer- 
feiticrs du  cô- mes  & lorhics  de  iuflicc,  quu  fut  tout  auf- 
feii  priué  du  iï  coft  chargé  des  plus  grands  affaires  du  • 
entcommerAr'-onicil.  En  ce  temps  toute  laCour  cftoit 
cheuefque^dequafi  Gafconnc : iln’y  auoit  entrée  ni  aux 
rendu  fiSpcrom- tueurs  maux  libcralitez  du  Roy,  qu'à  la 
ptement  cjpa-diferetion  du  Duc  d'Efpctnon  , qui  eflcfit 
fort-*'  d*afouJ'Hephefhon  de  noftre  Alexandre.  Le  Royii  ne  ,*ac- 
re»,&de$for-auoitditqu’illcfi:roit  fi  grand  que  lui-mefi™;™”0,^ 
ftice.  • mc  nc  *e  pourroit  deftairc  quand  il  vou-d  £fpernC. 

; droit.  Le  démon  de  Pierre  de  Pinacne  ic 

pouuoit  affuiettir  à celui  de  Ican  Luuys 
de  NogareÉ  II  cfloit’  trop  à fôi-xncfme 
pour  cflre  à autrui.  Il  lui  fembloic  que 
s'il  falloir  feruir , c’cfloit alfczdc firruir.Ie 
maiftre  , fans  s’alTuietcir  aux  volontcz 
des  feruiteurs.  Il  ne  voiüloic pass’arrcflcr 
aux  longues  feruitudes  de  la  Cour,  & nc 
le  foucioit  d’vnc  vie  fi  contrainte  & forcée, 
re  dt-^nic  Ar  Ékciuan  r à fes  amis  long  temps  a liant  « pe„r. 
cheuefque  de  les  troubles  de  la  Ligue  , il.  leur  ou  n dpi  t,Jf  bonne 
iyoD,iM_An-  parmi  les  grandeurs  & les  honneurs  U 

thoir.e  Ema-y  t r it  l n u i ; rrua‘fte* 

hud  chaioi»,descharges,au»queliesic  Roylemployoïc, 

°rimacè  d ai» nc  de  defirer  le  bon-hçur  d’vhc 

CST  ••heureufe  retraite.  le  ne  veux  pas  , ait-il, 

finir  ma  vie  fi  ic  puis,  parmi  l'impetuo-  i 
fité  de  ccflc  tourmente  , & me  promets 
quelque  iour  d'arriucr  au  port  : Il  n’y  a w 
vie  plus  agréable  que  de viurc  à foi, &fç 
mefler  de  les  affaires  : mais  il  faut  vue  fois 
en  fa  vie  faire  quelque  preuuc  de  nous  ! 
mefmcs , cftimant  que  la  tranquillité  ne 
fm iîmJ’l at.  pçnc  cflre  bien  fentie  & gouflcr  que  par 
chit. Tarent,  ceux  qiu  ont  quelque  peu  trauaille  : Cou- 
rons «ncorcsvn  temps  ,vn  peu  de  fortune 
\ parmi  T J 
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parmi  le  monde,  & puis  cous  deux  enfem- 
ble  quelque  iour  nous  pendrons  les  armes 
au  croc.C’eltà  mon  Jugement  chofe  hon- 
tculc  de  blanchir  à U Cour, de  victilireh 
Traift  de  tumulte , & de  mourir  en  ambition,  lé 
s nc^ue‘  veux  préparer  vne  fin  meilleure.  Ilauoic 
bien  quelque  dellcin  de  lolitudc  de  re- 
traite, mais  c’eftoit  pour  viurc  en  compa- 
gnie :&  quoiqu’il  fcplcuflà  Ombrcual,li 
di  (oit-il  comme  Socrates  , que  les  arbres 
n’appvcnoyent  rien.  Les  choies  arriuercnt^rwr4^  ^ 
autrement  qu'il  nclesauoitpcnlècs.La  Li-  *».»•» 
gue  efclata  en  Champagne.  Le  Roy  l’en- 
uoyaau  DuedeGuile  pour  l’appaifcr:  En 
celle  négociation , ileiijt  de  rnauuai  fes Ÿ$~1inîû^vi*T» 
rôles  aucc  le  Duc  d'Efpcrnon.  Le  Roy  en Ph*4iu«, 
fut  offcncé  , qui  vouloir  que  chacun  ai- 
maft  ce  qu’il  aimoit  j & néanmoins  lui  : . 
donna  vnc  Abbaye  fans  qu'il  la  lui  deman- 
dait, 

h fc  mire  II  fc  retira  en  la  mailon  apres  le  traité 
m3' 'de  Paix  de  Nemours. Celle  occalion  elloit 
là  clef  & la  porte  de  Ion  repos, s'il  l’eull 
fçcu  cognoillrc.  Il  fe  deuoit  dcllors  dc£ 
ucloper  des  affaires  du  monde  , pour  s'a- 
donner aux  exercices  de  la  charge  : mais 
comme  les  coups  du  Roy  n’elloyent  que 
menaces , cognoillanc  bien  que  ce  Prélat 
n'eftoit  pas  pour  demeurer  en  vn  bout  du 
Royaumc,côme  Agi  ans  en  vn  coing  d’Ar-  Aglaujrfopki- 
cadic,inu»le:quc  ce  grand  dellcin  de  la  Li-^‘u*  fut 
gue  alioit  croulant  comme  vn  balon  dcicracie  pour 
neige  parmi  les  villes,  où  l’obeiflancc  ^u^jencîoide 
Roy  elloit  toute  refroidie  :8c  quelesPrin-fan,aifon. 
ces  ennemis  de  celle  Couronne  fe  pre-p  L 1 "• c Aï* 
paroyent  à en  retueillir  les  fleurons  , 
ne  cclïii  qu’ilne  l’cuftfàit  rcuenircnCour. 

R iiij 
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Ce  retour  fut  le  commencement  de  fou  11  retoarte 
malheur.Plulîcurs  autres  deuant  lui,  cftans  * uCoor- 
tombezen  difgracc  du  Prince,  n’ont  cfté 
. relcuez  que  pour  retomber  de  plus  haut. 

r.tntumittrftr  . , i t . _ ».  _ . 

fr*ttpu , bmt  Cela  s elfc veu  en  toutes  lesCours  des  Pnn- 
f'r  c®**  ^ar  tout  on  ^ comPtc  de  pareilles  Tra- 
5*h!u.i.  Ep.s.  gedics.  Et  par  ce  que  volontiers  les  in  ftru-  A 
étionspar  les  exemples  touchent  plus  que 

fiarles  raifons,&  que  les  cflrangcrs  plac- 
ent plus  à ccuxqui  donnent  la  réputation 
aux  chofcs  par  pefloignement  & l'intentai? 
lc,  que  les  domclliqucs  : L’exemple  de  Ber- 
- nard  de  Cabrera  cft  digne  d'eftre  donné 


Cn.iT* 

pour  la  première  leçon  de  ceux  qui  doy- 
uent  palier  les  Goulphcs,&  les  eicueils  de  r^M  ,,  u 
„ , la  Cour.  Les  Princes  donnent  quelquefois  du  ^ 

*•(!* gnu#,-  des  ditgraçcs  a leurs  rauoris  pour  leur  Bcr.deC»- 
m* >" ni™ h*-  bien, fie  les  rcmçttçnt  en  grâce  pour  leur  Veriftrei 
“ mi>U  mal.  Bernard  de  Cabrera  Te  retira  de  la  mon»Lîé! 
ÆiCHiH.  in  Cour  du  Roy  D.Pedro  d’Arragon  ,nc  poù- 
uant  pluvs  viure  parmi,  les  emneux  de  fa 
vçrtu&  ialoux  de  (a.  fortune.  Sa  retraite 
fut  en  vnmonaftcrc,  pour  viure  Vtilcment 
àfoy  m.c  fines,  ayant  aifez  vefeu  pour  les 
autres,  £c  rctranchanten  ce  lieu  commecn 
vn  Alyle , non  tant  contre  la  vicilleBc  & la 
UàfidiMJt  Pauurccc  > quifoncles  deux  plus  grandes 
iMctrut  f,  pcrfccutions  de  la  vie , quand  elles  attar 
jrv'tfr  huyr.  qUCnt  l’hommp enfçmbic , que  pour  s’e£ 

A«r.  Pikn.  loigncr  des  embufehes  de  lenuicdc  la 
Cour,  contre  laquelle  non  plus^uc  contre 
lapcllc,  il  n’y  a meilleur  prcfcruatifque  la 
retraite  &l’cfloignemcnt.  Le  Roy  voyant 
que  par  celle  abfcncc  fes  Confeils  cftoy- 
ont  affoiblis  , fes  ordonnances  inutiles, 
ne  cclïa  qu’il  ne  l’euft  tiré  de  celle  loli* 
tude,  pour  l’ellcucr  en  vn  degré  plus  haut 
" • - . ...  . • &plus 
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fc  pluscn\incnt  en  la  conduite  de  Tes  affai- 
res qu’auparauant , luy  laillant  l’authoritd  V 
abfoluc  & fans  rcfcruc  fur  Ton  Eilat.  Il  n'y 
a yent  dans  les  entrailles  de  la  terre  qui  lace 
déplus  effranges  fccouffcs  que  l’enuie  eh 
vnc  Cour  , enuic  qui  attaque  les  plus  ver» 
tueux,  qui  talonne  lcsmcrites  comme  l'om  «7  v 
bre  la  lumière*  Les  ennemis  de  Cabrera 
enragez  de  ce  que  le  feu  de  leut  enuic  n’a- 
uoit  rien  peu  fur  ce  grand  courage  ,1e  char- 
geoyent  ii  fiirieufemcnt  de  meldil'ances  & 
de  calomnics,qilc  Ion  innocence  fut  rédui- 
te à leur  iugement , &fatcfte  feparec  de 
fon  corps  parles  mains d'vn  bourreau.  Le  fiitigthm  vtf. 
Roi  ne  mourut  point  fans  fc  repentir  d’vnc^’^f^f' 
Mort  de  telle  iniuftice,  & rccognoiirantquc  la  ca-  i* 
cîbreri  de  l°mnic  cn  «la  auoit  cité  plus  forte  que  la 

vente,  déclara  aux  dernières  paroles  de  la.  ftJiftHt. 
vie,  Bernard  de  Cabrera  Ion  vaiTal , fi  délie, 

Drriara  belles  fes  confeils,  fidcllcs  fes  fcruices , in- 
tion  de  fon  infte  la  mort,  iniuftes  les  iuges  qui  l’auoy-  « 

innocence,  ent  ordonne  ,&  fit  rendre  tous  Tes  biens 

à fes  neueux.  Ceux  qui  ccrchcnt  les  hau-^ ^ 
tcsvcucs  n’ciliment  que  ce  qui  cil  efleu è»gil*eunj!!LuZ 
ne  coniîderent  pas  que  les  arbres  de  la  *•*  tryiiuccp- 
campagnc  croiircnt  à leuraifc,  fans  cilre 
battus  de  l’orage  : que  les  vents  & le sfirtP,t,tl"nrt«m 
foudres  donnent  toufiours  aux  plus  hau-  "tu£r 

' tes  cimes:  qu'il  faut  en  la  Cour  , comme  *i,aM 

en  pays  d’ennemi , auoir  l’œil  par  tout,^'^^^^ 
tourner  la  telle  à tout  ce  qui  fc  remue,  sm.Epift. 
que  iamais  onn’yeft  fans  battement  de7*  . 

_ cœur.  . - • \ _ i r 

de  l'Ar-  Ainnl  Archcuefquc  de  Lyon  retourna 
deLyot,n  â ^ ^-'ou^  pourfon  malheur , comme  il  cn 

ucoir.  cftoitfortti  >ourfon  repos.  Il  fut  inconti- 
nent appcilé  au  timon  des  affairc$,fuiui& 
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r.^ww.f*rui'Pli;*<Iuc  nul  a.i;crc  fcigncur  * la 
*onfSirjtr.»ec  ^°ur.  Mais  commcil  ne  faut  pas  iuger  du 
il'?** t-.fiev-  iour  par  la  matinée , ni  de  la  félicité  d’vn 
ue umpué  ni  ,r-  nommc  par  les  beaux  tours  de  la  vie  , ce 
boit-heur  n'eftoit  que  l’entrcc  des  mal- 
lib.j.  lc,hfcurs  qui  le  prefîbyent.  Il  s’etnbarqua  au 

. mcfmc  vailTcau  du  Duc  de  Gnife , lequel  c-  prffonniet 
Haut  briséaux  Eftats  de  Blois , il  n’eut  autre  au*  eiu» 
table  pour/ie  fauucr  que  celle  delà  fnucur  dcBlo,x 
du  Baron  de  Lux  fon  ncucu.  Il  fuft  dôné  en 
rançon  auGaft,qui  le  garda  au  Chafteau 
d’Amboife  fept  ou  huit  mois,  & le  mit  en 
liberté  pour  trente  mil  efeus.  Il  allatrou- 
ucr  le  Duc  de  Mayenne , & voyant  que  les 
affairesde  fon  parti  retenoyent  trop  de  la 
confu/ion  Se  dugouuernemcnt  populaire, 
lui  perfuada  de  retenir  toujours  les  for-  v- 
mes  de  la  Monarchie  , afin  d’oppofer  vnc 
forme  de  Royauté  au  Roi,  & cuiter  le  blaf- 
L’Arthfutfqu. mc  dauoiçcompu  les  liens  de l’Eftat.  Ainft  , 
de  Lyon  euft  par  cet  adutson  fitdcs  Officiers  de  la Cou- 
cîrdina*  de ronnc»  & on  lui  donna  les  féaux.  U ne  s’en- 
Bourbon . que  g^gea  iamiis  aux  pre  méfies  d’Efpagne,  & 
le îto^çS^rîèf  difoit  toufioursqu’il  cftoit  bon  François, 
x.  & fit  battre  La  fa&ion  des  Espagnols  le  rccognoilHint 
de  la  monnaye  tel , empcfohcrcnt  le  Pape  Sixte  V.  de  Iuy 

nom.  donncr  jechappeau  de  Cardinal,  & en  de-  Btief  ju 
ftournerentClement  V 1 1 1.  qui  auoit  dit  P»pc  cie. 
qu'à  la  première  promotion  il  fc  fouuien-œeni  Vl^* 
: droitdc  Ces  mérites.  Il  la  leur  rendit  bien 

quand  les  Efpagnols' vindrent  à Paris  pro- 
pofer  le  couronnement  6c  le  mariage  de 
l'Infante  Ifabellc  d'Efpagnc  : & leur  mon- 
'f'  ftra  queleslysnc  fçaucntpoinc  filer.  Il  re- 
vint à Lyon  lailTant  le  Due  de  Mayenneen 
volonté  de  faire  fes  affaires,  & de  s’accom- 
moder auec  la  Paix  & la  commodité  ge- 
- ncra- 
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Particade*^  ncrale  du  Royaume.  A Ion  retour  fc  fit  ce 
..ontreL7°ie8ran^  tr°ublc  contre  le  Duc  de  Nemours, 

Duc  dç  duquel  il  via  mal, car  la  prudence  ne  fecon- 
.-emoun.  dapas  l’occafion.  Ce  n|clt  pas  choie  nou- 

ucfJe  que  les  «rands  entendements  man-  *“»»""•  / H? 

1 , • . 1 /-o*  i • dtfftrmnttnu- 

quent  quelquefois  en  la  perfection  du  iu-jlcan, P,rf,aa- 
$'cmçnt&  du  difeours.  Ilfcvid  contraint 
de  for  tir  de  la  ville,  & de  n y rentrer  qu'à  la  J!Z 

première  entrée  qucle  Roiy  fit.  Le  Roy dtUtt^s  <c*ur 
î^uoit  rrionftré  des  effets  de  bonté  6c  dcl"M  *"* 
clemcncc  à les  plus  grands  ennemis , ne  le  Guichard. ü.i. 
n arlc  p°uuoit  aimer  ayant  imprimé  enfoname 
toiitioun  celte  crcance,qu'il  auoitcftélc  feul  inftru- 
librement.  ment  des  trauerfes  de  la  fortune.  Parlant 
vn  iour  delà  Paix  de  Nemours  en  i’annec 
M.D.LXXXVI.  il  lui  die  qu’en  celte  nego- 
tiacioiijilauoitbjen  monllré  qu’il  ne  l’ai- 
moit  point,  & qu'il  lui  auoitfait  vn  mau- 
■H.  uaiiieruice:Sirc,rcfpond-il,  le  ne  pouuois 

faire  mieux  pour  le  feruice  du  Roy  mon  * 
nVailtrcji’eullc  Fait  autrement  fi  i’eufle  cité 
lors  vollire  lcruitcur,  c&me  ic  le  fuis  main- 
f tenant.  C’cftoycnt  des  traiéts  librcsd’vn 
humeur  franc  & entier.  Quand  le  Ducd’Efi- 
pernou  reuenant  de  Prouence  le  vintyoir 
en  la  mai  (on  de  l’Archcuefthé  ,&  qu’entre  vli  ^ 
autres  paroles  de  la  fouucnance  des  cho-/w«,».«ry?n<r 
\ Tes  paifccs , il  lui  eut  dit  qu’il  croyoit  nV  v,tu 
aiioir  peclonne  en  France , dont  la  fortune  «//>« 
euftefté  trauerfee  comme  la  leur , l’Arche- 
ucfque  luirclpondit:  Pour  la  mienne  ,ellc dûJT,  '"Jï 
n’a  cité  traucrlce  que  de  vous.  ^ »pH 

il  fe  def-  Depuis  que  la  ville  de  Lyon  fut  reduiétcp«îl»,t?*^ 

employé.  a 1 adtion  , le  dcfplailt  de  voit  qu  il  n’cfloit 
plus  en  la  fplcndcur  ni  en  l’honneur  qu’il  a» 
uoitcftc.Quâd  on  n eftplus  ce  qu’onaefLé, 
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. il  n’y  a rien  qui  cmpcfchc  qu’on  ne  detf- 
^ c.Epi.tj.  •j.çjg  n’cftre  plus.  Il  le  confoloiten  là  con- 
science , en  la  cognoilTancc  des  bons  li* 
urcs,&  en  la  fouucnancc  des  belles  actions 
de  fa  vie  : l\  fe  propofa  dés  lors  de  ne  pen- 
fer  plus  qu’aux  affaires  de  (à  charge,  pour 
choirtr  le  temps  conuenablc  à la  tranquilli- 
té du  port  qu’il  approchoit.  Il  ne  lailToic 

Î>ourtant  de  ietter  touiîours  fes  pcnfecs  fur 
es  flots  8c  les  orages  4U  monde  , ayant 
l'entendement  capable  de  preuoir  & pre-  ( . H 
dire  lesauenements  de  plulicurs  confcils.  piuficon 
Soudain  que  le  Duc  de  Nemours  (ut  iorti 
depicrrciizc,  il  dit  qu’il  n’vferoit  pas  bien 
de  fa  liberté  : il  rii1  en  donna  (onaduis  au 
mcfmc  téps  par  Tes  lettres , 8ç  en  ces  mots: 
Souucnez-vous  que  ie  vous  ai  touffonrs 
dû  que  Monfleur  de  Nemours  Ce  çrouue- 
roit  bien  cmpcfchéaucc  les  Efpagnolslef-  # 
quels  ont  conduit  Monfleurdu  Mayne,  à 
r vn  labyrinthe  dorcfnauanç  inextricable,  & 

réduiront  Monrtcur  de  Nemours  en  vn  mi- 
sérable cftat,  i’ofe  quafl  jjrophccifer  que 
Monrtcur  dcSauoye  s'y  trouucra  en  findc- 
ccu  commc  les  autres-  La  chemilc  eft  plus 
ma*!  à l’Efpagnol  que  le  pourpoint , 8c  il  tafehe- 
Arutot.  e.  rapluftoftdeconferucrle  ficn  que  d'vfur-  p'IiTrT* 
chic,  iib.9.  c-8.  per  l’autrui  pour  autrui.  Voila  vnc  partie 

dTurfdue  Adê  ^cctrc>cn  Ja9ue^c  > ainrt  qu’en  tous  Tes 
lyoni  Maiein  difcours,il  partait  touliours  du  fond  de  l'c- 
tc  ».  Aouft  ft0mach,commeditHomcre  d’VlylTc.  la-' 

IJS4'  mais  homme  ne  mcfprifa  plus  genereufe- 

'gr  ment  les  calomnies, qui  ne  pouuoient  non 
plus  fur  lui, que  le  flambeauietté  dans  l’eau. 
f Illcut leCatholicon fans  s’offcnccr,&par 

vnc  autre  lettre  qu’il  cfcriuoit  fur  ccnfp^  4* 
fubicét  à fes  amis  , monftra  qu’il  n’en  Cachohe^ 

tenoic 
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tcnoit  compte.La  puanteur, difoit-il, de  ce- 
lle fale  drogue  du  Catholicon  , apairéiufo  « 

qùesici,pource  qui  me  touche,  ic  ne  m'en 
donne  pas  de  peinc,les  gens  de  bien  me  co- 
gnoiîTent,  Sc  ce  m’eft  honneur  d’eftre  calo- 
i ri  yarleshcretiques,Rabclliftcs,  &A-  - 

ri.',  ailles. 

Il  fut  mandé  par  le  Roy  aux  Eftats  Vaym*tn*ia- 
dcRoiicn  , mais  l'incommodité  defesaf-  j*1^^^^ 
foires  ne  lui  permit  de  s'y  trouuer.  Audi  que  .quoique 
L difoit-il  qu'il  n'eftoit  plus  bon  pour  ce  fie-  1? 

i o rr  Lir-  i>  r J10™  “c  ,OBtc 

clc,  &quil  reilcmbJoit  1 ay niant  ,qui  ne  mefure,  i*ai«  il 
icrtpaslur  toutes  les  mers.  La  fin  de  ce- 
fte  derniere  annec,il  fc  plaignoit  à Ces  amis  que . comme 
de  la  briefuctédc  la  vie  , & difoit  qu’il  n’e-  raPP°««  ceur 

ïc'rArchc^°it:  Pas  Poar  v*ure  P^us  de  dix  ou  douze 

iiefquedcans.Il  ne  vefeut  pas  douze  iours.  Il  croyoitte“- 

lyon.  bien  de  franchir  ccftc  carrière  , iufqucs  au  ' ' 

fcptantedcuxiefmcan,  fuiuant  la  fuppu- 

tacion  qu'il  en  auoit  foit  parles  Ephcmeri- 

«des  apeevn  de fesamis, qui  l'aduertit  d’vn  * 

mefeonte  de  treize , outre  ce  qu'il  antici- 

poic  le  iour  de  fo  naillàncc  de  deux  mois. 

Scs  médecins  n'eftoyent  pas  d'accord  de  L’Archeueiqne 

la  caufc  de  fon  mal , auffi  n'ell-cepas  cho-  «Je  Lyon  n*r- 

fccflrangc  de  les  voir  irrefolusen  la  diuer-j,““leî°j*^ 
r , , o , r . ...  *Î40.  H difoic 

me  de  tant  de  fortes  de  maladies,  sus  nequec’eAoit  le 
font  pas  cncores  bien  conformes  en  leurs  ** 

aduis , comme  fe  foit  la  digeflion  de  laiwfiârate  dit 
viande  en  noftre  eflomach.  Il  auoit 
vn  long  temps  les  hemorrhoydes , qui  vui-i’cftomach/ 
derent  fon  corps  en  telle  forte  qu’on  n'y  p,yft«n’a‘iu« 
trouua  point  dclang  quand  il  fut  ouuerc.  «e, Mippocra- 
Caufe»  de  Scs  poulinons  cfloycnt  fort  altérez.  Et'!5fu,,te  1 14 
* morr.  parce  que  Ion  Médecin  lui  diloit  que  ion  Pj,de  j, 

mal  eftoit  la  goutte  , il  répliqua  , Eft-iltournc,r  '"•** 

n~t  i > ? j 1 r «uc  i iio Kre 

polnble  quon  meure  de  la  goutte,  fans fubftânc». 


r *$«•*» 
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ficure?  Icvoi  bien  qucc’cll,purfque  leslio- 
mes  n’y  entendent  rien,  il  huit  recourirà 
Dieu.  Au  troilicrme  iour  de  fa  maladie, il 
vid  que  Ton  corps  clloit  appelle  fous  terre, 

& Ton  amc  au  Ciel. 

Il fouftintpourtantlcs effrois  delà  mort, 
du  mefrne coufaçe  qu’elle  fc  prefenta  à lui 
aux  Eilats  de  Blois.  Quatre  bu  cinq  heures 
auant  qu’il  pallaft  , vn  Cappuccin  le  vint 
voirpour  \c  confolcr  & l’exhorter  à fran- 
c^‘r  couragcufcmcnc  ce  pas^lc  plus  difficile 
dclavic:&  pour  lui  faire  cognoiÀre  qu’en- 
7>m*r.  c»»d>t»r  cotCsquclcs  nailfances  & les  maifons  foyer 

differentesjl’ilî'uedcla  vie  ellcfgale,la  mort  ^ 

"te  n$minum  dcfpouillant  l’homme  de  fes  qualitez,com-gg" 
'iT.mfiétmfu  me  les  loueurs  de  tragédies  de  lcury  habits: 
le  nomma  lîmplementpar  fon  ndm.Quâd 
il  entendit  celte  noiiuellc  forme  de  com-  - 
plimcnt,&  qu’on  le  nonamoit  Pierre  de  Pi- 
nac,  fans  autre  ceremonie,  il  hauHa  la  telle 
Scies  yeux  pour  dire  à celui  qui  lui  partait. 

Qui  elles  vous?  On  rccogneut  que  cellcpa- 
rolc lauoit vn peucllonné,&  qu’il  larccc-  . 
uoitcommc  lelignalde  londcpart,  qui  fut 
fur  la  minuiâ:. 

Le  Duc  de  Biron  le  vid  en  fa  maladie, 

& affilia  à Ion  enterrement.  Deux  cho- 
fes  paircrent  en  ces  deux  avions  , qui  ne 
furent  pas  lors  con lidcrcés  , & l’ont  bien 

Dece!iuge-Cfté  depuis.  C’clloit  l’homme  du  mon- 

mtn»  phyu®-  j • iUaCoit  le  mieux  de  la  nature  des' 
notDiques.So- *1“  S r . 

crat.ub.  j.  cap.  hommes  par  la  conhderation  des  vuages, 

. ^oitvn  Zopyrc  en  la  cognoiirancc  desZor>Te,',_ 

t.Nieeph.U.to.  , r/  o gtu  duo*- 

eïp.j.  Phyüonomies.  Grégoire  de  JNazianze-turd  dp 
neneiugeapas  plus  véritablement  de  Iu-Soct'tc** 
lien  l’Empereur,  ni  Ifidore  de  Mahomet, 

. ni  le  Pacriarchc  Théodore;  d’Andronic 

f Coin- 


- 

im 


t)E  HENRI  iv.  Lin.  II.  1?I 
Comncncjcomme  il  iugea  de  la  fortune  du  A"TOWJK-  W. 
Marcfchal  de  Biron  par  fes  traies , & Tdû  de  Jj'“|,*,**a** 
fon  viTage.  Car  l'ayant  confidcré  vn  peuN,c,.rAS» 
cuncuTcmcnt,il  die  à fa  fœur  apres  qu'iUuft^oSo." 
lorti  : Il  a pire  Phyfionomic  que  i’ayc  „ 

iamais  remarqué  cri  ma  vie,  & telle  com- 
me d'vn  homme  qui  doit  périr  malhcu- 
icuTcmcnt.  Voila  pour  l’vne.  Pourî’autrc: 

Le  Baron  de  Lux  parlant  de  la  mort  de  Tdn 
Oncle,  dit  au  Duc  de  Biron  Vntraiâ  qu-il 
auoit  entendu  d'vn  Capucin  , lors  qu’il 
1 exhortoit  bien  à mourir.  Traiâ  pour  rc-  •'•••  s*  ’ 
<!ig«rcii(c.  fouldrc  1 homme  au  mefpris  des  félicite* 
du  mondc,&  les  eftimerpluftoft  inftrumés 
de  ruine  que  de  fàlut.  Traidt  remarqué  par 
les  Philofophcs  Payens, premier  que  par  les 
Chreftiens.  Quand  le  Médecin  voit  que  *** 

la  Tancé  du  malade  cft  déplorée,  que  la  taa-^jî^ 
ladie  le  mocquc des  remèdes  , il  permet 
qu'on  lui  donne  tout  ce  qu’il  veut,  parce  J’  “££!£ 
qu’il  n'en. fera  ni  moins  ni  mieux  pour  le yûdd*m  ‘mm 
refUfa.  Oc  iBerme  diiait.ee  C.ppudn,C5£'<*S 
quand  Dieu  void  qu  il  n y a point  d'amen-"^-» 
dément  au  mcTchanc,& qu’il  reiette  Ta°ra-Z*‘/',T'‘~ 
cc,u  lui  donne  des  prof  pcritcz,  toutes  cho-»»»  '««W*. 
Tes  lui  arriuent  à Touhait,il  le  Toulc  des  con-biadj’*"  A,ci_ 
tentemens  du  Monde.  Le  Duc  de  Biron  re-  * ‘ * 

fpoudit,  le  voudrois  bien  cftrc  abandon- 
né comme  cela.  Ceux  qui  ont  cogneu  la 
proTperité  de  Ta  vie  & le  malheur  de  Ta 
nn  , concluent  s’il  leur  plaift  Tur  ccftcre- 
Tponccd  " ‘ ; T C 

l'Arche-  L’ArchcueTque  <Jc  Lyon  auoit  fi  peu  pro- 
Lyon  foin!  ^ aux  cr°ublcs,que  s’il  euft  vcTcu  d’auâta- 
ptutu*  en  ge  la  nccclnté  lui  euft  feitreftcntir  de  gran-  ‘ 

ncbie.  des  incommoditcz.  Les  biens  delà  Tœure- 

ftoyent  engagez, les  frui&s  de  Tes  bénéfices 
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làilis,  & fa  table,  pour  tout  cela  au  lïi  fplcn- 
dide  qu'aux  plus  beaux  iours  de  la  profpc- 
* rité.La ligue  lui  couftacinquâte  mil  elcus,  t- 

les  doublons  d’Efpagnc  ne  lui  laillerent  que 
des  doubles.C’cft  vne  condition  mifcrablc 
de  le  voiraflâilli  des  incommaditcz  de  l'au- 
ge^ des  violences  de  ta  neccffité , fans  fe 
pouuoir  défendre  qu’en  cedant  & fuyant 
C’eftoitvn  grand  aduantage  à la  Philofo- 
phic  Stoïque,  de  la  preuenir  par  lechoiü 
. de  quelque  douce  mort.  Elle  cric  que  c’eft: 

*ïpï™  wwt  vue  grande  mifere  de  viurc  en  nccclîité, 
f,i ,n mtvpwr  mais  il  n’y  a point  de  ncccdité  qui  con- 

traigne de  viurc  mifcrablc,  qu’il  y a plu-  f 
vmijpt  *d  Mtr  fi curs  chemins  courts  &c  faciles  à la  liberté, 
pour  fouler  couragenfemcnt  fous  les  pieds 
la  ncceffité.  LaPhilofophicChrefticnne 
veut  bien  qu’on  delire  le  Ciel , nôn  la  mort 
par  impatience. 

B y aooiten  Ceux  qui  ont  leu  les  avions  publiques  A*W»  pu 

vne  grande  dc  ecPrelatjpeuucntiuccr  de  là  dodrinc  •.M'jî"  de 

concurrence  . , r i l/lrcne- 

4e  toute»  cho-  mais  nul  ne  pourra  reprclcncer  la  grâce  oc  urfquc  de 
fe»  ncceflaîre»  force  de  l’adion , que  ceûx  qui  les  ont1*01*’ 
d.fcô^rî'vn  vl entendu.  Ilfotadmiré  aux  premiers  Ellats 
fige  dou*  *deBloys,'  en  l’alTcmblcc  du  Clergé  à Mc- 
fEwîiieî*  “*^dn  » aux  Eftats de  Bretagne  , & lors  qu’il 
facilité  de  paj  parla  publiquement  cri  la  prcfcncc  du 
cSunMîc  R°y  > quand  le  Nonce  du  Pape  reccut  le 
l'Auditeur,  chappcau  de  Cardinal  aux  derniers  Eftats 
au^Eftat^de  de  Blois.  En  toutes  telles  adior.s  il  auoit 
Bloyiüeufta-fculccquel’on  a admiré  en  plulicurs,  ,1a 
SeCuife  iwgncc  & douceur  d’ifocratcs , la  facilité  de 
fcra iïa  & le  ca-  Xenophon , la  grauité  de  Platon  , la  vc- 
5,pÆiau'' f-^'hcmencc  de  Demollhenc.  La  pofterité'’ 

fion.en preien- . r 1 • c.-  ï- 

et  de  tou».  îugcroit  mieux  de  ccquil  lçauoit  tatre 
en  la  profèflîon  , li  elle  n’clloit  priuec 
de  plulieurs  beaux  & dodes  cicrits  de  i\' 
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sei  efcrît»  façon,en  Théologie , & aux  affaires  du  mô- 
Ction^°  dc  ^ur  diucrs  fubic&s.  Il  auoit  comtncncç 
vn  excellent  recueil  des  fautes  faites  en 
la  conduite  des  derniers  troublcs'de  part 
& d'autre.  Il  trai  doit  fur  fes  derniers  iours 
vn  difeoursde  l'immortalité  de  l'amc,con- 
fcreccux  quicroycnt  qu’elle,  (qui ne  dé- 
pend d’aucune  compofition  élémentaire, 

8c  null.cmentcapablc  des  principes  de  cor- 
ruption) /oit  materielle  ou  corruptible.' 
l'ay  veu  des  verfions  Latines  de  quelques 
Epigrammes  Grecs  qu'il  fit  en  la  première 
icunçllc , la  ttadu&ion  des  hymnes  & pro-  > 

* fes  qui  le  chantent  en  l’Eglifc  du  lâintt  Sa- 

crement de  l’Euchariftie.  Il  propofoit  à 
bon  efcicntde  remettre  la  difciplinc  Ec- 
clcfiaftique  de  Ton  Archcucfché,  8c  auoit 
défia  commencé  vncfruéhicufc  vifitc  des 
Eglifcs.  Il  auoit  moyen  en  ceftcprofcffion 
de  faire  valoir  Ion  iufte  prix,  8c  eftrc  cfli- 
mé  grand  Prélat,  comme  il  eftoitdotié  de 
affares  ?randcs  parties, mais  fon  cfprit  le  porta  aux 

tmpcÆ  affairés  de  la  Cour  peu  conucnablcs  à làoJSwgij, 

la  contem  /pirituellc  contcmplation,qui  eft  tant  bien  «*■*>*»$ 
rUtion.  L.antcauXpCT15d,Eelifc,&  laquelle  eft  toui'*'.™*™**'"'' 
iours  troublée  8c  altérée  par  les  pemccs^»  farunsH, 
du  monde , qui  font  moufehes  importunes  «»»«?/««*  tr 
qui  cmpcfcncnt  le  Jacrificc  d’Abraham.  ftZtï» 
Comme  la  mort  emporte  lcsvns  ,1a  deuo- 
tio’n  tire  les  autres  hors  du  monde, cette 
annecfutdcsle  commcncemét  toute  brufi- 
lantcdccc  feu  qui  vit  au  monde  intclle- 
étuel , comme  le  Soleilau  celcftc,  8c  le  feu 
Genuû™  élémentaire  au  noftre.  Pluüeurs  Gentils- 
hommes Te  hommes  clchanffez  de  ccft  amour  ayans 

g‘!cnu?apemfilitPr<ÎUUC  dc  leur  couragc  en  la  guerre, 

Mrùi.  en  jr.onltrcnt  dc  grandes  rcfolutions  en 

Tom.r;  $ ' 
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Cf  q»e  l’Apo  Pleine  paix , fc  domptans  cux-mcfmcs,  & 
ftrr  ji  pelle  le  feretirans  des  délices  du  monde,  pour  fc 

7ft  rîm^doutc  Ia^cr  emporter  & rauir  au  troilîcfmc 
le  iroiiicTine  Ciel,  ou  au  tioilielmc  monde,  &:  s’empri- 
*onncnc  eux*-mc  fines  aux  eloiftres  deRe- 
vid  b ouJette  ligion  plus  reformez  & plus  auftcrcs.  Plu- 
▼oilc  i«  idc"!  ^curs  y vontpardcfcfpoirdece  qu’ils  ont 
du  {*rcmier  e-dcfîré  aumondc,  lefquclsy  font  retenas  * 
lempUire  de  par  ja  honte,  & comme  volontiers  ceux 

toutes  choies.  A , rr  • 

S**  mc'fitJLU  qui  palicnt  plus  par  neeellue  que  par 
volontéjà  la  tempérance, rctournét  au  pre- 

luntau  Md  vtté  . , r , 1 - . , 

temptrdntiam  niier  dclordre  quand  ils  peüucntd  On  en 
mt€idmj.fi>ut,u  Void  plnficurs  qui  font  le  mcfme  iugement 
Ï.ÏÏIlr des  Monaftercs , que  le  Philofophc  fâifoit  Dif&n n<f 
sdmt.mmn.  de  la  ville  d‘Achcni:s,bellc  pour  y palier,  & de*a  “"''r 

DiOnys.HA-  r i r ■ 1 1 i cefpintuol 

l i c.ub.i.  non  poury  taire  longlciour.  Comme  il  y aie  & tem- 
deux  fortes  de  milice  , de  mcfme  il  y aPWcll<- 
• deux  foKes  dfc  fbldats.  C’eft  vn  grand 
traiâ,  & vn  difficile  partage  de  la  guerre 
temporelle , à la  fpirituclle.Ceux  qui  font 
dcsGrfàrs,  des  Alexandrcs,  &des  Rodo-Vojfc 
monts  en  ccllc-la,  font  des  Carabins  en  cours  de  j* 
celle-ci.  Tel  va  hardiment  à la  brefehe,  tel  ycr!,e  de" 

...  ce  ■ fendue. 

rcpoullc  courageulcmcnt  Ion  ennemi  en 
duel,  qui  en  ce  combat  fpiritucl  fait  la  ca-( 
ne  , quand  il  faut  faire  tefte  à vnc  petite 
poignée  de  petites  penfees. 

* L’on  s’eflonna  de  Henry,  Duc  de  Ioycu-HfnryDi|e 

* fèjMarcfchal  de  France,qui  plongé  en  ap- de  ioyeufc. 
parcncc  iufqucs  aux  oreilles  aux  délices 

du  monde  , fc  ietta  pour  la  féconde 
fois  en  vn  Conuent  des  Capucins,  fà  con- 
: ' “fcicncc  l'obligeant  d’y  retourner  par  l’o- 
7-  * bligation  de  fon  vœu,  & lui  confcil- 

lant  qu’il  vaudroit  mieux  ne  rien  voiier, 
r que  de  ne  tenir  le  vœu  que  l'on  fait  de 

gayctc  de  cœur,  fans  crainte,  fans  impref- 
. , lion 
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fîon  en  maiorité.  Il  voulut  bien  cognoiftre 
le  mon  Je  , auant  que  de  le  quitter.  LesA>*3i»  W 


peuuent  dettaire.  II  n'àuoit  rien  **'«**'  »*»  /*- 

iailfë  en  arrière  des  plaifirs  dont  la  Cou 
foi  fonne-*  qu'il  deuft  regretter  de  n’en  audits, 
goutté:  ilfâlluft  foire  vngrdnd  effort  pour 
le  dettachcr  des  voluptez  ,qui  clouent  l’a-no. 
jti  St  de  nie  au  corps , & la  rendent  tellemcntcor-  . 

porelle,qu'cllc  n'a  autre  loy  ni  mduuement 
depti"on.  fluf  celui  du  edrpî.  Eftrangc  changement  . 

On  le  voidauiourd'hui  pafmé  furie  foin  &r 
fur  la  contcmplatidn  des  bcaurez  d'vne  bel- 
le Dame,  d vn  rauillcmcnt  tout  autre  qué  - 
celui  de  S.Bonauenturc  , cncores  que  l’on 
ait  dit  depuis  qu'il  tînt  tôultctarë  la  cou- 
fcicnce  claire  & nette , & qu’il  y elift  plu$ 
de  (caudale  que  de  pcché,&  demain  le  voi- 
la tout  tranh  au  pied  d’vn  Crucifix.  Auiour- 
d’hui  il  dormoit  mollement  entre  lcsdrapi 
d’Holandc,  le  voila  maintenant  qu'il  dort 
ùucc  Hclie  , foys  le  Geneuft  de  la  Croix, 
qui  n'a  pour  fucillc&:  fleur,  que  des  poin- 
tes  a (près  <k  pîcquantes.  Auiourd'hui  tout 
odorant, tout  parfumé  , non  pourchalfor, 
mais  pour  attirer  lesmauuaîs  démons,  &c 
demain  tout  Couuert  de  cendres  de  la  re- 
pentanCe.  On  lui  void  auiourd’hui  les’  LwDemo»* 
cheueux  frifoz , les  yeux  pleins  de  conuoiti-font  ennemi» 
fos  amoureufes  , le  cœur  tout  b ru  11  on 
d'ambition , demain  il  fo  ptefonte  couuert  Pour  le*  thaï; 
d’vn  grolïicr  habit  de  plusieurs  pièces , la*"' 
rrefeance  telle  rafo,  la  barbe  à la  Capucine  : ildilpu-^ 
au*  E tJM  tc auiourd'hui  auecleDùc  de  Vantadout 
laprefoanccen  la- tenue. des  Eftats  dcLan- 
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guedoc  , & le  voila  qu’il  fc  contente  de 
marcher  apres  le  dernier  dcsCapucinsâl  ne  , 


contentoit  pas  d’vnc  partie  de  Gouucr- 
wM/w.ivsTiN.ncmentj&ils’eftimeplusqucle  Roi  de  la 
L-‘6,  douce  retraitte  de  fa  cellule.  Au  monde  il  y 
a vne  perpétuelle  inimitié  entre  pareils: 
au  cloiftrc,ricn  d’incgal.  Si  toft  que  le  Ge- 
neral des  Capucins  lui  euft  en uo^é  fa  réha- 
bilitation de  Rome  ,il  diipofc  de  Tes  affai- 
res pour  la  dernière  fois , monte  en  carol- 
fe,palfc  de l’hoftcl  du  Bouchage  aux  Capu- 
cins. On  lui  ouure  la  porte,  il  la  ferme  à 
dcTt^yeufe  jujia  fuitte  , fc  dclpotiille  auec  fes habits  & 
c, purin*  de  fc  chemife  , de  toutes  les  vanitez  du  mon- 

Pari*  le8.MJrT»  j 


Les  larmes  de  fa  mère  feruirent  à fon  re- 
tour, au  ffi  efficacement  que  cclle,sdc Mo- 
nique £ la  conuerlionde  fainét  Auguftin. 
Elle  fcntoitplus  d affliction  en  ce  change- 
ment,qu’elle  n’auoiteude  regret  en  la  mort 
de  tous  fes  autres  enfans,  & neceffa  qu’elle 


lanscffeCts  de  la  grâce' qui  reforme  ce  qui 
eft  di {formé , conforme  ce  qui  cft  reformé, 
confirme  ce  qui  eft  conformé , transforme 
ce  qui  eft  confirmé,  & fait  que  lame  viue 
plus  au  Ciel  où  ellcafpirc  , qu’elle  ne  vit 


îi.Wraajracloignçr  de  iui  : i!  ne  laiff'oit  pourtant  délai 
en  donner  toufiours  quelque  traiét , qui 

portant 


*ÎJ9. 


’P- 
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portant  droid  à fa  confciencc > lui  reprc- 
lcntoit  le  nuage  qui  eftoit  entre  Dieu  & 
clle.Difnantvn iour en  vn  lieu,  où  il  n’y 
auoit  que  fa  Maicfté  6c  trois  autres  Sei- 
gneurs, il  leur  dit  que  l’on  trouuoic  au  Ccri cft  dît 
monde  toutes  fortes  de  conditions  &fit°^cDut°dê 
de  qualitcz;  mais  que  l’on  lcroit  bien  en  Mayenne, &dc 
peine  d’en  ailcmbler  quatre  fi  differentes,  î£'Jnrf  * 'de 
6c  qu’entre  c^s  quatre  dont  il  en  eftoit  vn,M.  de  ruai- 
il  y auoit  vn  pécheur  conuerti  ,vn  ligueur  BU,cre‘* 
repenti,  vn  Capucin  diuerti,  & vn  Huguc-  vr 
notperuerti.  r . . 

te  nue  de  Incontinent  qu’il  eut  repris  ccft  habit,on  r 
^and^r  ^ cn  chaire,  elcouté&  goufté  de  tous,  > 

dicatcur.C  Iamais  luth  ne  fut  plus  doux.quc  là  langue 

cn  l’ouye  de  fes  auditeurs,  &:  ldon  le  iuge-  LcPereAnge 
ment  d’vn  grand  cfprit  de  ce  ficelé  , 
grand  &plus  honoré  cn  baftefle  , que  faic«cœuMdc  u 
première  condition  ne  lui  auoit  donné 
d’honneur  ni  de  grandeur.  Les  grands  qui  d'honneur  en 
ne  penfent  qu’à  la  terre,  ne  vifent  qu’à  rac-Cabjflr‘-(fe',iue 
croiilcmcnt  de  leurs  terres,  ne  parlent  que  im  en  auoit  u- 
des  félicitez  de  la  terre,  ne  liront  iamais 
ccftc  gcncrcule  rcfolution  d’abandonner chaiomil'au- 
la  terre,  qu’ils  ne  fe  fouuicnncnt  qu’à  la  fin teur* 

& de  bonne  heure , il  faut  penfer  au  Ciel , 
parler  du  Ciel , regarder  au  Ciel,  fi  l’amc 
veut  retourner  au  Ciel  d’oucllceft  venue. 

Sadodrinc  a toufiours rencontré  vnc  gtan 
' dé difpofition  en  fes  auditeurs,  parce  que 

l’on  croit  qu’il  dit  ce  qu’il  fait , & les  adi-  t[9m,nn  **  P 
ons  lont  bien  plus  puillan tes  pour  elmoU'^tM^wi. 
uoir  les  hommes  à la  vertu  qiîc  les  paroles.  ,"r*v*mtP,rA 
Corne  la  Cour  eftoit  tore  cftonneede  ce fkrentmmpffi*- 
que  le  Duc  de  Ioycufc  lui  auoit  fàufTé  cô-  ^ HaUcafa* 
pagniedes  premiers,  & auoit  quitté  no-ub.».  f 
ftre  mondcjcllc  s’eftonna  cncores  de  ce  que- 

/ S iij  * 
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Schombcrg  cffoit  paffé  plus  auantpar  vrçç 
apoplexie  qui  le  faille  fubtilcmcnt , au  rc-  Mor« 
tour  de  Conflans,où  V îllc-roi  auoic  trai&é 
le  Roy  Se  tout  Ion  Confeil  ,ôc  ne  lui  donna  *>crg  le  it. 
Joifîrde  parler  ni  François  ni  Allemand.  Mlf*  *5^: 
Le  Pape  fît  neuf  Cardinaux  , pour  la 
fécondé  promotion  de  fon  Pontificat, 
entre  lcfquclsfut  Robert  Rellarmin  lefui- 
te,  par  les  mérites  duquel  & de  Cefar  Da- 
ronius  aufli  Cardinal  , je  Confiftoirc  cft 
> illuflré de  deux  grands  cfprits,vrayement 
grands  en  do&rinc  comme  en  pieté  , Se 
qui  d’vn  mefmc  courage,  mais  par  armes 
differentes  ont  défendu  l’ancienne  8e 
orthodoxe  doctrine  de  l’Eglife.  Le  Cardi- 
nal Baronjus  par  la  fuite  des  ficelés  & l'or- 
i ^rc  Chronologie,  mon  lire  que  la  do- 

#,ai«  de l’Egii-  étrine  prcfçhec  en  ce  temps  en  l’Eglifc  Ro- 

Mrmin^cfcrîi  mai,lc  U mefmc  qui  cftoit  enfcignec 
de  toute*  tes  au  temps  des  Apoftrcs,&  a elle'  conçi- 

é«ntreUu  do-  nucc.^c  tcmps  en  temps  iufqucs  à nous, 
ânne.  Ces  Centuries  de  Magdebourg  alloyentj^^j*? 

au  mefmc  dcircin.  Mais  le  fucccz  n’a  pas  bourjr  - 
cflé  pareil.  Le  Cardinal  BcJlarmin  entre- 
prend par  fes  côtrouerfcs'la  dcftru&ion  de 
‘ toutes  les  opinions  qui  fc  font  cllcuccs 

• contre  la  mefmc  doArine  , de  telle  forte 
qu'il  n’y  a argument  auquel  il  ne  rcfpondc, 
doute  qu’il  n’clclairciire  , obieéfcion  qu'il 
n 'efface.  L’vn  cfcritpour  monftrcr  que  la 
vérité  n’a  toufiours  qu’vn  vifage  : l’autre 
fàiA  voiries  routes  clgarces  8c  les  confu- 
fions  du  menfonge.  L’vn  a pour  fubieA  la 
* tradition, l’autre  la  difputc.  Au  liurc  de  l’vn 
fe  trouuc  toute  la  Théologie  Pofftiue  , & 
en  l’autre  la  Scholaftiquc. 

CeChappcaudcCardinaldonnéàBellar-  • 

- min 
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min , refucilla  pluficurs  murmures  contre  itl  ieru}«**  ' 
l'InfHcution  de  fon  Ordre  , par  lequel  la  f«n»  par* 

D;gnitetPorcc  cft  fcrmcc  aux  Icruitcs  à Sembla- ^iTccrlhvî 

$c  prebtu-  blés  dignitCZ  , & cft  deffendu  non  feule-  ou  pretendr* 
rt*ent  d'y  afpirer , ains  de  lcscfpcrcr.Quand  oû^VrdSïi 
lefcuccf.  le  Cardinal  de  Tolède  Elpagnol,  fut  jpiré éfreéement  ou 
du  mcfmc  Ordre  , pour  cftre  faidt  Cardi-^',^'"^ 
nal,  on  difoic  qu'il  auoit  defFriché  le  che-Pag"'e  ni  de- 
min  par  lequel  fortiroic  vn  iour  toute 
difeipline  des  Icfuitcs.il  me  fbuuicnt  que  de  celui  qui 
le  Cardinal  de  Ioyeufe , le  feu  Archcudijuc  5er  ranT^Tptii 
de  Lyon,  & le  Prefident  Ianin  fe  rcncon-qeer.furpeinu 
trcrenc  fur  ce  difeours,  &r  n'eftoyent  pas  mCTcft%d°ü"- 
tousd’vnc  opinion. Le  Cardinal  de  Ioyeu-  nu  au  cardinal 
fe  le finitpar  ceflje  raifon , quelc  nombre 
des  Cardinaux  ne  peut  dire  trop  grand  en  Belarmin, 
gens  de  bien,  8c  qu’il  faut  bien  cfpcrcr  des 
affaires  de  l’Eglifc,  quand  on  void  que  les 
premières  dignitez  font  conférées  à per- 
lonnes  de  pareille  doctrine  & fain&cte  de 
vie  que  le  Cardinal  de  Tolède  , lequel  a- 
uoic  dit  louuent  depuis,  qu'il  le  trouuoiç 
plus  content  de  viure  en  fon  College 
qu'en  la  fomptuoficédupalais,quc  le  Pape 
lui  donna,  & lui  fift  meubler  fort  riche-  , 
ment.  Il  cfloit  pauure  au  milieu  des  richcf- 
fes  , mais  il  eftoit  plus  feur  de  n’en  aqoir  ^*^4 

__  i 1 , W»4  II»  tlTIÙhUS 

Il  y a pim  point.  Vnbomour  de  contentement  au  XfiftrmtiM. 
fem°n,ten* délices  fpirituellcs  de  lcurOrdrc  ,en  vautDAV,D-  . 

tcmcnc  en  * , j tr  L j f'""4  dli«  ttm 

vn  cioiftrc  mule  de  ceux  du  monde.  Vn  bon  iour  de  & « T>kx»p. 
reformé  _ Piiilofophic  vaut  mieux  que  toute  Vim-rh,*Pr*“P‘u*- 
3eun*de  u mortalité  des  mortelles  grandeurs  du 
Cour*  monde.  Vnc  feule  iournee  d’vn  homme 

fçauant  qui  s’entretient  de  foi-mcfme,  & v.C’ 
par  foi-mcfme,a  plus  de  vie,  que  tout  l’aa- 
gc  d’vn  ignorant , pour  grand  qu’il  foit,  y 
ôc  comble  des  lichcllês  du  monde,  qui  ne 

S iilk 
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Mmüabtm-  donnent  ni  gouft  ni  nourriture  à vne  belle 
lit»  emdittrum  amc.  Et  bien  qu’il  lemble  que  celle  vie  lofç 

klchcufe , dimeile  Se  pénible , elle  rclïcm-  / 
blc  pourtant  les  ruches  noires,  rudes,  8c 
defâgrcablcs,  fous  lefquelleslesabcillesfôç 
leur  miel. Les  fortereiles  tenues  par  des  Ca- 
pitaines auares  ne  font  pas  imprenables, 

f>our  fortes  qu’elles  foycnf.il  n’y  a plus  puifc 
ânt  ennemi  que  l’or,  pourforcer  les  Gon- 
‘ feilsdu  Côlîftoire  ,&emporterles  voix  du  , 

Conclaue.il  ell  bien  befoin  que  celle  pre- 
mière Citadelle  8c  forterclle  inexpugnable 
de  l’Eglife  foi t remplie  de  perfonnes , donc 
les  yeux  ne  craignent  celle  poullierc  des 
Indcsj&ncs’esbarlucntàlaclairté  du  So-  ; 
du  Ponant. Le  Conlifloirc  doit  rellcrn- 
fhtfiim  wf»/«blcr  celle  région  dont  parle  Seneque,  qui 
toutc  enuironnee  defeu , fans  que  tou- 
tisfitum,  <jw«i  tesfois  fes  flammes  nuifent  aux  hommes. 

Sî^C’eftpoufcçUqacUpro.to.ee  de  rEglife™*™. 
hww  tircuit.  anre  par  rois  & par  force , des  Moines  &:  n»u*. 
Scnec.Ep,ft.8°.des  Religieux  de  leurs  Monalleres  , pour 
les  employer  en  ce  Sénat  comme  dcfpouil- 
lez  des  pallions  qui  caftent  8c  dellruifcnt 
les  meilleurs  conlcils.  Il  cil  bien  rai lon- 
nablc  qu’U  foie  côpofé  deSenateurs,gcan  ds 
• ouenlplcndeurdcnailïâncc  ou  en  doétri- 
nc.L’Arctin,qui  auoit  l’amc  toute  enrouil- 
lée de  mefdilànce , fe  mocquoit  des  Cardi- 
■*'  _ naux  de  fon  temps  qu’on  auoit  tiré  delà 

/v  banque,  de  la  prclie,ou  de  la  garde-robbe, 
m[  préférant  le  hazardà  l’elèdion,  lafortun» 

Z’ùn  TLi  au  nacrite,  l’amitié  au  deuoir,lc  fcruice  à la 
4^mta,ftrdt-  confcience.Et  parce  que  volonticrs,lcs  Pa- 
VZmZJZch*  pes  ne  refufent  point  celle  dignité  aux  cn- 
fans  des  maifonsfouucraines,&  que  ceux- 
JCf  ci  y entrent  aucc  les  Maximes  & les  pàflïôs 

des 
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des  familles  d’od.  ilsfoncfortis,  ileft  bon/’4""*  htH,u  * 
qu’il  y en  ait  d’autres  qui  fans  inrereft , &c7‘,7,ba/ & 
Ansaffeérion  feruent  de  contrepoids  , &A*»r»*.enû 
qu’ils  les  examinent  &eftaniinentaucc  fin- a'naî  Lor- 


raine. 


écrite  & vérité» 
yn  homme  La  feule  prcfiencc  d’vn  homme  de  bien,  * 

^(lourb^n qui  n’aarftre  penfee  que  celle  delà  Rcli-  : 
le»  rcfoiu-gion,  alepouuoir  maintesfois  d’eftouffer  i*"\ 
imu*  des  mauuaifes  refolutions.  L’intégrité  dt  , 1 /,  * 

leur  vie  cftvne  ccnfurc  des  mauuaifcs  a* 
crions,  & l’opinion  qu’on  a de  leur  confid- 
ence eft  telle,  que  comme  l’on  tient  iufte 
tout  ce  qu’ils  aprcnnenr,aurti  a-on  opinion  $»**«»»»«»  w- 
du  contraire, quand  ficulcment  ils  n’en  pa t-p™nit!Ztaa» 
ient,pourcc  que  leurfilcnce  defcouurc  leur 
^Ponrtroit  aduis.  Quandonvoid  vn  Religieux  qu i n’a 71', m dJt 
«ne  de  b7é-  r^cn  quitte  de  (à  propre  profeiïïon  que  le">'Æ«"W/«- 
Capuchon,  qui  ne  fie  peut  cfimouuoir  par  la 7i»Tùn himl 
terreur  des  dangers  ,ncurcux  aux  aduerfi-»«M*»r»»»^* 
tcz, forme  au  milieu  de  la  terqpeftc  ,&  que^y^"^* 
Ion  nme  excellente  8c  modérée  parte  farr*/»»#/»»  f'H;» 
toutes  les  grandeurs  du  monde  , comme^''^"'^ 
chofic  moindre  d’elle , oncft  contraint  de  <r,am 
confcrter  qu'il  y a quelque  chofic  déplus 
qu’en  l'ordinaire  des  hommes.  Telles  gcns/rf^V/.smï*. 
font  allez  puirtans  pour  reformer  non  feu- 
lement les  aérions  , mais  cncorcs  les  pen- 
fecs. 
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L faut  toufiours  qu’iL  y ait 
en  Fiance  quelque  grand  fu-  . ■ * 
iet  lur  lequel  les  Gazettes 
a d'Italie  puilTcnt  difcourir&  ' 
exercer  les  Iugcméts  de  leur  f ; 

La  guerre  en  mourant  n’en  a i 
point  laide  d’autre  en  France,  que  IcMar- 
quiiàt  de  Saluces  , que  le  Roy  demandé 
comme  dépendant;  du  Dauphiné , Se  que  le 
. ' . Duc  de  Sauoyc  veut  reunir  en  la  niailon,de 
laquelle  il  prétend  que  les  Dauphins  l’ont 
tire.  Le  différend  de  celte  relolution  le 
doit  terminer  par  la  Iultice  du  Pape,  qui 
_ . en  a cité  nommé  l’Arbitre  par  le  Traiété 

twnm.  deVeruins.  C clt  le  procez  le  plus  impor- 
tant qui  ait  cité  de  long  temps  à Rome,  au-  ^ ^ 

quel  il  n’ell  pas  queftion  d’vn  batteau  de  Parnuj  <je- 
Pamus,maisdc  gloire  d’auoirbicn acquistneuréen  p r»- 
Sc  confcrué  le  lien , ou  la  honte  & le  blaf-  vnYgrî 
me  d'auoir  vfurpé  l’autrui.  Si  les  parti-  difpute  de 
culicrs  en  leurs  pièces  qui  ne  regardent  j|'“  q°u^î 
que  la  conferuation  d'vn  petit  héritage, plaida  tonte  f« 
Çroctxde&  la  ftanchifcdc  fes  limites , n’oublient  ni 
confi-quen  <jljjgcncc  nj  recommandation,  quedoi-tc»u. 
uent  faire  ,&  que  ne  doiuent  faire  les 
Princes  aux  procez  de  telles  confcqucn- 


ccs. 
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tnuojnî Ro*  ^cs  Partics enuoyent  à Rome  leurs  Ani- 

me «le  la  rart  balladcur$,afin  de  pourfuiurcle  jugement 
Du^dcfiuo11  ^Arbitre.  Le  PrefidcntBrulard  y va  de 
yepour  auoif  la  part  du  Roy , & le  Comte  d’Arconas  de 
je  jugement  du  cetlc  dit’Duc  de  Sauoye,&  fc  rendent  à 

Pape  lur  leur*  n J . ,,  • vt . 

JjfF.rends.  Kome,îu  commencement  de  1 année.  Ni 
pour  cela  le  Duc  ne  laifïe  de  fupplicr  le 
Roi  d’auoir  aggrcable  qu'il  le  viucc  : Il  y a dclïre 
desefprits  qui  s’aigrilfcnt  & s’effarouchent  *en,r  ea 
d auantage  quand  îlsvoycntque  leurs  enne 
mis  fc  retournent  deuers  eux  pour  les  a- 
'fts'cûm ^ftnUunt  do u c i f. Le  Roi  tout  au  contraire,  fait  entén 
MUuerfar,,,  nd  dre  au  Duc  qu’il  le  verroit  volontiers, mais 

wm  / ..te  a..  _ _ _ a 


Le 


Duc 

de 


^umi^nfimL  3UC  p^opofano d’accompagner  Madame  fa 


Le  Rof 
conduit 


itTMwtt  ,f,u  fœur  quand  clic  s'en  iroit  en  Lorraine,  il 
^InrvTô-  n c^°fc  Pas  pour  faire  grand  feiouren  vn  iLfemc  fa 

nvs.Haiîcarn.  lieu  tout  le  refte  de  l’hyuer  : qu’il  le  prioîtfoc“£ 

îib.j.  j r • r 1 1 

de  remettre  Ion  voyage tulqucs  au  prin- 
temps,eftimant  qu’il  n’auroit  pas  peine  de 
lccerchcr  plus  loing qu’en  la  ville  dcLyon, 
en  laquelle  il  elperoit  de  fc  rendre  au  mef- 
me  temps. 

Cependant  que  l’arbitrage  fe  pourfuit, 
l’Arbitre,  le  meilleur  des  bons  Papes  , n’y 
apporte  pas  moins  d’intégrité  quclcspar- 
" tiesde  pafïïon.  Il  s’eftoit  dcfpouillé  de  tou- 

te autre  affedion  contraire  alalufticc,  Sc 
ne  vouloir  rien  faire  contre  les  mouuc- 
^*tTtL*uoUn  ments  de  façon  (ci  en  ce.  Il  fut  inftruitfort 
<m,  nequtMha  foigneufcmcnc  de  ce  différend  de  part  & 

d’autre, ü‘cn kut  auiïï  inftruirc  lapoftcri-£,>*j«. 
nu*  fut  fatn-  té.  LcDuc  de  Sauoye  ayant  gardé  le  Mar- rend  pour 
2^£35£  quifac de Saluées  quelques  années,  que  la1* 
tu.  demost.  France  auoit  fes  armes  tournées  contre  el- 
1e  mefrnes,  confidcra  qu’auffî  toft  que  le 
Roi  feroit  au  dclTus  de  les  affaircs,lc  rc- 
- , couurcmcnt  ne  feroit  pas  des  dernières  en-- 

trepri- 


it 
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trcprifes  de  la  reftauration  de  fa  Couron- 
ne. C’eft  pourquoi  il  fut  des  premiers  qui 
rcccrcherent  de  s’accommoder aucc  lui,  &c 
les  premières  propofitions  furent  faites  par 
m.  ZimctScbaftienZamet.  Le  Roy  ne  lcscreutpas 
^ï^iegercmcnt,  ne  fc  pouuant  imaginer  que  le 
uerVure  deDucdcSauoye  fc  vouluft  feparerdes  def- 
u rai*.  fc  jns  & j-j  Confeils  du  Roy  d'Efpagne,qui 
k auoit  toufioursvn  corps  d’armcc  en  Fran- 

ce, poureftre  fieftroitement  lié  aucc  lui,  , 
il  mandaàSilleri  fon  AmbalTadcur  en  StiiL- 
fe,  d’entrer  en  conférence  fur  çe  fub- 
».  icét , aucc  l'AmbairadcurduDucen  Suif, 
fe , pour  fonder  fon  intention.  Le  Duc  a- 
uoitenuoyéen  Efpagnc  le  Marquis  d’Aix, 
Dfpffctcpour  fçauoir comme  il  deuqit  traitter  a- 
nlnt  d'i-  ucc  le  Roi-  Au  mefme  temps  on  furprit  va 
fpjgnc.  Depefehe  venant  d’Efoagne  , lequel  iede- 
chifrai , &par  jcclui  fut  veu  que  le  Duc  dc- 
firoit  traiéler  à bon efcient:car  fon  Ambaf- 
fadeur  cfcriuant  de  Madritlui  mandoit  que 
pour  la  forme  de  l'accord  qu'il  defiroit  a- 
uoirduConfeil , lesMiniftrcs  duRoid’E- 
fpagnenc  lediroyent  iamais  , finon  auoc 
plulicurs conditions, & fccrettcmcnt,  en- 
core s que  ce  fort  chofe  qu’ils  delîraircnt, 
thefei  pour  retirer  les  forces,  & les  employer  en 
p°rouuec"P  ^ taures  ou  tout  alloit  de  mal  en  pis.  Que 
i«  e-  fî  S.  A.  à qui  cela  importoit,  pouuoit  trou- 
ucncmeiM.  ucr  ic  mcycn  de  s’accommoder , il  s’affcu-c 

roit  qu’à  la  fin  ils  le  trouueroycnt  • bon,  ft^cnt°en 
« comme  ils  auoyent  fait  plulîeurs  autres lem-e' 

dclfcins  , par  eux  au  commcnccmcnt^^'^ 
reiettez  , & puis  félon  les  fuccez  ap <p*uht 
prouuez  par  l’cxpericnce  de  celte 
xime  , Que  plulîeurs  chofcs  font  deffen  -fon  crrtrtimo  (ht 
ducs  > qui  tiennent  quand  elles  font  fai  te  s u 
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tnadrtUi  »•  lc  j^0y  doncqucs  cllant  à Lyon , le  Dué 

btnipm*  ttmt  1 lrr\ 

iitrt  "[•  "tr* a cbauoye  enuoya  les  Députez  pour  trai- 
**•”  iA  /l,r*  cktTjdc  comme  faMaieflé  retourna  en  Frâ- 
%'pr^dùnttfi  ce  pour  la  guerre  de  Picardie  , elle  fiacc- 
r/Tf'u7llc  ncSociat*on  ^ Silleri  , lequel  auec  la^ra^r  i 
ient  ««participation  duConnellablc , Se  de  Bc-Lyon. 
tjpnimif  dtUA  ({«ure  lors  lbn  premier  Go nfc illcr  d’Ellat, 
rf’tv'rf proh!-  accorda  auec  les  beputez  du  Duc  , fous 
benuir.qu*M-  le  bon  phnlir  du  Roi , que  le  Marquifat.de 
nent/jda  ""  Saluées , Se  les  terres  qui  en  depçndoycnc, 
lors  tenues  & polfcdecs  par  le  Duc  , lui 
Article* aceor- demeureroyent  perpétuellement,  moyen^ 

DeputexC  i* nanc  ^cs  fommes que  le  Duc  promct.toit 
Roy.acduDucdepayer  à certains  tcruies , Se  la  rcllitu- 
fcÆcnddu  cion  de  quelques  places  quil  tenoit.  Le  M iç 
M«quir.it  î Dqc  enuoya  le  Baron  d'Armans  , & Ig*  M de 
toîitac ^Prèlidcntdc  la  Rochette  au  Roi  pour  fti- 

rer  Se  effectuer  ce  Traiété.  Cclui-la  mou-T*4*^/ 
ruten chemin,  ccltui-ci  fut  bich’vcu  du 
Roy,  lequel promic d’y  cnitoyerbien  toit 
le  Marefchal  de  Biron  , Se  le  Prelrdent 
v de  Silleri  , pour  faire  exécuter  le  Trai- 

té : mais  il  déclara  qu'il  ne  poutroic  con- 
fentir  à l'execution  , linon  que  le  Duccflfc- 
él.iall  de  fon  collé  ce  qui  auoic  elle  pro- 
n fjt eonu.nu  "m.&non  efcrit  , & dequoy  cotftcsfim 
& accordé  que  fes  AmbairadcurS'  cftoyenc  demeurez  d ac- 
ie  MarquiUt  COrd  auec  les  liens  : Q^ic  le  Ducdeclare- 
SiluCC*  par  roit  ccnir  leMarquilàt  de  Saluces  de  la  Cou- 


rent tenu 


iVn  dei  fil*  du  ronnc  de  France.  La  Rochette  dit  au  Roy 
UC*homindgê qu’il xï'auoit  commandement  defonMai- 


roit 
au  Roy. 


lire  que  pour  fuiure  l’entretenement  dç 
ce  qui  auoitefté  eferit  : Silleri  lui  foullinc 
que  celle  condition  auoit  cfté  rclcruec;fpr  g. 

La  Rochette  s'en  retourne  comme  il  cfloith  Rochct- 
venu  : Le  Duc  dcSauoye  preffe  , Se  prie''cnFu** 
It  Roi  de  vuider  ce  différend  : Silleri  re- 
tourne 
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('anfircnce 
au  pont  de 
Deuu-voi- 
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tourne  au  pont  de  Beau  yoilîn , là  fc  trouuc 
le  Comte  François  de  Martincngucs  de  la 
part  de  S.  A.  qui  ne  peut  altéter  d’yû 
lcul  accent  la  première  proportion.  Ce- 
flc difHçulté  en  fitnaiftre  vnc  autre:  Car 
comme  elle  cftoit  fur  la  prétendue  reco- 
^noiltanccdeccquidepcndoitduMarqui-  V \ y 
lat  de  Saluées,  lcComte  de  Martincngues 
y voulut  comprendre  les  terres  de  Ccntal Centa, 

& de  Chaftcau-Dauphin  ,qui  fut  vne  con- fteau-D*upS«i 
tention  plus  grande  que  laprcmierc,parce^"‘t<luder>^l 
qucSillcry  rcmonftra  qu’elles  dependoyent  ueoce. 
du  Gouucrnemcnc  de  Prouence  , 6c  lc^ 

Comte  de  Martincngues  les  tenoitinfepa-  , ^ 

râbles  des  anciennes  dépendances  du  Ma%. 
quifat  de  Saluées.  De  manière  que  ccftc 
négociation  l’accrocha  du  tout,  apres  que 
Sillcrycuft  déclaré  ne  pouuoir  palier  ou- 
tre , lî  le  Duc  n’auoit  aggrcablc  de  rcco- 
gnoiftre  le  Marquifat de  Saluces,  Se  que  «pipioi*»» 
le  Roy  fecontentoit  delà  plus  lirnplc  rc-  de  rcc*. 
cognoilTancc  qui  fc  peut  faire  , excepté 
la  generale.  Mais  le  Duc  ellimanc  ce  reievafliitiS- 
poind  de  rccognoilïànce,  Ci  cll’cnticl  & 
preiudiciable  , difoic  n’auoir  iamais  en-Prmce  du  tout 
tendu  de  s’y  obliger  , &nc  s’y  obligeroit 
iamais.  Il  y eu  t encore  vne  autre  confcrcn-  car  le  fcef  & u 
ce  àSuzc,oùlcDucdeSauoyc  dit  à Srllc-  *** 
ry,que  pour  trouucr  quelque  fens aux  diffi- 
culté/qui  les  cmpcfchoycnc  de  conclurre 
ce  Traiété,il  en  dcmeurcroit  volôtiers  aux 
iugemens  des  Arbitres,  qui  ne  fulfent  con- 
traires à la  lînceritéd’ vnc  parfaite  iuftice. 

Ce  fut  l’occaiion  que  kcob  fît  quelques 
voyages 'en  France.  Le  Roy  déclara 
qu’il  n’en  vouloit  point  d’autre  Arbitre 
que  celui  mcfme  que  le  Duc  deüroic  , & 
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da 


Cee'  rfl  qu'il  cftok  bien  marri  que  le  Due  n’cuftbeCr 

AU  Duc  de  Si*  pris  plutioft  celle  refolution  ,-tanc  fa  Maie- 
uoye4u4.1uin^auo'tçnll^ccje  forcir  ü’afiaicCS  ailCC  fon  faire*. 

»J97-  Altdlcs&  tous  l'es  voilins,  pour  le  bien  de 
laChrcllicncé  qui  lui  cil  en  trcl-grande  re- 
* Commandation.  * v 

Lefdiguieres  pourtant  ne  laiiTa  de  faire  la 
guerre  iulques  à la  Paix  de  Vcruin$,auTrai-Traiaé_  ài 
été  de  laquelle  il  fut  dit  au  vingt-quatrief-  eru,DS*^ 
me  article,  que  la  Sainélcté  lcroit  luge  & 
arbitre  de  tous  les  differents  qui  cftoyent  - • 
entre  S.M.&  fonAltclle.En  exccutiô  de  ccil 
article,  les  parties  remettent  leurs  pièces  & 

9 leurs  prétendons  par  deuers l'Arbitre.  Le  l^j 

Pue  lait  tirer  des  A r chines  de  Nice , & de 
Sauoye,les  tiltres  qu’il  enuoya  par  fes  gale- 
♦ res  à Rome:  il  y en  auoit  la  charge  de  qua- 

tre *iulets:il cull  fallu  redoubler  le  temps ^udlonda 
de  l’arbitrage , pour  en  voir  feulement  les  Duc. 
cottes,  &£n  faire  les  extraits.  Les  pièces 
que  le  Roy  communiqua  n’eftoyent  pas  en  , J 
h grand  nombre  : mais  bien  plus  vtilcs& 

Comme zcn*n concluantes.  *Lc  coeur  dcThcpphralle  c<jl 
fotqUiVr"hçie.Plllsgranti  & plus  frequété,  mais  il  y a plus 
de 'Thcopbra-  d’harmonic  en  celui  de  Zenon.  La  pcodu- 
élion duRoy  auoit  hui&rctmrquablcs  pic- 
Ificmce ' d-v D ces,  que  d’Illins  premier  Prefident  au  Par- 
•t«na  nombre  jçmcnt£juX)aUnhiné  auoit  recueillies , & 
le^Œur.db-it.choilics  pour  iouftenir  le  droidl  du  Dau- 
dcThcophraftepijjH^  La  première  de  l’année  mo.  Déclara- i'm 
tîqn  dcAdelcidc  ComtelVe  de  Piedmont,  ,J,°- 
zeoon  eftpintjç  tenir  en  fief  le  Marquilat  de  Saluces  ,dc 
jiartnonieuï.  j^p]^  de  Viennois  fon  Oncle, 

Aickidecft»it^  receut  l’inuefriture.  La  féconde  m<î.  J|j^e  1,n 
Ale  d'oidcric 7^0 mas  Comte  de  Sanoyc  fàirvne  quit- 
Daup^nHUJe  &yice  generale  à Adeleide  & à Manffoi  fon 
vîtnnoi».  nepueu  ,'  dc  toutes  les  prctcnfions  qu'il 

pouüoir  , 
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i>i.  tic.  de  pouuoit  auoir  contre  çux.Troificfmc  tiÿ  o. 
iubjo.  ^mcc|cc  Comte  de  Sauoye  fàiét  fommer 

Manfry,fils&  Lieutenant  de  Thomas,Mar-jerà«ntdefi» 
i quis  de  Saluées,  de  lui  faire  hommage,  poar 

lcrmcnt  de  fidelité  pour  quatre  terres  du 
Marquifat, Barge, Bulca,Bctnazzo,6<:  Satnd-dc  saïucwBuf- 
fighi, lequel  fait  refponfc  qu'il  ncft  tenu 
aucun  deuoir  enuersla  maifon  de  Sauoye  fighfc’ 
pour  ces  tcrrcs,ni  pour  autres. La  quatrief- 
nicnpi.  Thomas  luit  8c ratifie  la  déclara-  > 
tion  d'Adcleidc  Comtefle  de  Prouçnce , & 
fc  déclara  vaflàl , & homme  lige  du  Dau-  . 
phin  de  Viennois  pour  le  Marquifat  de  Sa-Dwpbm0wbr! 
luccs.Lacinquiermei3+}:ThomasMarquis^u“  de  Sai“- 
de  Saluées  fait  hommage  à Humbert  Dan-  Comte  deV- 
»*•  «tff-  phin.Lalixicfmci}54.Thomasiure  fermét "“T*  *»• 

de  fidelité  à Louÿs  premier  né  de  France.  , 

tn.ijSj.  Lafcpticfmcijrfj.  Frédéric  Marquis  de  Sa- 
luées, fils  de  Thomas  ratifie  & confirme  ' .-v* 
tous  les  a&cS  faits  par  fon  Père  tant  enuers 
le  Dauphin,  que  Louys  4c  France.  Lahui- 
ini.  ijys.étiefme  1390.  Charles  Roy  de  France,  & - 

Dauphin  de  Vienne  prononce  vn  Arrête  ' '•* 

par  lequel  il  adiuge  le  Marquifat  de  Salu-  :- 

ces  au  Dauphin, à rexclufion  du  Comte  de 
Sauoye.  ■*  ; . A 

Contrtdiw  Nulle  de  ces  pièces  ne  paflà  fans  con- 
U ^.-odu-  crcdit.  L’Arribatladcur  du  Duedifoit  con- 
& on  du  tre  la  première  , Qif  Adcleidc  ne  pouuoit 
eftreDâmc  du  Marquifat  deSaluccs  poué 
en  faire  hommage  , 8c  que  Mànfry  ïoti 
neueu  cteoit  le  vriy  Seigneur.  Contre  la 
fécondé , Que  la  quittance  d'Amedee  ne  fc 
peuteftendre  que  de  ce  qu'elle  contient,' 

8c  ne  fc  doit  entendre  des  pretenfions 
d’vn  Marquilàt,  duquel  n’eft  faite  aucune 
enonciation.  Contre  la  troificfme,  Que 
Tbm.hr  T T 
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les  quatre  terres  dont  le  Comte  Amedee 
vouloit  aii9ir  la  cognoiflancc  , aüoycnc 
vnc  caufe  particulicre,comme  données  par 
lafcntcnce  arbitrale  de l'anncc  nfip.  &.  le-/ 
refus  que  le  fils  du  Marquis  de  Saluées  fàiâ;  v. 
n»f.irfl,rfi<iu«t-de  ne  point  reco’gnoiftre,  pouuoit  venir 
f d’ignorance  , & de  crainte  de  tomber  en 

quelque  preiudiciable  nouueanté.  Contre 
laquatricfme,  Que  la  déclaration  d’Ade- 
leidc  cftantnulle  , la  confirmation  ne  peut 
valoir.  Contre  la cinquicfmc,Que  le  Mar- 
quait de  Saluccs  n’eftoit  pas  pollcdé  par 
relui  qui  fâifoit  la  recognoillance, qu’il  n’y 
a point  d’inueftiture  d'vn  fief  fans  pollcf- 
fion.Contrç  la  fixiefmc,Quc  le  Marquis  de  paV^jn/ 
Saluces  ayant  défia  fait  hommage  au  Com-  poücflioni 
'*  tcdcSauoyc,  ne  pouuoit  faire  le  mefmc 

1 £ ' pour  mefme  chofe  au  Dauphin.  Contre  la 

icpticfmc,QueFrcdcricMarquis  de  Salu- 
ces,fit  ferinentdc  fidelité  auComte  de  Sa-  * 
^uoyc,auât&  apres  l’audir  fait  au  Dauphin.,  ' -r 
^w^omteîe Contre  lahui&iefmc,  dont  la  France  fai- 
sauoye , parle foit  plus  d’eftat  comme  d’vn  Arrcft  pronon 
ci  pat  la  bouche  dvn  grand  Roy,  Que  ce 
ne  pouuoic  eftre  Arrcft,  n’ayant  efté  donné 
par  les  formes  d’vnc  iurifdiéfjon  ordinaire, 

V & le  Roy  fedifoit  en  cela  fimple  arbitre: 

» qu’il  n’auoit  peu  iuger  comme  Arbitre: Nul  Arbi- 

parcc  qu’il  n’y  auoic  point  de  compromis ttef“,t^* 
ni  d'accord  d’en  demeurer  en  fon  iugemét,ir*mU’ 
le  Coitfte  de  Sauoye  ayant  déclaré  qu’il  * 
ne  le  vouloit  pour  luge  : que  le  Roy  qui 
dcùoit  eftre  l'Arbitre , mourut,  & le  iuge- 
ment  fut  donné  par  fon  SucccflTcur  , fans 
que  le  Comte  dcSauoyc  l’accordaft  de  nou- 
ueau  pourArbicrc,pourauoir  cfté  preuenu 

‘ . . delà'  > 
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de  la  more.  Que  le  Roi  eftoie  luge  en  Ion  L'Empereur  ' 
propre  fait:  Que  l'Empereur  comme  le  défendit  âà 
, Souucrain  des  parties  n’auoic  point 
prouué  l'arbitrage  : Que  les  Marquis  ayansp»r  deiunt  te 
prislcurs  inueftitures  depuis  l’Arrcft  R°y de Ftant«» 
limaifon  de  Sauoye  , auoyent  bien  dcclà-  * : 
ré  qu’ils  n'en  approuuoycnt  l'execution» 
d’autant  mcfmcs  qu'en  la  mefmc  ànnecj  . - 

apres  TArreft  donné,  Galeas  Marquis  de  . ' 
de  Saluée». Saluccs  aqoit  parte  procuration  pour  faire  Procahuîé  du 
hommage  au  Comte  Amedee  de  Sauoyc, 11'  No,,en,*>rê 
de  tout  ce  qu’il  tenoit  de  fa  fouueraine-  Tiff.01 

Les  François 

Le  Due  de  Sauoye  fit  vile  piroduftion  de  piecr^ 

* cinquante  tiltres depuis  l'anUce  1169.  qui 'r°l*u"ent  de* 

fut  la  fourcc  de  fon  droitt  , iufques  en  fcduei^cit 
ti  . • l'anncei490.  C'çlloycnt  pour  la  plufparc 

recognoillariccs  & inféodation  du  Marqui-  y> 
lac  dcSaluces-  Celle  de  l’an  1169.  auquel 
Bonifcce  temps  Boniiàce  Marquis  de  Montfcrratj  * , - : ? 

Marquis  de  comme  Arbitre  du  different  entre  Amcdcc  f 

rat°"i^"  Comte  de  Sauoyc,  &Manfry  Marquis  de*  - 
‘Saluées,  condamnoitlc Marquis  dereco^ 
gnoiilrcion  Marquifiit  du  fief  de  Sauoye* 

& lui  en  iurer  la  hdclité:&  leGomte  à ren- il y doit  auoir 
dre  au  Marquis  quatre  terres, Barge,  Brefca, 

^ Bcrnazzo,  & Scarnafighi , & de  lui  payer  la  ou  ?u  cempsde 
Tomme  de  Ibixantc  mille  eiciis  : choit  là' 

- fondamentalc.il cft  vrai  que  ces  recognoif rut  e*  Cyprq 

Tances  ne  Te  trouucnc  point  cxprclfétricnt 
par  tout  le  Marquifat  , aids  feulement  ft» lui fuceeda; 
pour  certaines  terres:  Car  apres  celle  fen-  n^n 
tcncc  arbitrale  en  Tan  i^.Manfry  Marquis  }.corâtr  de  s»! 
Reeonoif-  de  Saluces  , rccogneutdc  tenir  en  ficfd’A- de 
faners  vni-medce.Comtc  de  Sauoyc,  tout  ce  qu'il  te-mença  fon°rêl 
uerftiies  & noic  généralement  de  la  maifon  de  Saubyc,6n€i*n,,1i-* 

pjruculie  j U ,e  Htt 

tu  &c  fpcdalcmcnc  les  Chaftcaux  de  Barge,,**, 
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V - Brcfca , Betnazzo  > Scarnafighi , Fontaitilc,  ^ 
RouagIia,&  adiouftc  que  s'il  peut  fçauoir  à 
l’aducnir  que  lui  oufcsprcdcceflcursayent 
tenu  àutre  choie  du  Comte  de  Sauoye , il  * 
ineeftmJroitcn  fera  recognoi (Tance.  Pourcc  Thomas 
où  il  eft  pareille  recognoilïancc  a Amcdcc 

Comu  de  Sauoye  fan  n»i.  Le  Marquis  de 
faut  noter  que  Saluces  fûic  hommage  pour  les  quatre  Cer-Prjnct  «je 
gjSnS  £ res  l’an  1300.  Frédéric  de  Saluées  fût  dona-  u More*. 

tempj.u,  au- tion  àPnilippc  de  Sauoye  Prince  d Achayc> 

ZZll^r  des  terres  de  Rend , Carmagnoles  & Raco-  ' 
car  le  vafliü  nis,  l’an  1314.  & le  mcfmc  Philippe  en  don- 
bifoir  premio-  ^ ftnaçftiturc  à Frédéric  de  Saluées , & à - ( 

tfen'dieia  tme  Thomas  fon  fils  l’an  133  jj.lefqucls  lui  en  font 
fea'iaie^au  Seû  komrrugC  : il  y eut  pourtant  vn  grand  diffe- 
frquel  "acce- rend  pour  les  recognoiffances,  parce  que 
ptanr  la  «W  j Marquis  de  Saluces  ne  les  fâifoyent  pas  - 
l'inue (Heure  fi  generales  ni  cxpreiles , que  les  Comtes  de 
„ auvaflai.  m°y«Sauoyc  les  defiroyent.  Surquoife  fitvnau- 
gnoi(ran«C°  tre  Compromis  de  quatre  Arbitres  entre 

nu’ii  lu»  «Amedee  Comte  de  Sauoyc,&  laques  de  Sa- 

œ"  de  * choie  uoye,Princc  d’Achayc  d’vnc  part,  & Frede-  , 

tenue  en  fief*ric  Matquisdc  Saluces  d’autre , qui  fut  fui- 
uiT.tiy  prfn-  ui  d’vue  tranfa&ion  en  l’an  13^3.  par  laqucl- 
cipai  manoir,  CT#.  Mamuis  de  Saluées  promit  de  rcco- 
££u5&g noiftre  le  Marquât  de  Salaces  en  fief  du  , 

ce- des  fïcfs.  Comte  de  Sauove  , & que  lubordinemcnt  ic  Marquî. 
WfcÆls  fcroycm  les  rccognoiflanccs  des  ter- sa. 
pere  Amcdcc  rcs  particulières  au  Prince  d Achayc,com- 
y ils  les  auoycnt  rccognu  auparauant. 

& mourut  l'an  Ccftctranfaction  cdnfirmec  par  l’Empc-  Tranfadio 
rcur  Charles  I V.l’an  1365.  Et  d’autant  qu’il  confirmer 
fut  defeo^uert  que  le  Marquis  de  Saluces 
,y  auoit  fait  nommage  ôt  ferment  de  fidélité 

du  Marquifat  à Luchin  Duc  de  Milan  l’an 
• / '•  . 1348.  & encorcs  à Barnabe  fon  fuccelïcur 

l’an 
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l’ani}t>o.  Le  mcfmc  Empereur  déclara  le 
Marquifat  deuolu  & reuni  à l'Empire  par 
félonie:  & en  fit  donation  à Arnedee  Com- 
te de  Sauoyc.  Mais  comme  c’cftchofc  plus 
Royale  au  Prince  de  donner  & adiouiter, 
que  d’ofter&  retrancher  , la  Commife  ne 
fut  pas  exécutée  par  l’efficace  d’vn  iuge- 
ment  formel  aucc  telle  rigueur  que  le  Mar- 
quis  de  Saluces  fort  dcpolledé  :&  le  firent 
d’autres  recognoiflànccs  , Se  en  l'an  1384*  KsretfrfH*»» 
Thomas  fils  de  Manfred  Marquis  de  Salu- 
ccs,cut  vne  inueftiture  generale.  Hs&m  *fi  *d- 

Depuis  les  hommages  & deuoirs  de  «/«- 

mage!  * »’  ValTclagc  furent  continuez , Galcas  ,Man- AjtXAxrt.. 
fted,  Ican  Se  Thomas  de  Saluces  , font*»*-*!"# 
les  rccognoiirances  l’an  1390.  Thomas*™  'sâuovc'. 
Marquis  de  Saluces  paffe  tranfaclion,  faccede  i fw 
Se  accord  aucc  Arnedee  Comte  de  Sa-jj"f^^$£ 
uoyc  , en  laquelle  il  s’oblige  de  fidelité  «.«cnautt  ie 
pour  tout  le  Marquifat  de  Saliîces  , re-i'an^°9^Wn- 
nonçant  à tous  les  aétes  faits  au  contrai-  ierfeu A dje 
re,  mefmes  à l’arreft  de  l’an  1390.  & p o u r 
Eftendard P^us  grande  déclaration  de  fa  volonté  &iuces,iui&u 
* sauoycfubiettion  , il  commanda  à Anthoinc5uerTe* 
u ' Tarnifin  fon  Secrétaire  d’efleucr  l’eften-  >' 
dard  de  Sauoyc  fur  la  plus  haute  tour  du* 

Chafteau  de  Rauel.  Marguerite  Marqui- 
fc  de  Monferrat , mère  & tutrice  de  Louys 
Marquis  de  Salucesprend  par  la  main  de  nf”*^*^* 
fes  Procureurs  l’inucftiture  du  Marquifat  par  l'Empereur 
de  Saluces  du  Duc  Arnedee  l’an  1417. 
mcfmc  Duc  prononçant  fur  vn  procezi^.iife  retira 
pendant deuant  lui,  entre  Louys  Marquis 
de  Saluccs,Manfred,Iean,  Galeas , & Vgo-  fût  Pape, «enS- 
ltn,  tous  de  la  maifon  de  Saluces,  fc  rcfcruc  rv\ 

la cognoi (lance  de  tous  lesdifferens  mcusi4S* 

& à mouuoir  comme  leur  Prince  légitime, 
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Amed«eix.du& Illgc  fouueiain,l  an  i+i^Louys Marquis 
v rom  1 1 i.Duc  de  Saluées  iurc  fidelité  au  Duc  Amedce 
de  Louy* Vntre  l>a,i  Louys  Marquis  de  Saluccs  paffç 

«n  fc»  Eftat*  procuration  à Thomas  Ton  fils  pour  tàiçc 
rjn'i548.racurt  nommage  au  mcfmc  Duc  l’an  H7}.&  com- 

me  le  Parlement  de  Dauphiné  le  voulut  * 

, . contraindre  l’an  1476.  de  faire  ferment  de 

fidelité  au  Roy  Louys  XLil  fit  refponfe  <que 
. lui  & /csfucccflèurs  ne  rccognoilloyctau- fiij  de 
» trcfouucrain  que  lcDuc  de  &uoye  ,£:ac- 

çompAgna  ceftc  refponfe  de  l’hommage  sau^c*.*  * 
par  lui  rendu  au  mclme  temps  à Iolande, 
m.  iolande  fauche  lie  de  Sanoyc  , merc  & tutrice  du 
fœur  du  Roy  Duc  Philibert.  Louys  Marquis  de  Salu- 
frit  ferment  de  fidelité  pour  Thomas 
qui  fueceda  à Ion  frere  au  Duc  Charjes  l’an  1485.  Le  mef- 

'deetx"nrTn-mc,aPrcs  CouCcs  ccs  recognôillànçcs , rend 
nec  quatneü  hommage  du  mefme  Marquifrt  à Charles 
me  de  ton  huicticfmcycjai  futcaufequc  Charles  Duc 

vanderbucH  de  Sauoye  aftembla  des  forces. , & le  chafîa 
du  que  ce  du  Marquilat  de  Saluccs.  LcRoy  Charles 
fonnerte  Duc  VII  I.lc  pript  en  la  protection, & par  leTrai  . 
ch"!l*  l Jr’3®  &é  fait  par  ce  luied  au  pont  de  Beau-voifin 
Ponrde  Bcau-^Marquifattatmisen  tequeltrc  entre  les 
voiGn  pour  le  mains  de  Louys  Marrafin  Gentil-homme 

fequeilre  du  c I . J:  X. J ...  • „ ^ lQCe* 


« 


S 


Marqiiïat  ^FrançdiSj  & le  différend  en  compromis,  «n  fcqo?# 
Satuco.  pendant  lequel  LquysSforce  did  le  More,  rc‘ 
lu^racdës!”  £>UÇ  Milan , s’en  fit  maiftre.  Le  Duc  de  • 


& 

! 


quifac  deSalu-  . t> 

ee»  en  l'an  1588  Sauoye  jgp  deflors  en  demeura  du  tout 
sauo'ycf*1'  derlcfpouiIlé , difoitquc  c’eftoit  par  l’intelli- 
gence du  Roy, &s’cnfaifit comme  chacun 


¥* 


feaiten  l’an  1588 


IV. 


LeRoy  auoit  de  grandes  rai^jns  pour  af- 
faiblir ccfteprodudion,&outrc  ce  oue  plu^ 
ficurs  pièces  portoyent  leur  vice  vifiolc:Lc 
Roy  auoit  deux  raifons  inexpugnables,  vn  * 
Arrcft  donné  contradidoiremcnt,  &vncp°  c B? 

**  poiTcf-  • '■ 
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[ poflldion  par  delà  la  mémoire  des  viuans. 

C'eft  pourquoy  (on  Ambafladeur  demcy-.\J  V*  * ^ 
* ça  ferme  fur  la  polïcfTion,& ne  voulut  ia-  > '• 

mais  entrer  en  la  difputc  de  la  propriété, 
qui  cfîoit  vn  Dédale  de  cbnfufîon  & d'in-  v , 
ccrtitudc.Rien  np  l’cmbrouilloit  tant  que 
la  legereté , pour  ne  dire  l'infidélité  , des  ) >;-■  • 

Marquis  de  Saluées.  Ces  Protheesdifoyenc 
qu«  de  sa- quelquefois  que  le  Marquifat  ne  depen-  * 

doit  que  de  leur  clpcc,  ores  qu’ils  ne  rcco-  "j  .'s 
gnoifloyent  que  l’Empire , comme  defeen-  T.  , 

dus  de  la  maifondeSaxe,  ores  qu’ils  cftoy-  * 

ent  feudataircs  de  Dauphiné  , de  Pied^ 
mont,  de  Milan.  CommcFieurcux,chan- 
gcoyentdcliét,  & ne  pouuoycnt  demeu- 
rer en  pied,  accommodans  leurs  affaires  à • • 

laraifon  du  temps  , plus  qu’à  celle  de  la 
confcicnce.  Thoiftas  Marquis  de  Saluées  , v . 
rccognoift  au  mois  de  Ianuicr  de  ^annceT,V,rjja, 

1291.  le  Marquifat  de  Saluées  mouuoir  de^c”gnoiftUe” 
Sauoyc , & au  mois  d’Auril  enfuiuant  en  Marquifat  le 
fait  hommage  au  Prince  Dauphin.  Vn  au-fo^3^^ 
tre  Thomas  Marquis  de  Saluccs  demande  & le  «s?  Auni 
I’inucftiture  à laques  deSauoyc,de  Rencl,^'^^^^ 
CàrmagnollcSj&Raconisenl’annce  i348.«nef®c  annee. 
Aumelmc  temps,  il  iurc  pareille  fidelité  à . 

* Luchfn , feigneur  de  Milan  : Frédéric  fait 

lcmcfme  , &diüifc  fa  foy  entre  Amedee  rrederiefcia 
Comte  de Sauoy c,  &r  Barnabe  fcigncurdc^1^16  1^°nm- 
Milan , pourmefmc  chofc:  Louys  Mar-uaraaiVon  de 
quis  de  Saluccs  ayant  fait  pluficurs  rcco-Sau0Xe  J* 

* m r ji  \i  r e 1 p Aoaft  i)6j.  & 

gnoulanccs  féodales  a la  maupn  de  Sauo-*u  Dauphin  le 
L'homma-  y<ô  en  fait  vne  autre  au  Roy  Charles  V 1 1 L 

A •- j;  r\  j >i  1 ’ . • j 1 

f « ™ ,nd|-  Ucs  deux  il  n y en  a peu  auoir  qu  vne  le- 
u c'  gitime.  Vne  feule  viétime  ne  peutTciuir 

à deux  Deitez.  Par, la  loy  de  la(Balanc*e  .*  V 
&dcl’cfpcc  ,vncmcfmc  pcrfonnenc  peut  ‘ , 

. T:  uij  W . 
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jurer  fidelité  à deux,ppurvne  mcfmetho-  / 

(c,  laquelle  ne  peut  cftre  tenue  par  deux 
, hommes  cnlcmblc  , comme  deux  corps 

en  deux  diuerfes  places , fi  que  le  point 
eft  pas  plus  indiuifible  que  i’hommage, 
pour  Textreme  difficulfé  de  feruir  deux 
Seigneurs  , que  la  parole  infaillible  de  Mmfc  * 
eipUnfut  it  Dieu  réduit  à Timpofliblc.  Gomme  rAm-L«-*f-  ’ 
hafladeur  du  Roy  difoit  que  le  Pofleflbiré 
Axr.rp|ti,  le  deuoit  iuger  deuant que  le  Petitoire,  & 

. qu’vne  pofleflion  de  plus  de  cent  ans  dc- 

4oit  feruir  de  tiltre  à la  Francc,quand  il  n'jr 
auroit autre  chofc,  celui  du  Duc  difoit,quc 
je  pouuoir  peut  donner  la  polTcflion  fans 
le  droit,  & quelon  maiftreauoit  conlcrué 
fon  droit  fans  la  polTcflion.  Que  le  Pape  e- 
ftoit  Arbitre  de  tous  les  differents  qui  c- 
ftqyentcntrc  le  Roy  & fonMaiftrc,lcfqucls 
ne  dependoyent  que  de  l’intelligence  des 
. Traitez  precedents  , pour  fçauoir  fi  par 
s iceuxleDuc  seftoit  obligé  à quelq  uc  re- 
£°ono^ancc  & hommage  cnucrslc  Roy 
pour  le  Marquilàt.  L’Am  ballade  ur  du  Roy 
fep.irt  que  la  difpute  de  la  recognoiflànce 
* regarde  celle  de  la  propriété  , laquelle  ne 

^ Peut  cftre  traiélcc  que  premièrement  ccl- 

t le  delareftitution  ne  loit  vuidec,&  que 
'/  celui  quia  cfté  dcfpouillé  ne  foitreueftu. 

Celui  de  Sauoyc  adioufte,  que  la  mcfme 
< raifon  le  doit  employer  pour  le  Duc,  1c- 
' quel  fut  dcfpouillé  parle  Roy  de  France,.  •«  . 

1 a|U4j)o.  puisqu’il  eft  permis  au  dcfpouil-l/nftit? 
Ht»  de recouurerlc lien  par  la  force, quand 

^ ^/^ledcfpou,llantn.a  point  dc  Iugc  par  deCJ0^. 

d*ii  rtfluntr*  Tus lüi, auquel  le  delpouillé  puifle  rccou- 

»“&<*  de  con- 

♦li.j.ir.  midâti.  traiiuirc  le  delpouillé  de  reftituer  à celui 

qui 


DE  HENRI  ivf  UL  II.  197 
qui  violemment  l’a  defpouillé.  De  là  naît 
lent  vnc  des  plus  feabreufes  & cfpineu- 
fes  queftions  de  droicl  , lequel  des  deux 
dclpouillcz  doit  élire  rcfticué.  Le  pre- 
mier , fi  celle  règle  s’entendoit  en  places 
fortes,  & de  telle  importance,  file  pofîcfi 
foire  fc  deuoit  feparer  du  peticoirc,  & plu-  5 

Uifeoun  fleurs  autres.  Et  parmi  celaplufieursTub- 
qùt.&’pa-  tilicez  , pluficurs  difeours  dida&iqucs 
thetiquM.  d’vn  coftepour  inllruire  Amplement , pa- 
thétiques de  l’autre  pour  efmouuoir  le 
Juge,  lequel  refpcélantcfgalemcnt les  rai- 
fonsdes  deux  Princes  , ne  vouloit  pas  re- 
trancher le  droiét  de  Tvn  pour  le  donner  à 
l’autre.  ♦ . 

L’Âmbairadeur  de  Sauoyc  auoit  l’œil 
puucrtà  tout  comme  ceux  qui  craignét  les  ^x- 

faueurs&  les  rufesde  leurs  parties.  Il  efti-^J^ 
moit  ennemis  de  fon  maifhctous  ceux  qui  mfirvu. & 
ne  fauorifoient  fes  pretenfionsf,  Se  y àp -*££[***  *"** 
portoyentdcs  difficultcz.  L’Ambafiadeur  afmaxvj. 
de  France  y alloit  bien  d’vn  autre  air.  Vnc 
diligence  infatigable-,  vn  fccrct  impéné- 
trable, vne  prudence , vnc  facilité  qui  atti-  \ 

roit  à foi  les  cœurs , & les  tenoit  enchaif. 
nez  à fa  langue , comme  l’Hercule  Gaulois. 

(Cependant  les  François  qui  eftoyent  à Ro-  • y 
me,difoyentqucc’cftoittrop  plaidé, qu’il 
n’y  auoiç  point  d’apparence  que  le  Pape 
Brau«îe*condamnaft  vn  grand  Roi  pour  plaire  à 
frM,*vn  petit  Prince  : qu’il  falloir  vuider  le  dit  >< 
fèrend  à coups  de  canon  en  la  pleine  de 
Piedmont.  Comme  ceux-ci  brauoycnt  en 
paroles,  auffi  les  autres  publioycnt  leurs , 
raifons  par  eforic  , ayans  fait  fur  ce  fuiet  v » ' 

de  grandes  & amples  efcriturcs  , pour 
monilrcr  que  la  maxime  de  droit  qui  veut 


}Oil, 


/ 
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qu’aûant  toutes  chofcs  le  dcfpoüillé  foie  " 
reftitué , ne  fe  pratique  point  entre  les  j 
Princesni  pourlcsPrincipautcz.  Les  Fran- 
çois demeuroyent  toufiours  en  la  vérité  du  f 

x contraire , Se  vouloycnt  qu*auant  que  de  i„g«ncns  \ 

fçauoirà  quiappartenoit  le  Marquifat,la<fc  «•* 
rccreance  en  fut  adiugccau  Roi  , comme c'eance* 
dernier  pofTdfcur  qui  en  auoit  iouy» plus 
de  cent  anspaifiblemcnt.  Ils  prcfibycntla 
fin  de  ccft  affaire  auec  ardeur  &c  affeétion, 
aimans  mieux  eflre  incontinent  dcfpef- 
chez  que  languir  en  lalonguéur  des  reme-  . 
od,i,H)arn,r-dcs.  Les Efpaguols rcculôycnt tant  qu’ils4. 

& cr.'X'w»  pouuoycfit  la  decilion  de  ce  procez  , cfti- 
flïtL'i'fïz 7*" mân s la  difputc  plus  profitable  que  la  re-  » 

dk  taïuthfctti  folution  , & la  mal'adie  plus  vtilcquc  1a 
ïî?' aux.  guerifon.  ' « 

QiÇvn.  Le  temps  accordé  pour  l’arbitrage  fe  pal- Terme 

foiten  ces  longueurs  ôc  difficultcz,  autant  l’jfb'trago 
dcfagreablcsau  Pape  qu’aux  François  , &^rreer.4e* 
bien  qu’il  n'apportaH:  pas  moins  de  zèle 
pour  conlèruer  la  concorde  , qu’il  auoit 
- ‘ monftré  d’affc&ion  & de  vigilance  poure- 

fte>ufifcrladilcorde,ii  cuft-il  bien  dcurc  d’e- 
ftre  quitte  de  ce  iugement , pouj  les  mau- 
v uaiseflfcéfcs  qu’il  en  apprehendoit  , St  de- 
quoi  lesconicétures  eftoyent  faciles  par  la 
conlîderation  des  chofcs  patfeés , fur  lcl- 
quclleson  difcoyrt claircmét  de l'aduenir: 

Ei &*'  Car  de  tout  temps  les  Papes  ne  demandent 

& cluc  d'elke  amis  de  leurs  amis,  craignent[curs  ami*, 
yy»*™.  les  inimiticz  de  leurs  voifins,&:  quoi  qu’ils 
pîür,  ‘frlî tri.  foyent  grands, qu’ils  fe  fcrucntquand  iL  leur 
tum  tx  bu  plaid  des  clefs  de  Saint!  Pierre  & de  l’cf— 

Vçi.riX™'  Pcc  dc  Paul,  cft*cc  les  Pctits 
Princes  d’Italie  leur  font  dc  grâds  ennemis. 

. On  craint  pourtant  de  leur  defp laite  , car 

. - leur 
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leur  puiflancc  cft  fl  grande  en  Italie  qucLe*  £*P**f°nt 
,*/•-«  t 1 on  n y peut  rien  troubler  s ils  ne  le  rael-Ue,ii»  tiennent 
lent  du  troubfr.Ellc  l’a  cité  du  temps  d’A- t0Ute,aCh3,n 
rapfjtroplcxandrc  Vl.de  Iules  II,  de  Lcon.X.de  Cle;4ie8dHaTofca 
"n77an-  mCnt  V 1 L d<*P»ul  1 1 1,&  de  IulcS  I I I,  Ce  ggjÿÿfc* 
gereu*.  dernier  dcftruilît  la  Paix  d’Italie,  mit  quali  ieto,  le  duc^ 
çn  confulion  toute  l’Europe.  Et  Paul  III.  a-  deF'r.r*fe>  !c 
yantfoitdcfpendre’pluficurs  millions  d’or^bjperajjj 
au  Roy  d’Elpagnc,  laifla  vn  mémorable  CrBo,06?»ctS*'0 
xcmple  des  yiconuenicns  que  la  Chrc- M*?"he  * qiî 
llichté  reçoit  en  la  mauuaifc  clcétion  d’vn  toute» bô- 
Pape,qui  dcpcrc  commun  fc  rend  parti- STqSpo^ 
font»  & des  ruines  que  l’Italie  peut  fouf-k*  meilleur» 
lrir  quand  les  penfees  du  Pafteur  font  plusfold3t,tliulies 
portées  à Jâ  guerre  qu’à  la  Paix,  plus  à la’ 

^ y diuilîon  qu’à  la  concorde.  Tellement  que 

comme  entre  les  ancicnson  foifoit  des /à-  '• 

criticcs  à certains  Dieux  fpour  les  rendre 
Ponne  in  ^uorables  & propices,  &.  à d'autres  afin 
*e"iigef»ce  qu’ils  ne  fiffent  point  de  mal  : Auffi  eft-cc 
>iu  Pape  le  plus  fage  conieil  que  les  Princes  d’Italie 
fc  donnent,  & que  les  autres  prendront 
ci  apres,  d’cijre  bien  aucc  le  Pape  , foit^gjjj 
qu  us  loycncb«nsou mauuais.  De  melmehautiiapanie 
les  Papes feronc  toufiours  bien  confcillcz fjnd  foncoure 
défaire  des  amis, ne  fe  biffer  aller  à tout  piusafTeurd  par 
ce  qu’ils  pcuucnt  foire  >imitansle  Soleil, 
lequel, plus  il  chemine  lentement,  plus  il 
Cftefleuc.  tpubm  tnunul- 

Le  Papcdoncqucs  n’euftpas  déliré 
Je  iugcmét  qu’il  prononccroit  donnait 

* r \ 1*  \ ]i  t g*'  | * % n DiMOSTHo 

icf  à 1 vn  ou  à 1 autre  de  fe  plaindre  xlc  fa  Adu.  Androw 
iuïticc,&  n’elioit  pas  fans  peine  de  ce  qu’il cionem* 
deuoit  prononccr,parceque  c’eftoitchofc 
fons  exemple  ,&  qu’il  eft  dangereux  de  iu- 
gerde  ce  que  les  loix  n’ont  décidé.  ••  >•. 

En  c es  deux  extrêmes  de  iuger  la  poiTclîiô 


& dos 
Princes 
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du  Marquifat  au  profit  de  Roy,  ou  de  la 
ioindre  au  petitoire,  pourcontétcrle  Duc,  . 
iltrouuavn  milieu  de  taire  que  le  Marqui-  queftre. 
fatfuft  remis  entre  Tes  mains, comme  de 
jjcrfonne  neutre, pour  en  eftrc  dcpofitai- 
re  en  attendant  que  la  fentencc  qu'il  don* 
neroitl’adiugeaft  à l’vn  ou  à l!autrc.  Cela 
futle  fuieede  la  légation  de  F.  Bonauen- 
ture  Calatagiron  General  des  Cordeliers, 
nouuellement  pourueu  d'vhc  dignité  de 
Patriarche  de  Conftantinople , lequel  palïà  vj£***£ 
ÿn  iifirnid-  à Lyon  accompagné  de  Roncas  Secrétaire  conftaoà- 
rum  du  Due.  On  trouuaeftrancc qu’il  demanda  nople* 

fâ 4À drütru i-  prolongation  de  1 Arbitrage  , puifque  les 
np^CELtvs  lia  Compromis  ne  fc  font  pas  pour  faire  du-  ^ 
de  reccpr.  rer , mais  pour  retrancher  & finir  les  pro- 

ccz.  Ondifoit  que  le  Patriarche  de  Con- 
ftan  tinoplc  n‘apportoit  pas  autant  de,  con- 
tentement à la  France  que  le  Çcncral  des 
tou/u!  hvt*r  Cbfddicrs  '•  Car  non  feulement  il  obtint  Marqat&c 
n»n  4,mi ni  fil  du  Roy  contre  l’aduis  de  fon  Con  feil , que  j£e,  fe*a®* 
Marquifat  demeurait  en  depoft  çn  la 
dttur. Tiki»Ho  puiflance  du  Pape , comme  pcrlbnnc  qui 
*ivtl.jt.aunny  auoit  point  de  pretenfion:  maiscnco- 

rcs  la  prolongation  de  l'Arbitrage  pour  ■* 
deux  mois.  Le  Duc  aimoit  mieux  que  ce 
Depoft  lui  conferuaft  l'cfpcrancc  de  la 
poireflîon,quc  de  s'en  voir  defpouillé  fans 
clpoir  d’y  reuenir.  Les  François  culTent  - v 
mieux  aimé  vn  iugement  difnnitif  qu’vn  ' 
g.  ' H icqueftre , car  cncorcs  qu’il  n’y  euft  aucun 
lubieét  de  douter  de  la  fidelité  du  Dépo- 
sitaire, lîeft-ce  que  pour  fe  trop  fier  on 
tombe  en  de  grands  ambaraflements  , fa  Poîntt 

fierfidie  eftant  vn  mal  qui  glilfe  & cou-u  perfidie 
elî  fccrettemcnt , qu’on  fent  pluftoft  la,B,,iCW<,• 
blé  fleure,  qu’elle  6ai&,  qu’on  n’a  veu  n’y 
’ preueu 
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preucu  le  coup  qu’elle  donne.  Ils  ctzi-0eatimm&l^ 
gnoyent  d'ailleurs  que  H U more  vuidoit  le m4tun 
fiege &lc  rempliffoit  d’vnPapc  moins 
fcdâonnéàlaPaixdclaChrefttcnté,  & àlas-c*. 
première  Couronne  des  Chrefticns , (com- 
me on  a veu  des  Cardinaux  qui  eftans  mon- 
tez danslc  plancher  de  Saintt  Pierre  de  firfi- Ccd  regarde  le 
pics  & modérez  qu’ils  eftoyent , ont  prisPa?e  Boni&«* 
plaifir  de  voir  vnc  grande  collifion  & vnc  f.ùon  îo™* 
grande  atténuation  de  toutes  les  forces  de 
Than-ent*  ■ Chrcfticnté,)la France  n’cuft  plus  de  pci-  d«  înd?«atS 
k/maun.ne  àretircrlc  fien  d’entre  les  mains  du  De-  * Uguen*. 
pcâtlirc  que  de  lVfurpateur.  L’Amballà- 
dc  ur  du  Roi  les  tira  de  ces  apprehen  fions,& 

^ mena  le  fài&dc  ce  dçpoft  A dextrement 
qu’on  le  vid  en  meilleur  eftat  queleCon- 
fcil  du  Roi  ne  l’ofoit  cfpcrçr.Il  s’y  compor- 
ta cji  grand  hommc^auiu  ne  pouuoit-il  fer- 
uir  fonMaiftrc  petitement  en  vn  fuict  fi  * 

Comme  il  grand  & fi  efleue.  Comme  c’cft  impruden- 
aer  " »n  cc  de  faire  grand  cas  de  peu  de  choie , au  fli, 
grand  at  cft-ce  aâc  de  generofite  de  faire  valoir  vn 
grand  affaire  , & de  ne  le  traiâer  ni  bafic- 
i ment  ni  lafehemenr. 

La  desfiancc  qui  ne  laifTc  rien  qu’ci-  Ig*  f*rnipui 
le  ne  tafte  , & la  prudence  qui  tire  tou 
iours du  profit  des  avions  contraires  , fit*"» 
que  les  fcruitcurs  du  Duc  n’vferent  pas 
bien  de  l’aduantage  qu’ils  auoyenc  en 
Le  Comte  main.  Le  Duc  en  tra  en  quelque  desfian- 
fufcft"**  ^e<l’Arconas  pouf  cftrcMilanoiSj&crcut 
qu’il fuiuoic  pluftoftles  intentions  des  E- 
fpagnolsquelesficnncs.  Il  le  fit  reuenirà 
Thurin  fous  prétexté  de  l’enuoyer  en  E-  ♦ 

/pagne.  Comme  tous  les  arbres  ne  font  -c 
as  propres  àfouftcnirla  vigne,  aufïi  tous 
es  nommes  ne  font  pas  capables  de 


T 
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porter  vn  grand  affaire  : Et  comme  les 
vàilTcaux  ne  s'cfpreuuent  pas  mieux  que 
par  les  liqueurs  que  l’on  y met,  aufli  ne  ‘ 
peut  on  cognoiftre  plus  duucrtcment  quel- 
le eft  la  portée  d’vn  entendcmiyit , que  par 
les  imp refilons  qu'on  lui  donne.  Celui 
qui  fucceda  à la  charge  d’Arconas  gafta  fte  tout?* 
tout  l’affaire  pour  rcccuoir  trop  légère- 
ment les  importions  qu'on  lui  donna  , Se 
—f/1’*  les  produire  trop  inconfiderémcnt  , & 

fâijlïr  plus  de  la  langue  que  du  pied.  Car  vi-  '■f  , . 
'raflai  Alitant  les  Cardinaux  qu'il  cftimoit  fauôri- 
^*DEMoc.  ^r  lcs  intentions  du  Roi  d’Efpagnc  Se  du 
ap.'icob.  Duc  Ton  maiftre,il  ne  retirait  deux  que  des 

Opinions  que  l'iffue  de  l’affaire  ne  feroit  ^ 
pas  comme  il  cfperoit  : Les  autres  Cardi- 
naux qui  auoyént  d’autres  derteins , blart 
v moyent  leConfeil  du  Duc  qui  l’cngageoit 

en  l'attéte  d'vn  iugemét  fi  douteux  Se  fi  pcii 
9 honorable,  qUe le  plus  qu’il  en pOuuoitc- 
v.»  fpetereftoit  1 inimitié  dVn  grand  Prince,  --  » 
lequel  fc  rellcntiroit  toufiours  de  ceftc  in- 
iure,  & de  ccqu'ori  lui  auroit  fait  plaider 
le  fien  tant  de  temps, Les  Françoisy  adiou- 
/ lièrent  d'autres  fubtilitcz,pour  faire  croi-Rure  m 

rc  qu’il  ne  deuoit  rien  clpcrcr  de  pire  qu'v-  franvoi* 
ne  fcntence  arbitrale  , afin  qu’il  confcil- 
lart  de  rompre  l’Arbitrage.  Et  parée  que  ce  -J 
déport  ne  leur  eftoit  agréable:  & qu’ils  c-  ■ ■ * 
ftimoyent  n’cftrc  de  là . réputation  de  la  ' 

France  de  luiurc  des  formes  fi  longues , par 
lés  voyes  de  la  Iuftice , puis  qu’il  y en  auoit . 

V de  plus  promptes  par  celles  deS  armes: 

4*  On  fit  courir  des  bruits  fourds  que  leDe- 

pofitaiic  tiendroit  les  chofes  en  tel  cftat, 
que  quand  il  lui  plairoit  il  feroit  cognoi- 
ftre que  le  déport  lui  appartenoit  , qu’il 

fenten-.- 
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Sfuits  in-s'cntcndoicbicn  aucclcRoy  , & que  Ion 
% ocncft  par  intention  cfloic  de  faire  l'vn  de  /es  Nc- 
^ frv'ucux  Marquis  de  Saluées  feudataire  de* 

France.  La  crainte*  ou  pluftoft  l'impru-  ” 1 

dencc  de  l’Ambalfadeur  le  firent  .fourrer  r ’ 1 

ii  auant  en  ce  foupçon  > qu'il  tint  le  luge  /..'■■• 
pour  fufpeft  y mande  à Ion  Mai  lire  qu’il 
deuoit  appréhender  autant  le  Depolitai- 
re  que  le  Roy.  Et  bien  qu'en  cela  l'in-  vaïdVaU  deA 
V tendon  du  Pape  furè  vrayement  comme  Argonaute* 
le  bois  du  vailfeau  d’Argo  qui  ne  fc  coc-g^^1"^; 
rompoit  ni  par  l'eau  ni  par  le  feu  , il  crcutcf|u>  qui  le£i- 
ï îonfon'd  neantmoins  à la  froideur  du  Pape  qu'il  c-ï'X^; 
& eroubie  ftoit  vray , &.  ne  ic  creut  pas  Simplement,  me  Eon  en  ia 
loi  m«r*ne-ina£y  ciFimanc  que  ce  feroit  lalchcté  de  le  j0r'ç  d[p^ 
di  (Iimuicr,&  trahifon  de  ne  le  dire,  en  par-  ne  fe  corrompt 
la  au  Pape , & lui  dit  que  fAltette  de  fon  ™ f"u  1 "* 

maiftre  cfperoit  vn  iugement  alfeuté  dé  la  liu.ij.chap.ia. 
Sainteté  pour  cftrc  maintenu  en  la  pof- 
fclfiotn  du  Marquilat  , comme  de  cnolc 
qu'il  tenoit  de  fes  predccclfeurs,&dont  il  a- 
uoit  efté  dcfoouillé  par  la  violence  du  plus 
w fort  ,&  s y eftoit  remis  par  le  bon-heur  de 

l'occalion.  Il  deuoit  finir  là,  car  le  Pape  qui  30,6 

lçauoit  bien  qu  il  y va  de  la  granité  d vn  uriries  m»unc 
luge  de  ne  delcouurir  point  les  mouuc-"ti'inat1onf”î 
mens  & affections,  lui  dit  feulement  qu’ilopiner  deume 
„ ne  deliroit  pas  de  lailTcr  longuement  les1” P**"* 
deux  Princes  en  celte  difputc,  ni  rompro 
le  cours  des  felïcicez  que  leurs  fubie&s  fc 
VnbôrootpromcttoycntparladuvccdelaPaix.  Mais 

bonfurhÎIcommc  ^ P^usa^c  de  tenir  des  char- 
langue.  bonsardentsfur  la  langue  qu'vn  mot  pré- 
médité, l'Ambalïàdeur  qui  eftoit  ombra- 
ge adioufta  que  fi  là  Sainteté  dônnoit  vn 
iugement  en  làueur  de  fon  Maiftre,cllc  difr 
polcroit  de  la  chofç  iugee.  Se  elle  le  trouue- 
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roit  auflt  pleine  d’affcétion  que  nul  auttcj; 
pour  féconder  fes  volontez  quand  il  lujr 
plairoitd’auoir  leMarquifat  pour  l’vn  dé 
Um dttrmifum  (es  Ncucux.  Le  Pape  qui  marchoit  de  * 

tm  ht*Mi  bon  pied  > indigne  dvn  offre  ii  contrai- 
*lkm  rc  à l’intégrité  de  Ton  intention  , à l’ana- 
d,„.  cic.inlogiedela  Iuftice  > qui  ne  «permet  de  don- 
Vcrr.lib.a.ora.ncràvntiers  ce  quii  efte  raui  parvnau-  -, 
tre,  dit  à l’Amballadcur  qu’il  n’auoit  ia- 
mais  penfék cela  , que  pourenofter  toutL’Arl*tt4' 
loupçon  il  le  dcporteroit  du  lugcmcnt , & j|oft  fe 
ne  ic  nleffcroitplusnidc  l’Arbitrage  ni  du lonpu 
depoft. 

Ainfi  on  creuc  k Rome  que  l’Arbitra- 
ge eftoit  rompu  , &quc  leconfcntemcnc 
du  depoft  eftoit  reuoqué  * les  François  ne 
s’cnfoucioycnt  plus,  fc  promettans  que 
la  Balance  ou  l’elpee  de  la  iuftice,  leur  tc- 
roi  t raifon.  Le  Duc  eftoit  content  que  les 
chofespaftaffentparautresformcs  que  par 
celles  du  Conffftoirc  ,&  fc  propofoit  vn 
autre  moyen  pour  fortir  lui  melincsdc  ce 
trouble  :car  il  apprehendoit  toutes  les  lon- 
gueurs , vn  Arreft  contre  fon  cfperancc , v-  * 
ne  grande  guerre  pour  l’execution.  L’Am- 
baffadeur  tFEipagne  à Rome  ne  vouloic 
pas  que  le  Duc  de  Sauoye  fift  Tes  affaires 
tout  feul , ni  que  le  different  du  Marquifat 
de  Saluces  demeurait  à fa  difpoiition , il  y 
alloitdc  l’intcreilduRoi  fon  Maiftre , il  e-  -*  .w, 
doit  raifonnablc  qu’il  fuit  le  premier. moii-;£p^ 
uant  de  tous  les  mouuemcns.  Pourcc  il «le  mue.’ 
pria  le  Pape  de  ne  biffer  les  chiofes  im- 
parfaites. , & ne  refufer  l’acheuemcnt 
d’vn  œuurc  heureufement  commencée 
pour  le  bien  vniuerfcl  de  la  Chreftienté,' 
Grandement  intereffee  en  la  concorde  des 

deux 
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Hcu^ Rois  qui  ne  pouuoit  longuement  du- 1 
rer,lî  l'on  n’efioigndit  toutes  les  occafions 
de  guerre  qui  pourroycntnaiftrc  fur  le  dif- 
ferent du  Marquilàt  de  Salucc& 

Il  cftoit  bien  mal-aifé  de  voir  clair  en 
tant  de  fortes  d’artifices.  Ceux  qui  condui- 
fent  ces  grandes  négociations  doiucnt  a- 


uoir  bon  œil  par  tout,  les  autres  qui  ne  les 

LtL! ’ 1 IL- 1 Jn tftbuts  KuUt 


Vcué  du  ont  bôns  en  vn  endroit  i cbmïnelcs  Cro-c"^£/i#e(_ 
rrocodiie.  codilcS  qui  voyent  clair  ch  terre  & tien  turhMhmi* 
en  l'eau, (ont  (ouuent  trompcz-Sillcry  mon 
ftra  en  ceci  de  grandes  prcuucs  d’vn  cn-Pi.m.iil>.l.e«. 
rendement  clair-voyant.*  Il  recogneutin-1** 
tontincntquc  lesEfpagnoîs  ne  defiroyent  V 

que  de  gaignet  temps.  Plus  ils  reculent  ■%* 
lciugcmcnt,  plus  il prçlfe  f 8c  moins  ils  , *-v 
veulent  ouyr  parler  du  Pollefloire , plus  il 
teprefente  l’iniuftice  que  l’vfurpatcur  foie 
toléré  eh  fa  pofleflion,  & qu’il  plaide  la 
main  garnie.  _ v , » 

Qui  euft  voulu  confidercr  toutes  les  râi- 
. fonsquela  France  auoit  pour  l'authorité 
de  ccfte  pourfuitc , les  euft  trouué  infihics, 

• dans  les  conftitntions  Canoniques,  Impé- 
riales & du  droiét  des  Gens.  Mais  celles  “'k"  & 
qui  eftoyent  tirées  de  l’exemple  & du  pro-  feffion" 
pre  intcrcftdcs  parties  eftoyent  bien  plus watechorcüt- 
iniabdc  Pllhlantcs.Car$illery  difoit,Qifcn  ttai6tSt|eefS“ÎJ 
cambrt.  la  Paix  de  l’an  M.D.LIX.  le  Roy  Henry  1 1,  »«  p«y|j: 

rendit  aufeu  Duc  de  Sauoyc  pluficurs  plâ-^" 


fi. 


Diucrs 

Traiâcx. 


ces  , & confontit  que  la  polie lïion  fuft  rc-«*. 
ftablic  fans  preiudicc  des  prétentions  qu’il 
fc  referuoit. 

• Que  parle  jnefmc  Trai  dé  le  Royfo  re- 
fèrua  (es  droits  fur  les  Eftats  polledcz  par 
le  Duc  de  Sauoyc , lequel  ne  Pc  Vcferua au- 
cune pretentiô  fur  le  Marquifat  dcSaluccs, 
Xom.l.  V 


■ 


« * 
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«le  Neptune 
cruifiim  cbjC* 


jet  HISTOIRE 
duquel  le  Roy  eftoit  en  poilcfEon  dés  plu- 
lieurs  années, tcllcmét  que  Ce  qui  n’a  point' 
efté  referué  fc  trouue  vuidé  8c  terminé  par. 
ceTraiété. 

Que  par  les  autres  faits  depuis  en  confé- 
rence^ execution  de  cefiui-ci,  au  Va- 
létin,à  Folfan,&  à Thurin  en  diuers  temps,  -, 
le  Marquifat  de  Saluées  eft  rccogneu  cftrc 
en  tout  8c  par  tout  de  la  Couronne  de 
France. 

Qu’âpres  la  mort  du  Marcfchal  de  Belle- 
gardcTlc  Duc  de  Sauoyc  Emanucl  Philibert 
s’eftant  faifi  pour  preuenir  certains  aeçi- 
dens,commcildilôit,duChaftcau  de  Car- 
magnoles & autres  places  du  Marquifat,  & 
depuis  ayant  lt  Roy  defunét  enuoyé  le  Ma- 
rclchal  de  Rets  vers  le  Duc  qui  eft  à pre- 
fcntjil  fîtfortirlesCapitaincs  Ôc  foldatsquc 
fonpcrc  y auoic  rais,&.lesremitàladifpo- 
iition  du  Roy. 

Qu’incontinent  apres  l’vfurpation  du  Lettre*» 
Marquifat  le  Duc  eicriuit  de  fa.  propre  £ac 
main  au  feu  Roy  &à  la  Roinc  fà  Merc  pour 
atleurer  leurs  Majcftez,q  ce  qu'il  en  auoit 
faitn’eftoitquc  pour  le  leur  confcrucr& 
empefeher  que  les  Huguenots  de  Dauphi- 
né ne  s’en  emparalTcnt.Et  s’il  y auoit  fous  la 
douccurdefesparolcsquelque  aigreur  de 
trompcric,clle  eftoit  d’autant  plus  odieufe  r 
qu’elle  eftoit.  dorce  de  l’or  fophiftiquéde 
l'initié. 

Les  raifons  du  Duc  ne  pouuans  entrer 
en  parallèle  auec  celles-ci , il  preuid  bien 
que  fi  le  iugement  du  Pape  eftoit  pour 
lui,  il  neferoit  pour  lalullice.  Les  allé- 
gations au  contraire  reifcrobloyent  ù ce 
lils  de  Neptune  Ephialtcs,qui  croillàntdcEPhi*f»« 

mois 


de 

fort. 
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mois'à  autre  d’vn  demi  pied  arnua^fqucsquf70oi,  avi 
àux  nues  dans  lclquelles  il  fut  allonimc.  El- demi  pied, 
les  mouroycntdâs  les  nuages  de  l’opinion, 
s II  s’aduifa  de  fiire  les.  affaires  lui-mcfmes, 

&d’vnc  infinité  de  mcfcontcntemcnsqull  ^ 
auoitreccud^rpagnc  il  tira  la  rcfolution 
d’aller  en  France.Ce  fut  vn  confcil  fort  fou- 
dain,quiauoitplusd’apparerïcc  de  bien  en 
laperluafion  de  ce  Prince  qu’ri  ne,  lui  en 
arriuapaccffcéh  . ' 

î^ott  Je  u Laidons-lc  dans  le  grand  appareil  de  ce 
Duchfife  voyage  , Se  allons  voir  ce  qu'on  fait  cii 
Beau-prjcc  Qn  ypavlC£iclamortdclaDuchcifc 
de  Beaufort  auant  que  l’on  ait  fçcu  fa  mala- 
die.Ellc  partitdcFontaineblcau  fur  le  com- 
mencement de  la  femainefainétepour  vc- 
hir  à Paris  Se  y palier  les  bons  iôurs.Lcs  de-  , 
uincursqucrorliucté &lacuriofité  entre-  * 
tient  volontiers  à là  Cour,  diloyent  qu’vn  ^ 
enfant  l’empcfcheroit  d’arriuer  où  elle  a- 
fpiroit.  Vn  de  ceux  là  médit  Se  me  monflrà 
ce  qu'il  auoit  fupputé  de  fa  natiuité,  adiou- 
llant  qu’elle  cftoit  infailliblc>quc  Dieu  tou- 
tesfois  cftoit  patddTiis.Iclc  croyois  mieux  lira*  li.rfc 

li  . f . v | . r i -j  "itedc  de  l’in. 

que  lui,  mais  voyantque  les  Ephemcndestfmtude  cd 
parloyent  de  la  mortd’vne  grande  Daine, l'Afooiogie  iu 

L ; h . Ti  , r aiciaire.  mais 

&qu  elles auoy entrer* contre  la  vente  ctimund  on  fc 
pluficurs  autres  prédirions,  ic  renie  trois  fouujvnt  deee 
ces  doutes  dans  le  Fein  de  ia  prbü^chcec-taw  a dit,  « 
On  rippor  tcrncllc.  Elit,  en  àuoit  ouy  dire  quelque  Su-'Luc*’9‘u“ 
diaion$pri  chofc,&  en  ccftcàpprcècnfidn  print  congé  ïmon  FAoy 
Ja  p.oine  du  Roi  à l'on  départ,  comme  ficlle  cuIteIlcHtlir' J1-  «•«* 
fmc.S'e  alfcuree  de  ne  le  reuoir  jamais  : lui  recom- 

tnanda  fescnfons,l*dchcucrncnMc  famaisôtr<>,ll,f  *i‘e- 
de  Monceaux,  & la  recompéfe  de  fes  fcrui-ftonn4mîW: 
tcurs.CcftcreComniandatiôn  des  cnfâns  ire- 
garddit  principalement  lcDuc  de  V âdofnie 


V ij 
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Histoire 


/ * 


q»  cUc  «moit  yniqucmcnt , &:  qu'elle  pto* 
tvn  jumnuim  pofoitd’eflcuercn  la  plus  parfaite  inftitu- 
itm  m»tu rm,  cjon  t}c  \A  vcrtn,&  de  bonne  hcurc,çonfidc- 
rmnaria-jirtutü  Tant  que  qui  ii  en  prend  le  chcrmndcicu- 
J arnue  tou  hou  rs  tard. 
mciyttm Jtfijnd  Comme  elle  fut  à Paris*  elle  alla  ouyr  la  ' 
fi’jc^nrioVo" .mu^quc  du  Mccrcdi  fainét  en  l’Eglifc  S.  • 
oiuù *«gmt  dt-  Anthoine,&  là  fut  faille  de  douleurs  qui  ne 
l’abandonnèrent  que  la  vie  ne  l’euft  aban- 

estert  tudtunt  r x • r r r 

t*tu<ri  cégitur. donnee  > firent  mourir  ion  entant  en  Ion. 
mtc  *unt,r,  « ventre,  & la  trauaillercnt  de  conuulfions  lï 
cruelles,  qu’elles  portèrent  la  bouche  à la 
C‘,Cf*ra  6 E*nuccll,c  du  col. 

T^n'f’w'puum  Le  Roy  qui  i'auoit  bien  aimée  ne  difli-R-gret  ia 
amicor»  munm !TÎUla pJS  le  reerct  de  cefte  mort,  dont  lcRnv 

ejt  proftipn  dt-  r . * r ® n • r 


funBum  iftuue 


fentiment  fe  rcnouuelloit  en  fon  ameau- 


quaftu  •.  ftd  qu*  tarit  de  fois  qu’il  voyoit  quelqu’vn  de  fes 
mOi-qu* ra<»-feruitcurs, qu  il  neuft  encorcs  veu depuis 
dAutru txcjHi.  ceft  accident,  & qui  auoit  accouftumé  d’e- 
t*oitv  i.  aUpfcs  jç  juj  . Comme  le  Roy  lui  auoit 

monftré  de  grandes  preuucs  d’amour  en  fa 
vie,il  lui  en  donna  encorcs  apres  fa  rport. 

, Aufli  n’cft-ce  pas  prcuue  d’amitié  que  de 
pleurer  la  perte  d’vn  ami,&  oublier  ce  qu’il 
a aimé.  Le  triangle  Sc  le  cœur  ne  font  capa- 
bles de  receuoir  autres  figures  que  les  tri- 
angulaires, l'amour  se  reçoit  autre  choie 
• que  l’amour. 

Ccftc  grande  beauté  auprès  de  laquelle 
les  beautez  les  plus  eftimccs  n’auoyét  point 
c*tp»*qiuiii>ttàc  lumicre,côme  les  grands  corps  femblcnt 
ardu*  cr  tvi-  moindres  proches  des  plus  grands,  s’en  alla 
^dlvA™"™-  envninftant.  Ccftc  fleur  contre  l'ordre  des 
puni.  autres  qui  durer  iufquesà  fept  iours,&:qucl 
eViTié!*  M"  quefois  le  double, fc  perdit, feicha  & tomba 
morte  en  deux  ou  trois  heures.  Elle  faillit 
^ . ' * . . trop 
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trop  toftà  ceux  qui  auoyentcfprouué  qûè  ' 

fa faucur  cftoit vne  grâdc dreflïcre  pour ar- 
riucr  à celle  du  Roy.  Plusieurs  efcrits  fu- 
rcnt  publiez  fur  fa  more,  qui  rnônftroycnt^^^^^ 
qu’elle  cftoit  plus  rcgrettçc  des  particu-ru*.ii.»«.t*! 
liers  que  du  public.  Elle  offençoit  peu  de 
perfonncs,&  en  obligeoit  beaucoup,  » amphera  pu  . 

La  mort  la  prit  au  temps  que  celles  qui 
veulent  cltrc  réputées  belles  ( apres  leur  y**, fimi  **- 
mort  doiucnt  délirer  de  mourir  auant  lcj£' ' 
fleftriiremcntde  leur  beauté.  Car  quand  cl  - t*tt  no/fra  r«d 
les  meurent  vicillcs,&  qu'il  n’y  a plus  en 
bouteille  que  la  lie,  on  nefe  fouuient  plus  sm.Epift.ieo. 
de  ce  qu'elles  ont  cfté , & ne  s’en  parle  que  F,or?‘ 

1 1*  n 1 iX  1 mcrctJiauepoJt- 

comme  d vn  flambeau  qui  tombe  en  ccn-  tâ^m  <•/*» 
dres, apres  que  tout  ce  qui  l’cntretenoitcft 
fondu  & bruflë  , ou  comme  des  fleurs  qui  J* 
d’autant  qu’elles  cftoycntagrcablcs , viucs^"" 

& droites  fur  la  plantc,dcfplaifcnt  & puent 
quand  elles  font  vueillics  fleftries  & dcco-«w’",«* 
lorccs.  Elle  cftoit  l'vnc  des  trois  beautez,^/" 
qui  vcuês  cnfemblc,  on  diloit  de  la  premie 
rc, qu’elle  cftoit  belle , de  l'autre  qu’elle  l’a- 
uoitefté,  &dc  la  plus  ieunc  qu’elle  le  fc- 
roit.  LeDucdeSauoyecut  biendudcfplah- 
firdc  ccftc  mort.  Mais  comme  les  affli- 
gions domeftiques  qui  arriuent  aux  Prin- 
ces, quoi  qu’elles  foyent  fepareesdes  pu- 
bliqucsjnc  laiflent  pas  de  fe  faire  fentir  auf. 
fi  viucs&  violentes  :Safafchericde  ce  que 
/es  affaires  eftoyent  trauerfez  de  toutes 
parts,  s'augmenta  cncores  par  la  mort  de 
D.  Philippin  fon  frère  que  Crequi  fua  en 
duel. 

vin.  La  peine  eft  grande  pour  acquérir  de  l’hu- 
neur,plus  grande  de  le  confcrucr,  trefgrâdc 
de  le  rccouurer  quâd  il  eft  perdu.Parlant  de 

V iij 
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txjniivtrnvt  l’honneur , ie  n’cntcns  point  ccftcvaniçç  ^ 

qui  n’cftqu’vn  vent  d'opinion , non  pont 
socr.  emplir , mais  pourenfler  latcfte,commc 
St0  *■  les  vtres",  vne  image  vainc  , trompereffe, 

pompcufe,vagabonde  & incertaine,  maisv*"«<  <!«*. 
de  la  réputation  des  belles  & vertucufcs£°,nall>r?»  * 
aétions , defquellcs  l’honneur  cft  la  rccom-<l'honiu«»v 
penfe  & la  plus  douce  nourriture.  Etbicn 
qu’il  ncfoit  que  l’cfclac  &c  le  brillcment  * 
de  la  lumière , de  la  vertu  ',  lequel  tire  Ton 
nom  de  la  force  & generofité  digne  de 
l’homme , il  ne  fc  peut  obfcurcir  par  quel- 
* que  a&ion  indigne  de  fonnom,  qu’au  (ïi 
VÿtMiivltrri.  cûft  il  ne  fedefplaife  de  viure.  Des  chofcs 
mum  tirnhut,  qUi  gaftent  le  lullrc  de  l’honneur,  lapre- 
mierc  & la  plus  vilaine  cft  de  dire  & com- 
mettre quelque  chofc  pour  crainte  de  la  * 

' mort:  La  fécondé  cft  d’endurer  & de  fouf- 
^ frir  vne  parole  de  mcfpris  , vne  iniure, 

vni  affront.  La  troificfme  vn  démenti. petire* 
\Et  comme  vne  verrue  eft  plus  apparente 
au  vifage  qu’en  nulle  autre  partie  duau*g*idy, 
corps,  les  moindres  taches  qui  paroiflent 
aux  hommes  de  commandement-  les 
f *>  défigurent  d’auantage.  Cefte  rigoureufe 
/-  obftruation  du  point  d’honneur  autho- 

rife  maintenant  vn  duel  autant  mémora- 
ble pour  la  condition  des  perfonnes,  la 
forme  &la  circonftancc  du  combat  , la 
fource  de  la  querelle,  qu’aucun  autre  de 
ce  ficelé*  Les  querelles  n’ont  pas  toufiours  * 

. des  fondemens  raifonnables  , celle-ci 
fhaœoui^tfiir  n’en  eut  point  d’autre  que  le  dcfpit  , que 
pritpar  M.d’Ef  Philippin  reccut  de  ce  qu’on  lui  rap- 
moua/îuiHu  porta, que  lors  de  laprife  du  petitfort  bafti 
par  le  Duc  de  Sauoyc  près  Chamouftet 
pour  fouorifer  le  paflage  de  fon  armée, 

' ‘ ‘ ‘ ’ ‘ Çrequr^ 
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source  J«Grequi  s’eftoit  vanté  d’auoir  eu  fon  ci-  * 

a quer.  e charpe.  j»ay  OUy  dire  qUC  cc  nc  ja  pouuoic 

cftrc,  ains  celle  du  Baron  de  Cnànuircy  ' 
gouuerneur  du  fort  Sain&c  Catherine, 
lequel  y fot  tué.  D.  Philippin  nepor- 
toit  point  d’efeharpe  fans  Tes  armes , & il  y 
eftoitallécn  pourpoint  & déformé  pont 
voir  trauaillcr  au  fort.  Quelques  mois  a- 
pres  D.  Philippin  croyanc qu’il  fc  vantoic 
au  prciudiccdefon  honneur  , le  fait  ap- 
peller.  Crequi  feprefonte  au  lieu  marqué  • 

par  l’appel:  mais  l’appellant  fut  retenu 
parle  commandement  du  Duc.  LeCom-  ceftappeUô 
te  de  Brandix  , qui  feignoit  aufïi  d’auoir  Comte  de  Brî- 
enuie  de  fe  battre , fit  dire  à l’Efdiguicrcs 
general  de  l’armceyquc  s'il  lui  prenoit  en-  & u refponce 
uie  de  voir  le  combat  de  D.  Philippin  & 3“**^ 

i . r , , rr  . i en  fit  repen- 

tie Crequi  ion  gendre,  lin  en  rctourncroit  tir. v 

point  iansauoir  fa  part  du  parte  temps  , & 
qu’il  fc  trouucroit  là  pour  tirer  vn  coup  âv 

w.dcCre- d’cfpcc  aucc  lui.  Sur  ce  Crequi  eft  faiéfc 
q clrrrifcn-priformiCr  allant  au  fecours  de  Charbon»  <t. 
nieres;  durant  la  prifon  duquel,  la  que- 
relle fiy  mit  en  tel  eftat,  que  s’il  euft  efté 
* en  liberté  elle  fe  fort  vuidee  à Thurin,  car  ^ 
v le  feu  de  la  vengeance  s’eftoit  euaporé 

en  telle  forte,  que  l’oniucca  qu’il  nc  fe  * 
pourroitefteindre  que  par  le  fang  de  l’vn  *1 
' ou  de  l’autre.  Apres  que  lç  Traifté  de 
^ la  Paix  l’eut renuoyé  en  Dauphiné, D.Phi-  neftoittrop 
lippin  le  fit  appeller  à Grenoble  , & ils  fc  «éfibicpourjne 
luercntprcslc  fort  de  Barraut,oi\  l’ap-  y," 0!t  u«$de 
pi  tant  fut  blcfle  à la  cuirte.  Ce  combat  courag»  pour 
cftoit  fuftifant  pour  faire  mourir  cefte 
icrcllc  , en  fit  naiftrcvn  autre,  caron  ne  mere  qu»fe 
Apporta  au  Duc  que  Crequi  s’eftoie  van-  dUt(pi/ j-,! 
té  d’auoir  eu  du  fang  de  Sauoye.  Il  s’en  noir  mit  »■ 

V-  iiij 
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hunnvtrnvï  l’honneur,  ic  n’cntcns  point  ceftc' vanité 

\m  mJUt  , fie  ■ , n > „ ».  . -T  - ■ 

JIhUh  homme!  qui  n clt  qu  vn  vent  d opinion , non  pour 
S°CR- emplir,  mais  pour  enfler  la  tefte,  comme 
t0  ' les  vtres  vne  image  vainc  , tromperefle, 

pompcufe,vagabondc  & incertaine,  maisv*™«^ 
de  la  réputation  des  belles  & vcrtueu(cs£°,".1tpp?ié 
aétions , dcrqucllcs  l’honneur  cft  la  recom-  d'honniu^ 
penfe  & la  plus  douce  nourriture.  Et  bien 
qu’il  ne  Toit  que  l’cfclat  8c  le  britlement  * 
le  la  lumière,  de  la  vertu  , lequel  tire  Ton 


nom  de  la  force  & generofité  digne  de 
l’homme , il  ne  fe  peut  obfcurcir  par  quel- 
que action  indigne  de  fonnom,  qu’au  (Ii 
Virtutil  vltrri-  tbftiln.cfedcfplaife  deviure.  Des  chofcs 
ïflZn^r’vKi  qui  S.a^cnt  1°  luArc  de  l’honneur,  lapre- 
ma”ii>.*.AI  niicrc  & la  plus  vilaine  cft  de  dire  & com- 
mettre quelque  chofe  pour  crainte  de  la  * 
mort:  La  féconde  cft  d’endurer&dc  fouf* 

♦s  frir  vne  parole  de  mcfpris  , vne  iniure, 

vn|  affront.  La  troificfmc  vn  démenti.  petite* 
\Et  comme  vne  verrue  cft  plus  apparente ^“^pf** 
au  vifage  qu’en  nulle  autre  partie  duaux  gûdy 
corps,  les>noindres taches  qui  paroiflent 
aux  hommes  de  commandement  les 
■>  défigurent  d’auantage.  Cefte  rigourcule 
o.b/cruation  du  point  d’honneur  autho- 
nfc  maintenant  vn  duel  autant  mémora- 
ble pour  la  condition  des  perfonnes,  la 
* forme  &la  circonftancc  du  combat  , la 

fource  de  la  querelle,  qu’aucun  autre  de 
ce  fiecle.  Les  querelles  n’ont  pas  toufiours 
'fa  de  des  fondemeus  railonnables  , celle-ci 
ChamôuiTctfur  n’en  eut  point  d’autre  que  le  defpit,  que 
prix  pat  M.d'Efj).  Philippin  reccut  de  ce  qu’on  lui  rap- 
nîfud/îuiiu't  porta,que  lors  de  laprife  du  petitfort  bafti 
3W7*  par  le  Duc  de  Sauoyc  près  Chamoullct  ^ 

pour  fàuorifer  le  partage  de  fon  armée, 

* ...  Çrcqui, 


s- 


' # 


« 
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>oa  rc*  lie*  Grccjiii  s’eftoit  vanté  d’auoir  eu  Ion  cl- 
a,Ufr"  e charpe.  I’ay  ouy  dire  que  cc  ne  lapouuoic 
eftre,  ains  celle  du  Baron  de  Chanuircy 
gouuemeur  du  fort  Sain&c  Catherine, 
lequel  y fot  tué.  D.  Philippin  ne  por- 
, toit  point  d’efeharpe  lans  Tes  armes , 6c  il  y 
eftoitallc  cn  pourpoint  6c  dclarmé  pour 
voir  trauailler  au  fort.  Quelques  mois  a- 
pres  D.  Philippin  croyancqu’il  fc  vantoic 
au  prciudiccdcfon  honneur  , le  fait  ap- 
peller.  Crequi  feprelcntc  au  lieu  marqué  ♦ 

par  l’appel:  mais  l'appcllant  fut  retenu  : 

par  le  commandement  du  Duc.  LeCcun- 
te  de  Brandix  , qui  feignoit  aufïi  d’auoir  Comte  de  Brî- 
enuie  de  fc  battre , fit  dire  à l’Efdiguicrcs 
general  de  l’armeerauc  s'il  lui  prenoit  en-  & u refponee 
uic  de  voir  le  combat  de  D.  Philippin  6c 

J -r  . , rr  len  htrepciw 

de  Crequi  Ion  gendre , il  n en  retournerait  tir. 
point  lans  auoir  fa  partdupall’c  temps  ,6c 
qu’il  fc  trouueroit  là  pour  tirer  vn  coup 
M.  dcCre- d'cfpcc  aucc  lui.  Sur  ce  Crequi  eftfaià 

q'ipnfon-  • il  r^rmirc  Ar  Cliarknn— 


n i u i r,x 


«ponde  CvîuS-  offcnça , & fie  çognoiftrc  à D.  Philippin 
fc  elle  l'euft  qu'il  ne  le  ticndroit  plus  pour  ce  qu’il  le  té- 

diÆmuler  • ».  I • «i  1 • • i 


veu 
eeftc  imure 


noit,  &nelevcrroitiamaiss’ilne  çiroic  la 


raifon  de  ccftc  parolle.  Voila  vn  autre  ap-  p^ae*  /*? 


pel  en  campagne,  lequel  fut  offert  & acce- cond  cov*~ 
ptéaufli  allègrement  que  le  premier.  c\ 

La  dcfencc  que  le  Roy  auoit  fait  des 
duels  remplie  de  peines  non  feulement 
preiudiciablcsaub\en , mais  honte u Tes  à 
[amputation,  ne  permettoit  point  que  le 
* cbmbatfcfiftcn  Dauphiné  , afin  que  l'e- 

xemple du  beau  fils  du  Gouuerncur  n’at-  , 
c»bju  qui  tiraft  les  autres  au  mcfpris  de  la  loy.  Il  fut 
fefonticheuai  doneques  rc/olu , qu’ils  fe  bateroyent  dans 
i'adrefle^nTde  lç$  terres  du  Duc  de  Sauoyc,  au  défions  de 
courage  queic*Sainét  André  : terre  appartenante  à la 
Ôi™  fo*  ent  Comteffe  d’Antremont,  fur  le  riuagc  du 
que labeftedô Rhofhc , en  chemife , & à picd,quieftla 
î*hôme^mom»  ^5rmc  des  Combats  pfus  COuragCufc.  Que  Condition 
le  combat  fc  feroit  à refpcc  & au  pôi-dueoa>bjt" 
gnard.  Que  le  Baron  d’Attignac  feroit  fé- 
cond de  D.  Philippin,  & la  Buific  fcconde- 
roit  Crcqui:  qu’autre  qu’eux  ne  fc  trouuc- 
roitfur  le  champ,  ôc  ne  feparcro/fclit  les  ^ 
cômbattansquc  la  mort  dcj’vn  cm  l’autre 
n’çuft  terminé  le  combat:  Qu’il  y auroit 
douze  gentils-hommes  du  coïfé  du  Dau- 
phiné, & autant  de  celui  de  Sauoyc,  qui  fe 


vaillant. 


Çxitui  fup*n-  cicndroyent  prefts  pour  venir  prendre  le 

îium mm tjt,  , _ 4 


5»he  C 


.i.Epî A • corps  du  vaincu , ou  pour  cmpcfchcr  que 


7a 


quelque  tort  ne  fuft  faidt  au  vainqueur, 

Que  les  douze  de  Sauoyc  feroyent  efcoi- G “““* 

gnez  du  combat  de  telle  diftance  que  cV  " 

de  Dauphiné  pourroyent  employer 
temps  à paffer  l’eau  , pour  fc  rendre 
meune  inftant  furie  champ  du  combat: 

ftc  diftance 


X homme* 
affiliant. 
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ftc  diflancc  fut  mcfurcc  au  galop  d'vu 
homme  à chcual  , qui  partie  du  lieu  du 
combat  à mcfurc  que  le  batteau  partit 
d:vnc  riue  pour  prendre  terre  à l'autre.  .< 

Oft  difputa  long  temps  fi  les  Seconds  le 
battroyent,  car  la  BitilTe  difoit  qu’il  n’yc’eft  imuftice 
vouloitpas  cftrc  fans  donner  ou  rcceuoir, 

& que  celui  qui  va  en  ces  occafions,  pour  rdlon  de 


▼O- 


Fut  dueftre  fimplemcnt  fpc&atcur  , a faute  ftre  h®?n<ui* 

que  les  Se.  ».  a-  n-  r , 1 . . autre  valeur* 

condi  ne  daftccuqn  oude  courage.  Les  combat- forceqaeU«* 
fe  battro-cans  trouucrcnt  bon  que  les  Seconds  neftre-  M-  ®* 
yent* . Ce  mefialTcnt  de  la  dccifion^dc  leur  for- 
tune. 

Le  iour  de  l’affignation  venu , ils  fe  ren- 
dent tousdeuxau  lieu  afligné.  De  Morgcs 
palla  le  Rhofne,&  battit  la  campagne  pour  , 

Voirs’il  y auoit  embufeade  ou  allcmblcc  . . 

. plus  grande, que  le  nombre  dont  l'on  cftoit  - 1 

demeuré  d’accord.  Les  Seconds  firent  la 
vilite  des  armes  des  deux  champions  , de  'i  .. 
leurs  habits  , & les  fouillèrent  par  tout, 
pourfçauoir  s’ils  auoycnt  des  charmes  & 
cnchanrcmens  fur  eux. 

La  ffuille prcfïbit  fort  D.  Philippin  de  Te? 

f>artir,  & lui  difoit  qu’il  auoit  enuie  ou  de  que  D.  Philip- 
cs  mettre  à la  nuit , ou  de  rcmctcrc  la  par-  Jjggÿ dî 
tic  au  lendemain,  encorcs  qu’il  ny  euftenc»mbat  le  re- 
lui que  trop  de  gaillardifc  & de  verdeur,  J? 

pour  delirerde  voirfon  ennemi:  mais  en  heur*». 

, ces  occafions  il  faut  que  les  Seconds  fà- 
ccnt  valoir  le  courage  de  leur  ami, & qu’ils 
M but  * affoiblifTent  lcplu?  qu’ils  pcuucnc  celui  de 
ftner  fonl  ennemi.  Les  mcfmcsrufesquifcpcrmet-iviie  de*  p«r- 
tent  aux  batailles  generales  font  approu-^^j1^^ 
uccs  aux  combats  fingujiers,&  celle  ci,d’c-  énenfoi  de 
ftonner  fon ennemi, de  deferier  fon  cou-{fn"c»  a<r<>i" 
ragc,efl  des  premières.  PourcclaBuiffe  di-  p!  econra" 
jîf  v* 
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foità  D.Philipp  in  parchemin  tantdebra- 
ueriesde  la  valeur  de  Crequi,  qu’il  y àuoit 
alfez  pour  l’ellonner,  & de  loing  qu’il  vid 
Crequi  furlcpreau , ils’cfcriatllcllànbus, 
il  citànous.  D.  Philippin  portant  toutês- 
fois  l’œil  fans  trouble  & le  cœur  fans  ef- 
froi, lui  dif.Pouiquoiaucz  vous  fi  mauuai- 
fe  opinion  de  moyîNon  non,tcpart  la  Buifi- 
fc,iefçaiquevouseftes  braue&  genereux, 
mais  vous  auez  à faire  à la  plus  furieufe 
cfpee  de  France,  8c  cela  me  fait  parier  vo- 
• dre  perte. 

EncfFe&laBuiiren*  / bliarien  en  celle 
adlion  qui  peud  monftrcr  l'office  d’ami, 
qui  ell  plus  puilfant  en  ces  occalîons  que 
le  rcfpeétdudroidl.  le  fcai,&  peu  de  «ns 
,*^m^»,«!.lcl9.aucntmicux  q«c  moy , que  li  Crequi 
r» r, pii*.  ne  fuit  reuenu  , la  Buiflc  y lud  demeuré 

pour  tuer  D.  Philippin  & d’Attic;nac,oufcRffoliiti.oii 
faire  tuer  de  leurs  mains.  Du  Bélier  rcco-des  ss.  de 
' V gnoirtaut  fon  humeur , 8c  qu’il  auoit  trop  juBug{ru^ 

de  cœur  , tron,  d’honneur  pour  rcuenir  farci. 

CoAibit  entr-  ^lns^on  am»,clloitlar  le  bord  du  Rhofne» 

D.phiiipein b.  attendant  i'ilHie  du  combat,  en  rclolution 
£cr*yuiîM‘  Pa*^ei  àTclieual,  pour  auoir  la  part  ou  de  ' 
inin  ijjy.1  C1‘ la  gloire  ou  du  péril  de  celle  aélion.  Quia 
cognu  le  courage  des  deux  , dira  que  l’vn 
■aimoit  trop  fon  ami,  l’autre  aimoit  trop 
fon  frère  , 8c  tous  deux  auoyent  trop  de 
courage  pour  faire  autrement.  Comme  D.  r ^ 
Philippin  entra  fur  le  champ  , il  eut  lciu- 
v-  gement  fi  net , 8c  fi  clair  qu’en  remarquant 

M’dcÇreqaie-  la  podutc  de  fon  ennemi  8c  l'aduantage 
prTmitr'fur  fc  qu  ^ au°it  en  tournant  le  dos  au  Sole  il , il  Rn«  dd 
champ  , auoit  dit , Monsieur  de  U Bfiijfe , partage?^  le  Soleil, 

L'1.®.  ,*?ut  ,e  & en  voulant  lui  mefmc  faite  le  partage  yeu*  de 
nemi. * on  en  tira  contre  Crequi  d’vnc  telle  impctuo-lcnne,ni• 

fité 
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) fitéquclesfpeélatcursdoutoycntdcl’iflué 

du  combat  ,1c  voyant  tbufioursj dedans  les  ' ». 
iàulTcs atteintes  de  D.Philippin.Ccftc  pre- 
mière fureur  ne  fie  toutefois  que  de  met- 
tre Crequi  hors  du  preau  & D.  Philippin  ^ « 
hors  d’haleine.  Crequi  refolu  de  frapper „4  fiudn  jr*- 
non  félon  le  iugcmcnc  delà  colere  , maisr,“"*  > 

, dcl'occafion,  attendit  qucccfteimpctuo-smec.i.deu 
fité  fuit  paltcc  ,& lui  plongea  l’cfpcc  dansrac*P-  4* 
le  corpsde  telle  roideur  qu’il  lcrcnucr(a& 
le  cloiia  à la  cerrç.Ii  lui  dit  qu'il  lui  deman-  f 
daitlavic,  mais  iln’eftoit  pas  en  l’eftat  de 
s'humilier  à celle  demande,  Se  il  n'eftoit 
pas  en  la  puillancc  de  Crequi  de  la  lui  don- 
ner,car  les  coupÿ1  eftoyent  mortels,  & tous 
•euxquieftoyent  de  la  part  crièrent  qu’il 
achcualt  de  le  tuer  ,8e  ne  feruit  de  rien  à 
^^.'^"l'd’Attignac  delà  demander. Cçcquy  rcpaiïà,  es 
vie  pour  le  Rhofnc  auccles  douze  Gentils-hommes 
V Philip. qUj ic  vindrerit prendre, laiflantD. Philip- 
pin eftendu  fur  fa  place. 

Le  Duc  Ce  repentit  du  commandement 
qu'il  lui  auoit  fait,  Se  foit  que  fa  reli- 
gion par  l’aduisdelon  Confèlfcur  lecon- 
fcill^ff  de  reuoquer  vn  commandement, 
en  l’execution  duquel  il  y alloit  du  hazard  r 

de  deux  vies  Se  de  la  perte  de  deux  âmes,  il 
jP'.^’depefchavnCourricr  pourdeffendre  defe  . 

irearnuctihatcrc  ,mais  il  arriua  deux  heures  trop 
*pr'L  le  tar^'  Crequi  remercia  Dieu  de  lafviétoi- 
‘?m  r‘  rc  qu’il  emporta  de  fon  ennemi , il  nevou- 
lut  permettre  que  fes  amis  lui  en  filTcnt  la 
congratulation accouftumee  , & les  pria  , 
v-  Philip- de  n’en  plus  parler,  encor  que  la  gloire 
fuit  grande  pour  auoir  vaincu  enter- 
•^>*uiturc.  rc  change.  D.  Philippin  fut  emporté  au 

logis.  Les  Religieux  de  Pierrc-Cnaftcl  lui  V'  !i 


» 
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rcfuferent  la  fcpulturc  félon  les  fainétcs 
conftitutions  de  la  police  de  I*Eglili , qui 
cftimc  ceux  qui  meurent  en  ceftc  forte 
'îï'nf.ti,  put*  defcfpc^ez  & meurtriers  deux  me  fines. 


atrunt  maurti 


^a‘c  Pa^cr  pe‘nc  apres  la  mort,pour 


tmtr,  1UA4  ffit  faire  que  la  honte  qui  les  pourfuitdanslc 
'vr'^,r#  tombeau  les  deftourne  de  ceftc  licen- 

1 nvira  « multo 
ma  gu  tanga  ft-  CC. 

\1!tZ^ic»Trt  Maisnila  deffenfe  de  l’Eglife,  ni  celle 
faZ'ZmpiJL  du  Roy,  ni  la  priuation  de  la  fcpulture,ni  la 


IX- 


»•  # 


m*-  crainte  de  la  perte  des  biens , n’a  peu  cm- 

utntur.  Qvim-  />  , n 4 n r o.  t _ 


tu  jjecLi74^  pefeher  ceftc  cftrangc  forceneric  & bruta- 
le futeur  des  duels  , qui  font  mourir  en 

fdcinc  Paix  plu fieurs  braues  Caualicrs  que  Ruif)ef  & 
a mort  n’a  osé  attaquer  en  temps  de  guer- malheur* 
rc.  Et  pour  des  querelles  mai  fondées , qui, 
ne  regardent  ni  l’honneur  de  Dieu  ,ni  le 
fcruice  du  Roy,  ni  la  deffenfe  de  fa  patrie: 

^ mais  feulement  quelque  trait  de  ialoulic 
pour  vnc  maiftre(Tc,vnc  parole  bien  enten- 
due , mal  interprétée  , & en  fin  pour  le  re- 
proche d’vn  vice  fort  ordinaire  : comme 
c'cft  le  naturel  des  hommes  de  fe  tenir  plus 
offcncczdcs  imperfections  naturelle»  que 
des  autres  dcffauts,&  quclcsiniuresdcla 
jS^?5nai{rancc»  ^ontcc^cs  k prefentent  le 
«Hu’eVe  prr*  pluftoftà  la  langue  des  mcfdifans , il  faut 
ftntent  touf-  cucr  pamc  & le  corps.  Quaud  quelquestois Lc*  defrel 
miere*  fur  u le  Roi  a pensé  aux  moyens  d cmpelcher  ce-  quent  k* 
langue  de  ceux  qc  crucjle  & fanguinairc  licenécjon  a trou-  dueb* 
?urier Vo?pîû  ué  que  lcs-dcfences  ne  feruoyent  que  d’en 
torque  au  com  plus  d’enuie, & ie  croisquc  la  per- 

fon’rr^ad'  de  mi flion, quoi  qu’iniufte , eft  plus  vtile  que 
l’inftituri»  de*  Udefencc.  La  pcrmiflion  emoufTc  l’efguil- 
*^nprinee  de  Ion  qui  s’accrc  par  la  dcfencc.  LePrin-  1 

Meife  Capiui-  cc  Melfc  pour  ofter  l'vfagc  des  duels 
pte^nonVcon- aux  armeesdu  Roy  , les  rendit  ncccfTaircs. 

l’ay 


4 


X. 


Ëftat  de*  ' 


Sutfle. 
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W.iecbanTay  oui  dire  au  Chancelier  qui  tient  les  auèfcnèux  ** 
'e,'.er  <,e  (eaux auiQurd’hui,  que  fi  le  Roi  le  lai floit  donneur»  de 
faire  on  ne  pailcroit  plus  de  Duels  : car  il  ^“aTfîbàtne 
n’en  pafleroit  plus  les  graccs,&  en  lail$eroit  «être  ie«ur*e*i- 
la  punition  à fa  lufticc.  Üî”.i>._fuf -*** 

r , _ r pont  «ntrequa 

Comme  les  ennemis  du  Roy  empel-  tre pique* . «* 
choycnt  à Rome  qu’il  n’cuft  raifon  du^urildS 
affaire*  ju‘ ^arquifat de  Saluces , aufli  ne  manquent- *M*  rccuioyêr. 
Roy  «n  ils  point  d'artifices  pour  troubler  Tes  affai- 
res en  Suilfir.  Il  y a long  temps  que  le  Roy 
d'Efpagnc  a fait  cognoiftrc  fa  ialoufic  pour 
l’alliance  generale  de  la  Couronne  de  Fran-, 
ce  aucc  les  treize  Cantons,  ayant  drelfé  de 
longue  main  fes  intentions  pour  en  auoic 
fa  part.  .Nos  Rois  l’ont  toufiours  empef-  AIUMe± 
ché  , jamais  il  n’y  a peu  mettre  le  pied  maifon  d*A«- 
commc  Roy  d’Efpagnc  ,bicn  qu’il  y ait  al-  ^,'$^1* 
liancc  héréditaire  pour  le  Domaine  de  la  1467.  confirmé 
maifon  d’ A uftrichc.  Aufli  quand  fous  le  «oaueulé  ^r*» 
règne  du  Roy  Charles  neuficfmc , le  Roy  i5j4. 
d'Efpagnc  demanda  d’eftre  reccu  en  allian- 
ce, Bclicurc  Ambalïàdeur  de  France  voyant 
que  les  SuifFcsCatholiqucs  eftoyent  quafi 
perfuadez  de  préférer  les  nouuellcs  amitiez 
aux  anciennes,  leur  reprefenta  les  grands 
lecours  qu’ils  auoycnt  receus  de  la  Cou-  Contr*LfoU^S 
ronne  de  France,  pour  l’affcrmilfemcnt Ard»cd*c d’A« 
de  leur  liberté  : & comme  au  contrai- b«aiiîed^ st* 
rc  la  maifon  d’Auftriche  auoit  fait  tousp«h  & contre 
C.7 fes  efforts  pour  l’eftouffer  '.qu’irsdcuoyent^"*^ 
d Af°ft  prendre  garde  à ne  fe  fier  à l’alliance  d’v-rcur-  n» curent 
che  défait*  ne  maifon  offenfee , en  laquelle  faignoit  '“^hnia 
P"  le’  encoresla  playe  de  la  mort  de  trois  Prin-  cotre*, en  huift 
ces  deffaids  par  leurs  armcsl  Qifil  n’igno-^ll"J,*ill^ 
roit  point  que  le  Roy  d’Efpagne  comme  lien*, 
dcfccndudc  la  maifon  d’Aultriche , n'cuftSl1r“,8>,5‘ 


Troi*  Prin- , 
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dcsdcrtcins  héréditaires  fur  cvix,  pour  rai- 
fondcquoi  la  grandeur  & la  profpcrité  de 
fes  affaires  leur  deuoiteftfe  fufpccle  , par- 
ce que  comme  l’on  ne  doit  iamars  crain-^ 
dre  & foupçonner  la  profpcrité  des  amis, 
mu  /uÜr  inTw-aufli  doit-on  redouter  celle  des  ennemis* 
j n**t*  ?••*«"* Et  ces  rcmonftranccs  portèrent  fi^iuement 
en  leur  perfuafion,  que  pour  loirs  les  Am- 
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balladcurs  d’Efpagne  sen  retournèrent 
comme  ils  cfloyent  venus.  Mais  depuis  les 
cfmotionsdc  la  dernière  guerre  ciuile  de 
France,  le  Roy  fe  vid  chargé  de  tant  d’affai- 
res au  dedans  du  Royaume , qu’il  ne  lui  fur 
poflibledc  penferau  dehors.  Ses  propres 
\ iubietts  lui  donnèrent  tant  de  peine  qu’il 
ne  pcuftrcfpondre  aux  cfpcranccsdc  Tes  al- 
v * liez.  Cefutvne  belle  occafion  au  Roid’E* 
fpagnede  faire  Tes  affaires  parmi  les  SuifTes, 
Scdcgaignerleieu  > puis  queperfonne  ne 
.Amîciti* «Sf#-  ioüoit  contre  lui.  Et  comme  les  amitiez 
a>a/m  mercenaires  s’cuanouylîcnt  quand  l’argent 
ttnfumitur.  manque , les  eicus de  r rance  ne  paroillans 
Pkocopivj.  pluscnSuillc  , l’ennemi  fit  femer  tant  de 
ducatonspar  les  petits  cantons  , qu’ils  c- 
ftoufferent  toutes  les  premières  fcmenccs 
des  fleurs  de  Lys  , de  lorte  que  l’on  vid  en 
France  Suifles  contre  Suides  , & cantons îe 
contre  cantons, les  vns  rendans  ledeuoir  au  Canton» 
Roy  comme  fes  alliez,  les  autres  armez 
contre  Ton  feruicc  comme  ftipcndicz  pari't*  d'£fp« 
le  Roy  d’Efpagne*  Quand  ils  virent  qu’ils s"e* 

,\'r  . n'eftoyent  payez  de  leurs  pendons, que 
leurs  Capitaines  & Coronels  ne  retiroyenc 
j rien  de  ce  qui  leur  elloit.  deu  , les  cinq  per 

lits  cantons  s'attachèrent  plus  cflroiÀe- 
Ihcntaucclc  Roi  d'Elpagnc  : &leCoro- 

nel 
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G*rParPiûncl  Phiftcr  qui  auoic  vnc  gràndc  créance  D.ff  Coro*-^ 

”«ne  PaCml  CUX  ’ *c uraPPrit  » nc  lcttcr  *csycux  g^e  creance  • 
que  furie  foleilqui  le  leuoit  aux  Indes,  leur  P3™'  le*  P*- 
if*  plu*  lit  oublier  leurs  vieux  amis  contre  la  maxi-fut  u premier 
Camcm*  mc  ^ll  Pays  £ientquc  le  vin  viciljla  vieil- 

«nt  «ouf.  le  monnoyc &lcsvieux  amis  emportent  lcfp.,pnc. 
tenu* rail"  Pnx  ^ut  toutcs  chofes.  Les  Cantons  plus  2tn<  frm*  r 
ance  de  puiiîantsdcmeurcrent  toulîours  fermes  en  a,Mt 
France,  l'amitié  du  Roy.Et  comme  le  Soleil  ne  laif^^jj* 

le  de  donner  la  lumière  à traders  les  nua-j,rclf  <„ 
ges  & les  brouillarts,  ils  ne  taillèrent  de  »r«. 
monftrer  parmi  l'efpaiireur  de  ces  derniè- 
res confunons,&  lors  que  l'ancienne  fideli- 
té n’efclairoit  plus  les  viues  flammes  de  l’af- 
feétion  qu'ils  portoyent  au  bien  de  celle  f 

Couronne. 

M drsille-  La  prudence  de  Brullard  fe  monftra  en 
'<£** celle  mauuaife  faifon , comme  lesbons  Pi- 
suiüc.  lotes  fe  cognoifTcntau  plus  fort  de  la  tem- 
pefle,  car  il  y entretint  le  feruicc  du  Roy 
contre  toute  çfpcrancc , au  plus  fort  des 
troubles,  & lors  que  leRoyn’auoit  pour 
feeptre  que  fa  lance , pour  fon  Louure  vnc 
Tente, pour  tout  crédit  l’efpcrance,  & le 
droiél  légitime  de  la  Royauté.  Il  fc  peut 
dire  qu’il  a fait  vn  grand  feruicc  à la  Fran- 
ce en  celle  charge , & les  plus  Pages  fc  font 
eltonnez comme  il  a peu  maintenir  les  at-aiiéreotaude- 
feélions  de  ces  peuples  , lors  quelles  n’c-  UJnt  de  varr* 
floyét  foullcnucs  que  des  paroles  de  fa  pru-  iThawiiu  de 
dcnce,&  comme  il  a peu  faire  durer  lî  long-  canne* , s;  lu 
temps  l’cfpcrancc  parmi  le  commun  dc-"",^^" 
fcfpoir  des  affaires  de  France.  Il  n’a  pas  ei rf**- 
Virro efp«- cela  moins  mérité  enuers  la  France  •qucrîJifrtI’,V*’U^ 
la  chofepu  Varro  enuersla  ville  de  Rome,  laquelle  lui 
biiqur.  rendit  des  a&ions  de  grâces  publiques 
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pourn’auoirdefcfpcréde  la  prolperité  de  . 
les  affaircs,lors  qu'apres  la  route  de  Can- 
nes tout  cftôit  en  defefpoir:  Mais  quand 
les  Suifles  virent  que  toute  la  France  cftoit 
réduite  fous  l’obciilàncc  du  Roy,lcurpa-  * 
tiencc  le  conucrtit  en  plainte,  & firent  co- 
gnoiftre  que  fi  on  ne  leur  donnoit  les  ef- 
fets des  paroles,  dont  ils  s’cftoytnt  con- 
tentez tant  qu’ilsauoycnt  veu  que  le  Roy 
ne  leur  pouuoit  donner  autre  chofc  , ils 
auroyent  le  courage  de  les  venir  deman- 
JVn^itJinc  der  cux-mcfmes.  Durant  le  fiege  d’Amiens, 
suiflc  pour  il  y eut  vn  Capitaine  de  l’vn  des  petits 
feires1  du'kty  Cantons,  qui  fc  voulant  feruir  du  temps  & 
lor»  quMeftoit  de  l'extrcmité  des  affaires  du  Roy , propola 
confeilbié hardi  pourcftrcpayé.LcRoy 
laoijj7.  aumeeftoitencores  fi  plein  d’mfidclité,  le 
Roy  fi  in$l  ferui  d’vnc  partie  de  les  fuicts , 
les  forces  de  l'Efpagnol  fi  puilfantcs  , Se 
l’Efpagnc  défia  fi  auant  dedans  la  France, 
que  s’ilscuflcntfàitcc  qu’ils  propofoyent, 
noftrc  Carfar  ne  les  euft  pas  enuoye  à fi  Câf*rt.i2S 
. bonne  compofition  comme  autrefois.  Il4'4'  GmB*- 

auoit  fait  ce  qu’il  auoitpcu  pour  leur  don-"'' 

Êdia*  refifif*ncr  de  l’argent,  la  Cour  de  Pailemcnt  a- 
^our  de  Target  uoit  vérifié  quclque$-£di<5ts,  dont  la  finan- 
Jroitpayeri'ei  ce  cftoit  dcftince  pour  les  contenter , com- 


SuiflcJ. 


me  celui  de  la  réunion  des  greffes  h Ton 
domaine,  celui  de  la  marque  des  cuirs  & 
de  la  maiftrife  des  meftiers.  Cependant 
2 fai  que  les  Capitaines  & Coroncls  trauailloyét 

0,t AifaUttun- ^ l’execution,  l’Ambalfadeur  entretenoit M.dcMot- 
lcs  autres  en  belles  paroles  Se  en  de  gran- f0Qtainc' 
des  elperanccs,qui  fcrucntbeaucoup  à rom 
pre  l’impatience  laplus  impctueufe  & la 
plus  languillante  la  mtude  des  attendans.  Il 
leur  communiqua  les  confeils  duRoy  pour 

1ère-  J . 
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le  rcftabliircmcnt  des  Tes  affaires, &lc  paye- 
ment de  ce  qui  leur  eftoiedeu. 

Le  Roy  neanemoins  leur  en  uoya  argents  lw£ duRay 
maiscomnic  ilnVen  auoitpas  tant  qu’ils arn*  ensuidc 


M.dc  Mor- 
fontJinc 
.Amballj- 
Urur  le  re- 
tire en  Frâ- 
ce. 


Mariage  de 
l.i  Duchef- 
ft  de  Brlli- 

furt. 


Il  faut  don 
ncr  du  tépi 
J u temps. 


cnatccndoycnt,&:que  la  plus  grande  par- 
tieeftoit  dcftinec  pour  ceux  qui  auoycnt  Çouucrneurde 
feruiaux  dernières  oGcalions,  cela  ne  M^naônaVan 
qu’accroiftre  les  mefeontentemeots  & 
cricrics des  autres,  de  celle  façon  qu?  fut  ^ 
le  commencement  de  cefte  année, Morfon-  *»  * 
tainc  Amballàdcur  du  Roy,quicta  fàchar- L’Ambjrtîu  . 
gc  pour  venir  en  France.  Ceux  qui  pen- 
foyent  faire  leur  profit  de  cefte  retraite, charge  pont 
firent  courir  le  bruit  qu’elle  aqoit  efté  con-  ^^*'£''4 
trainéfc  & forcée:  mrlis  c’cftoitlui-mcfme  tintement  p» 
qui  s’y  çftoit  difposé  pour  le  iugcmcntrauaulSuifl*i’ 
qu’il  fai  foie  quec’eftoitlcbicndcS  affaires 
du  Roy , s’eftant  offert  de  faire  ce  voyage 
& fc  charger  de  leur  demande:  Poureui- 
ter  Se  diucrcirvne grande  Ambafiade  qu’il 
lui  vouloitenuoyer,de  laquelle  on  n’euft 
pas  eu  lî  bonne  raifon  que  for  les  lieux, auf- 
li  les  Suiifes  ne  tardèrent  guercS  à deman- 
der fon  retour,  apres  lequel  il  mourut,  &r 
fut  enterré  à Soleurre  en  vne  belle  Se  ri-  "j 

clic  fcpulture,aucc  vne  Epitaphe  de  ma  fa- 
çon. Cependant  que  l’on  parle  en  France  <•' 

d’vn  mariage  qui  n’eft  qu'en  l'opinion  Se 
en  l’efpcrance  , Se  que  la  prôuidencc  du 
Ciel  en  a bien  délibéré  autrement,  l’Elpn- 
gne  fe  prépare  à iefiouÿllances  infinies 
pour  la  conlommation  de  deux  autres,  lif- ♦ 
quelle  n’elt  retardée  que  pour  fa  difficulté 
du  palfage. 

Les  plus  grands  du  mode  font  contraints 
de  doner  temps  au  temps,  & de  lui  remet- 
tre l'accompliffcmcnt  de  leurs  defirs,  "Leur 
Tom.I.  X 
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puillance  quoi  qu’elle  loit  abloluc  , ne 
peut  faire  que  les  faifons  s accommodent 
à leurs  volontcz  , ni  qu’elles  l’aduanccnt 
■ ou  Mtardent  félon  la  commodité  de  leurs 
dclTcins.  Si  cela  fe  pouuoit'fairc,la  Royne 
d’Efpagnc  n’eu  il  cité  retenue  fi  long 
* temps  en  Italie  > le  dchr  quelle  auoit  de 
voirleRoyD-PhilippcsI  II.  lui  cuit  don- 
né desailles  pour  d’vne  tire  palier  de  Icr- 
/uaoine  ai- rarc  à Vailladolit.  Elle  Int  contrainte 
d'attendre  i MiUn <,üc  U retour  du  Pnn- 
de  Miidn.p^iVc  temps  lui  donnait  moyen  de  partir , & dcEm|jJlr(Juc_ 
* Par,nV  le,  prendre  la  mer.  Elle  fe  rendit  à Gennes  au  ment  de  u 
pour  »*etnbac- comme  ncemeAt  du  mois  de  Mars  > ou  elle  fc' 

ycr-  ’ s embarqua, & furgitheureufement  àTho- 

lon , puisau  Chalteau  dlfe  aucc  quarante 
galères. 

Le  Roy  auoit  commandé  qu’on  la  rcccult^^^ 
Î,Î(S  à Marfcillc  aucc  les  honneurs  contrôlables  pnfc . .£ 
Rome  d'Efpa- à la  grandeur  de  celui  qui  rcceuoit,  et  dc  fttau 
Sa«d^eha‘ ccllc  qui  cftoic  rcccuc-  Le  DuedeGuife  lui 
siiene  voulut  alla  offrir  l’entrée  en  la  ville , elle  n y vint 
permemequM  intt  L’Arcneduc  Albert  viiita  l’Eglife 
KSVK  Sain ft  Viftor,&  aucc  lui  le  Duc  d’Aumal- 
arriuce.parcej  &jes  incipauxScigncurs  de  la  Cour, 

r.-ÏÇcn0: excepté^  André  Doria.  Les  Efpagnols 
fl^e.  s’eltonnoyent  comme  li  librement  ils  al- 

loycntà  Marfcillc  , St  comme  les  François 

* les  trai&oyént  li  courtoifcmcnt,  fans  qu  il 
leur  reltat  aucune  chofe  des  aigreurs  de 

* la  guerre.  Elle  partit  du  chalteau  d’Ife  en 
• i Â ♦ vu  temps  ferain  & calme  , qui  fut  tantolt 

fuiui  d’vne  tourmente  qui  la  iettoit  dans 
les  Symplcgadcsdcs  landes,  que  le  Rholiie 
•lait  cil  la  mer  eu  l’endroit  ou  il  s y dclchai- 
gC , fi  U prudence  Se  la  clair-voyance  de 
Doua  en  la  nauigation  n’y  cuit  pourucu: 

- ‘ S il 
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il  cognoilïoit  le  lieu  & le  péril , & doutant 
de  l’inconftance  du  temps  il  ne  voulut  pal- 
fer  outre,  fans  confulcer les  Matelots  :l'ad- 
uis  plus  certain  n’eftoit  qu’inccrdtudc.  La  k 
prouidcncc  eft  touliours  meilleure  que  la P**' 

«ftuueîe»rePClUanCe*  En  ecftc  PuPpcnElon  des  iuge-  Md,*]/} pmi,* 
pénis.  mens,  vn  marinier pallant  parla  , leur  dit imU  v,i’* 
qu'ils  le  gardaUent  bien  de  palfer  outre h.'ha t it; 
car  en  moins  de  trois  heures  ils  auroyent1'*1** 
le  vent  contraire  qui  les  porteroit  droit  au 
v péril  qu'ils  vouloyent  euiter.  Doria  le 

creut  contre  les  opinions  des  vns,&  les  ap-  1 
pàrenccs  de  l'air,  pour  n’attendre  que  l'eau 
le  forçait  \ prendre  quelque  perillcufe  rc- 
lolution.  Il  le  mit  en  îeureté.  Latcmpefte 
felcue  pluftoft  que  le  marinier  ne  l’auoit 
il  ne  faut  rnarqué  :■  On  croyoità  Marfeille  que  tout 
run  def-cftoit  perdu,  & la  creance  n’euft  cfté  vai- 
croire  anec  nc  fl  Doria  n'cuft  ereu  ce  que  les  plus  ad- 

opinultrc*  . r * . 1 r £ 

té . niiez  nc  pouuoycnt  eroirc.  Le  danger  pal-  La  Roine  dltT 
le  , La  Roïnc  pourfuiuitïanauigation  iut£*g1^J 
quesà  Barccllonnc.  De  làdcfpefchaau  Roi  depuis  cenne* 
d’Efpacnclc  hls  du  Prince  d’Oranqe,  pourîu(‘,l,e*.  f,  c.°~ 

, r O O » r Ion,  quelle  lut 

lui  rendre  compte  de  Ion  vôyagciau  incline  fur  le  poina  de 
temps  le  Marquis  de  Dénia  lui  apporta fes  refte 
louucnanccs  & defiis  du  Roi,  lequel  impa-royage  par  ter- 
r.ntree  «tient  de  la  voirvmt incontinent  à Monuc-rt\..  , , 

Valence  de  , _ . r . M , _ L Archcdoc 

U Royncdra  : La  pompe  de  Ion  entrée  à Valence  eitayanc rendu  u 

d'trpogne.  fl  prande  , & a des  lineularitez  lî  curicu fes,  R?,yne  1 B.ar* 

t\rr  » r r i i ’ccllonnc,  » en 

qu  il  le  hmcdilpcnlcr  de  lcsraconccr , pour  alla  en  porte  l 
n'eferire  dansl’hiftoire  de  France  celle  d’E-  v^c,ncî’  Pout 

- voir  le  Roy  & 

“ l’Infante,  de  de 

Le  mariage  qui  auoit  cfté  traiélé  par  Pro- 11 1 *?adnt  fc* 

1 J n 0*1  J»*»  •*  ®«e. 

curcur  entre  les  mains  du  Papc,&  en  lapre- 
lence  feulement  de  l'vnc  des  parties  , fut 
confirmé  & ratifié  par  les  deux  à Valence, 
entre  celles  du  Nonce  de  fa  Sainétctc, 

X ij 
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Csîafait  le  Roi  ôdaRoine  allèrent  à Vail- 
la  Jolie,  où  le  Roy  a eftabli  la  Cour  à lc- 
xcmple  de  Charles  V.  Ton  ayçul , & non  à Mjdrit  ^ 
Cî«  <Je  Ma-Madric  qui  depuis  la  mortxlu  Roy  Philip*-  pou.iié  de 

drit  ont  pr.fcn  ’ 1 f j r à p,.j  ,,  U C >ur  d’E 

te'  rrQiirftc  au pes  II.  fe  va  tendre en  vn  de  1ère.  b.l  unccfp3gnc. 

Ru.  a'EiVJgneaprcs  Ton  mariage  s’eil  adonné  du  tout  aux  x 1 1. 
KeTïticrekc»  do  laî'aix,  U conJuiccc 

leur  viiiîi  te  le  affaires  il  Ion  Confcil,  6c  selt  comme 

fcparé  de  la  veud  do  tons  les  grands  d’Elpa- 
de  fa  Kta.ede  „ ne  pour  ne  voir  6c  n dire  veu  que  du  a lai- 
!""lu,defonqui s de  Dénia  qu'il  a taie  Due  de  Lcrma.. 

Depuis  que  ce  Prince  a eu  le  Sefeptre  en 
main  , il  a fait  changer  les  opinions  qu  on 
audit  de  lui  , 6c  a monftré  plaide  vigueur 
qu'on  ne  lui  en  donnoit.  Ce  qui  lui  cicbut 
pour  la  icuneire,abondc  en  Ton  Conlcil,au- 
quel  il  he  toute  la  conduitte  de  iesEltats, 
auiïi  faut-il  qu'vn  Prince  foit  lage , ou  qu  il  Le  rrince 
P^r*. fc gormerne  parles  fajts.On n’apas  tronuc 
frud'Hi.r»  tjf.  bon  qu’il  fe  (oit  entièrement  religne  Ion  ta-boiTant 
•f:S';ir.nori  le  Marquis  de  Dénia  qu’il  a tau  Duc“û*“- 
».  Basil,  de  Lcrma-Lcs  grands  d’Elpagne  ne  pouuans 
T*“  «hort- 1 apporter  celle  inefgale  dillribuuon  des  ta- 
ueurs  du  Roy  fur  vn  fcul  obicél  > 6c  marris 
a que  ce  commun  Soleil  n’ait  lumière  que 
pourdeuxyeux,  que  celle  fontaine  n ait  de 
l’eau  que  pour  dcfiltcrervn  fcul , le  tonne 

de  grands  mefconccntcmcns,  d autant  me  1- 

m es  que  1a  femme  a elle  gratifiée  de  1 ellat 
de  première  Dame  d’honneur  de  la  Rome, 

‘ duquel  la  première  mailon  dEfpagnc  eull 
cftimé  dire  beaucoup  honorée  , & qu  il  elt  xnf 
impolïiblc  qu’vnc  fi  grande  6c  fi  ioudaine pcriueu(ef 
profperité  ne  foit  alïaillie  de  1 enuie.  De  a 
font  venues  des  plaintes  » des  murmures  es:  & p.tines 

des  iibercez , dont  les  langues  & les  plumes 

des 
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des  beaux  cfprics  rcfiouyflcnt  leur  loi/ïr. 

Ce  mcfcontcntcmcnt  fut  recognu  en  tou-  s 
tes  les  fortes,aufqucllcshs  malcontphs  Ce 
pcuuent  faire  entendre.  On  fit  parler  les  s®«wccftc  in- 
fatués en  l’aducncmcnt  du  Roy  à la  Cou-  fftoi"0"»,?1 “l 
ronne,  & à Tentree  qu’il  fit  à Madrit,  on  dl 
drefla  vne  ftatue  d’vn  luppitcr  portant  vn 
globe  du  Monde  fur  fes  elpaulcs , & en  def- *4”}*' 
chargeant  la  moitié  lur  celles  du  Roy  Phi- °n 
lippes, aucc  vne  infeription  qui  monftroitaf*rî«  * 
que  l’Empire  eftoit  partagé  entre  Iuppi-  D'"“‘ 
ter&  Cælar.  On  trouua  en  charaétcrcs 
connus  d vne  main  incognue  au  dclloas 
la  ltatuc  de  luppitcr  ces  mots,  Cefluy-ci  eft 
^Pafqum i-fo  Duc  LtrmA%  On  fit  parler  les  Pafquins. 

Le  Roy  d’Efpagne  fâifoit  prier  le  Pape  de 
lut  accorder  vne  décime  fur  les  biens 
Eccleliaftiqucs  *4outre  ce  que  les  Roys 
ont  accouftume  de  leucr.  Lacraintcque 
le  Pape  ne  l’accordaft  , fit  eferire  aux  por- 
tes du  Palais  de  Vailladolitceci  : Vn  Pape 
inclemcnt,vn Roy  innocent, vn  Duc  in- 
iolent.  O11  drella des  lettres  faintes  l'ans 
nom  comme  fans  fubicét , n’y  ayant  que 
frcritilafuperlciiption.  Le  Roy  rcuenant  vn  /yj  c*f*rtm  /*- 
do.uSc lour  dc'rc  pourmencr  trouua  fur  la  tablc^^g, 
mcfprifcz  vne  lettre  cachetcé  lous  celte  addrefle , Aüd,utu 
auteû«  ,‘lt  R°y  Philippe  1 1 Ldu  nom, Roy  d’Efpagne, 
ioconu».  citant  à prefentau  fcruice  du  Duc  de  Ler-/>c7/i  dixmm,' 
ma.  Le  Courrier  qui  l’apporta  ne  s’en  Elit 
retourné  fans  refponfe  s’il  l’euft  attendu, aL»*»» j)r<t* 
Le  Roy  qui  fçait  qu’il  n’y  a rien  oui 
pluftoft  eluanouir  ces  bruits  que  le  me  C- vidtmur. 
j pris,niqui  lcs  efucillc  & lace  viure  qucCTAC,T* 

"*  le  relTcntimcnt ,•  n’en  fit  que  rire:  & fc 


/v 


que 

retourna  vers  le  Duc  de  Lcrma  , dit: 
voyez  ce  qu’on  dit  de  nous.  On  en  parla 
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fur  lesThcatixs  & fur  les  fccncs  publiques. 

On  fie  à Vailladolit  vne  tragédie  : pour  cn- 
treparleurs  cftoyent  le  Roi,  le  Conncftablc 
de  Caftillc  , le  Duc  de  Lerma,  le  peuple. 
L’argument,  les  plaintes,  & les  infolcnces 
du  Duc  de  Lerma.  La  cataftrophc,  la  mort 
du  Duc  mis  en  pièces  par  la  fureur  du  peu- 
ple. On  fit  parler  les  fols  qui  ne  font  auprès 
. des  Rois  que  pour  dire  la  vérité,  faire  rou- 
gir de  honte  les  /âges  qui  ne  l’ofent  dire:  Hirdieflè 
vn  bouffon  palfant entre  le  Roi,&  le  Duc^n  bQu^î 
de  Lerma  , heurta  ceftui-ci  fi  rudement 
qu’il  le  fit  chanceler  en  lui  difant,  Tien  toi 
bien  fur  tes  pieds,  car  fi  tu  tombes,  tu  ne 
# terclcucrasiamais.  Le  Roi  releuant  ccfte 

fiarolc , comme  iettee  obliquement  contre 
ui  , repart  aufli  toft  , Nous  tomberons 
j doneques  tous  deux.  Les  grands  quiauoy- 
ent  ri  au  traiét  du  Bouffon  , demeurèrent 
confufcmcntcftonnezà  la  repartie  du  Roi, 

Toute  l’Efpagnc  admire  fa  fortune,lcs  plus 
heureux  tiennent  que  pour  . eftrc  heu- 
reux , il  foudroie  naiftre  fous  mcfmc 
planette  : Mais  pcrfbnnc  ne  peut  dirciuf-  • 

, - -ques  à quand  ccfte  félicité  durera  , & à 

iÇJmvBmfr-h  longue  les  grandes  6c  deimciurecs  ht- 
faciles, des  Ôrinces  font  preiudiciables  6c 
/^^"Dios  ruineufcsauxfauorifcz.  Celui-là  peut  cftrc^ 
jiALic.Ub.4- démenti,  qui  dit  qu’on  fe  doit  approcher 
des  Rois  comme  du  feu  , ni  trop  loin 
pour  ne  fe  morfondre,  ni  trop  près  pour  c 
ne  fe  brufler  :c’cft  vn  feu  que  cefte  faucur, 
comme  elle  luit,ellc  brufle-  Les  Courtifons 
let  d»ien*a:By  courent  6c  s’y  bruflcnt  , comme  les  pa- 
pypte  ne »’arfe  pillons.Mais  celui  eft  fagequien  vfc  côme 
pour  boire  en  d vne  fontaine, 6c  boit  tant  qu  il  peut  pour 

♦ . lafoif 
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lafoifpaircc,pourlaprefcnte&  pour  l’ad-yMÜ  ju  Nii.  u 
ucnir,  mais  plus  fagcqui  ne  boit  de  ces  fâ-prennent  en 
ucurs  que  comme  les  chiens  de  l'eau  duj^1”"1^”"" 
Nil  en  pailantiJc  courant,  pour  n’cftrc  de- aune,  de  « 
uortfz  des  Crocodiles  &c  de  l’enuicde  la  ia-^wCtoco  1,1 
loulie. 

pjfTjgedrj  L'Archeduc  ayant  rendu  ,&  conduit  en  i/ArAedue  at 
Archeducs  - - ^ v - 

en 
drej 

X 


IC1VHC 
vne 

UP 
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,c  CF|"“  EfpagnelaRoync  femme  du  Roy,  rcccut JJ Inf3nrt P*'1** 
M au  iïi  l’Infànte  fa  femme  pour  la  rendre  en  1/ 7.iu/n  &ar- 
lliI*  . Flandres  , & auec  elle  prendre  portcfïïon™«nr^àCennei 
des  Pays  bas  , que  le  Roy  lui  auoit  donné  meuVmtie 


rc- 

lo- 


Î>ourdot.  Ayant  pri  ns  congé  du  Roy,  de  fte  mt>pi‘,lJ°J 
a Roinc  & de  l'Impératrice  fa  mere , il  rc-^p,.^  do- 
print  le  chemin  de  la  mer  qui  lui  fut  fi  fa-ria. 
uorablc,  qu’eftant  parti  de  Barccllonne  il 
arriuaendix-huiétiours  à Gcnncs  r de  là  « 
ils paircrentà  Pauic,  oùlc  Duc  de  Parme 
les  vint  voir:  puis  à Milan,  ouïe  Pape  les  . 

enuoya  vifiter  par  le  Cardinal  Dicteftain,^^” 
qui  donna  de  la  part  de  fa  Sainteté  vne  an* le quatrif r. 
ci  pce  à l’Archeduc  & vne  roze  d’or  à l’In-  ™ or^mT.y! 
fânte  , prefent  ordinaire  aux  Papes  pour  neWe  qu*îi* 
aduifer  ceux  qui  le  reçoyucnt , que  corn-  q""Cprin«fc 
me  il  n’y  a rien  qui  fc  parte  & deftrirte 
plufloft  quclaroze,  ni  rien  de  plus  dura- 
ble, ni  moins  corruptible  que  l’or,  il  faut 
çroire  qu’aptes  celle  vie  péri  fiable,  caduc- 
que  2c  mortelle  on  arriue  à l’immortelle 
lans  mort  ni  corruption.  De  Milan  ils  prin- 
drent  le  chemin  des  Grifons  &:  du  mont 
fàindt  Gotard  pallercntà  Vry&  Lucerne 
ou  la  république  leur  fit  vn  prefent  d’vn 
bœufgrasmcné  par  quatre  Sauuagcs.  L’in- 
tention de  l’Archeduc  & de  l'Infante  e-f 
ftoitbicn  de  palier  en  la  Franche  Comté  &f 
âr  Bcfançon , mais  les  affaires  d&Fhmdrcs 
es  preffoyent  de  palier  par  Balle,  le  pays 
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leDuc  dcLor-^’L1^  & dc  Lorraine,  où  le  Duc  les  reccut 
raine  reçoit  le»  & les  feftoya  fplcndidement.  Le  Gouucr- 

> Nanclf auec v-  nCur  dc  Mets  *e  Pr‘a  dc  Patt  duRoy  d’cn- 
nemagnifieen- treren  la  ville,  &auccvne  bonne  croupe 

fité*  "admirée  ^cs  accompagna  iufqucs  à la  frontière  dc 
par  le*  irpa- Luxembourg.  Sur  latin  du  mois  d’AouflEntrfe  «*«•• 
gnou  mefme».ics  £ftats  de  Brabant  Se  enuoyerent  leurs 
Députez  à Niuellcs , pour  leur  offrir  leurs 
vœus&  leurs  feruiccs.  Us  firent  lciour  à 
Andre'cardinai  Haie,  où  le  Cardinal  d’Auftriche  leur  vint 
rendre  compte  dc  fa  charge , Se.  dc  là  entre- 
ducfiitgouuer  rêne  à Bruxelles,  où  ils  furent  rcccus  aucc 

L'jduMn/rib  maSn^ccnccs  & fomptuofitez  plus  gran- 
fcncc  dc  fAr-des  que  celles  qui  ont  etlé  faites  autres- 
chcducAlbert. fois  ail  R_0y  Philippe.  Mais  tout  ce  qui 
s’etl  fnitt  en  toutes  les  villes  de  Flandres 
ne  peut  entrer  en  comparaifon  auec  ce  qui 
fc  ntà  Anuers  lors  qu’ils  y entrèrent  , & 
qu'ils  furent  déclarez  Marquis  du/faintt 
Empire. 

De  là  ils  vifiterent  toutes  les  autjfes 
villes  dc  Flandres, lefqucllcsà  l’enui  lcsv- 
ncs  des  autres  firent  des  grandes  dcfpen- 
fcs.  Ils  employèrent  en  cela  le  retle  dc  l’an- 
neeaucctroismoisdelà  fumante.  Etpar-, 

.1  . r»  1«r  ' l 

ccqu  il  n y a Proumcc  en  1 Europe,  ou  la  du  coût- 
fl'ufiflv'n/qu^o^rchandifc  foit  plus  excrccc  , ils  confir-11 
paticcômerce.  merentpar  toutes  les  villes  de  leur  obeif- 
{àncc  les  immunitcz,des  marchands  , & 
dcfitndircnt  dc  charger  les  marchàndi- 
fes  de  nouuelles  impofitions , n’ignorant 
LeDacd’Aibe  Pas  que  comme  Pauaricc  du  Duc  d’Albe 
imppfoit  en.  en  l’impofiçion  dai  dixicfme  fur  lamarçhâ- 
sicra.cpcrpe^fÇaaLoit  tait  reuoltcr  toutes  les  Prouin- 
.uei  fane  cor-  ccs  j [\  cffojc  raïfonnable  d’en  augmen- 
LitjM?CnC  C‘ ter  les  libertez,  &:  le  Prince  qui  trauaille 
#d’cnrichin  fesfubieCesnepeut  élire  pauurc 

quand 


i 


racrcc. 
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Uul  Prin-  quand  ils  font  riches.  Les  Pays  bas  quél- 
qai  P/j“,re3UcS  troilhlcs  qu’ils ayent  eu  ont  conlèr- 
fubicdj  fie  l’honneur  &c  le  prix  du  commerce  fur 
nch.*.  toutes  les  Prouinces  du  monde:  ainlîcft- 
îl  incroyable  du  (oing  qu’ils  prennent 
pour  l'entretenir  : Ils  gardent  vnc  fciirctc 
S<  liberté  inuiolable  à tous  les  marchands. 

Toutes  les  marchandées  y font  les  bien 
venues:  ils  reçoyucnt  les  manufactures  de 
toutes  les  parts  du  monde:  toutes  fortes  de  > 
monnoyc  y fontde  mife  , ils  oniinucnté 
leurs  liurcs  de  gros,  pour  accommoder 
les  efpeccs  de  leurs  deniers  à celles  de 
tous  les  autres  peuples  : il  n’y  a forte  d’ou-  / 

urage  qui  ne  s’y  face,  il  n’y  a bon  ouuricr 
qui  n’y  foit  attiré  par  priuileges , Se  qui  n’y 
en  p^rfcî demeure  en  toute  liberté  , tellement  que 
roit  le  Pc-  celle  Proliince  feroit  le  Pérou  de  l'Euro- 
l’Euro  c le  PC  3 **  C^c  aUO*C  autant  de  niois  de  PaixifcbelledcVa- 
ur°rc’  comme  elle  a eu  d’années  de  guerre.'  On  r^*: 

elpcroit  que  l'Infan  te,  fille  d vnc  Princef-chet  appeîlee 
fc  que  l’Europe  appelle  la  Roync  de  laRoine  «e  ,a 

n • r 4 • l Il  u Piix» 

Paix  , lcroïc  l.t  Colombe  qmapporCeroit 
la  branche  d’Oliue  pour  ligne  que  ces 
grands  déluges  de  lang  eftoyent  retirez, 
mais  elle  déclara  incontinent  qu’elle  ne 
pouuoit  confentir  à la  Paix  Se  à la  liberté 
des  confcicnces.  En  toute  autre  chofc  on 
la  recognoift  PrincclFc  genereufe , pleine 
de  pieté  &dc  clémence  , elle  cft  admi- 
se en  la  lumière  de  fes  vertus  aufïi  bien 
, qifen  l'cfclat&  en  la  fplendcur  des  hon-  OnpMtoît le* 
airplgn?  «ÇU”  que  l’on  lui  rend.  On  la  fert  touf-  ?;“£uuaxot  £ 
frmie  >ux  iours -à  genoux  Se  aux  flambeaux.  Il  eft  Roi$  de  p«fc. 
& i^eV*131  ^‘cn  raisonnable  que  les  feruiccs  des 
doux.  Princes  foyent  diftinguez  des  autres.  Lq 
flambeau  allume  cfl  le  lignai’ de  la  pre- 
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XinorHON  fcnce  du  Roy  entre  les  Perfes.  Cefte  cou- 
Hfrodicn  cft  ftume  parta  aucc  pluficurs  autres  pompes  < 

riens  qui  a rc-  *rtix  Romains,  encorcs  qu  il  n y ait  qu  va  / 
marqué  le» Ce- fcul  de  ces  hiftoriens  qui  en  parle  en  l'cn- 
flambeau  que  droit  ou  il  remarque  les  honneurs  que 
l'on  portoit de Gommodus  fit  à fa  fœur , lafaifantartcoir 
um.e,lmpe~en  ^a  chaire  Impériale  &c  porter  le  flam- 
beau deuant  elle , & qu’il  trai&oit  en  Prin- 
certc  Marcia  fa  concubine,  hors  mis  que  le 
flambeau  n'alloit  point  deuant  cllc,&  quâd 
il  dit  que  Pertinax  allant  au  Sénat  refufa 
les  honneurs  que  l’on  donnoitaux Empe- 
reurs, & fte  permit  que  le  flamblcau  pallaft 
i deuant. 

* ' Nous  lairterons  les  Archcducs  entre 

lesconfcilsdc  la  guerre  , & retournerons 
en  France  pour  voir  comme  le  Roy  y culti- 
l’  n de*  o Uc  ^a*x>  ^arrc^c  toutes  fes  pcnfccs  h 
yen»  pour  en-  rcèercher  le  profit  de  fes  fubicéfcs , pour 
rschir  1.1  France  les  remplir  des  commoditcz  dontlagucr- 

* fa  prem7er7  rC  les  auoit  VllidcZ.  A Ceft  effed COnfidc-  Defênce 
félicité,  cft  de  rant  qu’vne  grande  multitude  de  Ton  peu- de  rentrée 
"entrée' ^aux  Plc demeuroit  inutile  pour n’cftrc cmplo-j'^P* 
nurchandifc»  yéauxarts  , & meftiers  plus  ncccflaircs  au 
wu Roya”  commerce , & parce  que  les  manufactures 
me  . nii'ifliiequi  fe  doyucnt  faire  dans  le  Royaume  par 
&£!£/■£  le*  François  eftoyent  apportées  Se  ven- 
patte»  & du  pa  dues  par  les  cftrangers  , notamment  les 
?*er blanc.  drapsde  f0yC  } d’or  & d’argent  : deftendit 
par  Ed:£t  l’entrec  en  fon  Royaume  de  tou- 
, tes  marchandifes  manufa&urees  de  foyc, 
d*or  ou  d’argent, pures  ou  méfiées  à pei- 
ne de  confiscation  , afin  que  les  François  *+ 
fulTcnt  employez  en  la  fabrique  de  toutes 
les  marchandifes  dont  l’apport  eftoit  in- 
terdit. f 

Comme  les  marchands  de  Tours  auoyent 

plus 
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po(irf|iuic  plus  follidcé  &prefleceftc  dcfcnfe  , aufli 
yjr  ce u x lie  ceux  de  Lyon,  firent  de  grandes  rcmôftran- 

JmJ"chïecs  au  K-oip0111  l’cmpcfchcr.  Ceux-là  di-lw 

pafie  ideloycnt  qu'en  ne  permettant  plus  l'entrccdofoy»  mi 
^yoa-  des  marchandées  manufacturées , il  fùloit  â” ceiie»qaln 


On  tronque 
les  denier»  tJnc 
nu. 
MM 

— celles  qui  ne 

que  la  manufacture  s’en  fiftau  Royaume,  le  (ont pas for- 
laquellc  y eftant  bien  cftablie  produiroit^'jani°r>,re* 
des  commoditez  lu  Ai  fan  tes  pour  nourrir  uîcnnét^paran 
çinqcens  mille  François,8c  que  lor  & l'ar- 
gcntqtiiforten  cfpeccs  hors  le  Royaume  à mais  le  côtrai- 
grands  monceaux  demeureroit  dedans.  ” cContraolie 
Ceux-ci  remonllrcnt  queçcftcdefcnfefai-de  la  douane 
ioitperdrcau  Roidu  moins  la  moitié  defadcL>,n* 
Douane  de  Lyon,  qu’elle  ruineroitles  foi- 
res, &:  que  celle  ruine  trainctoitaprcs  loi 
ivon  fch  ruine  de  la  Ville,  laquelle  auoitcftéba- 
rume  fans  flic  &T  fondée  pour  le  nCgOÇC  &C  coinmcr-Q,Ji  doute  que  * 
Commerce.  Cede  l’EliropC,  & ne  s’eftoitveue  plus  flo- la  ville  deLy$ 

rifTantc  que  depuis  que  les  cltrangers  ^-^Ue'a^eflri- 
uoyent  fréquentée , pAr  le  moyen  desquels  chîe  pariecSr- 
ellc  s’eftoit  rendue  pourvn  temps  lï  pecu-®crc*  f “ £: 

Ces  rai'nns  r 0 t * C j “rangers,  qu  u 

font  tirées  ni eu le,  que  nosRoisy  auoyent  trouuedesre  jbuuicnne 
d\n  dif-  grands lecours  en  la  neccflité  de  leurs  af- qu'aufarauant 

IV  ' t.. on:c 1 r <-s  > & telles  fois  dcil  de  flX  à fept  mil-end^,i„Clle  la 
iccrtrairc  lions  d’or, tant  aux  habirans  qu’aux  mar-^1^.  nçj*oy*e 
àl  LvoVfi!  chauds  des  nations  eftrangeres  : Que  l’çftàt  1/  ‘boucherie 
force  fu-  eftoit  interdît*  en  raconferuation,cftantvn'ftoit  i’vo  de* 
de  fc$boulcuards,du  cofté  le  plustoiblç & aî^u^y”*! 
defcouucrt  aux  entreprifes  des  cnnemis-.uoit  p«iût  de 
Q^epluûcurseflrâgeçseftansfurle  poindl1,14"4  4mre’ 
depuis  la  Paix  de  venir  drclEet  leur  ban- 
qüeà  Lvon,  s’elîoyént  retenus  fur  le  bruic 
de  la  ddfenlc  des  manufactures  cflrangc- 
res,  &rquc/i  la  ville  demeuroit  déshabi- 
tée des  marchands  de  celle  qualité,  il  y a- 
uoit  du  péril  de  laifTer  entredes  mains  des 
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menus  artifans  infolcns  en  temps  de  Paix> 
* . . impatiens  aux  troubles,  toufioursdcfireux 

dcfgouftcnt vo de  telles  nouueautcz,  n ayans  rien  plus  a 
.lonciers  <1«  contrecœur  que  le  prefent. 

chofcs  prefen-  * , ‘ . „ 

tel , & dcoun-  Le  Roi  voulut  tionobltant  ces  remon- 
denc  inlo|cn,-ftrances  que  l'Edidl  paflaft , 8c  la  Duchcflc 

ment  de*  nou-  A 1 . . .•  rr 

«elle*.  de  Bcaulort  y apporta  beaucoup  dafte- 

* cfcion.  Le  feu  Roy  l’auoit  voulu  fairc,&  i’ai 
ouy  dire  à des  premiers  de  Ton  Confeil, 
qu’il  auoit  cfté  trouué  raifonnable  : mais  à 
la  fin  le  temps  a fait  rccognoiftrc  qu’il  n’e- 

* ftoit  pas  temps  d’vfer  de  telles  dcfcnces, 
8c  qu'auant  qu’empefeher  l’entrée  des 
draps  de  foye  cftrangcrs , il.  faut  auoir  de 

«0^1*  Roy  quoi  en  faire  dans  le  Royaume.  Cefi:  pour- 
ne  reuoaua  UqUOi  ccftEdiâfutrcuoquéà  l’entrée  de  la 

dcrtcnceac  leo  ri  n i ■ 

rre*  de*  drap*Roync  à Lyon, 
de  foye. 
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Lyatantoft  mille  ans 
que  le  diable  veille  * 
fans  ceire  à tromper  le 
m o n de,&  n c s’y  c ft  i a- 
mais  endormi.  SaTrompens 
tromperie  eft  biena|*r‘ibIe* 


, mais  il  eft 
mai-aifé  de  cognoi- 

C* 


cognu c 


ftre  les  trompeurs.  Ceux  qui  ne  trompent 

», fïdïnriwl  Cluc  Pour  P^irc  comme  les  joueurs  de  go- 
ymmdù  ^«yf^belets,  rendent  la  tromperie  agréable  , & 
tluüû  ceux  qui  font  trompez  y prennent  plailir: 
n tjtubtu  f*U*.  mais  quand  la  tromperie  regarde  le  péril 
^cs  amcs’^:  mcfpris  de  la  Rcligion,Sc  lait 

’ ’ germer  dedans  les  confcicnccs  des  limplcs 

, les  fcmcnccs d'impieté , on  ne  lçauroit  a- 
uoirtrop  de  prudence  ni  de  clair-voyance 
pourdelcouurir  telles  piperics.  Ils’en  prc- 
ientaen  ce  temps  vue  tragiquement  iulî- 
gnc,dont  il  en  fut  parlé  au  Conleildu  Roi, 
aux  chaires  des  Prédications  & en  la  Cour 
de  Parlement.  N 

Dîfcoun d’vne  Vpcicunc  fille  de  Romorantin,  nommée 
• fille  demonia-  Marthe  Ikofli er,  ayant  leu  & relcu  auccau-  M.nhe 
que  en  n ville  curiolttc  que  d’oitiucté  le  dricours  ^"5^. 

du  diable  de  Laon,  larui  tellement  aller  loq  qUï. 
imaginatiô  à ce  quelle  liibit,&s’imprima  fi 

profon- 
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profondcmcntccflc  hiftoire , que  deflors, 

confidcrant  l'cH'cnce  & imicant  les  3cuint  foi 


comme  Vibius Gallus  deuint  fol  par  iagef- 
fc  , confidcrant  l'cH'cnce  & imitanc  les  Üeu^nt  fo?tur 
mouuemcnts  de  la  folie,  clic  parut  auoir',01^*"41'6 

- 1 dant  Ion  ima 


>1  par 
obv 


les  inclines  cilanccmcnts&  tran fports  dc.s gestion  à fcirè 
démoniaques  , cncorcs  qu'il  n'y  ait  rien 
il  difficile  à contrefaire  que  le  diable.  la-  foy«”ar foli- 
ques Broflier  Ton  pere  homme  d'ailleurs 
remuant,  factieux, defireux  de  chofes  noü-  [ 
uellcs,ayant  remarqué  en  fa  fille  des  naoit- 
ucments  furieux  , auec  telle  flupidité  Sc 
frayeur  qu’elle donnoit  de  la  commilera-  . 

tion&dc  l’eflonncment  aux  plus  refolus, 

&dcla  crainte  aux  plus  foibles,  feignit  de 
croire  ce  qu'il  vouloit  porter  à la  creance 
des  peuples  qui  acouroycnt  à voir  cenou-Mirt,1ff  <Môïe 

au  Theoiol ucau  ^emon.  H publia  par  tout  que  fa  fille  g“f  ^’ortean* 
gai  d or-  choit  pofledec  du  malin  clprit,  la  fit  voir  1“'.  «oit  die 
feam.  au  Théologal  d'Orléans,  qui  en  crcu t quel- 3üb,e aU£i' U 
que  chofc , ôc  voyant  que  fon  deflein  en- corps, 
troit  en  crédit , la  pourmena  par  les  lieux; 
plus  célébrés  en  deuotion  de  tout  le  Dio- 
cc fc,  mefmcs  ànoftre  Dame  des  Ardilliers, 

On  aie ^ Angers,  &àCleri.  Et  parce  qu’il  difoic 
qu  elle  par  pour  mieux  eftrccrcu , qu'elle  parloit  des 
ligue»?”  langues  incognuës,’&  intelligibles  feule- 
ment aux  fçauants,  quclqu’vn  demanda  à 
ccftc  fille  comme  le  démon  cftoit  entré  en  ’s 
fon  corps, elle  refpondit  que  c’cftoit  pour 
la  gloire  de  Dieu.  Rcfponce  qui  donna  in- 
continent de  la  réputation  à ce  icu , & fut 
rcccuë  auec  admiration  de  ceux  qui  n'en- 
tendoyent,  ni  l’intention  de  la  demande,ni  Elhnt  i cieri 
la  ruze  de  celle  pipeufe.  Deflors  on  dit^4‘arthe filc 
qu’ellc  parloit  & entendoit  le  Grec  , ” 

comme  en  ces  occafions  le  bruit  ne  laide ^ 
xicnpaifcr  fans  le  charger  de  quelque  nou-rô^.ceœmo 


ï 
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éi-tu eotr^  en  U(qic  fau(fct^  , on  y adioulla  qu’elle  parlo'iê 
refp°.nPdu  en  i’Hebrieu» l’Arabe  &:  le  Chaldee,  li  qu’il  fut 
Friç«iMque>-impoflîbIc  d’oftcrceftc  creance  au  peuple 
on^'1  On  lui  que  Marthe  cfloit  véritablement  poife- 
demande  ic  eô  jec  j^ble.  H nc  reftoit  plus  qu’à  la  tai- 
nVie  pourquoi,  rc  déclarer  telle  par  le  iugement  de  l’E- 
glife. 

On  la  irleinc  à ceft  cffcft  à Angers;  L’E-L’Euefaua 
M.deMironucf(luc  homme  grauc  &do&e , &:  qui 
gin*1  ne  veut  UOlt  qil’cn  telles  OCCUrrcn  CCS  il  faut  foulée-  fon  impo- 
poînt  e*orc»fer  nie  l’opinion  au  flî  ferme  à reietter  qufè  re-ftire*  <=* 
aSJTccuoir.&qtfilnV^ricn  où  les  hommes 
il n'abrecognus*affC(çtiormcntunt  qu’à  donner  cours  aux 
iïvîe0ftft7®fchofcs  nouttcllcs > Çc  qui  ont  quelque  luicc 
tedee.  d’admiration»  ne  voulut  point  entrer  în- 

confidcrcmcnt  aux  exorcilmes,  qu’il  n’cufl 
veu  de  quelle  légion  & fous  quel  drapeau 
marchoit  ce  diable.  Pour  ce  faire  il  fie 
logerccftc  fille  en  tel  lieu  qu'on  lui  pou- 
uoit  rendre  compte  à toute  heure  de  les 

' - avions,  en  l’examen  defqucllcs  il  le pro- 

mettoit  de  tirer  la  vérité  > & de  la  faire  tri- 
ompher du  menfonge  & de  l’impollure.  Il 
ordonna  cncorcs  1»  façon  de  la  conduitte, 

&dc  fa  nourriture.  Son  breuuage  eftoie 
de  l’eau  benite  quelle  bcuuoit  pour  de 
l’eau  cômunc,  parce  qu’on  lalui  prefntoit- 
cnvnvafe  commun»  &: quand  on  lui  don- 
1 , noir  de  l’eau  commune  dedans  vn  bene- 
flier,ellc  entroit  en  fureur  comme  vne  Eac-£!)c 
chante.  L’Euefqnc  commâda  qu  on  lui ap-  feau  corn- 
portail  vn  reliquaire  de  la  vraye  Croix  , au 'g™*? 
lui;;  l’Apoftat  lieu  duquel  on  prefente  à Marthe  vne  eL  1 
fcitfoir  le»  Jlf- grmcloppee  dignemenc  en  vn  tanctasj  lou- 
rffiLtdaïndfe  ÉmlWiablce  .parce  quelle  a- 
comme dicGrc- uoit  Oliy  dire  CJtlC  IC  Gl^D-C  & Cil  norrCÜC 
la  Croix  , & que  les  démons  que  l’Em- 
* pcrcur 
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jeteur  Iulien  auoit  fait  vehir  pat  Içs  en- * * 
chantemens  s’enfuirent  aufli  toft  qu’il  euten  Sfon 
fait  le  ligne  de  la  Croix.  I/Euelque  com-e*,ltre  ü,î* 
manda  à Ion  Aumofnicr  de  lui  apporter 
fon  grand liure  d’cxorcifmes.On  lui  donhc^uefqoeayîi 
Vn  Virgile  * en  lifant  les  premiersvers  dû  g“i"  , onVlr" 
premier  liurcj  voila  Marthe  qui  te  couche  ver*.  eut  ”* 
tk  fc  débat  penfant  que  ces  paroles  propha^*'*”’’4  v*"** 
> •*“  ncsfufrcnt  les  plus  clpouuancablcs  de  Yc-'}U,C‘'"' 
xbrcifmc. 

'C  Celle  piperiç  dcffcouuçrtc  l’Êucfque  fc  t^o/iuramfiü 
tontenta  d’auoir  trompé  le  diable  qui  vou-  o^uüiii 
loit  tromper  le  monde , & le  renuoya  aucc  t*.b>h.  Pou 
iiteeftfub  ™cnaecde  pis  s’il  rcuehoit  ëh  foh  diotc-lio* 

«iicmentef  le.  On  la  mcinc  à.Orleahs , où  elle  fut  et 
Uîutl  4 Prouiîcc f^ardeux  fubtils  moyens.  Par  lç 
premier,  on  lui  prclente  vn  Dcfpautcrc  re- 
lié à la  vieille  façon:  Marthe  eftime  que  ce  Marthe  tomie 
loit  le  fléau  des  diables,  & frémit  à la  feule  r?r  ec  Paflige 
Veut  des  deux  ais  dr  la  couucrturci  & *»t£S*S 
de  ux  fermoirs  de  cuiurc.  On  l’ouurc,  on  vel 
lui  commande  de  lire  dedans.  Elle 
parhazard  fur  des  vers  de  mots  rudes,  & 
de  iyllabcs  afbres&fcabreufcsfàns  fignifi-  ' 
cation  , qu’elle  prend  pour  les  plus  vio- 
lcntesconiurationsde  l’exorcifmc & les 
ayant  à demi  prononcées  fc  renuerfe,  & - 
ifolrigecn  tefre.  Par  le  fécond,  comme 
dit  que  les  démons  fe  p lai  fen  taux  parfum  s 
&s'cngraillcht  aux  vapeurs,  on.lui  pre-J^T^' 
fente  vn  parfum  Compofé  de  dro<me$  J*» •*>*>* tnm 
& d’herbes  fi  puantes  , qu’aufli  toft  qïe  USBRSJ? 

' • yapeur  fut  portée  au  nez  de  çeftemifera-"*-'- 

^ blc  aflife ôclicc h vne chaire oû  elle  ibttôrt AboS,’* 
des  pieds  , cllcs'cfcria  prcflcc  du  feu  , 6c 
d vne  fi  extrême  puanteur.  Pardonnez  moi 
Meilleurs,  i’cftotiffèdi  s'en  cftallc.Surquoi 
To{n«I<  Y 
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l'Official  d’Orlcaps  recognut  l’impofturc, 

& dcffcnditauxEccleliaftiquesdelbn  dio-’ 
cc Ce  de  l'cxorcifcr  à peine  fufpcnfion. 

Apres  qu'elle  eut  couru  quinze  mois  • 1 
le  pays,  menée  Se  protnence  de  parroifTe 
en  pàrroiffc  comme  vn  Ours  , Se  qu'elle 
fut  mieux  affairée  en  Tes  piperics,  & à 
contrefaire* les  fâuts  Se  les  mouucméns 
des  démoniaques  , laques  Broflicr  Ton 
pcrc  iugeant  qu’elle  en  feauoit  allez  , & 
qu'il  eftoit  temps  de  la  faire  voir  fur  cc 
grand  theatre  de  France,la  conduit  à Paris,  Mailhe 
- . ôc  la  promene  par  les  Eglifes  pour  auoirmfn*e  à 
* . des  aumofhes.Lc  peuple  crie  incontinent1^*1’’ 

aux  exorci fies , cllime  impiété  de  laifler 
maflincr  fi  tyranniquement  par  le  diable  Murmura 
x vne  créature  de  Dieu  : & aux  prcmiersjluooi*uP,e 
Marthe  dift.it ^u^ts  <îuc  Marthe  fait , dit  quelle  eftoit finor3m' 
quelle  auoit  tourmentée  de  trois  diables,  qu’on  en- 
vnvie.?™"; tcndoit  bruire  en  fon  ventre  , & de  cc  ^ 
nomme  idze-  brouillemcnt  ordinaire  aux  hypochon-oui par“” 
driaques  & aux  filles  qui  ont  les  partes  “Rentre, 
appelle  Aftaiô  couleurs , il  faifoit  vne  cfpece* de  diablerie. 
fcdÆent^fcfL'Euc%lc  de  Paris  cft  prié  dcconiuré  de>5*. 
meMarmmon  procéder  à lexorcumc,  S*  pourcc  aliéna- 
ble les  plus  fçauans  Théologiens  Se  Méde- 
cins de  l’Vniucrfité  de  Paris  pour  auoir 
leur  aduis.L’aircmblec  fc  fait  en  la  falle  de  AfTcmbiee 
l’Abbé  S.  Gencuicfuc , en  laquelle  Marthe  t*0f 
le  prefente  d’vn  pas  auffi  rompu  que  fon 
front,  Se  tient  fi  bonne  mine  , qu’on  a plus 
pitié  de  la  condition,  que  d’enuiede  faire 
punir  fon  impofturc.  Elle  cft  intcrrogucc 
Minhe  cft  in-  cn  Latin,cn  Grec, en  Anglois , & à tout  ce- 
Wi-  la  fon  démon  n’eftpas  allez  fçauant  pour  y 
re.Voe , & en  rclpondrc. 

«.ne  par  Ma-  L’£utfquc  defireux  que  l’irtuc  de  ccftc 
„ aûion  ' 


d'tnfcr. 


tut. 


I 
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à&ion  fuft  à la  gloire  de  Dieu  Père  de  Vc- 
ricéf&  à la  conmfion  du  diable , aucheur  de 
nkrifonge,  commanda  qu'elle  fuit  menée 
cn  vncChappellc  , parce  qu’elle  auoit  die 
quelle  n’cftoit  pas  en  lieu  pour  rcfpondre. 

Là  tous  les  alTiftans  fc  mirent  énpriere.  Se  Marthe 
Marthe'à  genoux.  A la  première  adiuratlôn  «orcir«,com- 
du  Preftre  cxorcifant,  elle  fc  lai  (la  tomber  à mc 

i r \ a en  * S> 

la  rcnuerle  , remuant  les  lianes  comme  vn  Geneufefi». 
cheual  quiacouru,tournantlcs  yeux  & ti- 
rant la  langUe.Ôn  lui  met  des  reliques  de  la 
vtaye  Croix  en  la  bouche  , elle  ne  bouge  St 
F.iir  ne^es  endure,  On  lui  prefentc  le  chapperon  rfare/cot  pôr- 
rrut  fouf.d’vn  Do&cur  , elle  die  qu'on  là  trauaille  p*™  £ 
cha  /"cruellement.  Se  le  rcicctehc  le  jp'ouuancgues  dit  eu 
4oAjP/ai*n  /ouffrîr.  L’Eue fq-uc  pria  les  Médecin*  de  ^““^;  Je 
dire  leur  aduis.  Ils  s'accordent  à çcftco-'rç.*,/  À d*mi- 
pinion,  que  ce  n'eftoit  que  feinte.  Il  / cn  à 

cutquclqucs  autres  qui  cftimans  tous'  1 
figues  des  demoniaques^e  l’Euangile  , le 
rencontrer  cn  Marthe , Se  que  ces  moiîuc- 
nients  ne  dependans  point  des  caufes  na- 
turelles Se  materielles  deuoyent  cftre  rap- 
portez aux  fpiiituellcs  Se  furnacurcllcs, 

* donnèrent  leur  aduis  au  contraire  ,& pre- 
nant Dieu  fur  ccll  afiaite  à eefmoin  de  leur 
Confcicnce,dedlrcrcntquc  celle  fille  eftoic 
démoniaque.  Se  qilc  le  diable  habitoit  en 
elle.  . 

* tontinûa-  Les  cxorcifmci  fc  continuèrent  entorcs 
*id»dej  e-deuxiours  , mais  tous  les  Médecins  ne  s*ÿ 
iortifmei.  trouucrentpas.CJuand  clle  en ten doit  quel- 
que parole  mylLricufe  du  Verbe  faiccnair, 
ou  de  la  reuerenccdu  S.  Sac  rem  cn  celle  fai- 
foie  des  foubres  (àuts  fi  fouplesqu'cn  qua- 
tre ou  cinq  cilancemcns,  elle  fc  trainoic  fu£ 

; , , --r  - • . Y i j 
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le  dos  depuis  l’autel  iufqucs  à la  fortic  dt 
laChappdle.  Vn  bon  Capuccin  quiauoit 
. leu  la  rcfponfe  que  SainCt  Arobroifc  rait 
foyen7'eqÙJvnaux  Arcicns , qu’il  eft  impoffiblc  de  fein- 
Demonijque  dre  d’eftre  démoniaque  > marri  dclmcrc- 

aUcuçU  g|lrr.  dulit(i  des  Mîdccins  # dit  aUCC  Vil  pCU  d'cl- 
dc  sctiuais  <îr  motion.  S'il  y a ^uelyn^nqui fih  incrédule,!  il 
prow,t  arrtRerile  diable  l'emportera.  Marcfcot  Marcfc»» 

totteit  pour  ne  craignant  point  d cltrc  emporte  par  cc-  duMe# 
ga.gner  arrfr,  ftcfon;c  dc  dnblcs,  dit  qu’il  prenoit  ce  ha- 

fêurrefj^nds  zard , & mettant  fonecnoüil  fur  celui  de 
Ht  ntm<>  vu  Marthc , & fa  main  à ion  col  lui  comman- 
fimuiltrit  da  de  demeurer.  Ceft  e ffort  la  rendit  im- 
{•  -t/Hommi*.  mobile , & lui  fit  dire  que  l'on  démon  s en 
j'f”  de^nuent.  eftoit  allé.  Le  mcfmc  Capuccin  qui  n’y 
c«rp.  s.Prouf.jlloit  pas  fi  finement , & qui  aimoit  mieux  • 
ftCcnaij.  par  (implicite  que  par  contradi- 

ction , demanda  a Marthe  , ce  qu  ilayoit 
^ fait celte nuid.  Tu  asprié  Dieu.  Ccne- 
ftoit  pas  vne  grande  reuclation  de  dire 
qu’vn  Capuccin  cuit  prie  Dieu.  On  conti- 
**.  nue  les  prières,  elle  ne  bouge.  Marelcot 

fait  fcmblant  de  s’en  aller  , clic  croyant 
qu’autre  que  lui  ne  brouïlloit  ion  ieu, 
reuient  à les  premières  fureurs  , lefqucl- 
lcs  celfcrcnt  incontinent  que  Marefcot 
toKcdcciniy  mit  la  main  , proteftant  auec  fes  au- 
Sr*7iStt«  compagnons  qu'il  nV  auoit  rien 
adui«,& dîi'cnt contre  nature  ni  par  demis  les  lolx* 
Æ^Ccux  qui  fçauent  beaucoup  admirent 
1 peu  de  choies  , ceux  qui  nclçauent  rien  vient  de 

admirent  tout.  Quelques  ignorans  efga-l’'gn°rî«- 
rans  leur  iugement  par  des  fentiers  obli- 
ques,aftermoyent  le  concraire.Mais  les  plus 
iudicieux  rcmarquoyent  bien  que  Marthe 
ne  pouuoit  fi  bien  fc  contraindre  en  fort 
V impoiturc,  que  fes  ycux,fon  front , fes  four- 
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cils,&  l'air  de  fonvifage , duquel  on  tire 
les  muettes  paroles  de  l’amc,ne  dcïcouurif-?f*/*7î(P'r"w** 
fent  qu'il  n’y  auoit  point  de  diablerie. 
uefquc  pria  des. Médecins  aucres  que  ceux 
quiauoyentvcu  & iugéle  iour precedent, 

OpiBio»  dc  dire  leur  aduis.  Il  y en  eut  vn  qui  afleura 

dvn  Me-  , ,,  . , , / * 

4cçjn.  qu  elle  auoit  le  diable  au  corps  , parce  que  « 
elle  tiroit  la  langue  &cnduroitla  piqueu- 
re  d ’vnc  cfpingle.  Vn  autre  dit , qu’il  y re-„5eci  eft 
marquoit  pluheurs  lignes  dc  fiction,  &nut!aufct*nd 
qu’il  falloir  attendre  trois  mois  pour  en 
bien  parler.  Le  refte  confirma  le  premier crir  n’.iu’oir 
rapport, &•  fouftint  quctoutcslcs  allions P°,nt cog"u !» 
de  Marthe  eftoyent  feintes  & firaulccs,dVn7®^ide! 
d'autant  mefmesqaeccsmouucmcns  plus^u  ?u  *>0.ut  * 
violents  & plus  rapides  fe  feifoycntfansal-tro,l,nol,' 
teration  de  pouls,  dc  rcfpiration  ni  dc  cou- 
leur.  ••  • / 

sopttfti-  La  Cour  de  Parlement  voyant  que  *f A 
d'irnpiMi,  tout  le  peuple  couroit  apres  Marthe,  &* 
craignant  que  la  fuperftition  qui  va  de- 
uant  & commence  tounoursl  impiété, ne uump,*tHhvr 
partit  les  opinions  & les  affections  pour£'h”T'wP“'4'i> 
en  faire  quelque  dangereufe  (édition,  com-  lv 
manda  que  Marthe  fuft  mife  entre  les 
mains  du  Lieutenant  criminel.  Les  Eccle- 
fiaftiques  difoyent  que  les  démoniaques 
ne  font  pas  de  la  iunfdiCtion  temporelle, 
quec’ellàl’Eglife,quiapouuoird'^ico- 
gnoiftre,  & qui  tient  non  de  l’influence  des te* 

Altrcs,  mais  de  1 înlpiration  du  Verbe  c- «im  qui  en  fa 
temel, la  vertu  dc  les  charter,  quand  elle  ffnïfe  tr.ouue 
lcsacognues.  Lespreicheursnescn  peu-  fiefoe  mai/bn, 
d.-  ucnt  cairc  on  en  met  aux  prifons.Ilsrecou-SUfIriM<lc/-  f* 
du  ,4.  rent  au  Roy , lequel  ordonna  que  le  Parle-  in  Demonia- 
mentfoitobey.  Dc  là  fort  vn  Arreft  de  lai0”* 

Grand  Chambre  & Tournelle  , par  lequel 

Y iii 
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fjcoorfnrpi-^  eftcnioinâ:  au  Lieutenant  dérobe  cour* 
tûdeceftfrpap  te  de  mener  & côduirc  Marthe  & Ces  /ccurs 
fu^phoitT"!* aucc  Iaclucs  BroÊBcrlon  pcrc  en  la  ville  de 
renuovtraRo-  Romorantin  , aucc  defenfes  de  vaguer  ni 
metwnt  qu'on  ^ort^  hors  de  ville  f~ans  ordonnances 
. WVntmdroit  du  luge  du  lieu.Ainfi  le  diablefut  condarn- 
55j  par!erncpar  Arreft. 

Vn  autre  diable  le  mit  véritablement  en  ï i- 
l’amc  d’vn  mifcrablc  , Se  le  porta  à vn  exe-  <jLfa,n!,t*, 
crable  attentat  contre  lapcrfonncdu  Roy.  «««■ 
piKdod^M*- *^n  Cappucin  de  Milan  en  donna  aduis  fi  à 
lan.aduertit le  propos  que  celui  qu’il  rcmarquoit  en  fa 
t^furTa*!*!-  ^cttrc  ^t  trouué  & pris  à Paris. Le  Roy  rc- 
jafté.  mcrcia  ce  bon  Religieux  par  lettres  cx- 

pri* au c5mrn-  Prc^cs » & par fon  Ambaflàdcur refident  à 
cemét  du moii  Rome  lui  tefmoigna  qu’il  conferucroit  la 
*<*el,an  ^omienancc d’vn  fi  bon  office,  pour  faire 
p*i*  ^wur^cognoiftrcà  toutfon  Ordre  qu’il  l’auoito- 
fmutw  pmde  blige.  Ces  aduis  qui  fàuucnt  la  vie  d'vp 
W44  psr4  vn  Roy  ne  le  pcuucnt  recompcnler  enterre  >vnbc,neô- 
6um eonfti*pd ~ comme  il  n’y  a que  Dieu  qui  peut  payer  les  k»1  ne  fe 
fin  mtntfltr.  bonsconfeiljjquiprpfitchtaulàlut  detout  PeutpaJrtr- 
AHr.GvivA.yn  Eftat. 

• • Dieu  ne  voulut  pas  qu’vn  Prince  tant  & 

, tantnccellàireàlatcrrc  retournalïfitôftau 
Ciel,auant  que  d’auoir  remis  Ton  peuple  en 
repos,  que  Tes  longues  peines  Se  calamitez 
mcritét.Au(fieft-cel’vniquefoingdu  Roy,  Deljr 
lequel  cftoit  à Fontainebleau,  pour  aucc  ^Xbiînî- 
j’aduisdesPrinces  de  famaifon , fie  des  ici-  "jp1 
gneursde  fon  Confeil,pouruoiraux  moyes  1 “ufc5‘ 
de  remettre  chafque  çhofe  en  fon  ordre. 

On  trouuaque  le  peuple  ne  pouuoit  iouyt 
^^ftr^àfon plaincment  du  bicndclaPaix,  ni  cflrc  fou- 
affe  îinc  qu"lagé  de  fes  charges , tant  que  la  Couronne 
,e  ^^"feroit  engagée  aux  debtes.  Se  que  ce  qui 
rsmmo  e Cjclj0jt  fCrUjr  pour  l'entrctcnemët  de  l’Eftat 

Royal 


dtblei. 


* 
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Royal  ne  fuffifoit  pas  pour  payer  les  rentes 
&pcnfionsconftituccs  ,qui  reuenoyentjà 
deux  millions  d'or,  les  gages  des  officiets 
qui  fc  montoyentà  dix-huiâ  mille  efeus, 

& plulieurs  autres  charges  qui  ne  sac- 
fnr  ce  quiqmctoycnt  pas  a moins.  Celte  extrême 
re  f«  peut  ncccllité  fit  reccrcher  pluficurs  droidts  Les  rentes  eon- 
amen<lcr’  & deuoir  appartenans  à la  Couronne, 

lefquels  auoycnt  efté  obligez  , & altc- penfiom.gar- 
rez  durant  que  les  derniers  troubles  fouf- 
ftoyent  tout  ce  qui  ne  le  pouuoit  amen-  Gendarmerie 

t J - r couftctauRoy 

U , r -<r  • i t ‘ de  fixait 

Cela  le  recognoilloit  plus  en;  Langue-  ii0iu. 

docqu’aillcurs.  Le  Roy  y cnuoÿadc  MaiC 
fe  Confciller  en  Ton  Confeil  d’Eftat , & 
ce  Refuge  Confeiller  en  là  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris.  Et  bien  qu’il  foit  mal-aifé  •Jfc"  - 
d amener  à la  railon  vnc  multitude  com-  inftUa.r* 
pofec  de  mutineries  & de  fà&ions, fi 
ce  que  leurs  perfuafions  rencontrèrent  fi 
heureufement , que  le  pays  accorda  au 
Roy  la  fomme  de  deux  cens  mille  efeus 
en  quatre  ans,  aucc  l’augmentation  de  la 
gabelle  iufqucs  à deux  efeus , qui  ne  mon- 
toitpas  moins  par  an  que  feptante  mille 
efeus  de  plus  que  le  Roy  n’ea  tiroit.De  ma-  tes  <>"««  do 
nierc  que  le  fecours  alTcuré  de  ce  cofté  en‘ung™cdoe 
. . . renforçoit  les  finances  de  cent  cinquante  du  eSrentemée 

du  foi  pour  mille  clcus  par  an.  Mais  elles  accreurcnt 
liure.  bien  d’auantage  par  la  côtinuation  de  l’im 
pofition  du  fol  pour  liure,vniquc  remède 
9 pour  fubueniraux  affaires  du  Roy /dont  le  . 

Fondement  cft  la  ncceffité  qui  fai6t  trou- 
ueriuftc  tout  ce  qui  cft  vtilau  bien  public, 

& qui  a rendu  tolérables  ces  grandes  & 

Tributtdn  violentes  exactions  des  Romains  quife  rc_ 

Ronaii».  fcruoièC  Ja  dixicfmc  partie  des  fruidts  &des  due  de  ce  grîd 
' Y îiij 
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I^aft^CeuïTe <crfcs  labources  parles  Colonies,  la cin- «Utoqc  <« 

Gy  arc  mclracs  quicfnic  des  vergers  & des  iardins,  & ccr-*!1'  ?’tro'* 
SeurTqaÆ  c^ln  PÇIS  diftingué  par  tefte  du  bcftail , qui  amiT*/  * 
meuroyent  fuï  n cxcmptoycnc  & n’cxccptoycnt  perfon-11"0*1**0- 
pMoftq«fur fe  de  lcurs  tribu  ts > qn»  con tra ignoyent  ' 

vne  ifle  i n’en  les  sénateurs  mcfmcs  à payer  fix  ailes  pour 

Srïïïï**  * ÿaItluc  cuüc  dc  leurs maifons,  quinc  laif-  tmfaSJ 
loyenc  rien  paner  fans  payer  aux  ri uages  fur  te»  vn- 
des  fleuues,  aux  ponts  , ports  & portes^;,.* 
des  villes,  qui  trouuoyenc  du  gouft  & de  percer*, 

1 odeur  aux  plus  puantes  choies , pour- 
ueu  qu’elles  fuflent  chargées  de  gabel- 
les. ' ■ /'  ' ' " ’ &ï/':  t '>*A 

Ve^afienjmié  Que  ]a  Francc  a efté  heureufe  tant  que 
impofition  far  la  rébellion  deKts  enfons  , & l’ambition 
|«vrines,dont  des  cftrangcrs  n’a  contraint  les  Roys  de 
<teur  fi  agréa-  recourir  à la  rigueur  & alafprctc  de  CCS 
bie.  remèdes  ! On  ne  leuoit  lors  fous  le  nom 

é’orira’Ttvn  du  Prince  que  certains  péages  , barrages, 
font  bien  t»a-traucrs,&  autres  telles  redeuances  de  peu 
SuS  dc  fuite.  Les  guerres  des  Anglois  apporte-  Ta,tie  # 
l’Empereur  A-  rendes  aides  de  la  taille , du  taillon , de  la  tadlm.' 
ufguêrre*  egf"0^*  dc  cinquante  miljc  hommes, & des 
welei  Angioi»cquiualcnts.  Les  crcucsiontvcnues  depuis 
^ieanprfm w çn  CC1  noml>rc  qu'on  ne  leur  trouue  plus 
» charte»  v i.  dcnom.Cc  font  inuentions  que  lanÉcelÏÏ- 
ffruircre.n“eU  té  du  Prince  rend  légitimes,  & contre  lef-  î 

yaumed'argée,  quelles  lobciltance  ne  permet  de  mur- 
r°def|»mon  murcr*  jf  nV  a point  de  nation  qui  n’ait  fes 
ioye  de  cuir,  plaintes  & Tes  roules.  Il  y a long  temps  que  VoiArîfto. 

3°.‘  n’auoit  l’on  fc  plaint  du  forhauflement  des  char- 
îargentaumi  ges»  oc  que  Charon  qui  le  çontentoit  aute*.  ’ 
commencement  d’vn  obole  , en  a depuis 
voulu  auoir4eux,  ScahaulFélc  tribut  iufo 
gués  à trois. 

Toutes  les  fois  que  les  Princes  ou  répu- 
bliques ont  eu  foute  d’argent , ils  ont  crcu 

. 1 ’ .7  ■ ' • , > , • * > • | 

» qu  il 
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fjiril  n’yauoit  tien  ne  trop  où  il  n’y  auoit  *£ P*Pe  e^~ 
jf icn  d’alTez.  Les  Papes  mcfmes  en  çcs  ex-  “rt'r  <je  pnfôii 
tremesncccflitcz  ont  vendu  des  chapeaux  St«n4tft«oi* 
A de  Cardinaux,  qnt  mis  des  impofitions  far  e 

toqt  ce  qui  feruoicà  l’-vfagc  de  la  vie»& pavi.Iot.i» 
ont  contraint  Pafquin  de  Teicher  fa  chc-  u pSpe^shms 
mife  au  Soleil  auant  que  l’on  mift  vn  im-  v jyannni»  n»v 
4 y.»  poft  fur  fa  lumière.  Pourçe  le  Roy  entre  jub^fen££ 

Jduficursaduis  qui  furent  reprefentez  enquindir, 
’alfcmblee  de  Rouen,  pour  remçdierà  1 A 
neceflité  de  les  affaires, cnoifitl’impofition  iffivuuu» 
du  fol  pour  liurc,  iugeant  qu’il  n’y  en  auoic 

4 entre?*  E°*nF  4e  plus  iuftp  &efgal,  ni  moins  à la 
‘‘  ’ roule  du  peuple,  exigeant  vn  droit  dVntrcc 
modéré  fur  toutes  les  denrees  & marchan- 
dées lors  qu’elles  entrent  és  villes  , faux- 
bours,  gros  bourgs  & bourgades  durant 
trois  années.  Cefte  impofition  n’eftoit  pas  Cc  droift le 
chofc  fi  nouuclle  qu’elle  n’euft  défia  cfté  l’tmpolîtion 
pratiquée  fous  les  régnés  de  Charles  VI.  fn  fo1  P00* 

• & Charles  VII.  Entre  les  Ediéh  dcfqucls  çaen  Mande 

on  trouuc  celui  de  l’impofition  de  douze  laaB?e  W* 
deniers  pour  liurc.  Les  Commiflïons  du 
Roy  poürcftablir  laïcucc  ne  furent  pas  re- 
ceues  fans  oppofition  , ni  exécutées  fans 
des  crieries&  murmures  açcouftumez  en 
f^®P^rr*  telles  nouueautcz.  Il  n’y  auoit  ville  qui  Hé 
«ne  in  ttouuaft  en  elle  quelque  furchargc  pour 

contre  ici  mon^rcr  quelle  n’en  pouuoit  fupporter 
tMbuu.  ’d’auantagc.  Ce  corps  eftoit  fi  affaibli  de  PUinte«,»nr- 
cefte  longue  maladie,  qu’il  n’y  auoit  rien 
pour  léger  qu’il  paruft  qui  ne  l’accablaft. 

'comme  l’abondance  des  commoditez  ren-  dufoi^ouî  li- 
sent toutes  çhofes  faciles  en  |a  vigueur  ure  qu  on  ap- 
dc  Tes  forces  & de  fon  en  bon-poinét , ^uf-  Pwi* 

fi  les  violences  de  la  guçrre  , ledefordre 
des  Taifons , les  cmpcfchemcns  du  com- 


.V 

vouloir. 
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Le  cômcr- 
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phili  e 1 mcrcc  fendent  toute  exaction  impoflible, 
Lor.s'dTm!nd! toucc  c^argc  infupportablc.  Et  qui  fera  la, 
le  qu.n*  du  re-côference  de  ce  reqne  à celui  de  Philippe 
dîr  sfubicK  lc  Long  qui  demanda  la  ctnquieime  partie 
fam  iim i«acion  du  reuenu  & du  labeur  de  tous  fes  fuoiets, 
îôuyTxi".  com  ou  de  Louys X I.  qui  faifoit  tondre  fon  pré 
raroit  u Fran- autant  de  fois  qu'il  vouloit,  pourroitdirc 
l’on Vnpouuoit  P°ur  le  Roi  ce  que  refpondit  Antigonus 
faucher  tït  «le à celui  qui  lui  reproenoie  qu’Alcxandrc 
ou  que  i°nnc  tt*ai£koic  pas  ainlî  fes fubicéfcs  les  Macé- 
doniens : Il  cft  vrai , Alexandre  a moilfon- 
né  toute  l’Afic,ic  ne  fais  que  cueillir  les 
efpics  apres  lui. 

Mais  on  ne  fc  plaignoit  pas  feulement 
de  celle  impofition  , les  autres  fubfidcs 
rn/xÿAq.  donnoient  bien  des  plaintes  plus  frequen-, 

Annq.PL vt.  £CS} &animces  de  plus  de  railon.  Lc  com-eel’vn  de» 
mercceftvn  des  clcmcns  du  Royaume  , 
deflors  qu’il  cclfe  lc  peuple  s’en  relient  in- 
continent. Rien  ne  l’a  tantaltcré  que  l’au- 
gmentation des  fubfides  & gabelles  , rien 
ne  l’a  tant  delcrié  que  l’auarice  de  ceux 
qui  font  commis  à en  foire  la  leuce, 8c  per- 
' c vionnc  n*cn  a plus  fend  de  ruine, & d’in- 
commodité  que  le  »Marchand  de  Lyon , le- 
quel Ce  plaignoit  principalement  de  cç*™«c** 
qu’on  auoitcftâbli  vnc  nouucllc  Douane  de  Lyon, 
en  la  ville  de  Vienne  qui  arreftoit  toutes 
, les  marchandifes  qui  vcnoientdc  Lcuant.  * 
Plainte*  det'Ccs  plaintes  furent  fi  communes  8c  cant 
marchan»  de  la  de  fQis  rciterccs  au  Gouuerncur  de  Lyon, 
de  l’cftabiiiTe- qu  il  trouua  bon  dy  enuoyer  quelquvn 
nieiu  dvne  lorsque  les  douze  villes  du  Dauphiné 

douane  en  U T-,  , . _ „ . * 

ville  de  vien-aftemblcroycpt  les  Eltats  pour  les  prier 
**•  de  faire  leuer  celle  nouucllc  Douane, 

qui  caufoit  que  les  Marchands  s’eflon- 
gnoient  de  Lyon  pour  crainte  de  palTcr1  , 

près 
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prcs  de  ces  poulphcs.  Le  Député  parla  AfTeinWee  «Je» 
en  l’alfcmblee  des  Eftats  de  la  Prouin-phin”  e ,U~ 


au  mois 


fcc  , qui  fè  fit  à Grenoble,  de  fi  bonne  May  de  l’an 
façon  que  ion  difeours  fut  recueilli  fort  'i99' 
çurieufement  , 8c  m*a  fcmblé  qu'il  fer- 
uiroit  à çefte  narration  pour  cilrc  rem- 
pli de  pluficurs  belles  confiderations  Po- 
litiques. 

Si  Ie$.çhofes,difoit-il,qui  fontvniucrfel-  Ce  qui  eftvnî 
lement  bonnes  font  meilleures  & plus 
parfàiétcs  que  celles  qui  ne  font  bonneseft  meii'mr  3 , 
!_<•  bien  de  qu’à  quelques  vns,lc  bien  de  la  Paix  doit / 
#»a« vniuer  ^ftre  cftimé  d'autant  meilleur  &plus  par-iltr.&  icondi 
bon.*nent  fàiéfc, qu'il  cft commun &cfpars  partout,"0”' 
qu'il  a rendu  lame  à la  France  & lui  a fait 
vn  corps  tout  neuf.  Mais  ce  bien  n’eft 
pas  tellement  rcfpandu  partout  le  corps 
qu’il  n’y  ait  cncores  des  membres  bien, 

{oulcz,  lefqucls  durant  la  pafmoifon  & 
conuulfion  generale  , ne  fentoyent  pas 
le  mal  fi  viucmcnt  que  maintenant.  Car 
fi  bien  les  Prouinccs  font  defehargees  de 
gendarmerie  , Sc  que  chacun  trouue 
aux  villes  & aux  champs  la  police  & la  feu-  chand»  en  tép* 
rcté  qu’il  deliroit,  ce  neantmoins  la  li-  fi0"'!’*!* 
berte  du  commerce  n citant  cncores  remi-  beheurs  le» 
Commerce  fc>  & la  Marchandât  moins fauorifee  en  la 
«mpefcW  Paix,  qu’aux  plus  fort  de  l’iniuftice  & de  de  Paix. 
vU  * la  licence  de  la  guerre  , ce  bien  demeure 
imparfàiél,  pour  ne  dire  inutil.  C’cftpour-  ; 
quoi  la  ville  de  Lyon  fc  voyant  priuce  du 
fruiéfc  de  celle  Paix  par  la  continuation 
des  empcfchcmcns  de  la  liberté  du  com- 
merce , n’a  voulais  (Ter  palfer  la  tenue  de 
vos  Eftats  fans  vous  coniurer  par  les  in- 
terdis communs  & infcparables  ou  bien 
des  deux  Prouinccs  d’en  rcccrchcr  aucc 


par 
guerre. 
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clic  laperfe&ion.  Elle  vous  a fait  entendre 1 
cidcuantlaccroifTcment  du  mal, vous 
conoilTez  l’exçez-  le  ne  fuis  ici  que  pour  *cfts. 
vous  prier  d'aduifer  au  remede.  Ce  mal  eft 
1*  continuation  du  fubfide  cftabli  fur  la  ri- 
Uicrcdu  Rho(ne,&  le  paffage  par  terre  de 
Vienne.  La  caufc  a efte  premièrement  le  &>„  po- 
bicn  public , qui  depuis  eft  dégénéré  à l’in-  bi‘«  à* 
tereft  particulier,  lcseffclts  laruinedune- 
goce,  le  remede  d'en  obtenir  du  Roi  l’abo-1*"- 
fition. 


V douane  de 
Vienneeftablie 
pour  U capiru- 
latiô  de  U red- 
dition de  la 
ville  le  14.  A- 
uril  ijÿj. 


On  trou  doit 
sunuais  1 Ro- 
me qurScipion 
euft  ouuertffi 
librement  Ici 
threfon  pu- 
blic». I!dit,on 
m’en  doit  fça- 
uoir  bon  gré, 
parce  qu'ils 
m'ont  donne' 
qnoyé  de  vain- 
cre met  vi- 
ctoires (ont  eau 
( et  qu’ils  font 
(etmw.Ptvr. 


Ccfte  Douane  fut  eftablie  pour  la  redu-  Douane <L 
étiondc  la  ville  de  Vicnnc,&poif  r des  con-  vienne, 
fiderations  d'autant  plus  iuftes  qu’elles  rc- 
gardoyent  le  fcruicc  du  Roi, qui  précédé 
toutes  les  autres,  & pour  le  commun  repos 
de  l’vne  & de  l’autre  Prouincc.  Et  bien  que 
la  ville  de  Lyon  preuift  deflors  ladange- 
reufe  confcqucncc  de  fon  eftabliftcment,  i 
les  ruines  & incommoditez  de  la  leuee,  el- 
le toutesfois  y confentit  d’autant  plus  faci- 
lement qu’elle  croyoit  que  les  années  auf-, 
quelles  fa  duree  eftoit  limitée  paflcroyent 
infcnfiblemcntjôc  qu’on  en  verrait  pluftoft 
la  fin  que  l’occafion  de  s’en  plaindrc.Oucrc  ^ voio*. 
ce  que  la  volonté  du  Prince  eftant  la  fou-  « 
uerainc  Loy , on  ne  pouuoit  trouùcr  mau-  W* 
uaisce  qui  plaifoit  à ce  grand  Roi , dont  la 
vaillance  exccdc  l’admiration , Sc  l’admira- 
tion en  furmontela  louange  , qui  a tiré  la^,,*/1^ 
France  des  liens  de  la  tyrannie, comme  Per-  dromede. 
feus  Andromède,  Sc  s’eft  ferui  en  fes  héroï- 
ques allions  des  biens  de  fcsfubieéls  pour 
leur  en  afleurer  la  poflcflion , comme  Scir 
pion  en  ouurant  les  threfors  publics  fut 
caufc  qu’ils  furent  fermez. 

Mais  comme  les  chofes  qui  paroiffent  au 

com- 


J 
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'r.e  t«np$ commencement  douces  & faciles  Ce  ren- 
•u^w^nue dent aucc  laide  du  temps  afpres  ôcintole- 
Touceicho'  râbles  , ce  fubfide  palfantcfvn  extreme  à 
***•  l’autre  cftdcucnu  vil  efeueil  contre  lequel 

nul  ne  heurte  qui  ne  face  naufrage.  Il  a eu  te  Crocodile 
Crocodile  la  naiflànce  & raccroilremcnt  pareille  à fo«  ««f, 
—Vr  celle  du  Crocodile  , & en  peu  de  iours  s’eft  J“0',  ^ot  ^ 
sein.'  rendu  l’effroi  deccux  qui  voyagent  par  eau,  «•«»«  d’vne 

iVcodÎjÛ'^  *a  rU'nC  dCS  Marchands  <}ui  vont  Par  tcr"  Qte’u  chlkvr 
e contrai-  ^ jj  a pa(p,i  |cs  annccs  de  la  duree  , il  fc  va  do  soleil  don. 

Tendre perpetuel,ayant  délia , comme  l’an-ff"* 
cicn  Domaine , fes  fermiers  & fes  commis,  du  Nil  î1 a fige 
tk  ne  retient  rien  de  la  caufc  de  là  première  cro^ufqoc/l 
inllitution  que  le  pretexte  &-i'apparcncc.di*.rcpK>ud« 
Les  fermiers  font  li  rudes  & feueres  en  exi-hu,a  “"dcc*. 
géant  non  ce  quieft  ordonné,  mais  bien 
iouuent  ce  au’il  leur  plaift  , que  comme 
c'clHe  naturel  des  hommes  d’aimer  ce  qui  «me  «i  a**, 
leur  profite,&auoir  horreur  de  tout  ce 
leur  nuit , les  Marchands  s'efloignent  de  ce 
paflage  comme  d’vn  efeueil , &cn  parlent •*- 
comme dvne tranche-hlc qui  eltrangle  lesDioMrs.UA- 
Marchands.  Ils  les  font  languir  les  fcpmai-tJc*!,V* 
nés  toutes  entteresauant  que  de  compoler  »«***«.  ^ 
du  payement,  &nc  ccflent  qu’ils  n’ayent^4*** 
vculcfondde  leurs  baies  & de  leurs  bour-^*. 
les,  de  forte  que  ce  qui  envn  fîecle  moins  PTH*00®*i 
corrompu  &auare  que  le  noftre , le  don-  45,10 -• 
noit  plus  par  forme  de  prefent  que  de  de- 
uoir  en  rccognoillànce  de  la  protection  pu- 
blique & la  fcurctc  du  palTagc,  Ce  donne 
par  des  extorfions  &c  concu liions  puniflà-  _ 


Taaôeur» 

rude*. 


»eage« 
pourquoi 
Ce  leuenc. 
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Voifinage  Ainfi  la  ville  de  Lyon  Ce  voit  ctelpouil» 
j^lcedcscommoditez  du  commerce  , en  la 
confcruation  duquel  le  Dauphiné  a l'in- 
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mal 
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> tereftaflcz  fenfiblc,cftancccsdcux  Prduiri*  i. 
ccs  comme  deux  voifins  qui  ne  font  fcpa- 
rez  que  par  vn  ruifleau  qui  trancke  le  mi- 
lieu de  la  rue.  Et  ce  commerce  cft  le  princi- 
pal foulticn  de  Cefte  ville  , duquel  cotnmc 
d'vnclburcc  que  la  longue  Paix  peur  ren-comm®dt- 
Tout  îenego-drc  incfpuirable  deriuenc  des  profits  lànstezdueo- 
mer*  le  peut  nombre  & lans  compte  à coures  les  aucrcs 
communiquer  Prouinccs,  mais  plus  abondamment  à Tes 
ni'ntTenKsVoifins.  C’eft  pourquoi  ceux  quioncconli- 
de  rrauerfederé  fon  afliccce  comme  au  nombril  de 
PEuropCj6c  que  pour  fepe  lieues  de  trauer- 
goiieiNonm»  felamcr  Oceane,  &la  mer  Méditerranée  tentityon 
qu,e?Jnut°.yà lui  communiquent  toutes  les  marchandi-1" 

re  » lulquc*  a ^ difet  de 

Beaujeu  qui  cft  les  qui  te  pcuuent  prendre  en  tous  les  en- deux  mer» 
fur  U Saône,  droits  reconus  par  les  homtncs,pour  les  di- 
ftcibucraux  autres  Prouinccs,  ont  raiiondc 
l’appcller  le  magazin  & la  boutique  de 
l’Europe  comme  Scrabon  dit  qu’elle  cft  af- 
file au  milieu  des  Gaules  ainfi  qu’vnc  Cita- 
delle. 

Maisdcpuisquclc  palïàgc  du  Rhofnc  à 
éin&mtp  d»ÿ-  cite  dc(crce,&  que  les  Marchàds  ont  mieux 
***'«•  aimé  tenter  coutautrc  hazardquc  de  pafter 
n.i!*rZuO!/;n par  cefte  iniuftiec  •.  elle  a bien  rceogncu 
r»uBin>i4r«rr«.  qUC  de  ecitbreôc  floriftan te  qu’elle  a 
%!rùî?iUm*r  on  la  verra  vn  defert,  fi  la  liberté  du  com- 
cdftrtt  ewai  mcrcc  n’eft  rcllablie.  Défia  toutes  les  Lyon  fan* 
archandilcs  qui  de  Lcuant  vcnoycntàj' 
etgntjaou.  -4- Marfcillc  , & de  là  à Lyon  , ont  quitté  defert. 

cUi dh,  l’ancien  palïîge , & cerchcnt  d’autres  rou- 
er ci*  tes  plus  longues,  mais  plus  feures  > com- 
me  par  lcComcat  d’Auignon  , laSauoye, 

Brclfe,  Geneue  , & la  Franchc-Co mcé, 

{>our  aller  en  Allemagne , & d’autres  par  A. 
e Languedoc , Viuacets  , Forefts,  Auucr- 
gne,  Maringuc*  ,pour  par  lariuicrc  d’Al- 
~ * lier 


etxcluitt. 
D.TheoD. 
Camiod. 
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lier  aller  en  celle  de  Loire  » & de  là  à Or- 
léans &c  plus  outre. 

Tellement  que  rompant  comme  on  fait  LeRbofne&ii 
l’ordinaire  cours  du  négoce  de  Leuant,s*onC  font  w*. 
ucau  "pour  on  couppe  les  veines  qui  donnent  le  fang^t ai 
fuir  u n-  p0ur  nourrir  le  corps  , lequel  en  peu  de  h»  nourriture 
•fubfide».  **  temps  verra  fa  peau  coufuc  Scaflcicncc  fur*1**  Lyo°* 
fes  os  , Se  les  calamitcz  y prendre  éel  ac- 
croifTemcnt , qu’outre  le  rcgretdc  n’eûrc 

filus  l'œil  des  Gaules,  comme  Athcnescc- 
de»  u*  delà  Grèce  , il  ne  lui  refterarien  d’en- 
cawlc».  tier  que  la  fouuenan  ce  de  fa  première  féli- 
cité. 

C'cft  pourquoi  elle  vous  coniure  de 
’ ioindre  vos  prières  Se  vos  pourfuittesauec 
lcslîCnneSjPourfupplier  le  Roy  d’arracher 
celle  cfpincdu  pied  du  Lyon,Se  ceftc  mail-  * 1 
le  de  l’œil  du  Dauphiné.Elle  cfpcrc  de  l’ob- 
tenir par  les  fagcsdclibcrationsdc  celle  af. 
fcmblce  compofec  de  perfonnes  qui  fçau- 
rontconfidcrer  l’importance  de  ceftc  Rc- 
qucfte,Sequi  n’ignorent  que  comme  les  e- 
difices  publics  le  font  de  meilleure  eftof- 
fe  Se  d'autre  ordre  que  les  priuez  , aufü 
les  pourfuittes  publicqucs  veulent  des  / 
refolutions  bien  differentes  de  celles  qui 
font  neccffàires  aux  affaires  particulie- 
* « *«• 

Qnriic»  Ne  penfez  pas  Meilleurs , que  Lyon  foit  rtint^tsfû  «5 
doiutnt **  ft  pCii  heureulcrocnt  inftruit  en  la  fcicn-,'m?erS[ ‘"V** 

ttre  le» re-  r • n.  1 11  ‘ fi d.ufli-.reddumt 

Toiution»  ce  dobeyr  , qui  cil  la  meilleure 
de»  affaire»  plus  heurcufc  poffclfion  des  fuiets  qu’il $ 

penlc  à contredire  les  intentions  duxE*o?w.  « 
Roy  ni  à diminuer  fes  tributs.  Il  fçaitPro®®iolibrf- 
bien  qu'en  vn  Eftat  obeillànt  , auquel 
les  iuftes  commandcmcns  d’vn  bon  Prin- 
ce rendent  les  fuiets  prompts  à l’obcif- 


''V1,  ri i sf  ai r Ê 

fonce,  telles  penfees  font  criminelles.  Les  Trilut»»*: 
charges  que  les  peuples  fouffrcnc,quoy  que  ^'*lUp^| 
elles  foyent  gricfocs  & infuportables  fontneccflaire*. 
appcllees  faintftes,  & toujours  reputeesiu-  < : 

ftes,  quelles  font  en  l’eftat  ce  qiie  les  voiles 
auvailfeau  , non  pour  le  charger  & àeca-^£“ 
bler, mais  pour  le  conduire  8c  l’aiïcurcriLcs  viiflcao  « 
tributs  font  les  nerfs  de  l’Empire,  il  faut  aJ^rpîî*  ' 
bffJuiiur  ,•*.  prendre  garde  qu’en  lcslafchant  ilnctom- 
pnivm /; pua*  bc  en  pièces.  Mais  ce  que  nous  demandons 
nc  fait  point  de  préjudice  aux  finances  du 
* Roy  , lefqucltcs  ne  retirent  rien  de  ceftc 
TAC.Anq.ij.  Douane.  Les  particuliers  feulement  y per- 
dront , & apprendront  qu’il  nc  fc  faut  pas 
* prcualoir  des  incommoditci  publiques; 

, Les  in tereftez font  fi  gens  de  bien,  qu’ils  ’ 

n’cmpcfchcront  pas  que  le  moindre  bien 
ne  ccde  au  plus  grand.Cc  font  Seigneurs  qui 
n ont  iamais  fait  palTcr  leur  confideratiori 
n eftoît  aefen-  particulière  dcuantl’vtilité  publique , qui 
du  a’entrerentrent  au  confcil  du  Roy , comme  les an-  Tout  ^ 
3«  anden,plcn  ciensaux  temples,  & dont  les  interefts  font^ft 
portant  de  l’or  .comme  riuicrcslcfqucllcs  n’ont  pas  mefme^j^ 
fource  ni  mcfmc  courfc , &ncantmriins  fc  public, 
rendent  à la  fin  en  ceftc  grande  nier  de  IV- 
tilité  publiquc,oîl  elles  perdent  leur  nom, 

8c  n'ont  plus  qu’vn  gouft  & vne  faueur  a-  p 
uec  toute  la  mcr.Euxmcfmcs  qui  ont  moy  ç 
de  trouucr  de  plus  légitimes  affignattons 

{>our  rccompcnfe  dcicurs  fcruiccs,non  feu- 
cmcntcxcufcrôt,maisloucrontccfte  pour- 
fuittc,qui  les  informe  de  l’abus  qui  fc  com- 
met fous  le  tiltre  des  commandements  du 
--  Roy  , & verront  que  nous  aurons  cif 
le  courage  de  nous  laiiler  aller  & enfon- 
cer de  nous  mçfincs  en  ccfte  feruitude,1 


ft 
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de  laquelle  il  n’y  a point  d'ilfuc  , parce 
Toute  n«u  c c cft  Vn  violent  prcîudice  de  fouffriru/m»  p, 
TXïdcs  chofcs  M 

tjùçnrc. 


tnuik 


es  chofcs  qui  s’eftablifTent  6c  prcnnentj£j^ 
ied  plus  par  la  tolérance  que.  la  raifûn,6f/wr. 
que  la  pofterité  des  Princes  n’cft  que  trop 
cohftantc  à maintenir  ces  ruineufesinuen- 
tions. 


La  bonté  &ià  iufticc  du  Roy  nous  doit  *"* 
bien  faire  cfperer  de  ccftc  pôurfuittc,  & - 

croire  que  comme  il  cft  plein  de  Pieté  5 & 
de  Clémence  ,vrai  charaéterede  ceftc  fou- 
uerainc  puilfance  du  Ciel  qui  l’a  cftablifux 
nous  en  terre,  auffi  ne  pcrmcttra-il  que  ces 
dcuxProuinccs  foyent  priuees  des  fruiûs 
qu’elles  s’en  promettent,  & ncrcflcntcnt  \ 
la  perfcâion  du  bien  delà  Paix, pour  l’ac-  -> 
quifition  duquel  elles ontautant  que  nul- 
le autre  contribué  leurs  biens  & leurs  affe- 
ia  douane  &i°ns  » & n’dnt  pas  cfté  des  moindres  ou- 
dc  Vienne  tils  de  rcftauratioh  de  ccft  Êftat.Ce  difeours  Qn  M ^ \ 


e^demeu-  qjj0i  qU‘ilfjft  de  paroles  enfleçs  de  raifon^rVonnë  q 
&dc  vérité  n’eut  pas  le  pouuoii  de  faire  PfiI,e?<loPt** 
que  ceux  du  Dauphine  adoptaient  les  tes 
plaintes  de  Lyon, mais  bien  de  fupplicr 
le  Roy  d’en  adoucir  la  caufe.  Scs  a flaires  ne 
permirent  paj  dé  donner  le  foulagcmcnt 
que  la  iufticc  & la  Clémence  de  là  Maiefté 
défi  toit. 

Mais  ce  n*eft  pas  feulement  en  vn  coing 
du  Royaume  qu’on  entéd  ces  plaintes,cllcs 
répliflentl  airdc  tous  coftczr  Chacun  pcfc 
rcunct»  fur  fon  mal  pour  faire  voir  celui  de  fon  voi* 
fin  plaslegcr,&  croit  qu’il  n’y  a mifcrc  qui 
cfgalc  la  (icnne.Ccux  qui  s’en  pcuuttplain- 
dre  plus  iuftetnent  les  fupportent  plus  pa-  , * 

ticmmcntj&s’aireurent  qu’en  la profpcrité  *' 
du&cncral , on  tro\LUcraquclquc  iour  ccl- 
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le  des  particuliers,  que  le  Roy  ayant  mis  Le  partira, 
ordre  à ce  qui  prcllc  le  plus  , fera  VoirJj"^** 
à Ton  peuple  le  changement  du  mal  en  le  public 
. bien,  & du  bien  du  mieux.  Il  dclopilcra^m,ftr** 
la  râtelle  de  (on  Royaume,  pour  rendre 
-y.—  - .„....la'fanté  aux  autres  parties  de  ce  corps.  Cc- 
crt-h  ne  fc  peut  foire  Ci  toft.  Nos  langueurs 
/ont  maladies  quife  gueriflent  par  le  So- 
ft.iïfïTTt.  lcil»&nOnpar  la  Lune.  L’attente  cft  lon- 
sut.  An.,  guc,  la  patience  fâfcheufc  , mais  la  perfe- 
v,cr*  ûion  du  bien  fait  oublier  toutes  les  pei- 
nes qui  fc  font  prefcntccs  pour  l’auoir.  Vn 
grand  bien  ne  peut  arriuer  trop  tard.  Le  point  nop 
4 J?  ££'«>'*'  & 1e  mouucmcnr  du  Plancttc  leMrd* 

Îw  rSiode plus bening , bien  foi  Tant  & fàuorablc  de 
^ tous  cft  fort  lent  & pefan  t.  Le  deuoir  du 
&bate  a icfubieift  cft  de  fou  flfrir , d'obcyr,defcruir, 
SjuLnuat ** non plaindre , de  murmurer,  & de  Ce 
fendibyiua.  mutiner,  il  ny  a foule  nioppreflion  qui 
le  doiue  faire  dcfmarcher  de  l'entierc'af- 
feûion  & de  L'immuable  fidelité  qu’il  lui 
doit , fc  propofànt  tonftours  que  le  Prince 
i • ne  fait  rien  que  par  la  iuftice  de  la  ncccffi-  î>c,t°doitUa- 
ié,&  la nccef&te  de  la  iufticc , que  le  Rpy  uoirde*  a- 
n’a  penfee  plus  profonde  çn  l'ame  que  de  fon°pî«u^ 
foulagcr  Ton  peuple  , mais  qu'il  ne  le 
\\  y - peut  faire  que  par  les  règles  de- la  pru- 
dence de  la  iufticc,  afin  qu'on  ne  die  de 
lui  commue  d’Aurelian,  Qu'il  cft  bon  me> 
imm  »*i/f«,dccin,  mais  qu'il  guérit  contre  les  formes 
/■,dW4f4t(iM#de  Part.  ^ 

fIav.v orts.  'Ccpcndantquc  1 c s C o m m ilfai  r c s tra  u a i 1-  Ertcixi*»* 
ia  Aurdi^a.  lcntparlcsPtouinccsà  l'execution  des  E-*"^** 

■j  t diète  du  Roy  tant  pour  le  bien  de  la  Paix 
quqmoLir  remplir  les  neccflitez  de  /es  finâ- 
? ces, il  parte  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’E- 
- ft«  à-  Blois.,  lÀlçRoy  d’Efpagnc  lui  fit  cn- 

ak  À • 2 ten- 
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j?Uînte^du  tfcndre  pat  Ton  Ambafiadcur  qu’il  auoic 
rf*g0e.  ^g^dcraifondc  fc  plaindre  des  François* 

mefinesduSeigneur  de  laNoüc,qui  con-  * 
tre  les  conditions  du  Trat&é  de  Veruinsi 
eftoyenc  allez  leruir  le  Cotncc  Maurice  $C  *r  ' 
les  Eftats  du  pays  bai,  $c  que  fi  la  foy  pubü-.  . 
qucnc  conleruoit  Tes  tcciproqucs  obliga^  ' ' 

» lions,  laPaixleroitplusiniuricu/cqucla  ï-f  ' 

guerre  ,cftant  impoflible  de  fc  garder  des  h^û^Si 
tromperies  ôc  adtesd’hoftilicé  de  celui  quiï'*'^.f**f?r*"'f. 
fc  déclare  eftrc  ami  de  parole,  & eft  ennemi  ^ D.Tvtiî 
d’cffeéh  LcRoiayantdeclaréqüc^bnin-,Uc,*• 
tention  cftèit  de  faire  obfcrucr  linccremêtD  Hïlic'. 

6t  de  bonne  foy  le  contenu  au  Trai6té,com- 
rnandaà  laNoiib  & à tous  fes  fubic&s  de  Drfênce*c&re 
reuenirau Royaume, à peine  de  confifca- **ux  *ioi  P»*-, 
tion  de  corps  & de  biens , dedans  Cix  femai-  pay**"^ 
nés  : défend  à tous  autres  d’y  aller  fur  lcspî"1'*^». 
i-  mcfmcs  peines.  ' ' 

aucsenaî-  *rcs  Archcducs  1 cnuoycrcnt  vlfitcr  par  en  îuini#?. 
vcnc  en  le  Prince  d’Orenges  pour  lui  donner  àduis 
rVince  d’o  °*e  lcurarrluee  aux  Pays  bas.  Il  le  mena  à la 
wnge.  chaire  pour  fes  premières  carcfTes,&  pour 

fon  coup  d’ellày  le  fit  courir  huiéfc  ou  dix  ( 
heures.  Il  fut  bien  toft  hors  d’appetit , 3c 
demanda  Ion  congé  pour  s’en  retourner 
vers  fon  maiftre  , qui  n’eftoit  pas  content 
de  ce  que  les  Allemands  lui  auoycnt  dé- 


claré la  guerre,  pOur  les  rauages  que  les 
■ Efpagnolsauoyeiuf  fait  au  Comté  de  Clc- 
wl  Andriucs:  Cardinal  André  d’Auftrichc 


é teOrdimi 
a-^ndrd  d'Au- 


d’Auftri-  yant  remis  fon  gouuerncmcnc  entre  les  «riche,  fit,  d« 
■»!<«  * l’Archeduc  te  de  l'Intime , 
jjç*  pj/j  nie  ne  l’ayant  adminiftfé  qu’eh  atten-k  FrJncé  pour 
®M*  dant  leur  venue  en  Flandres , prit  fon  ch'e-[on  £ * 
min  par  la  France , pour  voit  le  Roy.  Cnnfhnçe  & 
Il  paiîa  à Lyon  : le  Gouuemcut  l*aüla^c * T)rr*,*:. 

Z *)  ~ , , 


’jr/* 


t-* 


fi6  HISTOIRE, 

vifitcr  en  fon logis  par  le  commandement 
‘ ' du  Roi,  cncoccs  qu'il  ne  defirafl  point  d’e- 

ftre  cognu.  i‘.  * 

C'eftoit  au  temps  que  l’année  accordée 
pour  l'Arbitrage  du  Marquifàt  de  Sala- 
ces cftoit  expirée  auec  les  trois  mois  de 
prolongation:  le  Roy  pourtant  ne  voulut  •** 
uproWnptH>ricrt  entreprendre  , & commanda  feule- «piri!”8* 

du  Compromis  ■ \ r L r t r r i 

«tpi™  x h ment  a les  icruitcurs  de  le  tenir  iur  leurs 
gardes, attendant  qu'il  s'approchait  de  plus 
,5W’  près  dii  Duc  de  Sauoye  pour  fçauoir  ce 
qu’il  voudroit  dire.  Le  bruit  toutesfois 
d'vue  arnîcc  que  le  Roi  d'Efpagnc  auoit 
fait  embarquer  en  Portugal , recardoit  ce 
voyageur  le  Roi  auoit  promis  4 la  Royne 
d’Angleterre  de  ne  s’eflongner  qu’il  ne 
vift  quelle  route  cllcprcndroit.  Mais  ce- 
lle armée  qui  n’auoit  réputation  que  par 
l’cfldngnement  , &qui  n'eftoit  pas  bien 
cognuc  pour  fa diftancc,  comme  le  relief  \ 
des  hautes  montagnes  ne  s'apperçoit  pas 
bien  de  loin , fut  réduite  en  cinq  vailfcaux 
combattus  & battus  par  les  Eftats  près  de 
Üunkerke.  ' . 

Ce  fut  l’vne  des  raifonsde  Ion  fejour  4 
Blois  ji  durant  lequel  fes  bons  fcruitcurs 
ycilloyent  dedans  & dehors  le  Royaume 
.[  ' \ au  bien  de  fes  affaires.  Solon  trauaille  en 

l'Aréopage  , Caton  au  Sénat , Periclcs  à la 
* V~  -police, & en  pluficurs  & diuerfes  adlions 
'•  il  n'y  a qu'vne  feule  volonté  , vn  fcul  but 
de  rendre l’Ellat  floriflant  comme  autres- 
fois, & la  Maiefté  du  Prince  rcucree  côm- 
me  elle  cft  facrec  & làindkc.  LesfagesCon-'iwcôrcai 
fjfL*  , les  fain&es  rclblutions  des  hommes 

( ^ bien  les  rendent  & font  eftimer  les  co-Coioroœi 

*“ao‘  lopancs  du  peuple  & lespûutres,  (ans  le£.‘,el’Eft“* 

. ' - ' . quelles 
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quelles  le  baftituent  ne  fe  peut  garantir  4c  •*  • 

ruine.  ‘ * * 

La  mort  oftade  ce  nombre  des  bons  fer- 
^ uiceurs  & Officiers  de  la  Couronne. Phi- ^"chan «iîcr' 
Je  Hu- lippes  de  Hurault  , Chancelier  de  F rance*  Fr«nec,elUt 
xai,u'  Cornet  de  Chiuerny.  Il  auoit  e fie  p rc  m ic- côi^c a"cbi! 


v 1 1. 


Philippe* 


ïfcf, 

ém 

'WP1 


rernent  Surintendant  de  la  maifon  du  Roy  «erp»  ««»  1* 
Henry  troifiefme,cftant  Duc  d'Anjou,  ‘ 

Roi  de  Pologne  ,&  par  lui  fait  Garde  des 
Seaux,  viuant  le  Cardinal  de  Biragucs,  puis 
Chancelier  apres  fa, mort, & parlui-mefme 
renuoÿé  en  là  maifon  aux  Eflats  de  Blois, 
lorsque  les  Seaux  furent  donnez  à Mon- 
thelon  Aduocaten  la  Cour  de  Parlement.  * *».  : 

En  ce  changement  il  efprouua  que  lesOf-  \ 
ficiers  du  Prince  font  en  fes  mains , çom-  ..  \ . 
iu  'po  T*  mc  ^CS  ‘cccons  cntrc  les  doigts  d’vn  audi-yi*/ 
chancelier  tcur  des  Comtes.  Il  les  fait  valoir  iufqucs"/<"("' 9"' er 
dc  aux  plus hai\cs  nombres,  *&  d’vnc  mcitnc[“™n 
çrine  de  main  les  réduit  aux  plus  bas.  Vn  dcfcsr“'w* 
iéftc'  ^ prcdeccfleurs  l’efprouua  bien  plus  rude- 
ment,  qui  fe  vid  prifonnier  & en  peine  de 
reeufer  toute  la  Cour  d«  Parlement  de'  Pa-  ZTdtbÏJumfJl 
ris,  &d’auoir  deux  luges  de  chafquc  Parle-  mifin  fiant. 
ment.  . r Poiï»Jib.j. 

Et  bien  qu’on  ne  die  point  pourquoi  * 
le  Roi  lui  fit  ce  commandement  dc  fe  re- 
tirer , fi  eft-cc  que  tout  aulïï  toft  qu’on 
leyid  desfàuorise  , les  amis  de  fa  fortu- 
>.  ne  , les  feruitcurs  de  fes  fàueurs  l’aban- 
ret*  «.  donnèrent  & s’efloignerent  de  lui.  Il  de-, 
hem , vttm  meura  quelque  temps  comme  ces  vieux 
l^.cx  vaifleaux  qui  ne  feruent  plus  de  rien  aux 
Thanifi ,a haurcs-  Il  rentra  en  fa  charge,  feruit  le 
Roy  couragcufement  au  trouble  & en  la 
tormente  de  fes  affaires.  Depuis  il  s’eft 
veu  diuerfement  agité.  S)  félicité  def- 
\ Z- 


- 


n 


1 
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plaifoit  aux  vns  8c  profitoic  aux  autres, 
n’y  a homme  ^ parfàidt  qui  puifïceflre 
jin^p'en'tm  If  loué  & approuué  dctous.  Ni  pour  cela 
ÇjPoirvMi  ^ 'fic  niaintient  toujours  ferme  en  ladigni- 
ii.  T».*».  * té  de  fa  charge  , employant  fa  confiance 
?°*u  & fa  modération  contre  tous  les  efforts  de 

jfesennemis.  Lesplain6fccss'cfloyentcflc-^,t™el  le 
uees  contre  lui  fi  grandes  & fi  animées  enChjneeik* 
rAiïemblcede  Rouen  , que  peu  s’en  fal-u'rnyK’' 

1 lut  qu'on  ne  lui  donna  fl  vn  Garde  des 

V féaux,  ou  qu'on  ne  demandait  pour  luy 

vn  Chappeau  de  Cardinal  au  Pape.  Iln’a- 
le  CôneftaWeüoic  point  d’enuie  du  fécond,  & empef- 
Çr le ch5cciur'cha  bien  le  premier,  cortfîdcranc  qu'on 
font  jamais  ex  ne  peut  rienofterni  diminuer  de  ces  gran- 
aut°r«  pour  je  s dignitez  qu'auéc  honte.  Ceux  qui  cil 
perdent  U tü.  font  pourucus  doiucnt  par  1 exemple  de 
leurs  prcdccelTcurs  fc  garder  desefeueils, 
lcfqucls  on  ciyte  plus  en  anchrant  qu'en 
aduançant.  Leur  félicité  ne  fc  iiigé  que 
par  la  confiance  & là  duree,  au fïi  ont-ils  fi  die  ne 
çepriuilcgc  de  ne  perdre  l'honneur  qu'a- durc\ 
uccla  vic,  & on  ne  leur  peut  ofler  l’E- 
. I fiat  qu'auec  la  teflc.  Il  n’y  a prétexte  ni 
> v f excuir  qui  ne  rende  leur  dcmifïïô  hOçcufè,  Dimiflion 
‘ ficen’cfl  par  la  mort  naturelle  , ou  podihoBteufe* 

ne  confentir  à quelque  choie  hiiuflc,com- 


£ 

fi 


h?h  aima  mieux  quitter  les  Seaux  que  de  palïcc 
Duc  de  Bour-l'iniuflicc  d’vn  commandement  du  Duc. 
jftiîJfirn’eflS  pas  moins  honteux  à vn  Chancc- 
floft  que  de  paf  lier  d'cllrc  renuoyé  en  famaifon  , qu’il  c- 
fftvneehofe»-^0jc  autrcs_f0js  infâme  aux  ferititeurs 


me  fitleChancelierde  Bourgongnc  , qui 


"ôyant^icon'd'cftre  reléguez  aux  champs.  Que  feruoit  LAf"* 
fcn^mmjndkau  Pauuré  Apulée  métamorphosé, d’ 


nsent. 


porté  tout  le  iour  l’image  de  la  gran- 
de DeefTe',  8c  participé  à l’alaigrcflc  publi- 

■ ' *”  ' " ' • •'  ■ *"  * “ . rtnV 


d’or  d'A- 

auoirpulee. 
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que  de  Ton  proumcnoir,fi  le  foir  on  l’cnuo- 
yoit  en  la  plu's  vile  Se  abieâe  partie  de 
l’hoftclcrie  ? Les  crauerfcsde  la  fortune  8c 


'■K. 

'y<  si 


A.  cotl>lcnuie  formèrent  en  ion  amevn  grand 

lox  au*  af-defir  de  remettre  la  Chancellerie  en  fon  u'ch^cdcrk 

£‘r”‘1n,aancicnnc  fplcndeur  & ai  ofter  les  abus,P*r 

Chancelle- _ r , i-  Roy  publié  en 


ne. 


que  raiiaricc &laliccnccyauoycncintro-^0chücèîerie 

duits.  Il  en  rcnouuella  pource  les  anciens  ^ PraBC*,|c  *• 
t rcglcmcnts,&  les  fît  publier  plus  folcmncl-  ^ Fe"r‘,î** 

iement  qu’il  ne  les  fit  obfcrucr  exactement. 

Ils  portoycnt,quc  les  Secrétaires  ne  ligne-  r 

royent  aucunes  lettres  de  Chancellerie  a- 
iHknm  uantl’aaScdcdix-hui6t  ins, ni  autres  lct- 
‘ très  qifc  celles  par  eux  dreU'ecs  ou  par  leurs 
compagnons , & ciçritcs  par  leurs  Clercs, 
ni  lettres  d’aiîiettc  excédant  la  ibmmc  de 
centefcus.Qujls  enuoyeroyent  au  grand 
•Audicncicrvn  iourauant  la  tenue  du  feaix  ? • 
toutes  les  lettres  par  eux  fignccs  pour  c- 
ftre  parlai  diftinguccs,&  les  communes  Cc- 
parecs  de  celles  de  Iufticc,  &dcs  finances; 

Que  les  parties  n’cntrcroyént  au  ièau  du- Le  Contrerote 
Unre».  rant  le  temps  que  l’on  icelleroit  , & nc*ta“^eB^d2 
pourroycn  t rcti  ref  leurs  lettres  que  le  Con-  chance lerie.fc 
trc  L°lc  ne  fort  fait  : Que  la  taxe  des  lettres £?££££ 
ne  ieroit  arbitraire , ains  conforme  aux  an-  lier, ou  en  celle 
cicnnes  cicritcstoutcs  au  long  fans  abre- 
genfent.  Lamortempcichaqu  une  vift  le  feiifcnt tout» 
fruiftquerobfcruationdc  fes  reglements 
* apporteroit.  qud?cT&  dit 

vin.  Pompone  de  Bcljeurc  lui  fucceda,  le-j^'*  dice1' 
drB™fe°unre £luc^  rcm*c  les  féaux  facrcz  inftrumcnts Mtivnfai’»* 
chancelier  de  la  iufticc  fouucrainc  en  leur  honneur.  *•  f*  Admiu* 
de  Fra"«*  Toutes  Jes  pratiques  corrompantes  cor-  ^nuiZ  ^4- 
rubtibics&  corrumpucs  qui  fàifoyent 

• . r , ^ ...  J r SALLVtT. 

amis  au  prcutdicc  du  publie,  en  ionc 
ciloignccs.  On  n*y  trouue  plus  autft 

n.j 
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faucurquc  celle  de  la  Iuftice,aùtre  ïaeiti-  >rm^â 

té,  que  de  la  rai  (on,  autre  expédition  qu’en  |ich»nCct- 
public&par  ordre.  Rien  ne  Te  fcellc  ex-ie*ic. 
kwtfiA  traordinairement  linon  que  ce  foi t par  l'ex 
'trviUiAvidt*-  près  commandement  du  Roy,  & pour  cho- 


♦ v 


•**££  Te  que  le  bien  de  Ton  fcruicc  ne  puillc  di£- 


V(ué  ttrm  : 


m fererauxiours  du'  feau.  Et  cela  fc  fait  à la  , 
"dîvcaëde  tous  les  officiers  de  la  Chanccilc- 
turp>a  Min* rie.  Rien  ne  fc  prefente  qui  n’ait  cfté  exa- 
fnin é,con (îde  ré,&  qui  de  l'aduis  des  mai- 
e/inatum.  ftres  des  Rcqueftcs  qui  font  prefents  ne 
TPiï'fiL  |Uft0‘  1}  cft  imp° fTibic  que  i’A-  Nçac^ 

jiboitfitrt  vt-  bus  fe  roefle  parmi  les  bons  reglements , u lance  w- 
cc  n‘cft  Parla  nonchalance  de  ceux  qui  le* 
Anciq.Rom.  doyucnt  faire  obfcrucr.  Il  n’y  a rien  qui  u 
ne  pafle  honneftement,  & fruâueufcment 
tant  que  l'vlagc  en  cft  pur  & entier , mais 
quand  il  cft  depraué  par  ceux  qui  le  doi- 
üent maintenir,  il  deuient  inutil,  & dom- 
mâgcablc.La  nature  qui  mcfleleç  mefehans 
parmi  les  bons,  comme  les  plantes  venç- 
peufes  parmi  les  fai  libres,  cft  caufc  de  ccfte 


* 


S 


fonfunon.  Onnclçauroit  auoir  trop  de 
ponftan ce, ^intégrité,  d’experien ce  & de fu^u/dc» 
Vertu  (quoi  que  rares  quali  tcz  en  ce  Yîcclc) 1 


m- 


pour  exercer  ccftè  grande  charge,  /ous  la-  poûT^i- 
quelle  les  loix  font  comme  en  tutcllc,&  en  R°y« 
laquelle  il  faut  prinçipala*nent  pcinêr  de 
fitisfàircnonauvulgaireimisà  la  confci- 
ence,nonà  facupidité ,maisà  fondeuoir, 

& ne  fc  foucicr  des  autées  applaudiftc-  v* 
ments  : parce  que  volontiers  qui  veut 
plaire  à plulîcurs  dcfplaitauJc  fages.  Coin- 
5?**  ><®»**1*  me  ccfte  charge  de  la  garde  des  loix  & de 
fUcuifA*  /Quüerainc  conduite  de  la  Iufticc  du 
ff  ' Royaume  ne feauroit cftrc excrcce  trdpdi- 

gnement,auffiiesbones  loix  ne  fçaùroycnt 
^ durer 


•,1?  J S »V*i 


iiïptuwJJï  ifl. 
rtviLiC. 
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i ITT  3 TT^__ _ [l_t -j,  ^ 

,,  /oniiMdrtrcf  trop  longuement  quan^  mcfmc  el- 
*Kht  *0rel~^  feroyent  fouucnt  le  tour dcsannccs  que 
immortel-  Solon  defiroit  aux  fiennes.  Si  les  fouhaits  *£{£*  £ 

auoyent lieu  aux  chofes  mortelles  , on  leur  loi»,  fit  wrer 
deuroie  deifhcr  l’immortalité, &r à ccuxqui 
tn  ont  le  foing,par  ce  que  le  changement  ceatm.Ptvx. 
des  Minières  y apporte  toufiours  de  l’al- 
teration, laquelle  pour  petite  qu’elle  foit,  ri^T',,tha^et 
&de  peu  d’importance  , fappc  tout  belle-  aire  lois  tant 
ment  les  fondements  qui  iouftiennent  la 

_ i1  j r r rUlonao».U- 

Repubhquc,  comme  icspctitcs  dclpenlcs #re  de  fa  r*. 

continuées  tous  les  iours  ruinent  les  fe- publique 

cjunetl.  millcs* 

lier  doice-  Mais  l?îmployable  confiance  &; probité 
i^piovaV-ne^c  cc  Chancelier  , lui  donna  toutes  les 
hircon-  louanges  que  les  ficelés  que  nous  auons 
& pâlie  donnent  à vn  homme  de  bien  , & qui 
fie  reçoit  comparailbn  que  de  iby-mcfme. 

U cil  vray  que  pour  iuger  fcurcment  d’vn 
homme  il  taut  fuiure  longuement  ic  eu-  1 
rieufement  fes  brifccs.  Ilafcruivnc  race 
entière  de  nos  Rois,  & non  point  petite- 
ment puifqut  c’a  toulïoursefté  en  grandes 
& honorables  charges  & dedans  & de- 
hors le  Royaume  , à l’honneur  dcfqucllcs 
jl  ell  entré  ci;  partant  par  le  Temple  de  la  ^“mcirHoo 

O»*.»  TV  . _ ..a  a ^ k _ 1 ^ D n m « A J M M A 4 a tl  •«  ^ 


J 


fiance 

probité 


Vcrtu.D’ou  vient  que  le  Roy  a donné  fou- new  & Hiver- 
nent cctefmoignage  à la  vérité, qu’il  le  te-  Mire 
noit  pour  le  plus  homme  de  bien  de  Fran-  Marcet.On  èn- 
ce,  & en  celle  opinion  il  a rcfpeété  fes  con-  rj^nbeor  fw 
feils,  & fes adui s plus  que  de  nul  autre  de  celai  de  iav*t- 
fes  fcruitcurs.  La  creance  cil  lefruiél  dfv-lu,c,c*pi 


ne  fidelité  bien  efprouuee  , d’vnc  probité 
U «rande  fans  reproche,  d’vne  vie  fans  iniullice.  Les 
uer»nCr?nn  f°n£cs  mefmcs  de'  perfonnes  de  cc  méri- 
aajftre.  te  font  crcus  comme  dit  Homere  dc-Ne- 
flor.  Auant  que  le  Roy  l’euj(l  honoré  dts 


Ptvr. 


W9 \ 
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Seaux  ildifoit  touthau^qu’ilcftoitraifori- 
.*  nablcde  le  faire  palier  par  tous  les  degrcz 

d'honneur  conuenablcs à fa  robe, comme 
H commença  le vn  Capitaine  qui  par  Tes  mérites  arriuc  au 
{LrVetri,a*°Y  plus  haut  où  le  courage  de  la  vertu  peut 
par  î Eftat  de  atteindre^  efleucrvn  homme  dcfpcc.  Et 

nmTen  8*"  touc  aU^  t0^  q^n  bÛ  Cuft  aPpor-  • 

pefchaufl^,  & lanouuelle  de  lamortdu  Chancelier,  il 
strge  Prefidui  commanda  à Villcroy  de  lui  expédier  les  je 
lettres,aprcs  lclqaellcs  il  le  prefenta  pourchance- 
fàire  le  ferment  entre  les  mains  d!u  Roy , & 
à genoux  furvn  carreau  de  velours.  SaMa-qüe  de  le» 
iefté  ne  le  voulut  obliger  qu’à  faire  ce ‘ltm*,vler• 
qu’il  apoittoufiours  fait  pour  le  bien  de 
de«  fcniice&  de  fa  Couronne.  En  fin  il  ne 

de  là  Courône  s’eftpas  cllcuéa  celle  première  dignité  en 
men^genouü  ^autanc  ^ur  la  tefte  des  autres , car  nul  ne  le  . 

1er  furie  car.  precedoit  en  ordre  , ni  en  rangdc  fcruice 
Jour,  ,d[ e c^n-  ^ ^ actcntc  non  plus  qu’en  mérité  & ex- 
nefUbie  & iepcrience,  pour’auoir  fouftenu  des  princi- 
Chanceiiçr.  palcs  charges  dans  le  Royaume  , & achc- 
ué  heureufement  au  dehors  les  plus  im- 
portantes & nccclfaires  Amballades  du 
Roy.  Il  n’y  eft  pas  arriuc  par  l’infortune 
ou  la  difgracc  de  celui  qui  en  eftoitpour- 
ucu,  mais  par  la  commune  loy  de  la  natu- 

wV®!»Vrtwrc  >qu’v^aCtlue  ceuxquii  meurent  laiflent  «Lltfftoin 
place  à ceux  qui  demeurent.  Ccfont*°«e!  le» 
fitdvmuii jn*i  difeours  de  vérité  non  de  flatterie,  & fans  jj["* 

auCfc  obligation  que  de  refpcd  que  l’Hi- q“''b  vi» 
**  t*  ftoirc  doit  à la  mémoire  des  gens  de  bien,uent'‘ 

• JJOZ Mf^I.^qui  font  fi  rares  en  ce  ficelé  qu’il  femblc 
Cic.  orar.n.  que  la  erainè  en  Toit  demeurée  au  Ciel. 

>ro  Rofcio  A-  À b • . . ’ • 

meono.  Ceux  pourtant  qui  trouuent  tout  a re-  . 

r dire  , & qui  reprendroyent‘  Atiflide  s’il  . •• 

viuoit , difent  qu’il  n’eft  bon  pour  per-  *> 
v.  . Jfônnc  , quoy. qu’il  fpit  bon  pour  tous. 

. 7 II  cft 
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'1\  cft  vrai  qu’il  y a de  grandes  & recom- 
mandables quai  irez  peu  communes  en  ce 

iiecic  , mais  pluficurs  les  cfprouucntplils  •.  t;‘4 

~ vtilcs  au  public,  qu’au  profit  des  particu-  ^ S 
liets. 

’ Ce  premier  rciglcmcnt  qu’il  donna  aux  u Roi  Htnri 

Noûuf'jux chofcs  dcfrciglccs,fut  quel  on  ne  Eccllcroit”1 
fcigltinrnt  rien  qu'en  l;ipCc(cjlCCuCsM*llftrc$  CICS  RC-ou  Garilc  des 
SJSS sq“l  Citoyen t & feruitoyent  en  quas JJ-ggg 
de  h chantier, remettant pource  l’ancien  ordre  que maineaufqutU 
^Uc,,c-  l’imurc  du  temps  fie  la  malice  des  hommes 

auait  rompu.  Le  lecond  que  nul  ne  feroictroit  4-*  m*- 
reccu  à l’Eftat  de  Maiftre  des  Requeftes, 
qu’il  n’euft  demeure  dix  ans  Conlcillicrr»yfnccnqiur 
aux  Cours  fouucraincs,  ou  vingt  ans  auxt,ct* 
Inferieures , Barrière  rude  & forte  contre  ' • 

ccfte  multitude  inutile , qui  plus  par  lac-  { 
croifFemcnt  de  l’ambition  que  des  affaires, 
eft  foifonnec  en  plus  de  (ix  v ingts  teftes 
bien  qu’au  commencement  iln^y  P1'  euft 
que  fix.  Quand  ccft  Office  rencontre  vn  Le» xuiOrrt 
JK  lubicft  quilT meme,  il  neft  pas  moinsho- 
Ktq.itfte.  .norablc  à fa  condition  pour  grande  qu  elle  fixaucominca 

Rr  ^ . n n if*.  : CL-..  : rrmrnt.  lis  fü- 


ancien 


tilOldDlC  d la  LWiiuiuuii  ^vue  v..v  u a «u 

■ „*  fiât , comme  elle  cft  needfaire  au  fcruicc £^*3 

du  Prince.  L’inftitution  en  cft  crcf-ancien-huia , enl’an 


|>lc. 


ne,  comme  des  Aflcflcurs  ôr  Confcillers'*?0* 
du  Chancelier.  Anciennement  on  les  lo- 


geoit  au  logis  du  Roi  oit  ils  entendoyent  ^ ^ 
les  plaintes  des  pattics,&  rcceuoycnt  leurs  ** 

' « \ i r» _ .(T....  luftiaitn  di* 


requeftes  à la  Barrière  ,cftans  pource  ap- ,u0^Xt  de! 
peliez  Iu^cs  de  la  Paix , comme  à Conftan-  pui»  le  roati* 
*e,h;.tinoPlc>  AgaAiasJit  qu’il  Jemeuroic 
jMÏ.ftre  depuis  le  matin  rufqucs  au  foir  à lentrecL,  requefl*. 
Kequefte»  Palais.de  l’Empereur,  pour  rcfpondrc?k'»£“‘®*; 
tS££ÏU$  Requeftes.  6»  ne  l^ttoic  fret  *£*£&■ 
trop  de  loing  bC  de  vigilance  à maintcriir«*. 
la  dignité  de  ccft  Ofhcc  ai  fa  première 
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fplendcur^’yayant  point  d’apparence  que 
, lcsicuncsgcnsduprcmier  bond  partent  de 

, l'efcholc  au  Confcil  du  Princc,3:  auant  que 

d’auoir  lecuque  c’eft  du  Barreau»  Ce  voir 
% chargez  d’vn  O flicc  qui  leur  donne  fcance 

en  tous  les  Parlemens  de  France  apres]  les 
' Prefidens,  & prcfeancc  à tous  les  Confcil-Seirtcf  m 

1ers  & Prelîdens  en  tous  les  SicgeSjBaillia-profrtnce 

ges& Scncfchaurtecs.  Pour finir,cc Chan-^J*^ 
cclier  conferuc  rcligiculèmcnt  & conftain-  Roquette*, 
ment  les  droiébidc  la  Couronne  , ne  per- 
met point  que  les  Iurifdiébions des  Com- 
Strm»»ti  mini  Pagnies  fouucraincs  foyent  diminuées  par 

7d  Trll  ■ ^uocat‘onsJ&  maint‘cnc  chafquc  choie 
mdidtpml  tfti.  aux  termes  delalufticc  8c  de  laraifoji  :fcs 


«CW 
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fimum  Mut  grj-  dent  ce  qui  profite,non  ce  qui  plailhce  qui  * 
itfmw».  cft  raifonnablc,non  ce  qui  peut  cftrc  agréa- 
ble. : • l ^ , V 

Mais  portons  ce  difeours  à vne  autre  oc-  jç, 
CUTrencc  biendiuerfe,  & qui  tend  celle 
Narration  comme  vn  payfage  autant  agréa 
i blc  pour  fa  diuerfité  que  pour  i’induurÜe 
du  pcintrc.La  mort  du  Chancelier  de  Chi- 
. uemy  n’eftonna  pas  tant  la  Cour  , cpm- 
Louy.  Prince  melcmclpris  que  la  Marquife  de  BcHc-I-UMarqnî. 
4e cond^,  fiu  lie  fit  de  la  vie s'eftant  retirée  à petit  bruit fc  de  Beu 
i & petittrain  de  Bretagne , pour  le  venir 
4a  en  première*  rendre  au  Monallcre  des  Fucillantincs  de  de. 

’ ïbolofc.  Gencrcufe  rclblution  en  vne  Da- 
VnufiV , âr au*  me  illuc  de  celle  illuftre  maifon  de  Lon- 
guc-ville,  qui  tient  rang  des  premières  de 
Miiu, mère da  France  , cil  fouueraine  de  la  Comté  de 
for»  ? &S°de  Ncufchaftel  en  SuilTc , & alliée  de  celle  de 
loup,  oc  Ben-  Bourbon  en  diuerfes  branchcs.Gommc  par  MjlVj,n  ^ 
i4,w,,'  la  mort  du  Marquis  de  Belle-Iflc  Ton  ma-  LoogueuBt 
, ri filsdu Marc fchal de  Rets, elle  fé  vid  en1** 

' « lali- 
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DE  HHNRt  l V.Liu.tt.  V 
la  liberté  d’vn  triftc  vcfuage  , cjlc  fit  voir 
S’ac^ncftoitpl  us  pour  les  hommes  , ni 
r-mourdi.  pour  les  grandeurs  du  monde,  ni  pour  les 
***"!  vanitez  de  la  Cour.  Defiors  l'Amour  de 
Dieu  fe  failit  de  Ton  cœur  fi  abfolumcnc, 

> •>:  qu’il  ne  lui  en  reftarien  pour  penfer  au 
monde,  pour  voirie  monde  , pour  par- 
ler du  monde,  ni  demeurer  au  monde. 

Elle  fe  dcfpouilla  de  téutes  les  affichions 
mondaines,  &nen  rcfcruaqu’vn  naturel 
defir<fj  voir  fon  fils  cflcué  à la  Vertu  com- 
me à la  pieté , aux  bonnes  mœurs  , autant 
« nc°doit  <lu  aux  bonnes  lettres.  Elle  rccrignoiilbir 
eftre  (e pa-  bien  qu’il  eft  difficile  d’eftre  dans  le  .mon- 
reo  de  u de  fans  cftrc  au  monde  , impofliblc  de 
***  * regarder  d’vn  mcfmc  œil  & en  mcfinc 
temps  le  Ciel  & la  terre  , iniufte  de  don- 
ner au  monde  les  meilleures  années  de  ^ 
la  vie,  comme  la  fleur  du  vin,  & à Dieu  *****  « 
la  lie  •,&  le  refte  qui  eft  toufioursla  moin-^ffi^ffT 
t'horam»  dre  partie  & la  pirç  : Que  l’homme  n’cft  « Epift.i. 

pop*‘ pas  fait  pour  le  inonde  , auquel  il  eft  né 
le  «onde,  non  pour  y viure  ? mais  pour  y mourir 

aux  choies  morces  , & vrurc  viucment  > 

8c  immortellcment  à Dieu:  Quc.ccux-là 
qui  ne  fe  veulent  point  repentir  d’auoir^J*£^*^ 
demeuré  au  monde  doiucnt  de  bonne  *'JH*r*cwr* 
heure  penfer  à la  retraite  , 8c  bien 
telles  refoiutions  femblcnt  folies , elles  btiUntrfm^ 
te»  hômy  partent  neantmoins  de  la  plus  pure  /àgcf-^”’  t"aum 
“ le  , qui  fçait  que  le  cours  des  hommes  de  saJ!ia  cap.ui 
tout  cfitrai  bien  eft  comme  celui  des  Aftrcs , contrai-*4iifl*,f' 
S»«<a^e.,rcaucours  mondc*  Pour  exécuter  ce 
‘dcfTein  clic  rompit  couragcufcmcnt  tou- 
tes les  racines  qui  la  tenoyent  en  terre, 
&l'cmpcfchoyentdes’cfleucrauCicl,  cl-  ^ •• 
le  paflà  comme  fur  le  ventre  des  puilfancc»  ' • 


V 


Histoire  \ ‘ ’ 

du  monde, da  diable  & de  la  chair, trois  eri»  , 
nemis  contre  lcfqucls  il  n’y  a vi&oirc  plus 
dlïcurce  que  de  vaincre  foy-mcfmcs.  Elle 
traucrfalcsmefmcsempcfchcmcns  qui  Ci  ' 
prefenterent  à Paulc  , quand  elle  Voulut Da- 
t'embirque-  changer  le  feiour  de  Rome  à celui  de  Betl£“e£  ^ 
ment  de  Paule  lchcm,&  quitter  lesrofcS  de  la  Cour,  pOUC*  Bctble- 
ÇsSbfei*  recueillir  les  efpineS  de  la  Croix.  Lcsdifti-hemv  . 
auitter  le  mon  eultez  furent  grandes  en  ià  maifon  , plus 
perfujfîor»6  d”  gwndpsau  voyage , tref-grandes  à Üar^ucc. 
fejparen»  «de  Elle  rencontra  fur  le  chemin  l'Eucfquedc 
pTe^'*df  Ici  Bay°nnc  » lequel  la  mefeognut,  Ocrent 
enfjnj  qui  lui  comme  elle  vouloit  faire  croire  qu’elle  n*a- 
^«furieriua u°itautrc dclfcin  que  de  la  pourfuitte  dc\ 
ge  efteiegam.  fcsaffaircsau  parlement  de  Tholofc.  Mais 
! t^jîar  ' & hIc- quand  à la  féconde  ou  troifîefmc  iourncc 
rofme  en  fon  il  la  rccognuc , & qu’il  la  trairta  en  Princcf- 
SStSk.  t-Wh*  jmeura  eftonncc  comme  celui  au-  v 
7m?  t«c  quel  le  mafquc  tombe  fans  y penfer  , 8c 
ÏBtâ'K&iÿiok  à toute  heure  qu  effiant  vne 
t»c iimpleDamoifellcquialloit  au  Parlement  w 
Qium?»  de  Tholofc  pour  des  procez,  il  la  traidtoic 

nmmeum  tuuai  . ,-r  . , 1 

mentunto  ntt  Par  dcllus  la  qualité.  Elle  he  craignoit 
i*dit  nuduntr. point  de difïïmulcr  pourtromper  lcmon- 
exs**b.CtEA,^c  » qui  fe  fUft  efforce  de  l’arreflcr  en  fes  \ 
tromperies , 8c  ne  croyoit  point  que  le 
mçnlongc  fuft  mauuais,  qui  profitoit  à la 
idfticc  de  fon  deflein , &n’ofrenfpit  celui 
qui  l’cfcoutoit.  Il  rccognut non  feulement  ^£nfo"Ç* 
ce  qu’elle  cftoit,  mais  cncorcs  ce  qu'elle  °^c,eM,‘ 
vouloit  deuenir  & le  changement  qu’elle 
proiettoit.  Il  en  efcriuit  promptement  au 
premier Prefident de Tholofe  , pburl'cm-  «.des. 
pefeher  8c  défendre  aux  Fucillan'tincs  de0”»1*  pr* 
la  receuoir.  Mais  elle  auoit  fî  bien  pris  fes 
wcfurcs,&fi  bien  pourucùàecsaccidcnsi<»<c. 
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que  fa  deuotiô  eut  le  deuaftt  fk  gaigna  tous 
les  confcils  qu'on  prenoïc  pour  la  retenir» 

Scsfrcrcs,  & Tes  beaux-frères  coururent  a-»  * 

près  pour  lui  faire  tourner  ccftc  deuers  l'E-1 
gypte.  Ils  n'en  apportèrent  autre  chofc  que  > 

^^“".lclronncincnt  dvne  fi  difficile  refolution 
«ciacnc.  parmi  des  aaflericez  & feueritez.  incroya ~ s.tnHtmA-oU 
p-lcs.EUc  paroifToit iî  confiante  & lï  conté- 
tc  en  ce  changement  de  vie,quc  le  marinier^* 


wh  v 
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qui  s’eft  fauuéde  la  tempefte  , & le  labou  __  tttHUulM  <fi, 

* * r * 1 ^ " - — AusLÙjW' 


rcur  qui  a fâichcureufcmcnt  Tes  moilTons£ti«L 
n'cû  pas  plus  content.  Elle  les  pria  de  ne  fie 
foucicr  plus  d’elle,parce  ou’en  vn  contente- 
ment fi  paifait , en  vne  félicité  fi  accomplie 
elle  n'auoicbcfoin  de  chofc  du  monde^Voi- 
la  comme  rien  n'efl  impoffible  aux  âmes 
qui  aimét  Dieu,  comme  l'amour  peut  tout.  ■ 
s.iftiwn*.  Ctft  amour  a fut  que  le  premier  des  mar- 
tyrs reçoit  comme  perles  fie  cfmeraudes  les 

» 1 1 i.  mi  n , 1 a /T  T.  • — ■ iJÂ  _ . - » H • 
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cailloux  dont  il  cfl  lapidé,  qu’vn  autre  cfti- 
s-ywent.  mc  rofe  les  charbons  ardents,  fur  lefqucls  il 


cfloit  grille , qu'vnc  fimple  fille  carefTa  les 
belles  lurieufes  lancées  fur  elle  pour  la  dc- 
uorer. 

Execution  Mais pour  reprendre  le  cours  de  la Nat- 

ae  l’Edid  ration  fur  les  affaires  publicques,  aÿans 
ïioï!e,fi'ditci  dcuanc  quc  les  CommifTaircs  tra_co®*ifl»«t 
uailloyent  par  les  Prouinçcs  du  Royaume  ildîa 
pour  l'execution  de  l'Ediû  de  Pacific^  ***■  ** 


pour  PHP,  , - 

tion  , voyons  maintenant  quck  fbnt  ï«^°a^«JriL 
' effeéls  de  leurs  commiffions.  Ils  trouuo-ciP;,ax 
rêne  des  diflicultez  aux  lieux  où  les  Euc£  511^"  ** 
ques  & Pafleucs  de  l’Eglifg,  Catholique 
Meffe  re-n'auoycnt  ni  temple  ni  retraite.  LaMef., 

Mub  parfc  pourtant  fut  remifeen  tel  lieu  d’où  el- 
le auoit  cité  chafFcc  quinze  & vingt  an$, 
prclchc  ordonné  aux  lieux  icûfiinenc 

• * i . - . ‘j  ' ‘ f » -> 
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’jf  accordée  par  l'EdiéE  lis  trouucrcnl  par 

tout  des  cfprics  farouches  , impétueux  ôc 
, -r~  mal  aifca;  à fcrrer,qui  crient  toufiours  qu’o 
leur  fait  mal  de  ne  font  iamais  bien , qui  in- 
' uentent  des  vaines  querelles  quand  les  iu- 
flcs  querimonics  leur  défaillent , qui  eom- 
tncfrelonsnc  font  ni  cire  ni*micl,&  mei- 
g.fnnMw’4 fanent  plus  de  bruit  que  les  abeilles;  belles 
^"V^^^gens  font  toufiours  à craindre  parmi  le  peu 
J.  iucp*f"" pl c,car quelque  zele  qui  les  tranlilfe  , quel-  s*di:i«u* 
grtmuiu  r°-  que  tremblement  de  con fcicnce  & de  icli-  t°“‘e  ^ 
fttritr  nn*t*  gjp^  qUi  fos  fai  fille,  ils  n’aiment  que  la  di-*çlei 

uifion,& n'ont  repos  qu’au  trouble.  Ilnc  J 
. les  faut  excufèr  ni  fupporter  quand  leurs 

paroles quoy que  reneftues  de  Pieté,  ou 
/ leursaélionstrempccsenlafcintifedeleur  -• 

* zele  peuuent  apporter  de  la  fedition.  On  V 
publioit  en  la  ville  de  Nicomedic  Yn  Ediéfc 
contre  les  Chreftiens  , pour  dcflruirc  les 
temples, brufler les  fainétes  cfcriiurcs,  fie 
exautorex  ceux  qui  cojxfciloycnt  le  nom  " ç 
de  Icfus  Chrift  des  charges  publiques* 

Vn  Gbrcilien  transporté  d’vnc  ardeur 
plus  furieufe  que  raifonnablc  pour  l’hon-  Arrache* 
. v nfiurdc  0 religion  ofa  arracher  & dcf-££c 
chirér  l’^diâ  : il  fut  fur  le  champ  con- 
danmé&executéà.moxt.  lln’y  eutpexfon- 
_na  qui  ne  criaft  la  fentcnce  iufte,le  luge  iu- 
^ondfccftT'fte,  l'execution  iufle,&  le  condamné  digne 
$ ’hP*rle&  d'vnc  plus  feucre  iuiHce.Lc^Gommillaixes  conftancc 
lil^b.  ïiur.  7.cxhottexentlcs  vns  Scies  autres  autant  cn*u/eu0ir* 
<b>5<  la  «concorde  qu’en  la  Pieté  , & toufiours 

tenir  leurs  volontez  dans.lcs  lis  de  l’obeif* 
fancc  , & non  dans  lcsroncesdcla  rébel- 
lion , de  viure  en  frète.  Se  d'oublier  ces 
n^msfàétieuxdc  Papilles  , & de  .Hugué- 
, w hots,  que  la  diuifion  amenda  entre  les  pce*. 

•*  * » mitres  s 
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tnietcs  cfpcccsd’iniurcs,  6c  qui  n’ont  cftc 
moins  funcftcs  à la  France  que  ceux  des  ■ . * i 
|^om*de  Guelphcs  & des  Gibcllins  en  Italie.  Ils  mettre  la"  Jn* 
b«1u.nS  a~  firent  entendre  aux  Prédicateurs  , & aux*"»1®  aitrrec 
Predicans  de  prendre  garde  que  leurs PdTiafcdtàotl 
difeours  ncfulfentdcs  torrents  de  fedidcvn  Mm»  «»>*»£ 
comme  ils  font  quelqucsfois  d’cloquence.  p*^,00111*  • 
Ceux  qui  fe  m.cflent  d’enfcigncr  la  parole 
de  Dieu,  pcuucnt  autant  faire le  mal  en  fa- 
uorifant  fa  (édition , comme  on  peut  tiref 
de  profit  de  leur  minifterc  quand  ils 
annoncent  la  Paix.  On  ne  peut  dire  d’eux  Qn  j;f0^  j*0’. 
ce  qu’on  difoit  d’Origcnc,  que  oiiilsfontrigene.^iié*. 
bien  on  ne  peut  faire  mieux,  oiiils  font"S"raM  "‘‘‘Zl 

■ rl  • r • • • Pm* 

mal  on  ne  lçauroit  faire  pis:  ceux  qui  ontf»M. 

0 J~  l’amc  efehauffee  d’vne  vraye  charité  , & 
d’vnenon  feinte  mais  fain&é  Pieté  , lont 
plus  vtiles  qu’hommes  du  monde, c%ux  qui 
en  abufent  font  pires  que  loups  enragez. 
bignit(?dciEtli  Platon  eftime  blafphemc  & facrilcge 
M uhcrtia-  d’appliquer  les  mathématiques  à aucun  v- 
t'qu«.  ^gc  pçpphadc  i ceux-là  (ont  du  tout  pro- 
* phanes,  qui  employent  l’Efcriturc  (àinéfc 
pour  ddtruire  la  Paix  & la  concorde^ 
dans  laquelle  fe  trouuc  toufiours  l’ordre,’ 

6c  la  difciplinc  de  la  Religion.  Lei 
hommes  graucs  6c  bien  aduifez  ncbrbn- 
chcnt  point  en  ce  deuoir  , mais  les  icu-  • ^4= 
nés  gens  qui  (ont  encores  tous  enfumez 
4 & noircis  delà pouflicrc de  l’Elcolc,  s’c£-  ‘ 

forcent  de  former  daris  les  foiblcsclprits 
l'opinion  de  leur  fciençc  pluftoft  que  de 
leur  (âge  lie , & S’ efeartent  (ouucnt de  leurs 
difeours  pour  parler  des  confcils  6c  des 
„ ■€  deifeins  du  Magîftrat.On  ne  trouuc  pase- 

ftrange  que  le  M uiicicii  parle àh  la  di fferen  ' - J 

ce  des  tons , le  Logicien  de  la  fubdlitc  des 

Tom.i;  A a * 


H I S T O 


IR  E 


Etluc 


• ‘^.«r^^.Argumcms  , qud  le  Mathématicien  face  efueoa 
gutu  txtruut,  fes  demonflrations  , que  l’Orateur 

Lit, Pl°yc  lcs  artifices  cfudilcours  pour  perfua- entend. 

& tjusqMiittéd cr  : mais  c’eft  chofc  fort  odieufe  que 
thgwît^Ht  int,im  celui  qui  ne  doit  fortir  delà  mai  (on  que 
AMir.iib.io.  pour  tenir  le  peuple,  ni  de  fon  conucnt  que 
pour  empefeher  les  defuoycz,  fc  méfie  de 
defehiffrer  les  lecrets  du  Prince,  & face  , 
de  fa  chaire  vn  banc  de  charlatan,  & de  fà 
*Voix vnc  trompette  de  fedition.  L’Alle- 
magne ne  s'eft  pas  bien  trouuec  des  fedi- 
tieufes  prédications  de  Martin  Luther  ,rti  Martin  t«- 
Ja ville  de  Florence  des  maximes  d’EftatjJjf* 
que  Hicrofme  Sauonarole  leur  fàiibiten-Hicrofine 
tendre,  ni  ceux  de  Zurich  d’auoir  creu  les 
exhortations  militaires  de  Zuinglc.  Il  faut  de  Viorne, 
que  le  Miniftre  fc  contente  de  la  fîmple  8c 
iufte  tÿcpofition  de  la  do&rinc,  fans  s’ef-  C U * 
garer  ailleurs  qu’à  la  ccnfure  des  vices,  & 
à la  corrc&ion  des  mœurs.  L’Efcriturc  ; 
faio&e  cft  fi  riche  de  grands  & profonds  * ; 
difeours  , que  ceux  qui  la  laiflcnt  pour 
amufer  les  foiblçs  cfprits  de  fables  Se  de  • 
é ' * comptes,  rellcmblcnt  Ceux  qui  ne  poquans 

j , fournir  de  bons  difeours  pour  entretenir 

> leurs  hoftcs,lôub'ntdcs  farceurs  & des  ba- 

* ' . ftclcurs. 

u*  feditîontflt  Les  CommifTaircsaduertirét  encores  les 
rcuotwp  jpu-  Magiftrats  , Se  chefs  de  Iufticc,denc  diffi- 
' ~ lîmu* e«  paHe^  mulcr  point  au  cômencement  des  brouccs 

Mjgtflrar.pre-  de  fedition,&  n’attendre  que  les  premic-  Mû»»!.* 
^ «t«Kentd  rcs  cftinccllcs  nmcotrét  la  creance  des  fim- îiVS 
A • pics  difpofee  à ccft  embrafement.  Lcsfedi-feditioiu 

tiôs  rellcmblét  les  premières  coülecs  d’eau 
qui  viennent  deuât  les  grâdes  inondations  * / 
*v  icfquellesnefefontfcntir,  6c  ricantmoins  • 
causct.de  grades  ruines  fï  elles  ne  font  arre- 
*■  ftccs 
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ftçfcs.  Tel  a le  pouuoir  de  cômcnccr  le  trou- 
ble ,&  de  donner  le  branlle  à la  machine',  > 

qui  ne  la  peut  arrefter  quâd  elle  cft  cfmcuë.  * 
te^”t«*Ü  cftfortaift  denaettre  le  feu  en  yn  arbre, 55» 
tabkx  fou.  ma^s  quand  il  paire  de  branche  en  branchc,^/,“'" *««-' 
leurt  «- &:  que  toute  la  forcftèft  embrafee  , ilnya 
mLcmem.  pius  £jc  mo  vcn  l'cftcindrc , & volontiers 

ceux  qui  l'ontallumé  demeurent  parmi  les^l^^ 

portent  le  feu  des  rcuolte;  8c  mutineries» S 
ïamaisils  n’en  cfchapWnt.Si  chacun  szm\i-b'c,nij *unrt,n 
SrefcSf-laicà  làire  Tes  affaires, & remplir  d’vtilcs 
Ai™*»  & fruéfueuies  aétions  l’ellat  auquel  ileilap-?w  Ww» 
Pcllé  » c«  «nauuais  démon* qui naimenÇ^tV^îi, 
au  m j»i-  que  les  tenebres  8c  les  confu/îons , ces  pi- 

peurs  qui  fous  vne  palleur  contredite  ca- 
chent leurs  dcilcins  de  iàng  & de  tumulte»  -/ 
ne  ieroyent  iamais  cxaucez.Cependant  que 
la  curiofité  porte  les  vns  aux  chofcs  qui  font  ,* 
au  delà  de  lc,ur  cognoiirancc,&  perfuade  les 

. autres  à fortir  des  termes  de  la  modération 

& du  deuoir,lcs  cfprits  font  facilement  cha- 
touillez d’entendre  au  changement  8c  aux 

nouucautez.  le  voudrois  qu’en  telles  occa-t';  . - 

iions , 8c  au  rencontre  de  cesiiffleursde  di-d«  un*  pcmà 
*fcorde,on  fût  ce  que  f^ifoyentlcspefcheurs^cllic  ^ f» 

de  Iaifc , • qui  ne  preuans-plaifir  à celui  qui  ^Tqoîttweï 
ioiioit  de  la  lyre  quêtant  que  le  lôirîr  leur  l"  iou^u,r- de 
donnoit  le  temps  pour  l’efcoutcr,le  q uit-  ooit ïmbM  ' 
tiochc  de  tant  tout  aullitoft  que  la  Cloche  les  appel  ?Von  de  f°a 
« «E* marche  de  la  l>=fchc.  11  tue  quitter 

ces  charlatans,  8c  s’en  aller  £ fesafifeifes  j re-f™d£nt 
mettant  la  conduite  4e  la  choie  publique  cbmcVumïl 
au  Magiilrat.  * thl de  b ^ s 

Ainü  fut  exécuté  ceftEdift  par  tout  lcRoytW:  . 

aume,  & les  clprits  les  plus  farouches  com- 

••  . ' . ' Aa  ij  s ? 


i. 
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mcnccrcntàfcrcconoiftre  tfeà  fc  cendre  les  ^ ^ 

mains  pourviurc  cnfemblc,  en  cftoniEintBï;er  le‘ 
laibuucnance  des  choies  patfees.  Chofes chofc*  1 
T*,  faites  ncpeuucnt  qu'elles  ne  fbyent  aduc-fee*‘ 

•*-  nues.  Si  l'on  reuenoie  à la  reccrehe  des  ini- 
sjl'^âanm  tït  mitiez  particulières, on  rentreroittoutaufc 
,Hf,aum  rtdde*  H tofl:  auxdiuihpnspubliques,parce  que  de 
pfM? ^ ^>a’x  & contordedes  familles  cft  com- 
Pi.vr.3c con-  pofee  celle  de  l'Eftat.  Il  faut  croire  que 
foUu  ad  AI’olccux  qUi  ontfaillj,  l'ont  Eût  plusparconta- 
» , gion  que  par  malice,plus  parle  mouuemét 

d’autrui  que  de  mauuaifc  inclination. Dieu 
a voulu  que’ceftEftatait  efté  ainfi  fecoiié,La  JWntt 

• t-  _ * etteagj- 

Î>our  s affermir  dauantage.  ht  pourcc  Io-tce  & rc- 
eph  aimoic  mieux  rapporter  laconiuratiô5°"?eP0” 

• que  les  freres  auoyent  fait  pour  le  perdre,  k feUcuï. 

à ladifpofition  de  l’Eternclle  prouidcncc, 
qu'à  vnc  mauuaifc  &defnaturcc  affc&ion. 

ZAlytrrtrtmi 4-  De  ceux  qui  fuiuoycnt  Pompce  plufîcurs  y 
‘1  *****  ■ <tM  alloyent  par  erreur  , les  autres  par  crainte, 
niais  perlonne  ne  péfoit  mal  faire.  Il  fc  faut 
f />frji«4iT4i».-9wiinagiflcr que  toutes  ces  efmotionsciuiles 
elle  maladies  Epidémiques  & fyderccs,  & 
haHcntu  juin*  Se  Ce  fàifant  fages  pour  l'aduenir  par  les  & fatale*. 
po^AU-igirio.  considérations  palîecs  auoir  déformais  les 
yeux  plus  clairs  , Se  ouucrts  à diftingucr  les  * 
caufcsdes  prétextes  , àdefcouurir  le  mal 
qui  s'eft  caché  fous  la~fàuffe  apparence  du 
bien,  tenant  touliours  pour  Maxime  infail- 
lible, qu'il  n'y  a aucune  iufle  occalîon  de  fc 
armer  contre  le  Prince,  ni  troubler  le  repos 
de  fa  patrie.  Nous  auons  cfté  autrefois  fi  a-  Prétexte 
bufez , que  nous  auons  pris  le  mafquc  pour  heaufe des 
. le  vifage, la  calomnie  pour  l'inhoccnce,l’o- guerre*, 

pinion  pour  la  vérité  , & fous  ces  bluffes 
imprcmonsnousauôs  quitté  vne  Paix  cer- 
taine pour  vnc  Paix  douteufe,  auons  crcu  • 

ces 


\ 


# 
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ccsEmpiriqucs  d’Eftat,quidcfircux  de  fai- 
re durernos  langueurs,  ^ viure  nos  mi- 


ia  guerre  ladies , ont  de  cej>rincipe  de  Verit^/quc  la  »; 

perd i£ft«gaCrrCciailcdi  lu pcl’Eftac&:  perd  la  Rcli-iMthof«foni 


& la  Rtli 
gion 


A a iij 


si 

rr) 


gion  , tiré  ceftc  propofition , que  la  France  Fuo'ce'f^u'i'î 
ne  peut  viure  en  paix  auccdeux  religions,  faut-  auoûvne 
, laquelle  a couftc  la  vie  à ceux  qui  Font  fou-  îOn 

ftenu,  & la  ruine  des  autres  qui  l’ont  crcu.  fouffHr  deux  ,, 
i Rcconciïiésdoncquespourlcpairé,bicnRcl,8w,u’ 

aduifé^pourl’aduenir,&cfchappésdunau-  t * • 

frage  contre  noftrc  propre  c/pcrance , de- 
meurons au  port  de  ccfte  concorde  , où  le 
Roy  nous  a conduit  apres  tant  de  tempe- 
ftes  & d’orages.  Nous  y ferons  en  alfçurâce. 

La  mer  ne  fait  point  de  mal  aux  vai  fléaux 
qui  fon  bien  ançhrés.  Les  anchrcs  font  l’o- 
beiflance,  quiafleurcrontle  vaifleau, con- 
tre la  fureur  des  vents  & des  vagues.  C’eft 
elle  qui  donne  vie  & mouuemcnt  à tous 
les  membres  de  ce  corps,&  n’y  a ligne  olus 
L’obeiffjn-  a^uréde  la  vie  d’vnEftat  que  l’Obciflancc, 

«eft  l’aii  C’eft  l’œil  du  corps  qui  vit  le  dernier,  & 

4el'Eftfr?r  mcurt^c  premier  : ^redeuroit  eftre  le  cœur 
*’  qui  vit  le  premier, & meurt  le  dernier. 
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Sommaire  de  la  quatriefme  Narration. 

Remonfirance  de  la  Cour  de  Parlement  au  Roi. 

Négociation  traittee  à Rome  jour  la  déclaration 
de  nullité  du  Mariage  du  Roy. 

■ Traiclé du  Mariage  du  Roy , & de  la  Princeffe 
de  Florence. 

Hifioire  de  Florence,&  de  l'origine  de  la  mai  fin 
de  Medicis.  * 

Cofmede  Medicit  premier  autheur  de  lagran-. 
deur  de  fa  mai  fin. 

Pierre  de  Medicis fils  du  grand  Co  fme^chef  de  la 
franche  finie  par  la  mort  de  la  Royne  Mere. 

, Grandes  & eminentes  qualité^  de  Laurent  de 
Medicis. 

Alexandre  de  MediAs  premier  Vuç  de  Florence . 

Cofme  de  Medicis  premier grad  Vue  de  Florence. 

fr  an  foi  s de  Medicis  fils  de  Cofme  Perede  la 
fnncejfe  Niarte  Royne  de  France. 
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NARRATION.  V ■>». 

L n’appartient  qu’à  Iuppiter  TpmesbsiU- 
de  n’auoir  point  d'oreilles , ^'’nV/flc^a 
parce  qu’il  Içaittoiit  par  <oy-  Candie  n’onc 
mermes.  Les  autres  Dieux 
^ i_.v-  n’ont  ceftc  Iciécc.  Mais  il  ne  à entendro  au 
fçait  pas  comme  ils  murmurent  de  Tes  a- 
moursaucc  Venus.  Etfilafciencede  fça-t«  «hofe*  de 
uoir  tout,pcut  cftrç  en  autre  qu'en  ce  grâd  ‘uo\™fraa"*  £ 
rreuoUnee -Apollon  qui  fçait^iufqucs  au  nombre  du  foi  qu’il  fçaie 
fable  de  la  mer,  elle  le  ttouue  en  ce  grand  j?w"°®br£ 
icmènt^  Confifloirc  des  dieux  tnortcls,le  Parlement  meAirc*  de  u 
de  Francc,qui  de  tout  temps  a fçeu  ce  qui™^  ^ 
ne  Ce  doit  ignorer  pourle  bien  de  l’Eftat , & ^/mJ- r’^ey 
fur  les  exemples  du  pairé  a heureufèmcnt 
preucul’aducnir.  Il  fit  vnc  grande  remon- Voy  u 19.  cha. 
• ihancc  au  Roy  fur  la  ncceflité  & l’vtilité  de 

fon  mariage, qui  lui  donnerait  vn  fils,  à la  f„j  Athenee.. 
France  vn  Dauphin , à toute  la  Chrcftienté  Tfi&gnK 
vn  appuy,&  le  fit  fouucnir  de  ce  qui  a touf-  rl'ph. 

iourscftcçn  fa  mémoire  & enjon  cœur 
^ qu'vn  bon  Prince  fc  defplaift  de  fon  propre  nfi 

, * contentement,  s’ileft  feparé  de  celui  du  txptdufpt**- 

»-v  1 , • * tikm. 

^ I public.  Plih.PAHbg. 

La  GùcfleProcurcur  general  par  fa  plume 
►fuiuk  la  voix  duParlcnMntrcprefcntantà 
» iè  Afaiefté  de  côbien  de  grandes  grâces  elle 
_ A a iiij 


■m 
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/'  cftoitredeuableàla  diuinc,  &:  ayant 

comparaiion  de  fa  fortune  à celle  d’Alc- 
• xandre,il  delcouurc  les  maladies  publiquesCom 

de  fon  Eflat,&:  trouuc que  lcfruict  8c  la  bc- 
, nediction  de  fon  mariage  en  cft  le  fcul  rc-  ”cnndrrej  vâ 
.medc.il  porte  les  yeux  de  la  Prudence  bien  * 
auant  dans  les  tenebres  de  l’aduenir,  de  cô- 
, me  ceft  autre StrabonLynçcejVoit  les  con- 

Srraboniyncee  fcils  des  ennemis  plus  eflongnez. 

voyoirdu  pro-  il  dit  qu’cncorcs  que  par  la  Loy  de  l'E- ErPrit* tur- 

iyPhbccri«r,aC  ftac>L°y  lacree  & immuablcjboyoriginai-^^ 
uirc»  qui  cftoy  rc  fondamentale  de  la  Couronne,  la  fuc- le temps. 
Car tlugçjb ien  «flion  appartient  au  Prince  plus  proche , • ' 
qu’ilyeuft  di- ce  ncantmoins  la  France  n'cft  que  trop  * 

ic ccn s^ft^dc s!  Plcinî-_  d'c%ics  qui  dans  le  calme  de  la 
æliah.  pu- Paix cfpient  loigneulement  l’occalîon  des 

Ce,n\ftpar'entCrT1PC^CS>aUm^ieU  <*u  «pOS  fpufjjrent 
France  , feule-  apres  les  troubles,  & deliu  rez  du  péril  des 
retiennent  lame  & le  courage  ar- 
& paria  loy  de  mcz , pour  vn  iour  mouuoir  de  nouucllcs 

Roy  a omet  fuc  contcnt*ons  contre  la  Eoy  de  l’ordre  du 
otefllf»  le  pim  Royaume. 

proche duMo-  Que  ^ Maicfté  par  vne  prudence  ac- 

premier  irtu  de  compagnee  dvne  bonté  ungulicrc  & d v-  r 
lui  doit  fucce-  nc  charitable  affc&ion  au  repos  de  fes  fu- 
œV*  i’obr^uc  icts  , a déclaré  celui  que  la  fuccciïïon  « 
entre  les  in-  de  laCouronnc  regarde.  Mais  la  Fran  ce  a 
«fc  Pcru^am  remarqué  que  toutes  les  fois  que  la  Coû- 
teux cens  en-  ronne  lautoit  d’vnc  branche  de  la  famille 
&cMUronfiiIà  vneautœ,  8c  que  le  fils  ncfucccdoit  au  ' , 
aifni  lui  fucce-  Pcrc,  elle  auoit  cfté  trauaillec  de  noutlcllcs 

^^^“‘•fkaionk. 

Que  pour  oller  ces  tulles  craintc$&  ap-  * 

prchenlions  de  ces  publicques  calamitcz. 

Il  falloit  que  la  fuccciïïon  ne  changeait* 
pointde  branche,carou  il  n’y  a point  de  * 
changcmtntilny  a point  de  remuement, 

^ •"  & les  ' • 


a 
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£c  les  cnfans’fuccccTans  au  Royaume  pa-t?ï,i’',*t,’4r‘ 
tcrncl,  il  lemblc  que  la  petionne  qui  re- tIJ  rr3ncc.  Oj£ 
gne  l'oit  pluftoftraicunic  que  changée,  la1*  R°j 
race  du  Pere  le  remarquant  dansccllc  duB0DiN.liu.6. 
fils.  4 <kp-s- 

^ Que  la  fplcndeur  du  Soleil  eftoit  fort  ag-  • . 

grcablc, la  mer  calme  ,8c  la  terre  couucrtc 
de  Ton  tapis  verd  fort  plaifante  à la  veue. 

Rim  de  fi  Mais  qu’il  n’y  auoit  rien  de  fi  beau  ni  de  fi 


jggrcobie  plaifant  à voir  que  la  lumière  des  cnfàns 


iiüc  d’vn  noùuellemçnç  nez  en  vne  famille  deftituee 
pjrinc».  iulquesalors  de  ccft  aduâtage:  Que  la  bran-Ce  <l“e*F4e!*e 
che  Royalie  ayant  cire  tant  d années  lans*,,^  impnjf} 
fruit, SdesFvançOis  fans  ouyr  le  doflx  nom  suctone 

1 r-v  1 • ’ , . , d,a  *ul* , Sene* 


1% 


, * , • ' 1 • I • Sene- 

de  Dauphin, on  enattcndoit  le  îour  com-quej*lt  quecc 

WÈ  “|  w " ' | | Sole"  ' ■ 

ffP  L JÜ-.  a P|  ; 

ce  grand  fecours  au  règne  d’Âdgufte.  Que 


ut  j-r.tu  puni,  un  en  aitcnaoit  ic  îuui  t-uui-  que  jjt  qUecc 

me  le  plus  net  Ôé'plus  clair  Soleil  de1  la  font 
Paix,'&‘h*y  auoit  pcrlonne  qui qedefiraft/4‘^"<,^,‘ 


pour  arriucr  à ccbien  il  fàlloit  commencer  , 

par  la  di  lfolution  du  mariage  d’entre  faMa.. 
îclléj&rla  Royne  DiïchclTe  de  Valois, n'e- 
ftant  mofhs  facile  que  celle  de  Charlema-  charlem.i»ft<; 
gne  aucc  Ildegardc  &r  Théodore  fille  & 
fœur  de  Didier  , Roi  des  Lombards  ,'pçnir  &efpoufa  ndè 
indifpofition  Softcrilité  :dc  Louys  V 1 1.  a- 84r<*e 
ucc  Alienor  Duchclîc  de  Guyenne  pour  conftanceftue 
quelque^  mcfcontcntemcnts  rapportez 
aux  hiftoircs  couucrts  du  prétexte  de  pa- re  d^rhluppc 
renté  au  quatricfmc  degré  de  Charles  IV- Au8uft£- 

_«xî  y «■  . ^ — . Rljrhr  fu* 


aucc  Blanche' fille  de  Ôthclin  Comte  de  n^eufeàM^l 
_:»Bourgongnc,pour  mefmc  prétexte  de  pa-  buifio,&  char 
rompus  rente,  & pDur  nc  publier  la  calife  qui  la  fit  £ $ 

: r j_  r 1 cil.  j. 


pour 

fci 


ur  eau-  9 — i — r — — ne  ac  luicbi- 

iuftci.  .confiner  en  perpétuelle  prifoa  : de  Louys  tour»  fille  de 
XII.  aucc  Ieànnc  de  France  fille  du  R nv  * E!?Fer*u*If" 


t 

‘l 


XII.  aucc  Icànnc  de  France  fille  du  Roy  |yEJy[ 
Louys  X I.  pour  force  contrainte  & def- 


làutde  contentement. 

Que  l’on  nc  feroit  pas  en  peine  pour 
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ciauire  fut cerchdr  les  caufes  légitimes  de  celle  diC- 

leparc  de  Ra-  ri.  i i ‘ j i • 

degonde  p0|r lolution,car outre  le  denaut  de  lignée, en 
l lleri‘,l,?  ALri-  laquelle  confifte  la  féconde  fin  du  Mariage  seeosd» 
ge:Djgoiv°tde & la  conlèruation  de  l’Eftat,on  ne  feroit^"ge“  BM’ 
Comctrude:  pas  empclché  à frihdre  le  degré  de  con- 
^Anfgard^  ' fanguinité,e(lanc  notoire  à vn  chacun  que 
pour  ïamefme  lc  Roi  & la  Roine  fontau  troilîefmc  , tare 
qui  a toufiours  accompagné  le  mariage  de-  * 
puis  la  folemnization  d’icçlui,  & laquelle 
n’a  point-elle  leuee  par  le  bref  du  Pape, 
parce  que  les  formes  neceflaires  & cflen.- 
dcllcsn’y  ontpasefté. 

Apresaitoir  monftré  les  necéflitez  &v- 
tilitez’  de  celle  fcparation,  il  fupplie  lcRoi 
deeboifir  fes  fécondes  nopces  en  famille 
principale  &:  fonueraine,&  quiautresfois 
euft  cité*  honorée  d’heur  femblable  , & de 


ü 


U confidercr  qu’vn  11  grâdRoyaumc  rcluifant 
f'<u  <ft*.  cn  Princes  &pluficursnobles  Scancicnncs 

r 1 ...  . r I r __  _ 


Pri  f*  v*< 
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futit  maifons,ne  fc  pourroit  aisément  foubfmet 

a . « « 


ttnfUtrtni* 

diffruntu 


< v 


Vn  Prinrt 


'Æ 


■ùï 

V .-<• 


tre  au  commandement  de  ceux  qui  de  deux 
collez  ne  feroient  de  fang  Royal  ou  fouuc- 
rain,moitic  Princes,moitié  fimples  gentils 
hommes  : &:  que  fi  iamais  on  doit  prendre 
garde  à la  diftin&ion  dcsnailTanccs  & des 

racés,  ce  doit  cllre  quand  ccuxqui  en  vien-  

nent  nai  lient  pour  commander  aux  autres, 

Qu’on  ne  fç.iuroît  donner  dés  heritiers  té, 
de  langcrop  illnflrcivn  Royaume, 8c  s’il 
n'cft  elgal  au  paternel  , au 'moins  faut-il 
qu'il  cn  approche,  caries  efprits des  hom- 
mes eftans de  leur  naturel clleuez,  portent 
mal  volontiers  le  ioug  de  ceux  qu’ils  cfti-  • 
ment  dcfccusdcla  fplcndcur  des  Pères 
aux  commandcmcnsdefqucls  ils  font  ac-  ► 

coullhmcz. 


1 


Tels  elloycnt  les  principaux  poin&s  de 


la 
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4a  rcmonftrattcc  du  premier  & principal 
desProcurcurs  Generaux  du  Roy.  Remon-^,  pdrJ,  dt 
flrance  cigalemcnt  libre  & véritable, digne  contint  *» 
d’vnbon  feruitcurde  fon  maiftre  qui  ne  fc  ^^7/'^/'- 
peut  contraindre  à la  flatterie  , ni  vaincre  <j* 

par  la  paillon,  Se  digne  encorcs  de  l'oreille  £X««î- 
d’vn  Roy  qui  fouffre  que  l'on  lui  die  la  vc-^.j /«fer 
fité,  & ne  veut  point  que  le  trop  de  refpecl 
lui  en  rauiiîc  ou  offufque  lacognoiiTance.^jp^^- 
Dcfiala  Roync  auoit  prefenté  fercqueftcÆ'"^fj^J 
pu  Pape  requérant  & pourfuiuantladccla-/«*/n/ïr»«MJ. 
ration  de  lanullité  de  ce  Mariage, comme  ^uJhÎ”um*j 
contracté  en  degré  prohibé,  auquel  elle *• 
n’auoit  apporte  aucune  intention,  le  fcuf"^r‘/’rM"”*‘ 
Roy  Charles  Ton  frère  & laRoyncfa  Mere  ant.perez. 
ayant  arraché  de  fa  volonté  vn  confentc- 
ment  qu  elle  n'exprimoitquc  de  fa  bouche, 

& non  de  cœur.  . ^ , • 

Le  Cardinal  d’Oflat  Se  Sillcri  Ambaifl*- 
dcursdu  Roy  ayans  charge  de  celle  pour- 
fuitte  , dirent  au  Pape  que  le  Roy  leur  r ‘ 
maiftre  auoit  toujours  chéri  les  fàueurs 
du  iainél  fiege  auec  la  reucrencc  Se  aflfe- 
ftion  rccognuc  à vn  Prince  Ch^efticn  Se 
premier  fils  dcl’Eglilç  : mais  qu’en  ce  qui  j 
rrepofi-regardoit  la  nullité  de  fon  Mariage  auec 
Pape* de  Roinc  Marguerite  , il  ne  deliroit  pas  plus 
part  dqde  faueurque  de  celle  de  la  iufticç  , ni  , * 

y‘  moins  de  ce  qu’on  ne  pourroit  accorder 
au  moindre  de  fes  fubic&sfurdesdc&uts  iî 
apfiarens. 

’•„<  - Su r ces  raifojîs  le  Pape  ne  voulut  ricnlâi-  ùRoipafe* 

rc  qu’auec  vnegrandc  &profonde  délibéra-  lettr,e*  duî N® 
tion.II  dépura  quelqucsCardinaux  pour  lui  «a  |C,  c«di- 
endÔneraduis,&  fur  icelui  o&roya  fon  rc- na“  «U  *efte 
fcrit.Toutc  ladifficultéTctôboitfur  ce  qu’il 1 ““**• 
pc  sébloit  raifonnable  que  le  Pape  C leinéc 
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huidiefmedcclaraft  nul  vn  mariage  que  ÎS 
Pape  Grégoire  trciziefme  auoic  approuué» 
&duquel  par  Ton  autorité  abfolue  il  auoic 
lcué  rcmpefchcmcnt  & le  vice.  Mais  elle  > ' 
n’eftoitpas  fans  rcfponfe , chacun  fçait  que 
ce  mariage  fut  contradé  &cônfovnmé  au 
mois  d’Aouft  de  l'année  mil  cinq  cens 
feptante  deux.  Le  vice  cftoit  apparent  pour  Mariage 
laconfanguinicéau  troiiiefme  degré  >,vicej°nfojmm^ 
de  telle  qualité  qu*ilncpermcttoit  de con-Aouft, 

. tradlcr  le  mariage, & le  rompoitcftantcon,57».’ 

tradé.  Le  Roi  ncic  tenant  lors  fous  la  iu- 
rifdidion  des  Papes /&:  la  Religion  en  la- 
quelle il  auoic  elle  eflcué  lui  apprenant  que 
celui  qui  veut  eftrc  le  premier  en  l’Eglifc 
cftlc  moindre,  ne  recourut  point  au  Pape 
pour  la  difpcnfc.  Le  Roy  Charles  ne  la 
Royne  mere,qui  au  mariage  de  ceftc  Prin-  Charles 
celfe  confidcroycnt  plus  leurs  dciïeins  que 1X* 
fôn  contentement, ne  fe  fouuindrcnt  point 
d’ciAio/cr  à Rome '.Elle  quin'apportoit  à 
cc  mariage  ni  volonté  ni  affedion,  ne  vou- 
lut point  que  l'on  crcuft  qu’elle  defiroie  ■ 
alliacé,  en  reccrchant  de  faire  leuer  » 
ces  cmpefchcmcns  aufqucLs  elle  ne  pen- 

tvbero  i point  :&  comme  il- ne  peut  cftre  que 
saI «cl ai  ait  entendu  de  dire  ce  à quoi  il  n’a  ia- 


ff.de  fup.Irg. 


mais  pensé,  il  cft  inipofliblcdc prefumer 
■aucun  contentement  ch  cc  qui  n’eft  ia- 
mais  encré  en  la  -penfee.  Le  Pape  qui  u Pjge 
pour  la  diuçrlité  des  religions  n’approu-enuoy* 
uoitcc  mariage  , & qui  auoitprie^lc  Roi^^1^ 
Charles  de  marier  fa  fœur  autRoi  D.Scba-  Aiexao-, 
Aiendc  Portugal,  les  lailTà  foire  : de  manie- dr,n* 
rcque  tout  ce  quife  fit  lors  ne  pouuoice-  ^ 

Rte  vnc  légitime  co.niondion  , & le  temps 
ny  a point  apporté  d’amendement  : mais 

, * »pr°s. 
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apres  ceftc  fanglantc  fefte  de  S.Barthelemis 
le  Roy  Charles  & la  Roinc  mère  ayant  fait 
ccqu’ils  pouuoycrit  pour  leurs  affaires,pcn- 
ferent  faire  beaucoup  pour  la  Roinc  Mar-  r 
guerite  de  demander  au  Pape  Grégoire  trei- 
zième la  confirmation  de  ce  Mariage,  allé- 
guant pour  toute  raifon  , qu’il  cftoit  expé- 
dient au  bien  public  qu’il  fuft  continué. 

Mais  qui  demanda  ceftc  difpenfe  : vn  icunc 
Prince  quin’auoit  rien  de  libre  que  la  fou-  t 
ucnancc  du  malheur  auquel  cftoit  engagée  à , 
lapcrfonnc,&  fcsplus  chers  feruitcurs fous 
l’aireurâcc  de  Ton  mariage. Vnc  icunc  Prin- 
ccfle , de  laquelle  il  fut  auffi  aifé  d’emprun- 
ter & fuppofer  le  nom  pour  faire  ceftc 
pourfuitte,  comme  il  auoit  efté  impofliblc 
d’auoir  fonconfentement  ppur  la  perfe- 
ction de  ce  mariage,  & qui  a depuis  déclare 
qu’elle  n'auoit  iamais  ricîi  entendu  de  ce-  < 
fte  prétendue  difpenfe. 
i Aufficommclacaufe  de  la  difoenfe  n'a 
difpenfe  point  efté  cognuc  au  Pape,  aum  l’inftan- 
tr.cognuc.  cc  qU*cn  fâic  vhc  partie  n’a  point  efté  fui- 
uic.  Cc  n 'cftoit  pasvnrefcriptdu  propre 
* mouuement  &du  pouuoir  abfolu  du  Pa-  toufiouw  r"! 

pc  , qui  ne  deuft  palfer  par  les  formes  dr- $•?***“ 
j ^ i r -ir  j r fo«« 

données  pour  la  cognoiflance  des  caulcs  ctftc  ebufe. 

exprimées  en  icclui.  Il  fàloit  conférer  la 

vérité  à l’cxprcffion  du  fait,  tic  apparoiftant  demande  vite 

que  ce  mariage  cftoit  nul  non  feulement 

parle  defaut  du  confcntemcnt,  maiscnco-  redScui^on  de 

res  par  l’empefchementde  laconfànguini-,,£ftat  Je,ch»- 

té,  il  eftoit  ncccflaire  de  venir  à <;vne  noy-  * 

uclle  ceremonie  , &ftipulcr  denouueau 

les  pro  nielles  de  mariage  , lcfquels  n’a- 

uoyent  peu  obliger  les  mariez  , puisque 

les  volontez  eftoyent  tant  cflaignecs  de 


J 


Caufe  de  ta 


t 


0 
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celle  obligation.  » ! ‘ j 

Et  bien  qu’il  fufl  vrai  qu’elle  euft.  dc-fademed- 

co n t r jfiexlfnî  mcuré  long  temps  aucc  le  Roy , celle  de-  j**,*  n^i 
conrlntcmcnt  meure  & cohabitation  elloit  toulîours-for- 
par  force  &c5-  & contrain&e,  & la  rricïmc  crainte 

trJintc  loot  . n . . • • o 

nuis.ac  le  téps  qui  elloit  au  commencement  du  mariage 
"‘efae.e,pJ5,1*  auoit  duré  autant  que  les  Rois  Tes  freres, 

nullité,  u celai  _ . _ r Aoi  J n • 

qui  Cft  con.&laRoync  la  racrc  , &lc  temps  ncjtoit 
traint  n’a  la  ii- pojnj  conlîdcré  , tantqucla  crainte  du- 

berté  pour  tou  t . * 

loir  librement  roit*  . . - 

ce  qu’on  lui  a Le  dônfcntcmcnt  defaillant  on  ne  pou-  Confenrea 
gr*“ '“uoic&Illirl 6ire  vne grande  fente , qui fii.—»* 
foit  qu’il  n’y  auoit  rien  de  fait.  La  libre  Se 
expretfe  déclaration  des  volontcz  cfl  la  for- 
me qui  donne  l’elîre,  Se  l’ellenccau  maha- 
, ■ * ge.C’cftla  pierre  angulaire  de  l'cdifice,  c’ell 

la  clef  de  1’arcAdc.Formc  fi  nccclTairc , qu’il 
n'cllpas  au  pouuoir  de  toute  l’Eglife  dd 
• faire  qu’vn  mariage  foit  légitime  fans  , 

cefad 

t:  iru-ntM*  Legrandiegilîateui:,is  Verbe  de  Dieu,  le 
vyyKt  K,  ‘rf-Tout-parfaiife,  comme  l’appelle  Trilmegi- 
yiinot fie  » h’â  ricnvouluordonncrfurccftcan- 

7,r»/r<5M!ïm*cicnneinllitutionduMariagft  Et  s’il  y a ^ 
quelque  diffcrenccdesn'bpceS  du  1 horah  à 
dtu, légitimité  fi.  celle  de  l’Euangile,  elle  n’cll  qu  en  la  grâce, 

Mine. 

Tais  u., 


cari’ vne  cneflîa  caufc  , l'autre  ne  l’eftoit 
pas. 

Mais  il  faut  que  ce  confcntcmcnt  ait  ancc 
lalibcrtéjla  reueréce  & le  rcfpcdl  qui  le  di- 
ftinguc  des  autres  conuentions  prophancs, 
£ aufqucllcslcnom  dcDicun’cft  pas  inuo- 
rPnfKHumn^-  qué.Les  Paycns,lcsIuifs,1csChrcfncns  ont 
toufiours  eu  quelques  ceremonies  pourfai- 
ferai,  re  celle  diftinCtion.  Les  premiers  atioyeht 

l'eauje  fcu,l’agneau,lc  voile  des  flambeaux,. 

les 
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les  cris  d’Hymencc  & de  Thalaflïo.  Platon 
ne  veut  pas  qu’en  raRcpublique>oiroubliex",-'>»«»  *** 
les  facribçcs,6c  les  louanges , &r  qu’en  PaÊ 
fcmblcc  de  tout  le  peuple  on'  félicite  ceux 
qui  fc  marient, afin  que  de  bons  ils  deuien-",y?",*'“'î/|,r<,#* 

* -il  1 ,,am  CMcipien, 

nent  meilleurs.  « vniunfctmi- 

L’Hiftoirc  de  Rachel  & de  Tobie  » mon-''''’*"' ,x  i,n" 
le»  btnedi- ftfe  ce  que  fàiloyent  les  feconds.Et  pour  les  iilm'vtiikln 
troiliclrnes  l’Eglife  a touliours  vfé  de  bc-n^""Kr- 
ncdidionsfolcmnellcs&  publicques. 
maniéré  qu’auiourd'hui  on  peut  dire  a- 
pres  l’abolition  des  mariages  elandeftins 
& prefomptifs,qu’encorcsque  laChrcftié- 
té  ait  de  grands  differents  au  fait  de  la  Reli- 
gion,ellcn'a  pourtant  autre  mariage  que  . 

celui  auquel  le  confcntcrocnt  eft  déclaré 
publiquement. 

x Par  le  refeript  du  Pape,  le  (Jardinai  de  Cenefutpat 
Ioycufe , l’Eucfquc  de  Modenc  Nonce  dc^?,uti?-B,a“* 
faSaindeté  en  France,  & l'Archeuefquc nuil?t7d  °ma_ 
d’Arlc  furent  luges  deleguez  pour  proce-riaSf'&P0“H» 
der  furlçsraifons  rcprcfcntccs  en  la  nulli-c^quHeVfy 
commiflai  té  de  ce  mariage.  Toutes  chofes  exami-aFe*au°ircftâ 
gu'eï  dtdu  nées  auec  prudence  5c  iuftice , ils  déclaré- 
PaPe,j  rent  le  mariagcnul, & remirent  les  parties  Ro'neï^gue- 
en  l’eftat  qu'elles  elloyent  auant  que  de 
remarier.  preœcnt.ear  u 

Elle  eft  feule  de  lamaifondc  Valois  , aJS;***- 
furuefeu  au  Roy  Henry  dc.uxicfrnc  fon  Pe-  ' " 
re  , à Madame  Catherine  de  Mpdicis  la 
mere,  à trois  Roys  de  France,  ^nDuc 
de  Brabant  & d’Alençon  les  frétés  , à Ma- 
dame Ifabcllc  Roync  d’Efpagnc  , & Ma- 
dame Claude  Duchcü'c  de  Lorraine 'fes 
fœurs.  Maifon  qui  autant  que  nulle  autre 
des  fouucraine^  du  monde  a elprouué 
que  les  grandes  profpcrit*  fonr  comme 


* 


,r. 
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les  tçrrcnts  violents,  quVne  grande  fortune 
cft  comme  le  lierre  qui  ruine  la  muraille 
qui  le  fouftient. 

Connue  l’vndes  pôles  n’cfl  pas  plufloll 
perdu  de  veuc  que  l’autre  Te  monltre  , de 
mcfme  ce  mariage  n’cft  pas  pluftoft  rom- 
pu qu’il  s’en  traidte  vn  autre  , dans  lcsbe- 
nedi étions  duquel  les  François  fc  promet- 
tent l'accroilTement  fie  la  continuation 


* 


celles  du  Ciel.  Le  Grand  Duc 


de 

de  Florcn- 


iv. 


ce  gardoit  chèrement  Marie  de  Medicis  la  Ae 
nicpcc  , pour  augmenter  l'honneur  de  la  Je <duCgrid 
maifon de  quelque  grande  alliance.  C’e-Duc. 
ftoit  en  vn  temps  que  les  maifons  fouuc- 
raincs  de  l’Europe  n’auoycnt  point  de  fil- 
les preftes à marier , 'ou  qui  n’eulFcnt  quel- 
ques incgalitez  pour  l’aagc  & la  Religion; 
v Grandes  & importantes  confiderations  fur 
lclqucllcsvn  Prince  ne  doit  palier  lcgere- 
.*  ' ment.  ^ 

Les  ilfues  peu  heureufes  des  confon- 
dions inégalés  ollcnt  toutfubieârdçdou- 
iwdiucrfltc  detcr  de  celle  veri&é.  Mais  la  différence  cil 

uifi  Uconcor"  CXtrCjT1C  cri  cc  <lui  vn*t  ^CS  dprics  ÔC  les 
dèdurai'ilgc’cœurs*  C’eft  vue  perpétuelle  tempère, 

^ui  cft  ou  le  c’cltvn  long  voyage  làns  retraiéle  , vue  vie 
•ïilStal grîd fans  repos,  vn  repentir  fans  remède.  En  vn  ^ f 
bien  de  la  vie.  mot  Dieu  n y cft  point.  Qjui  leucra  des  nos  dTiuîig.i. 
î>u!ft  i. Dieu  y Hebricux  de  lliommc  & delà  femme  deux 
meme  on  en  lettres  il  en  fera  le  grand  nom  de  Dieu,  & 
dlaLi?.  bcne"cc^cs  qui  demeureront  feront  ccliji  de 
feu , cendre  & affliétion.'  Oltez  l'elprit  de 
Voî  Rabi Ben- Dieu  d’vn  mariage  cc  qui  relie  n’elt 
verfct'dù0  fc-  qu’ennui , que  malédiction.  Cela  fc  re- 
tond chap.  deicognoill  plus  au  friariagc  des  Princes 
de  qu’aux  familles  priuces.  I;c  Roid’Efeoffe 
au  doxvRoyal  qu  il  donne  a Ion  nJs  pour  donJioy»K 
3ük  ...  T'  v . façon-  ' 


te- 

n 

ne 
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ïàconduiétc&inftruélion,  l’exhorte  à ne  tfCan#n  3. 
(prendre  femme  qui  ne  loir  de  fa  Religion,  du  Concile  l ' 

‘ . LeConcilc  tenu  au  Trullc  Palais  desEra-™tau  Tn»U 

pcfcurs  de  Conftantinople  blafrac  telles fautaolcicr! 
eonion&ions,  n’cftânt  raifonnablc  ioindre^^’V^ 
la  brebis  au  loup.  Lç  loup  i b 

Le  Roy  choiftt  la  femme  en  vnc  mai-brcb“* 
fon  de  laquelle  on  peut  dire  que  la  . ' 

Pieté  lui  eft  'héréditaire  s comme  on 
difoit  que  la'mdderation  cftoit  propre  ert 
la  famille  des  Pifons,  lafàgelfe  en  celle''  . 
de  Lelius,  la  religion  en  celle  de  Me-  , 

tcllus.  Mai/on  ordonnée  de  la  Proui-  , : 

dencc  de  Dieu  pour  produire  vn  qüatrief- 
mc  Roy  en  France  comme  elle  en  a dena 
faitnaiftre  trois. 

R«crrchce  II  fcmbloit  que  celle  fagefle  éternelle 
P«r  l’Etape  qui  refout  les  mariages  des  Princes  au 
fer'ùçf  fc*Cicl,  &lcsbchltcn  la  terre»  n'euftvôulu 
r«>ur  le  marier  celle  Prin  celle  à l’Empereur  pourCeBl<jeg  *- 
&oy‘  larcfcruçr  au  bien  & pour  le  bien  d’vn lovent qu'A- 
plus  grand  Empirc,&  qu’elle  n’cuft  pasag-^'^Jg 
greable  que  la  France  ccrchaft  les  moy-n Grecé:  ' 

ens  de  perpétuer  la  Couronne  en  lapofte- 
rité  du  Roy,  ailleurs  qu’à  Florence , qui  cil 
, l'vn  des  yeux  d'Italie  comme  Athènes  l’a 
"cfté  autresfois  de  la  Grèce  , & en  la  mai-  ‘ ' 

Ion  de  Medicis,  laquelle  déformais  va  du 
c r_ilo  pair  aucclcs  premières  d’Italie.  L’Hiftoirc 
gir  de  b de  fon  origine  cft  autant  mémorable  com- 
dcmelà  prudence  en. fa  fortune  cft  admira-  , 
blc.  Elle  doit  dire  tncliee  parmi  celle  de 
France,  puis  que  par  deux  fois  les  François 
ont  recouru  aux  fleurs  de  ccfte  maifori 
pourfairc  refleurir  & renaiftre  la  branche 
Royale,  & qu’il  importe  que  nos  Princes 
içaehent  leur  cftoc  maternel  comme  le 
Tom.I;  Bb 


Mcdicu. 
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- paternel.Pour  fçauoir  celle  Hidoire  il  finit 
: ïçauoir  celle  de  Florence,  & reprendre 

les  féconds  fondemens  fous  Charlcma-  ’ . * 

TeiUfft  i'opi-Snc  aPrcs  quc  lcs  Odrogots  l’eurent  rui- 
mondc  cio.  ncc,  & fc  fouuenir  de  celle  valcurcufc  ver- 

^ VC;tu.ClifC  valcur  d’Eu««d.dc  Mcdi-|£j*£Je 
con«e  celle  de  cis,  qui  dellors  commença  à faire  voir  ce 
EuctjH  deMe-  5UC l°n  deuoit  cfpererdc  fa  famille  &rpo- 
dicù  chtuaiier  derité  par  ladeffaite  de  Mugucl  le  géant, 

''■irqui  rcmplifloit  tout  le  pays  de  voleiics  & 
non  qu’il  par-  de  brigandages:  la  V ille  dependoit  de  l’Em- 
t6  |dre,&  eftoit  gouucrneè  par  Confuls  afli- 
dci^totabard*  dez  d’vn  Conleil , & ce  gouuerncmcnt  du- 
l’an  3oi.  rc  cncores  auiourd’hui aux  villes  qui  font 
Impériales  fans  edre  fubiedes  à l’Empc- 
r rcur. 

r<fuU  mbii  éd  Depuis  que  ccftc  fameufe  fàdion  des 
'r<,W;-'"^r*;Guelphcs&  dcsGibccllinscut  diuifé  Ilta-hoi, 
féiu!ém  vSn-  lie  & la  plufpart  des  Princes  de  l’Europe 

«rtSîw'i mu!*' cn  ^cux  contra^lcs  Partics  > & que  les  Icdi- 
ft»d»urZi  étions  ordinaires  du  peuple  prompt  à laco- 
uaim.tn  »»-4-lcrc,violcntauxnouucautcz,abbatii  cn  les 
peines  & afpre  cn  fes  vengeances  , euft 
ftMo-4*  rendu  celle  ville  en  tel  edat  quelle  ne 

fc  pouuoit  tenir  entre  la  liberté  & lafcr- 
uitudc,ni  demeurer  neutre  pour  les  grands 
dcfTcinsdc  les  voifins,' elle  vid  cn  moins  de 
rien  les  ruines  & de  fon  repos  , & de  fa  li- 
berté: car  d’vnic  qu’elle  cftoit, elle  fc  diuifa 
en  dcuxfàdions. 

Bunndeimomî  Et  corne  il  ne  faut  qu’vnc  petite  bluctte  PrflD.ere 
«ué  le  four  de  dc  fcu  pour  faire  vn  grand  cmbrafèmét,  vn  faire*  d« 
iVvwTpontde petit  trou  pour  faire  abifmcr  vn  vaillcau,&  £ 
ramft  Lttiennc  vnc  petite  querelle  pour  exciter  vn  grand  e*, 
d.  f icicme.  çrouJj)|c . jc  incurtrc  d’vn  fcul  Gentil-hômc 

des  Buondclmôs  tué  par  les  Amcdci  irrités 
dc.cc  qu’il  auoit  laillc  vnc  fille  de  leur  mai- 
« Twn  . 
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fVnquil  auoit  ptomifc  pour  en  efpoufeC  - • 
Vnc  autre,  tutla  première  ouucrcure  par  la- 
quelle les  ciuiles  fureurs  entrèrent  en  là 
République,  ces  deux  factions  pour  fe  ven- 
ger plusaifcmcntrvnc  de  l’autre  ,&  faire 
palfcr  leurs  pillions  particulières  fous  les 
prétextes  delà  guerre  publique  efehaufifee 
Bjon.ld-  entre  les  Guclphcs  & les  Gibcllins  , »rin- 
phc,,Amî:  drcntdiucrs  partisses  Buondelmons  fuiui-^^^ 
dei  cibd-  rentlcs  Papes  5c  le  firent  Guclphcs,  les-A-  infini 
*in‘-  midei  Te  rcngcrcnc  du  collé  de  l'Empereur, 

Se  turent  Gibcllins*  Uhnuihtiucr 

La  République  n'auoit  cncores  efp 
ué  les  citrangcs  cupiditez  qui  comblent  ^hmc  initrü 
les  Ellats  les  plus  heureux  de  ruines  Se  de 
troubles.  Elle  nauoit  cncores  lcntx  ces *iin„ 
violentes  cdnuuliions  qui  aftoiblircnt  ücim*mn*fu*- 

' r li*  cdlmmtMtti 

retirèrent  les  nerts.  Les  nouueautcz  n a 


trtuntur. 


uoyent  que  bien  peu  altéré  le  tempera-  Asat^-ü.i, 
“■*  ment  de  Tes  humcürs  , car  l'ancien  ordre 
de  ton  gduucrncment  lubfilloit cncores,  Se 
c en  ccft  ordre  la  Paix  Se  la  fcUrcté  de  l’Eftat 
qui  clloit  fous  lauélorité  dcsConful$& 

Wagîftrat*  Seigneurs  ordonnez  aux  fix  quartiers  de  la 
4c  fioréce.  Ville  pour  vcilleraux affaires  publics.Ceux 
de  la  maifon  de  Mcdicis  y entroyent  à leur 
t(&r.  Maisdepuisque  l’Empcrcut  Fridc- 
ric  eut  palîé  ch  Italie  aueC  vne  grande  ar- 
mée de GibcIlinS,  fes  pàrtifanstc  ictterené 
^ d'vn  plein  fault  fut  le  conimandcmçnt  de 
la  ville  pour  fc  rendre  maiftres  Se  dcfpouil- 
* c lcr  les  Guclphes  de  forces  Se  d'au  éhon- 
té. Il  cft  vrai  que  comme  iamais  le  nau- 
frage n'cft  ti  grand  , l'cm brafe ment  fi  vio- 
lent , Se  la  maladie  fi  yniucrfclle  , que 
toulîours  on  n'en  fauuc  quelque  ^a- 
blc , quelque  colomne  , quelque  corpsjT' 
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. * * aulïi  la  corruption  n’cftoit  fi  generale  en 
v celle  ville  qu'il  n’y  euft  plufieurs  familles, 

«.  & entre  autres  celle  de  Mcdicis,cllongneds  • 

de  celte  contagion  , plaines  de  vigueur, 
pour  rclcucr  la  chaleur  naturelle  , purger 
les  mauuaifcs  humeurs  , remplir  le  corps 
de  bon  fang.  Ils  ne  voulurent  pas  guérir 
M^Vle  mal  par  le  mal , ni  rclcucr  les  ruines  pu- 
biques  par  celles  des  particuliers,  mais  ils 
d.  firent  tout  ce  qu’ils  peurent  afin  de  retran- 
HEiouot  cher  la  licence  des  mefehans,  & foufte- 
nir  l'authorité  des  gens  de  bien.  Mais 
comme  le  naturel  de  la  fâ&ion  cft  de  ne 
LJ  trouucr  repos  qu’au  trouble , lesGibcllins  * 

- ; aduertis  que  Conrad  auoit  drclïc  vne  bel-  Conrad 

le  armee  pour  fucccder  aux  dclïcins  de  pe,eur* 
Manfrcd,auxdroi£tsdcfonperc  , & cou- 
J.  ^ rir  les  Guelphes  en  Italie  , partent  prom- 
r ptement  lclendemain,prcnnentl’occafibn 
, , • j>ar  les chcucux,  & branflent  pour  fc ruer 

*•  fur  leurs  ennemis.  Les  plus  lafehes  des 
Arates,  & les  plus  froids  bruflent  d’ardeur 
: v ’ de  venir  aux  armes:  leur  remuement  fer-  v> 

uit  de  trompette  & de  toefin  aux  Gucl- 
phcs,qui  craignans  d*cftrc  preuenus , firent 
auoycnt ^ vne approcher Charles  d’Anjôu  près  de  la  vil- 
doche appdice le , & donnèrent  tellement  l’efpouuantc 
; fi?f]'fcylc’foneaux  Gibellins  qu’ils  les  forcirent  de  la 
ner  vn  mois  du  Ville  fans  cftre  prelfcz,  ni  attendre  le  fon 
^'^tftton:^'nedc  la  Martinelle  craignans  que  pis  ne  leur 

d’adurrtir  l’en  aduinlt.  ✓ 

nemi.&iui  do-  lc  p3pc  Clément  quatricfmc  donna  le  Ourle* 
r’aj.prX^dttiltredc  Vicaire  de  l’Empire  enlaTofcanc & 
*îicux° &C  nT  ^ Charles  d’Anjou.Nicolas  troificfme  de  la  l’Empire 
gnanimci.  mai  fon  des  Vrfins  craignant  que  l’Italie  ne  Tofc*‘ 
H * * ^dc^ia  ^c  repentiftd’auoir tant  aduancé  la  grâdéur 
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Cardinal  fortunc>&  fit  fous  main  qu'il  quitta  le  gou- 


latw 


ucrncmentde  Florence  au  Cardinal  Latin 
Euefquc  d’Oftie,  lequel  remit  & reconci- 
<•  lia  les  Guclphcs  & les  Gibcllins  en  vnc 
mefme  conlpiration  pour  la  Paix  de  leur 
ville.  ’ yï-- 

Les  Gibcllins  qui  auoient  plulîeurs  grâds 
mouuemens  pour  Ce  déifier  delà  rcconci- 
liation  de  leurs  enncmis,&  qui  craignoyét  : 
de  fc  hazarder  fur  ces  eaux  dormantes  des 
vieilles  inimitiez,  demandent  des  Oftages 
choiiïsdes  principales  familles  Guclphcs 
pour  la  feureté  de  i obfcruation  duTrai&é,’  ^/rr*l.^P°r' 
parlcquellc  Papenommoit  les  principaux  roît^quatûrce 
Magiftrats  de  la  République.  Ceux  qui  e-  couüerocor» , 
ltoycnt  demeurez  pour  neutres  parmi  ccs&  fept  cb.-i- 
diuilïons,&  auoycntfait  céder  leurpruden  linj.nieuînt- 

v \ . 1 animoms  teu* 

ccacc qu usne  pouuoyent vaincre, voyans  iw  3n,  * lot- 
ies affaires  de  Fridcric  fécond  en  mauuais  uo*ion  Pl- 
cftat,  trauaille  rent  à la  revnion  de  leurs  Ci-  fc* 
r-  toycns,rappellcrcnt  les  abfcns,aflbpircnt 
lcsdcsfianccsj&cftouffercnc  toutes  les  fe- 
menccsdcs  vieilles  inimitiez. En  ceftc con- 
cordons prihdrcnt&  démantelèrent  Vol- 
terre  i contraignirent  Piftoyc  Arezzo  8c  - 
de,  IpF^*Siennc  de  fc  liguer  aueccux.  La  bonaccne  ' 

reur  "*  *"  £*ura  ^uc  ^*x  ans*  ^ nc  ^ut  <lu  vn  prefage  de 
coUrde.C°n  grandc  tormente  qui  s'efleua  toftapres: 

car  comme  les  Gibcllins  virent  que  Man-ifa"frw,fi,*b« 
fted  s'eftoit  fai  fi  de  Naples , & pris  les  «aSSfiÆt 
mes  contre  les  Guclphes,  ils  lui  donnèrent  Sa(&  ,e*  Mjg'- 
entrec  en  leur  Ville  comme  protecteur  «üSfclSÎ 
qui  depuis  s’en  fit  Seigncur,&  lailfii  le  Gôu,  <«  ««que* 
uernement  au  Comte  Iordan, lequel  fc  rc_deUllbc«*- 
tirant  à Naples  pour  le  fcruiccdefon  mai-  v 

NoS.07  ^rc  > lailfa  pour  lieutenant  le  Comte  Guy 

Noucllo.  ? 
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Le  Pape  Vrbain  quatricfmc  voyant  l'a<£ 
uantage  que  lesGibcllins  auoycnt  prins  fur 
lui  parla  conqucfte  de  Florence,  ne  trouua 
rien  plus  prompt  & expédient  que  d’ap-  **-  -- 
pcllcr  Charles  d'Anjou  qui  venoit  vi&o- 
(Ehatlw  «fAn-ricux  de  la  bataille  de  Beneucnt.  Lebonr 
ïoa  gagna  la  heur  de  ccfte  vi&oire  remit  le  courage  aux  Z 
le  cümte"  de  Guelphcs  de  Florence  ,aucc  lequel  ils  chaf- 
Bcneuent,  le  ferent  les Gibellins  & le  Comte  apres.  Le 
f Jeu.fi  j.  peuple  content  de  voir  fa  liberté'  reftituce, 

& ceux  qui  la  vouloyent  opprimer  chalïcz, 
r’appclla  tous  les  citoyens  de  l'vn  & de 
l'autre  parti,  revnit  la  ville  en  vn  mefme 
confcntcmcnt  de  fc  maintenir  libres, & ne 
fàuoriferlePapc  ni  l’Empereur  au  prciudi- 

jim  (i ns  habit  cc  ^cur  liberté.  Mais  toufiours  auccce 

vt public*  nuaà  malheur  que  ceux  qui  eftoyent  aux  premic 
”M/,f»rcs  charges 'du  Goucmcment  aimoyent 
Tiî&it'm'plf- mieux  eftrc  ruinez  par  la  cheutc  de  la 
République,  que  par  celle  de  leurs  mai- 

Martin  natif  de  Tours  , amateur  de  la  Marti  nP*. 
grandeur  de  la  Couronne  de  France  arri-j£gl^*  la" 
uant  à la  chaire  de  Rome  augmenta  à 
Charles  d’Anjou  l’au&orité  que  Ton  pre- 
deccffcur  lui  auoit  retranché  fur  la  Tofca- 
ne.  Violente  occafion  de  nquucllcs  per-  r'  , 
lecutions  fur  les  Gibcllins,  qui  furent  e- 
flongnez  des  charges  publiques , & les  Ma- 
giftracsau  lieu  de  douze  réduits  à trois, 

Î'misà  fix.,  puis  à neuf,  en  fin  à douze 
bus  le  nom  de  Prieurs  pour  ne  comman-^J' 
( ■ _ der  que  deux  mois.  Mais  comme  volon- 

tiers  on  n’vfc  gucrcs  bien  d’vnc  charge 
***  i»»»/«r#ikquidure  fi  peu , on  trouuera  plus  de  defor- 
TAeiTvTi  dre  cn  ce  rciglcmcnt  qu’on  n’en  cfperoit  de 
frui&.  Les  Gibcllins  durant  les  vagues  & 

les 
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les  flots  de  celle  tourmente  ccdoyent  au* 

Guclphes, non  parle  mouucmcnt  de  leur  ..  •, 

affedtion  , mais  par  la  loy  du  temps.  Car 
ceuxciauoyent  le  vent  en  poupe  & toute 
l'Italie  trcmbloit  fous  lturs  fanions. 

Charles  d’Aniou  qui  en  clloit  le  plus  fer- 
mcpillier,  ayant  deflâiét  en  bataille  rangée  Conndin  de 
Ruine  de  Conradin  , lui  auoit  lait  trcnchcr  la  telle,  dcManîved'df- 
la  miifon&  aucC  lui  exterminé  la  maifon  de  SuaU-capirél  Naple* 
,SuJue  bc,  laquelle  auoit  ténu  l’Empire 

quinze  ans  , & le  Royaume  de  Naples i«  d*Anjou  te 
VcrprciSi-leptante  lîx.  Mais  apres  les  vcfprcs  Sici-*^°ao,>fe* 
iouVd'e  pif Ücnnc^  » 1*  maifon  d’Aragon  s’eftantem- 
quci  uSi.  parce  des  Royaumes  de  Naples  & de  Si- 
cile, la  ville  de  Florence  commença  d’ou- 
urir  lcsycux,  Se  de  fc  retirer  de  fes  fata- 
les diuifions,lclquellcs  la  feifoyent  la  fa- 
ble de  les  voifins^&l’culTcnt  rendu  en  fin 
jj?  niAac*lapr0yC  de  fes  ennemis.  Sur  ce  nafquit  ce- 

ul”’  Ile  fatale  querelle  des  Blancs  Se  des  Noirs.  ^ 

Elle  rcflcmbloitvn  torrent  impétueux  qui 
• » emporte  pluflofl  les  belles  Se  fruttueu- 

fes  plantes  que  non  les  ronces  Se  les  cf- 
pines,  car  elle  pardonna  aux  perfonnes  in- 
utiles, & trauailla  les  necelfaires.  Elle  fe 
rendit  odieufement  mémorable  à la  po- 
fterité  par  le  meurtre  d’vn  grand  nom- 
bre de  citoyens  , & par  l’cmbrafemcnt 
' de  dix-fèpt  cens  maifons  , qui  rendit  Flo- 
rence tellement  affoiblie , que  ne  fçachanc 
plus  oilfe  tourner,  elle  fc  rendit  à Charles 
de  Valois  , lequel  d’vnc  ficure  intermit-^^*^'^' 
tente  en  fit  vne  continue,  & ne  pouuantRoydc  France 
autre  chofe , fc  retira  en  Sicile,  & delà 
France.  dcNaptn.pour 

L L’EmpcrcurHenri  entra  en  Italie  pour  re-  Pafl*er  f " 

«n  Italie,  leucr  les  Gibcllins  abacus  Se  de  cœur  oc  de  n. 
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moyens , afïiegea  Florence,  mit  en  ban  Ici 
Guclphes.  Les  Florentins  recoururent  à la 
protcâion  du  Roy  de  Naples  , qqi  leur 
de  v?ure  Honna  pour  gouucmeur  du  Duc  d’Adria, 
franc  & libre,  lequel  il  chalEercnt , ne  trouuansricn  lï 
pcfe  .^ar'tout  doux  ni  léger  qui  ncçaflaft  6c  foulait  leur 
lieu  le  ferre,  liberté.  Comme  ceux  qui  ont  la  heure, &: 
qui  pour  changer  de  1 ici  ne  changent  d ac- 
cès, ne  fçnchans  qui  leur cftoit bon  ilsap-  v 
pcllcrent  Lande*  Dagobio,  & apres  lui  le 
Comte  Gui  Bontifoli,  La  perte  qu’ils  fi- 
»\  rent contre  Caftruccio  de  Lacques , cuula 

qu’ils  retournèrent  mandier  fccours  à 
^ C haiics  Duc  de  Calabre  , lequel  enuoya 
tiee à Finrrncr  premièrement  le  Duc  d'Athenes,  puis  y 

"?!!  .^yinten  perfonne.  D’autre  collé  les  exilez 
Itiillct  de  1 jn  - R ^ 

iji^.  de  EJorcnce  attirent  Louys  de  Bauierc  Louys  à e 
Empereur, cependant  que  le  Duc  d’Athe-^-"*1"'* 
rcscftablilTbitfon  auélorité , en  telle  for- 
^ te  qu’il  ne  lui  reftoit  que  le  nom  de  Prin- 

cc,auquel  tous  Tes  deportemens  le  menoi- 
ent:  iln’auoitautrcloyquelàvplonté,  ni 
autre  volonté  que  Ton  ambition  , laquelle 
il  fiifpit  conduire  en  triomphe  à trauers 
- ‘.  les  loix  & libcrtcz delà Rcptibliquc.Dicu 
■ \ff  qui  donne  les  Principautés  , difpofe  les 
cœurs dcspcuplcs  à l’obcilïàncc v les  Ty- 
rans n’eftans  obeys  que  par  force , ne  font 
iamais  apeurez  en  leur  auélorité.  Il  en  fait 
’ s ..  ^ pour  la  punition  des  peuples  , comme  les 

J?.cvs  & Princes  des  efpcruiets,ils  les  nour-  Tyran» 

..  -flr,  • . .rident  parmi  leurs  délices,  & puis  les  au,t 
xettent  a la  voirie.  Le  Due  d Athènes 
Kr^jSP^Cant^  au  plus  haut  de  fes  clperan- 
A-i/«*>r.rtAT.ccs,&:tcnic  la  V jlle  qui  le  tcnoit,&quicn 
Co"u,u,°-  cela  cftoit  plus  forte  que  lui , parce  que  la 
chofc  tenue  cède  à ce  qui  la  tient,  voulue 

v . * v . n . % . . .4^ . 1 . r , • 
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cfprouucr  s'il  U pouuoit  tenir,  maisil 
trouual’cfpreuue  bien  difficile.  Car  fchi- 
dain  ceux  delà  maifon  dcMcdicis  le  çon-. 
traignirent  à demeurer  dans  les  termes  de 
protecteur  8c  d’ami,  non  de  maiftre  ou 
d‘vfurpatcur,lc  dcfpouillans  de  ccftc  vio- 
lente auCtorité  dont  il  fe  penfoit  mainte- 
nir. Il  cft  vray  que  la  Ville  ne  pouuânt 
‘"'rvntyran,  en  fouffrit  plusde  tren- 
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Ld!  1 °l"  difforme  , & les  gens  de  bien  attendoyent  ..  ^ 
quelque  reformation  quand  Sylucftrc  fils 
d'Alemano  de  Mcdicis  monta  en  la  di- 
gnité  de  Gonfalonnier  femblablc  à celle 
du  Dictateur  Romain,  mais  les  moyens  crp‘rft‘*».i 
de  reformer  l’Eftac  dependoyent  de  l’au -£/it 
thorité  de  tant  de  iugcmen^&d’vnfubict"*»/**^' 
fi  vague  8c  inconftant , tel  que  le  peuple  Demfotynt. 
qui  veut  & ne  veut  iamais  rien  conftam- 
ment,  qunl  y eut  vne  extrême  confufion 
Sy!u>ftre d'opinions.  Sylucftrerccogncutbien  que 
Medi-fon  fcclç  n’eftoit  pas  capable  d’vnc  bride 
lî  courte  8c  fi  réglée,  que  la  licence  auoit 
par  trop  daccroifTcmcnt , qu’il  y auoit  du 
péril  à remuer  les  chofes  pafficcs,  & néant» 
moins  pour  nclailferle  mal  fimsremede, 
il  fi  t voir  qu’il  ne  defiroit  rendre  fa  charge 
autrement  remarquable  , pour  vne  ge- 
nerale reformation  des  dclordtcs  pat-  • v’ 
fez. 

Les  mutins , qui  font  toufiours  les-plus  F</r;mwqu;ry„ 
difficiles  & les  plus  mal-aiiezà  ferrer , crai- 
gnan s que  leurs  avions  ne  fuflent  rcccr -sâïîïrT’/ 
chccs,icurscompliccs  punis,  fbufleuerenc  * 

Je  peuple  à la  mutinerie, aimans  mieux  fui- 
ure  le  dcfbrdrc  que  de  le  commencer,  aufli 
font  Tes  hommes  plus  prompts  à voir  qu'à 
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mouuoirla  fedition.  Ils  cornent  à l'oreil- 
le des  plus  turbulents  , que  les  grands  a- 
uoyent  nouucaux  dclleings  à la  ruine  des 
petits.  A ces  cris  comme  cfclaues  qui  quit- 
tent la  rame  au  lignai  du  Comité,  tous  les 
artifans  font  en  armes,  s'emparent  du  Pa- 
lais, mettent  le  feu  aux  màifons,  &c  eftabliT 
lent  en  la  Ville  vn  régime  8e  gouuerne- 
Ariftote  fur  u mcnt  cyclopiquc.  Vn  Cardeur  de  laine  des  „ 

findn  dernier  plus  feditieux  prit  l’cnfcignc  du  Gonfal- 
que»  appeUc  u *onnier , & fur  l'appui  de  quatrfc  petits  ar-  puUce. 
vieCyciopique  tifans  cflablit  la  fouucraincté  à la  difcrc- 
ifaf«Müe.Vlt  £*on  phisvile  partie  du  peuple  , de  j . 

forte  que  les  talons  commandèrent  à la  t 
telle.  Ils  lurent  aflilïezdc  ceux  qui  auoient 
contrefait  les  gens  de  bien  plus  par  les 
reiglcs  de  la  prudence  & de  l’ambition, que  ^ 

par  celles  de  leur  inclination  & confcicn- 
cc,lefquels  fe  rendirent  du  tout  infolents  Dure  qua. 
fitftaulmttm.  & dcfreiglés.  Celle  dcfplorable  conlulîon 
p*r*u  , qu, p* qui  auoit  clfacé  toutes  les  beautez  de  ce- 
republique  dura  depuis  l'année  mil 
n.  SALvir.  trois  cens  feptanfcchuift,  iufqucsen  l'an- 
4 née  mil  trois  cents  Kuiékantc  vn  , que  les 

nobles  familles  indignées  de  le  voir  ma- 
lliner  parla  plu;abie£tc  populace rcfucil- 
lerent  leur  vertu  ,pour  le  mettre  en  leur 
première  fplcndeur , Se  l’Ellat  en  l’ancien- 
Jtrtwé  »mhU  nc  P°^cc, & lors  parurent  ceux  de  la  mai- 
txpmfd , tmmsC bn  de  Mcdicis , qui  clloycnt  délia  retenus 
Pour  1£S  fauoris  de  la  fortune  , laquelle 
mt  mmtiium.  tient  les  deux  pages  des  liurcstlc  railon 
cs  hommes.  Mais  comme  les  Pirates 
attaquent  toufiours  les  batteaux  qpi  font 
pleins  & riches  ,lesenuieuxauoyent  celle 
maifon  pourlc  blanc  5c  bute  de  leur  ma- 
lice.  Les  arbres  nc  lai  lient  de  donner  des 
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fruiéls  à ceux  qui  les  esbranchcnt , de  mef- 
^ me  celle  maifon  quoi  qu'elle  fuft  battue  de 
l’ingratitude  , ne  perdoit  iamais  occallon 
L^dVe»  Pro^ccr  ^ Republique.  V iery  de  Mc- 
,t  s dicis  appaifa  celle  diuifion  , rendit  au  Sé- 
nat Ton  autorité , & au  peuple  fafranchi- 
fc.  Machiaucl  apres  tous  ceux  qui  ont  cf-  * 
crit  l’hilloirc  de  Florence  , dit  qu’il  auoit 
telle  réputation,  que  s'il  eull  eu  plus  d’am- 
bition que  de  preud’hommie , il  pouuoit  pmftùi. 
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fouucrainc  de  la  République  , pouuoit/,/,,,,  ÿ-uf*. 
tromper  la  liberté  de  la  patrie  : n’y  ayant"4  4>  "»4»"«" 
perfonne  qui  trompe  plus  feu  renient  queGt,cT.Ub.<T* 
celui  qui  cllen  réputation  de  n'dtrc  point 


'Si 


trompeur. 

Elle  eftoit  lors  agitée 


le jn  de 


Mi  dieu. 


dedans  , par  les 
diuiiions  des  citoyens, & au  dehors  par  les 
efforts  & lesarmes  des  Vicomtes  de  Milan, 
qui  tenoyent  la  campagne.  Icah  de  Medi- 
cis  cutaâczdc  prudcnccpour  fortifier  fà 
patrie  en  l'vne  & l’autre  occafion.  La  guer- 
re cllrangcrc  auoit  couffé  en  peu  de  temps 
trois  millions  lix  cens  ducats  au  thrcfbrpu- 
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J? 


f 1 


blic,  les  particuliers  en  eftoyent  du  touc  So»bojigoB 

• 1 .i  , r i r • , uerneraent  fut 


• Tl  i r a r *i  uerncmcnc  rue 

appauuris.  Il  ne  rcrula  de  iccoürir  les  ne-rccognu  en  & 
cclTi  tez  publiques  de  l’efpargne  de  Tes  gran-Cluj.  h«*«pK> 
des  richeffcs  : & préférant  la  iuftice  com-i^'^g^dî 
munc  à fon  propre  intereft,  fit  palier  en‘iu”i,agu"- 
forme  de  Loi,  que  la  contribution  des^m  deMjl 


X 


-frais  de  la  guerre  feroit  commune,  & quel- 
les grands  y^cntreroyent  comme  les  petits ti!f“rî0mÜ 


<1 


tnnie 


s?  tt  y . _ r * tu  îurnomnie 

pour  leur  part.  Cela  le  fit  appellcr  DiculePreu*>p«ie 

r°"réci  tutc^airc  °c  patrie,  & deffors  le  pcu-SSÎjf^ 
ure  a pl.c  n’approuua  commandement  que  le&l°nnier  lu 
lien.  Comme  il  lui  acquit  la  bicn-vueil-,4a,’ 
lance  enuers  le  peuple,  auffi alluma  il  cotre 
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lui  l’cnuic  des  Grands,  premier  monftrc 
qui  fe  prefente  à l’homme  dcbicn,quicom 
mencc  à faire  paroiftre  la  vertu  au  bien  de 
la  chofe  publique.  Mais  on  s’en  deffait  plu- 
ftoften  le  mefprifant  qu’en  le  combattant. 

Iean  de  Mcdicis  marcha  fi  feurement  fut 
les  pointes  & les  cfpincs  de  fes  enuieux, 
qu’il  ne  blcffia  i a mai  s aux  affaires  publics 
ni  fà  confidence  ni  fion  honneur.  Et  bien  Mai*;*?  ée 
qu’il  fioit  mal-aisé  de  tenir  fia  veuë  fi  nctte&  “n^ande 
contrainte  deuant  fies  pas , quand  on  a tout  authomé. 
autour  de  fioi  de?  obiecb  dignes  pour  la 
deftourner  , fi  eft-cc  quoi  qu’il  vift  toute 
l’auiftorité  duSenat  couler  entre  fies  mains, 

./  & fies  amis  le  conficillcr  de  s’en  fàifir  ,il  n’y 

voulut  entendre  ,proteftant  qu’il  ne  defi- 
i roitautre  authorité  en  la  République  que 

celle  que  la  loi  lui  pouuoit  permettre.  Il 
reiettoit  tous  les  honneurs  qui  eftoyent 
tpi  rt.  par  deflus  la  qualité  de  citoyen, &:  lefiquels 

rna  caplunt  tut i 1 1 « 1»  •'  s A c 

raptum trempe  pouuoycnt  apporter  de  1 cnuic  a la  rortu-: 


rû,fUm*rm.  ne,  & du  trouble  à fii  patrie.  Audi  les  corn 

Vous. in  Ta-  • - 1 — 

ciy».  ' 
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mandemens  fur  vn  peuple  ne  fe  donnent 
point  par  fbrce,il  ne  les  faut  pas  rauir,mais 
mériter. 

Cofime  fion  fils  continua  les  Maximes  Corme  de 
de  fion  Pere  : & fie  rendit  comme  lui  le  re-Me<1,c‘,• 
éteur&ledire&eur  de  tous  les  affaires.  Il 
auoitvne façon  populaire, & vn  cœur  de 
Prince,  fies  richcflcs  ne  lui  fier uoyentquç 
pour  faire  triompher  fies  vertus, &acquc- 
L4mic«rum  M.  rir  des  amisjdcfiqucls  il  difioit  qu’on  n’en 
3.U°it  iamais  allez.  Il  eftoit  veftu  en  Ci- 
tfeycn,  & viuoit  en  Roy  , (a  maifion  le  rcfii-  y 

gc  des  pauures , l’autel  des  affligez , le  tem- 
ple de  iuftice,  & la  retraite  des  plus  beau* 

‘cfprits  d’Italie.  Cofime  eftoit  tout  en 

Florence, 


n ta» fut*  fut*. 
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Florence, & fans  lui  Florence  n’eftoit  rien. 

Et  oie  que  ce  foit  le  delir  d’vn  bon  citoyen 

de  ne  ooiiuoir  plus  que  toute  la  Rcpubli-^»^,^ 
que,fieft-cequcfon  pouuoir n'auoitiicn/,,r 
• l.  <lL,i  Fclgalaff.  Les  grandsialoux  de  la  crean-ÏÏ^^wj£ 

ce  &de  lauthorité  qji’il  auoit  parmi  lcc,e-î»*pT id 
peuple , commencèrent  à veiller  & èfpier  **’  Mar,UB,‘ 
icsadlions , & comme  les  cantharides  de 
l’enuie  s’attachent  toulîours  aux  belle* 

Heurs  de  la  vertu,  firent  croire  au  peuple 
qu'il  auoit  entrepris  far  la  liberté  dclavil- 

le  pour  s’en  rendre  maiftre  t que  fa  libérali- 
té de  fa  pic  té  n’eftoyent  que  la  couucrture 
de  Ton  ambition  : la  cupidité  de  marcher 
Defir  vio- dciunt&  de  donner  la  loi  à ceux  de  qui  onîjffi*** 
tnMcUrco "^a  rcÇ°*c  » cftoit  fi  violente  , qu'il  n’y 

uoit  rien  qui  penctraft  fi  auant  en  lame, 
rien  de  li  coulant  & glillant  que  la  tyran-  h»*.oo®t. 
nie , de  laquelle  les  Grands  font  e/perdu- 
ment  amoureux,  & qu ’auflitoft  que  l'on 
dcfcouuroit  qu'vn  particulier  eftendoit 
fesaiflesoutre  fonnid,  il  cftoit  ncceflaire 
de  lui  gaigner  le  deuant  par  derrière.  Il  ’eft 
touhours  dangereux  en  vn  EftaV  paifiblc 
de  difîimuler  l’accroiflemcnt  de  la  fortune 
& de  lauéloritc  des  perfonnes  priuecs. 

Cefte  faucur  populaire  rcflemblc  aux  ri- 
uicrcs  , Icfqucllcs  coulent  doucement 
comme  venans  de  petites  fourccs,  fion  les  jV  i 
laiirc  croiftrc  , lespetits  tu  i fléaux  s’enflent, 

& fe  grofli lient  en  telle  forte  qu’on  ne  les 
peut  plusguecr  ni  arrefter.  Mais  il  cft  mal- 
ailé dabbatre  ce  que  le  ciel  veuteflcuer,& 

de  couper  la  racine'  d’vnVarbrc  qui  rcict- 
te  toujours.  La  grâce  , la  magnificence,^ 
la  publique  bicn-vueillancc  de 
cft  lufpc&c  aux  Grands:  onfirrefoud  d’al-^^^ 
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t'ff"  vT-  ^erau  tenant  : ceux  qui  aiment  l'efgalité  ne 
mostu.  dcpeuuent  fouffrir  les  particuliers  detfeins 
Rbodiorum  U-  qu'il  a pour  la  rompre , & faire  fcul  ce  qui 

fc  deuoit  faire  par  pluficursi  Bernard  de  Bernard  U 
Gadagne  lors  Gontalonnier  pour  le  mois 
de  Septembre  & d’O&obre  de  l’année  mil  * 
quatre  cens  trente  trois  , le  manda  au  Pa- 
lais^ le  Ht  mettre  prifonnicr.  Les  opinions 
De  tel»  enne-  les  plus  feures  tendoyent  à le  faire  mourir, 
SuVi-'b^a- car  cn  celles  oecalions  s’il  y a du  péril  de  , * 
rois.ou  le»  tuer  la  République , il  faut  ou  s’endesfoire,  oïl 
»y*°iJu^- * " sWalIcurcr.  Les  plus  douces  conclurent 
àl’cnuoycrhors  de  la  Ville  pour  quelque 
u principale  temps,  & l’on  dit  que  Cofme  auoit crouué 
domvfVBru- cn  Bernard  de  Gadagne  ce  que  Celar  ne 
»y$,  eftde  ne  peut  trouucr  cn  Brucus,  & qu’il  s’eftoie 
la^fl^defUem-  charmer  à les  paroles  & à fes  libera- 

per  ni  amollir  lirez  : il  en  fortit , & fe  retiraà  Venife.  Il 
feT aUeche-  Apporta  ccft  exil  aufïi  conftammcnt  quc^'T»  vl’ 
ment  de  Celai.  Metcllus,aufli  lcgeremcnt  que  Rutilius,  & £il<:  i-°a» 
Vlvt.  n’eut  pas  moins  bopne  opinion  de  foi-mei-  re 

me  cn  celle  abfcnce,  qu’Alcibiadcs , qui  en 
fon  exil  difoit  qu’il  clloit  meilleur  que 
ceux  qui  l’auoyent exile.  Il  ne  lailïa  rien  à 
Florence,  de  ce  qui  lui  eftoie  propre  , car  Ces 
mérités  l’accompagnerentpar  tout,il  trou* 
ua  par  tout  vn  ordre  commun  en  la  nature, 
par  tout  la  propre  vertu  lcfuiuit,  & rendit 
Alcibiadetenpon  oftracifme  àiiffi  glorieux  à fa  fortune, 

«or/det  Lace- que  celui  de  Nicias  & d’Alcibiades.  Il 
d«noniû  pour s'cliouylïbit  ayant  tant  de  temps  flotté  aux 
mTx?tA.*c  Ondes  de  mourir  au  port.  Celle  abfènce 
trm.49r  lui  mit  en  main  de  grands  moyens  de  fai- 
re voir  les  belles  qualitcz  de  fon  cfprit  6c 
de  fa  fortune.  La  Seigneurie  de  Venrfc 
î le  reccut  comme  Sparte  rcccuc  Alcibia- 

* des  exile,  entendit  plulicurs  fois  au  con- 
* • . fcii  - 
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feil  fcs  graucs  & làgès  aduis  : les  plus  grands 
d'Italie  lui  offrirent  & fccours  & affiftancc 
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contre  l’ingratitude  de  fa  patrie , laquelle 
ne  peut  longtemps  fouffrir  l’ccliplc  de  ce 
& ne  celïa  qu'au  bout  de  l’an  il  ne 


Soleil  . MB  ^ ^ ^ 

D_^fuft  rappelle.  Se  remis  en  fcs  premiers  hon- 
ncurs.  Sa  patrie  lui  donna  à Ion  retour  d’vn 
/ " A - ,l  1 "*  * ~ '** 


V* 
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<A/«.»confentemcnt general , letiltrcdcPerc  de 


ü . 

la  patrie  ,cc  qui  fut  graué  fur  fon  tombeau. 

Se  toute  l’Italie  le  furnom  de  Grand. 

C’eft  lui  qui  ictta  les  premiers  londcmens  ta  mifon de 

1 /"*  • /I/"*  • C 1 w-k  Montait  a r^rs* 


de  lafouucraincté  de  lamaifon  en  la Re- ,cl* a pfo" 
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mes. 


Cofffle  i- 


publique  de  Florence  par  des  voyes  iuftcsfc  font*  acquit 
Se  légitimés  , Se  aufquelleson  rccognoift^^"0^,^® 

rlf*c  vi  li  Kl/»e  inm  nnorr^c  A /*  In  n i*/\  • * • A *•  >«  • . * _ y 


i •> 


des  vilîbles  tefmoignagcs  de  la  prouiden- te  vk»i,u«sf 
•cède  Dieu, pour recompenfer le zclc,la  iu- *yiat/-.!üu 
llice  Se  la  religion  de  cède  mailon , laquel-  Duc. 
v lccnalaiirédcsprcuucs  en  l’Europe  Se  enS^f®6  **«•■- 
iwe'dubc' ’ l'Afie*  Les authoritez vfurpees font odicu-fraUen hT&*. 


fes,  celles  qui  viennent  de  la  Vertu  , iurtc^1?®  ’ v“*£" 
mefure  des  Félicitez  Se  profpcritcz , font  a-Peieiiiu!Ur 
grcablesàDicu  , Se  fup portables  aux  ho m- 


Toutes  les  allions  de  Cofmc  cftoyentT#. 

^lH«ddc  R°yalcs  > mais  modérées  d’vn  tel  tempera- ffrù 
fi  incc.  ment  qu’il  ne  palfoit  les  termes  de  la  mo-’L'”^*’  . 
dcflic  d’vn  Citoyen.  Les  Princes  d'Italie 
euflentreputé  à honneur  fon  alliance :mais^f^J- 
il  aima  mieux  choilîr  parmi  fes  citoyens  lî.a°N’ 

V des  femmes  à fcs  enfans  que  de  les  ccrchcr 
ailleurs. 

Il  maria  Iean  fon  fils  à Cornelia  des  Alc- 
xandri  aucc  peu  de  bruit,duqucl  font  defeé-  ^vîcncVt 
dus  «eux  qui  en  leurs  nopccs  ont  mis  en  fe-  t»e«ce,  u do- 
lie  toute  l’Europc.Il  donna  à Pierre  fon  fils  SifiÏÏie^dî 
Lucrèce  des  Turnabuoui,&de  leur  maria- Nj». 
gc  cil  venu Laurensde  Mcdiçis  furnômé  le £s*i£rnv4 


m 

m 


Pi  y À 

**>  .1  .J 


^ H 

.a. 


r 


4od  MiSTOlkË 

Grand  ou  le  Magnifique , la  pofterité  dii-  v \ 
quel  cft  faillie  en  Gachcrinc  de  Mcdicis 
\ Roync  dcFrancei  I 

Iean  de  Mcdicis  laifTa  vn  Pofthume  , qui  f***  «fc 
fut  père  de  Cofmc,  premier  grand  Duci 
mourut  d’vn  coup  de  Canon  pourfuitfant 
larmcc de  l'Empereur , 5c  fut  regretté  de 
toute  ritalic,laquellc  ,s’il  euft  vefeu , il  euft  Jean  f)s 
rendu  Royne  de  fcrucqu’cllc  eftoit.  Com-dieb  cm  ù 
me  onluicoupoit  la  iambe  que  la  baie  — 

uoit  fracalle,il  difoit  qu’il  fouffroit  plus  en 
la  fouuenance  des  poltrons  qui  auoycnt  fi 
mal  fait,  qu’au  rclfcntimcnt  des  douleurs 
de  fa  blellure  , & regardant  d’vn  œil  clair 
Lkfiriui ÿ./„& ferme  la  iambe  fcparcc  de  la  cuifle  , fe 
prwa4A»>H/wimocquoitdc  fes  amis  qui  fc  trauailloycnc. 

P ° U c f°n  tourment,#  les  prioit  qu’on  fift 
i ftmiginri  di  venir  Cofmefon  fils, pour  voir  quels  cftoy- 
jp!>UETiNo.  cn^  les  fruids  de  la  guerre  , &qucla  perte  * 
des  bras,  & des  mains,  des  ïambes  ôc  des 
pieds  eftoyent  les  colliers  & les  médaillés 
des  bonsCapitaincs. 

r.4i«r in  Cela  Ce  fàiloità  Mantouc  en  la  maifon 

ftrntudtinpm-  jc  L0yS  dc  Gonzague  , Marquis  de  Man- 
H<ndo,ciUrihu touc  , ou  il  hit  vilicé  du  U uc  d Vrbin* 

plorcrcné  : le  Rojr  *«*•»«}«,  ** 
Manilia.  dit  que  il  Iean  de  Mcdicis  n cuit  cite  blel-  dicupaocf 
> la  fortune  ne  l’euft  pas  fkic  prifon-CJ*nitiinr 
./nier.  Il auoic  toutes  les  qualitez  conue-  * „•> 
du*  "*»^”«-nables  à Vn  chef  d’armee  , infatigable  au  k, 

tr»t  <srM»-»-trauail,  courageux  aux  périls , prompt  & • 

d*imi habile  aux  executions,  comme  il  clloit 

f.A&ItlMO 

JT- 


iàgc&iudicicuxaux  entreprifes.  Les  fol- 
dats  le  fuiuoyent  auffi  allègrement  à la 
charge,  qu’à  la  table,  & l’on  rcmarquoit 
ju’aux  rencontres  plus  périlleux  il  leur  di- 
oic,Vçncz  apres  tnoi  : & iamais,  Allez  dc- 

aantï 
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üarit.  Il  fut  heureux  en  cela,  que  la  * .p 

ayantptiuéfà  vertu  des  moyens  de  rcgner/Wii^,^^!!!; 
en  fa  Patrie,  la  dcftiricc  , ou  pluftoft  la 
ucur  &la  bien-vucillanccdu  Ciel,  qui  don--<tw.y£ 
ne  des  Sceptres  & des  Couronnes,  le  rcrer-^^^'***» 
ua  hcurcuicment à fa  pofterité.  pttim  4^5 

pierr»  de  pierre  de  Mcdicis  fils  puifné  du  grand 
Cofmc,  aüoit  continue  les  Maximes  de 
fon  Père,  mais  fa  icunctïe  ne  lui  en  rendit 
pas  le  fruiét  qu’il  s'en  promettoit;  Il 
trouua  qu’indifïeremmcnt  toutes  les  gran- 
des maifons de  Florence  aufïï  bien  que  les 
petites  auoycnt  cfté  fccourucs  de  les  mo-  taf  ^ 
y c ns,  que  chacun  lai  deuoit.  L’or  & largôt  vf*  f* 

eft  à tort  appelle  par  Lycurgue  h matière ,trum 
des  mefchancetez.  Ceux  de  la  maifon  de 
Mcdicis  s'en  Ternirent  pour  efleuer  leur 
fortune  iufqucsoùalloit  leur  mcritc,&par 
Grande*  ri- leurs  grandes  riche  (les  obligerentlcs  bons* 

*a  ^fon  & donnèrent  occafion  aux  mefehans  d’e- 
4c Malien.  (Ire  gens  de  bien.  Mais  elles  n’empefehe- 
rent  pas  les  coniurationsdc  fa  vie , fcfquel- 
lcs  il  cfohappa  en  reuenant  de  fâ  maifon 
deCarregio:,  &fc  deftournant  du  chemin, 
où  fos  ennemis  l’attcndoycnt.  • ^ 

Laurens  de  Mcdicis  fon  fils  apporta  vn 
grand  auanccmcntaux  anciens  ddîcins  de 
ceftc  maifon  , eftant  tenu  en  la  Repu- 
r«iren«  deijlique  comme  Scipio  Æmilianà  Rome,  ^ 

c!mpa“<  i & doué  des mefmcs  quai  i tcz  que  d‘Hiftoi- 
-Amila»-  -rc  lui  donne.  Lui  le  voyant  honore  du  ««4* 
•peuple,  Qc  atfeuré  de >I’amitié  des  Ducs p*- 
de  Milan  parla  bien  plus -haut.  La  Sci 


gn curie  pèrmettoit  Taccroilfcment  | 

ceftc  audorité,ou  pour  ne  l'irriter  à cntrc-^liw1’,,^^ 
«rendre  d'aqamagt , ou  parce  qu'elle  rcco-*f  fi?*»™*  •- 
gno  ilfoit  b ien  le  paril  qu’il  y u^clcjdanger 
Tom.I.  C c 
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ta -fi  l*cn  mctvn  Eftat,  quand  l’on  en  eflen- 
UmU"d*m, "ut  rjjc  les  familles  nouitics  &:  tfltuces  en 
la  conduire  des  affaires,  pour  en  intre- 
paukcyl.  duirc  d’autres.  Mais  il  fcmcloit  que  celle 
kd.».  maifon  fuft  fatale  à la  fouucrainctc  de 
Florence,  & qu’autre  qu'elle  n’y  deuft  a- 
foircr  , cftant  riche  de  toutes  les  parties, 

• fur  lcfqucllcs  l'ambition  peut  fonder  (es 

cfpcranccs.  Laurens  eftoit  à Florence,  ce 
t^vctoid.  que  Pcriclcsfut  à Athènes, car  quoy  qu’en*'  * p***- 
iitqucPer.ciet  apparcncc  ]a  Republique  fuft  popuIaire,ele,, 

^ue5Sîthê'cc  n’eftoit  en  cffcéfc  que  Monarchie  : l’on 
nM.orei qu'en pCut  dirc  apres  Thucydide  du  premier, 

apfCS  PicirC  Sodcrif1  du  Pccond  vn* 

arriprreSoJe- vraye  tyrannie.  Audi  l’Eftat  de  Florence 
^ d^uuren*  n’eftoit  pas  fi  peu  de  chofe , ni  fi  petit  qu’il 
<!eMrd.d»,p»ne  meritaft  bien  d'cftrcdcfîré  , car  outre 

?oî»«ffcU«J-fon  ancicntnc  cftcnduc  11  cftoit  augmen-  AeerùUr^ 
te  des  Villes  d’Airezzo,  Liuornc  , Cor-»*"*  Je 
\*  toue,Pifc,Montpulcien.  Laurens  fc  ren-^^^f* 

dit  fi  capable  des  affaires  de  la  Republi- 
- ' que  de  Florence  , qu’à  vingt  ans  ics  con- 
; /cils  furent  efeoutez  jôc  approuucz  parles 

*.  plus  fàgcs  ôc  expérimentez  , conduifânt 

‘ les  a&ions  aucc  tant  d’intégrité  , & fes  . 

Con  fcilsaucc  tant  de  iufticc,  qu’il  nepro-  * jr 

pofoit  iamais  ce  qui  cftoit  aggreablc, 
pour  taire  &diflimuler  ce  qui  cftoit  bon.  ,> 

' Il  fc  plaifoit  aux  liurcs  de  Platon  , que 

mar.cu  **- Mardi  Fiçin  auoit  traduidl  pour  fonvfà- 
^Tr«nVdeM*gc  » & difoit  qu’il  n’eftoit  poffible  de  fc 
<Uci’  foÀndoM  rendre  capable  de  l’adminiftration  pu- 
^«concfptiô*blique  fans  cela  , vid  fa  réputation  en 
Je  pU^i;o*la  fleur  de  fon  aage  cflcuec  ôc  efpatfc  par,  $ 

2irequetin»  l*  tOUt.  J,  * 

joduneon  ne  Le  Roy  Louys  XI.  fitcftatdcfbn  ami- 
, lui  offrit  ôc  donna  fccours  contre  Fer- 
dinand. 
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dinand  Roi  d’Arragon , fous  la  conduite  de 
Monficur  d’Argcnton.  Le  Soudan  d’Egy-  . 
pte  lui  envoya  de  grands  prefents,pourgai- 
gner  Ton  amitié.  Matthias  Roi  d’Hongrie 
recourut  à fa  prudence  aux  affaires  plus  dé- 
plorez du  Royaume.  Le  Pape  Innocent 
hniéHcfmefnifbit  tel  cftat  de  Ton  amitié» 
que  pour  la  nouer  d'vn  nœud  pluseftroiét, 
demanda  fi  fille  Magdeleine  pour  François 
de  Cibofon  fils.  Le  peuple  de  Florence  l’ho- 
noroit , 8c  Tes  ennemis  mcfmffs  ne  pou- 
uoycncobfcurcit  lâlutnicrc  de  fa  vertu  qui  1 v. 

alioicrcluifant  à trauers  les  plus  obfcurcs  ‘ "• 
tcnebics  de  leurs  aiuilîons.  Il  eftoit  autant  * 

malaifé  de  lé  mettre  en  comparaifori  aucc  - 

quelqu’vn , comme  de  trouucr  vn  fcmbla-  . . 

blc  à Socrates.  Quelques  Seigneurs  de  la  Pi-atou  «fit  * 
maifon  de  Pazzi,Saîuiati,  & Bandini  impa- î?ai ^Ue 
tiens  de  la  tranquillité  de  l’Eftit  » 8c  de  la  fidarpeut  eftre 
forme  du  Gouucmemcnt , fc  fcfôlurcnt'j^**  ' 
d’en  abbatre  les  deux  plus  fortes  Colombie», iNcftorv 
ncSjLatircns  & Iulien  de  Mcdicis,  & entre-  pc°^e  * 
prendre  de  les  tuer  en  l’Eglifc  de  S.Rcpa-  ne  fcmbhbie"! 
ree  lors  qu'ils  entendoyent  la  Melle.  L cf-50^’^  . . 
leuation  de  i’Hoftie  fut  donnée  pour  le  Ci-  Band**?,*^* 
gnal  de  l’execution.  François  de  Pazzi"4  <,  ¥ncefP«e 
voulant  fçauoif  fî  Iulien  eftoit  armé  , le  iX'n  deM^di 
toucha  & lui  dit  qu’il  auoit  pris  de  l’em-  e“>  ,c.,^uc,  8y« 
bonpoinéfccn  fa  maîadie,lc  trouuant  defar-îro^pa^om- 
luiifn  de  mêlai  plongea  vn  poignard  audroiâdu*”  Par  «*w. 
cœur. 


Medicn 

cud. 


François  Parti 
Pc  ruant  fur  lui 


Icap  BaptiftcdeMonfccco  eftoit  làpourPour  l’adswn* 
Lauren*  *k  tuer  Laurens,  mais foit qu’ayant  parlé  ilui^J^f-  * u 
^*^e‘*nUauantlaMcfrc,&  rccognu  tant  de  douceur 
SacriiUe.  8c  de  vertu  en  ce  Seigneur, qu’il  iugea  le  fal- 
lut public  dépendre  de  fa  vie,  ou  qu’il  fuft 

Gtf  ij  ^ 
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retenu  delà  crainte  de  celui  en  la  puiflancc 

& tutelle  duquel  fopt  les  Ellats&  ceux  qui 

* ' . lcsgouuerncnt , il  le  laillà  fauucr  en  la  Sa-  ' 

j crillic.  Le  peuple  y accourut:  Laurens  çll 

conduicen  Ton  palais,  toute  la  ville  en  ar- 
mes , n’a  en  la  bouche  ni  au  cœur  que  le  nÔ 
dcMcdicis  : les  coniuratcurs font  prins,& 
fansautre  forme  ellranglez  & pendus  aux 
feneftres , entre  lelqucls  Fut  l’Archeuefque  t' Arche. 
Saluiati  , chacun  cttoittcllcmcnt.animé  à ue<qu«  de 
wtmT1'  dcfc  celle  vengeance  , qu’on  déterra  le  corps 
«orp*  de  Paxii  laques  Pazzi  pour  le  trainer  par  toute  la 
bel^de^eux  ^caucc  lc“c°l  duquel  on  l’auoit  cllran- 
de  ra  maifon,  glc.  Ceux-là  feulement  furent  fauucz  auf- 
enTa  ciT  Suc^s  Laurens pardonna  , & qu’il  tira  de  la 
d’où  il  fut  en-  foreur  du  peuple:  LcsPazzi,Bandini  & Sal- 
Ttra?n^ntCîi  l,*at*  cha“cz  de  Florence  pour  ce  mqurtre, 
ùiiiédcFteren-fopplicrcnt  lcPapc  Sixte  quatricfmc,  qui  , 
t^d^+L^i’A^ ^C5  Florentins  qui  auoycnt pendu 
ne.  " fon  légat,  & n’aimoit  point  les  Medicis,  de 

1*haaJr  it'leî  Prcndrc  cn  ^ prote&ion.  Alphqnfc  Duc 

• Florentins',  paî  de  Calabre  fut  General  des  forces  que  le 
ce qu‘iis  auoy-  papc  & Ferdinand  d’Arragon  leur  donne- 
UgaUe  Cardi-  rcnt,dcclararit  que  celle  guerre  ncfcfàifoit 

<n  contre  lcsFlorcntins,maiscontre  la  maifon 
ronnü-jç  Medioi**#  qu’il  n y auoit  autre  moyen 
d’auoirla  Paix  qu'en  exautorant  Laurens  de 
Medicis,  lequel  voyant  que  la  bône  fortune 
delà  maifon  elle it  le  prétexte  de  la  guer- 
re,aircmbla  les  plus  apparens  de  la  V ille,&  * ' 

apres  leur  auoir  reprclcnté  que  leur  mai- 
fon eftoit  le  prétexté  & la  ruine  de  la  Répu- 
blique, la  caufe  de  celle  cfmotion , déclara  !*««« 
ncantmoins  que  puis  que  le  Pape  & le  Roi  •* 
d'Arragon  diloyent  n’auoir  leué  les  armes  bliciceîuï 
que  contre  lai,  iLnevouloit  cltre  li  maN?  <*  nui. 

' : i : affe-  fon‘ 
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affcûionnéau  falut  public,  que  de  ne  le  0 

p retirer  à celui  de  fa  famille  > que  pourceil 
ne  refuferoit  iamais  d’cfteindic ce  fcu,& 
définir  laguerre  par  Ion  propre  làng,com-  . 
me  elle  auoitcomm  encé  par  celui  de  fon 
frere.  Il  lai  fut  rcfponduqucle  falutdu  pu- 
blicAcfe  pouuoitfcparcr  duficn,& qu'ils  * 

fc  trouuoycnt  fi  bien  de  fes  fages  conlcils, 
qu’ils  cfti  moyen  t leur  con  fer  uation  depen 
dre  de  la  ficnne.  Sous  celle  a fieu  rance  il  fe,  parole»  du 
refifta  aux  dclfcins  du  Pape , qui  n'clxoit  PaPcS,,fe  ,v- 
qu  en  peine,  lequel  voyant  que  parla  bon- h™  Me(ji_ 
ne  conduite  de  Laurens,  le  trouble  lbrcoitci‘-  . 

• d’Italie , que  la  paix  y entroit , qu’en  la ^ZuTJLü- 

Dieteede  Cremone  où  il  auoit  enuoyéle"4  di 
Cardinal  de  Man  cou  ë pour  fon  Légat, 
où  fc  crouuerent  Alphonfe  Duc  de  Ca- 
labre , Louys  Vicomte  de  Milan , Laurens 
de  Medicis , Hercule  d’Eft  Duc  de  Ferrare,  •»/■/» 

Louys  Gonzague  Marquis  de  Mantouc  , & J^colV'di 
autresScigneurs  d’Italie,lcs  refolutions  deVAtoM. 
faire  la  guerre  aux  Vénitiens  eftoyenc 
changées  en  vn  accord  , il  en  mourut  de  > 

regreiS 

Laurens  auoit  eu  tant  de  Et  fc  heu  fes  iouP-  îv.Moitfeâl- 
nées  en  fa  vie , pour  le  feruice  de  la  Repu-  te  ans  quand  il 
blique,  & lestrauaux  de  l’cfprit  auoycnt  moun,t'&"r*t 
comme  vnc  lime  lourde  tellement  vie  laque  ce  fût  de 
, vigueur  naturelle , qu’il  en  mourut  en  l’aa-  rffret  .ie  .!* 
kge  de  quarante  quatre  ans.  11  n efioit  ne  re  i Pofipfafee 
qu’aux  chofes  grandes  , fa  prudence  ^ 

entreprifes  importantes , fa  confiance  ci\p,Zt^L  fa*. 
toutes  les  fciences  tant  pratiques  que  fpc- 
culatiues,  fa  religion  & pictc?  fa  fplcndeur  l!Z!n<  tmt>m 
& toutes  fes  allions , fon  courage  contre -t»>. 
l’enuic  des  liens , & les  cohfpi rations  des 
ennemis  , lui  donna  par  toute  l’Europe 

Ce  iij 
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/>»»vnc  réputation  cigale à fcs mérites,  mais 
m*u  f°n  amour  à la  vertu  &rà  l’extirpation  du 
tufantu  v<i\ icc  lui  acquit  en  Italie  la  mclrnc  gloire 
rJr7Sw<lui  cft  demeurée  à l'Empereur  Aurclian 
d<n«jut  f*a„.  par  tout  le  monde.  Les  gens  de  lettres  fai-  Aurélia». 
^^«;foy'cntcn  & maifon  ‘autrcifbis  lesfalis  des 
orb'furgénut.  colomncs&dcs  ftatuesdes  Princes.  Il  cn- 
Vonacrs.  UOya  jcan  Lafcaris  Conftantinopolicain 
pour  recueillir  les  plus  fameuies  Biblio- 
thèques de  l’Afic,&  de  la  Grcce,  dequoi 
enrichir  la  librairie  que  fon  aycul  auoit 
commencée.  lien  rapporta  des  liurcs  non 
fulcment  rares,  mais  vniques,&  qui  nefe 

ficuuenttrouucr  ailleurs  qu’en  ce  threfor, 
equel  a efté  amplement  enrichi  par  les- 
n«d d’AiMgô PaPcs  Leon,&  Clcmcnt7.  Il  lailla  la  ver- 
receut  la  nou.  tu  en  cftimc,le  peuple  en  liberté, la  noblcf- 
Se'uliVen»  de  ^ cn  honneur,  & la  V illc  en  abondan  ce  de 
Medici*,  il  dit  tout  bien.  De  D.  Claricc  des  Orfins  il  eut 
qu’il  auoit  af- picrrc  de  Medicis,qui  efpoufa  Alphonfltie 
lui  8r  trop  peu  des  Orflns,Ican  qui  fut  Pape , Leon  X.  & 

pourl’Italle.  IuKan. 

Lto  X.  fiât  Mit  à i i * n /” 

Cardinal  à Apres  la  mort  ae  Laurcns  celte  fcaucur 
«^atorxe  atn,  du  peuple  tourna  le  dos  à la  maifoitdc  Me- 
bie°&  nob  en-dicis , quand  Charles  huiéHefitic  alla  en  I- 
çoreyeuô,dittalic  pour  faire  refleurir  la  fleur  de  lys, que 
' Ltt  FMoçoi.  Charles  fils  de  Louys  ncufiefme  auoit  plan- 
. . ont  commencé  tCc  m Royaume  dc  Naples.  Pierre  deMe-cvicci- 
fe^Ædicw  fils  de  Laurcns  rc.cognoi liant  bien  **•££ 
. çh»ri«  d’An- qUC  lcs  Florentins  ne  pouuoycnt  deviucie  i„gVr»« 

r4i2  nfof“““Pefch;c  fQn  paffagCylui  Jkaudç-j^*. 
leao  de  Latran  uant , & pouriauucrle  tout  des  fureurs  de  Pitfre  fon 
M guertclui  remit  quelouc  pièce  de  laToif-  fil*- 
! ' ’ ; cane,  & entre  auttesrife  & Liborne.  Ce 

1 futvn  traittdc  ieunc  homme  que  le  Pcre 
auoit  recognu  impétueux  & imprudent. 

Çcfte  capitulation  le  rendit  fl  odieux  au 
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Sénat  & ail  peuple,  que  par  ordonnance 
publique  lui  & Ican  Ion  frère  firent  dé- 
clarez ennemis  de  la  patrie  , leurs  telles  - 
prifccs,  leurs  mai  Ions  pi  lices  ,& les  riches 
meubler  recueillis  par  tant  de  foing  & tant 
dîanneesd.s  plus  rares  eVidroiûs,  vendus  ft» 
à la  difcrctibn  du  peuple  & leurs  dclTeing 
condamnez  comme  contraires  à la  liberté  ?«/*/*»»«»•**- 
de  la  Rcpublique.Lc  Roy  Charlés  palîânt  fjj^! 

Florence  logea  au  PalaisdeMcdicis.Mada-/irM,f4««rM.. 
me  Alphonfinc  femme  de  Pierre  de  Medi-^*^*'^'*^ 
cis  lui  reprefrnta  la  ruine  de  fon  mari  ,de  •>»»*» 
ibn  enfan  t,de  fâ  maifon ,&  fupplia  fa  Maie-*"“™^^ 
fié  pour  fon  retour.Lc  Roy  gaigna  cela  furDtMotT.  de 
le  Sénat,  que  Pierre  de  Mcdicis  retourne- *k°d,oru,n  ,l* 
ro  it  en  fa  maifon  Se  en  Tes  biens,  mais  s’  C-  ErMndfo  cmomm 
liant  retiré  à Venizc,il  fut  oublié  aufli 
que  le  Roy  eut  quitté  Florence  pour  aller  ,*•*<  m» 

à^rc-  ft  . trrJZ 

Il  demeura  dix  ans  en  celle  peine  , cm -yai,nn>nnt  di. 
ployant  ores  la  pïbccétion  du  Pape  A lexan- 
dre  lixicfmc  qui  le  trôpa,  ne  fàifant  iamais  Gviccia*.d« 
rien  de  ce  qu'il  difoit,orcs  celle  de  l'Em- 
pereur qui  neluiferuit  de  rien, & n'ayant 
refuge  plus  alfruré  que  l’armcc  du  Roy 
v«  en  u Charles  huiélicfmc  & Louys  douzicfmc, 
vie  de  Le&  au  feruicc  duquel  il  mourut  àl’ébouchcurc 

duGarillan:Eflantà  Venife  il  entreprit  de  _ 

furprcndrcvnc  porte  de  Florence,  10  us  la  > / 

fùucur  de  la  nuit  8c  l’intelligence  de  Tes  a- 
mis>  lî  le  iour  ne  l’euft  furpris  à vnc  demie  Sentwee-de 
lieue  de  la  Ville , & n’cuft  dclcouucrt,  puis^n'd^xn! 
condamné  à mort  ceux  qui  fauorifoyét  Ton  contre  Bem»r- 
deflein.  Depuis  la  mailon  de  Mcdicis 
toufiours  en  tourméte,iufqucs  à la  promo-renxo  Torna- 
tion  8c  Pontificat  de  Iule  dixiefmc , lequel 
fàiâPape  en  vnc  nuick  , 8c  ayant  l’cfpiituaatucambi. 

Ce  iiij 
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ffie I II- ne  fût terrible  impétueux  , comme  dit  Pa«l 

Pjp< 


- 


1*4* 


pjpe  que  *6.  loue,  & clefireux  de  remuer  en  Italie , Se  de 
î’onnVpar'pan-  feparcr  de  l'amitié  du  Royde  France  les 
doiphePctruc- Florentins, fàuorila  & affilia  les  Mcdicis 
Sienne!  Il  mou  au^1  coriftamment  que  lt  Pape  Sixte  qua- 
rot  le  îs.oâo-  tricfmc  en  auoit  dchré  & rccerché  opi- 

^PapUelarner-niaftrC.ment  la  ruinC*  Ü ll0n0ra  Ican  de  d?c"ord£ 
me  nuia  qu’uMedicis Cardinal  de  la  légation  de  Boton*  ***g« 


1 


entra  au  Con- 


clauc,  te  auant 


gne,  fit  affigner  vnc  iourncc  à Mantoue 


cm». 


qu'il  fiu  fermé  ppuraduifer  aux  allaites  de  la  guerre,  il  y 
lei.Nouembrecnuoyafon  Légat  : D.  Reymond  de  Car- 
noue  vice-Roy  de  Naples  s y trouua , & les 
Ambaflàdeursdc  l’Empereur,  des  Vcnitiés 
& des  Suides.  La  principale  rcfolution  de 
lalTemblec&:  la  mieux  exécutée  fut  pour 
remettre  b famille  de  Medicis  aux  biens. 
& honneurs  qu’ils  tenoyentà  Florence.  Le 
Pape  prelfa  cela  en  telia forte  que  ce  fut  la 
première  expeditio  où  le  V icc-Roy  de  Na- 
ples employa  les  armes  de  tous  les  cûn- 
federez.  Ilafficgea&  emporta  deviue  for- 
ce la  V illc  de  Prato , où  furent  tuez  plus  de 
deux  mille  hommes  de  la  part  des  Florciv 
tins,&  plufirursprins,  dequoi  cfpouuan- 
tez,  la  ville  diuifre  en  clle-racfmc , 6c  la 
maifon  de  Medicis  y ayant  encorcs  de 
grands  a*nis,dc  puiflàntcs  in  tclligcn  ccs>re 


dr 

gnc. 


Holoo^* 


\ 


Sur  f*  firtu**.  ce uc  hilicn  de  Mcdicis , lequel  y fit  fon  en- 
^~£tree en  Prince,  &comrac  toujours  ou  laWed,c,f 


utr  bemmum  tm‘  ' ”*'*******"'  » m entre  en 

tinuu.  Pom  ?.  fortune  va,  le  peuple  y court,  tous  les  or-Prinfe  * 
ApeJib^.  jrcs  ]a  ville  lui  allèrent  au  deuant,  &Flor^‘ 


lui  donnèrent  le  nom  de  Seigneur, que  par 
modcftic  il  refufà,  ne  voulant  point  vn  lau- 
rier infructueux,  pour  lequel  le  Page  ne  fe- 
ra iamais  qucrclle,comme  difoit  Aurelian: 
mais  bien  la  fleur  de  Florence  qui  en  tout 
çemps porte fbn  fruiét.  Ce  fiit  luy  qui  fit 

voir 
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aftnoirirt  les  de  Florence  malgré  les  mal-vucillans^^^f^^ 
& Medi-  ^uilCs  blafonnoient  par  fia  pillules.  T'  ~ !“~ 


La  "ï  trdort  trium 

caufc  eft  bien  plus  illuftre:  Eucrard  de  Mç- 
dicispour  affranchir  la  Tofcanc  du  Géant  •dt/i,fttut»fru 
Mugel,  le  combatit  en  duel,  & l'abbatit*^/";*^ 
à Tes  pieds  : dôme  le  Géant  voulut  dcfchar-«"",,u 


gcrfurlui  vn  coup  de  mafle,  il  le  c ouuri  t numftCKri,a,,m 


auium  fréctft- 

lequel  rc-Mr<.s*xT.AT 


EtuiuiPer 
finax 


de  Ton- pauois  en  champ-d’or  . . r . 

ceutl’imprelïion  de  fix  boules  de  Fer  pen- 
dantes  à /a  malle , lcfquclles  eftoient  enço- 
res  fanglantcs  pour  les  meurtres  quJil  a- 
uoit  exécuté  de  frais  , ce  qui  donna  occa- 
fiohk  Eucrard  de  prendre  pour  fes  armes 
fix  befans  de  gueule  en  champ  d’or.  le  me 
poijtcrois  volontiers  à vn  autre  Blafon  qui 
me  fait  croire  que  ce  font  Balons,&  que  . « 
ceux  de  celle  maifon  , qui  premia  les 
prindrent  en  leurs  armes, vouloicnt  foire  v ‘A 
entendre  la  diuerfe  agitation  de  leur  fortu- 
ne , durant  les  mouucmcnts  populaires 
de  celle  République,  comme  la  nature  du 
Balon  cil  quelquefois  de  faillir  & mon- 
ter en  haut  8c  autresfois  le  rouler  par  ter* 
rc  :Car  celle  maifon  s’ell  veue  en  Florcn-  s«tn»Aure- 
ce,  tantoil  hante,  & tanto/l  bafle,&  la  pou- 
'uoit-on  appcller  comme  Eluius  PcrtinaxPe«inax,iei» 
le  Balon  de  là  fortune.  Ce  nombre  de  les  la  . ‘ 
Balons  efloit  autresfois  fans  nombre  , l’on  Dei’anciêbU- 
trouuc  aujourd’hui  des  efeuflons  qui  en  rf“c" ^ *^a!- 
ont  neuf,  les  autres  huit  , quelques  vns«»  ftot  voir 
fept.  Les  Mcdicis  de  Milan , n’en  auoycnt 
quVn.  Pie  I V.  jf  Ber* 


& 


JVO*'. 


Le  dernier  alîâut  que  lafortunefit  con- 

*•  ' rius  en  1 Miltoi 


tre  lesMcdicisjfut  celui  qui  affranchit  leurre  Milan. 

vertu  de  la  tyrannie,  & qui  tiradu  profond 

des  ruines  leur  grandeur  & exaltation  de  A 


r \> 
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leur  maifon.  LcsTlorentins  voyans  que 
r l’EmpereurChailcs  V.  auoit  prins  Rome, 

&quc  le  Pape  cftoit  prifonnicr  au  Cha-  ^ 

ftc^u  Sainâ:  Ange,  ils  chalfcrent  Alcxan-&  h"ppo- 

drc&Hippolytc  de  Medicis,effaccrcnt  &,<j'Itce1deh^ 
arrachercnc  de  tous  les  endroits  de  la  vil-fodeH». 
••  le  leurs  armoiries,  rompirent  les  ftacucs*«te- 
de  Leon&  Clemcnt,lcqucl  mit  par  fes  in- 
fimfiimt'o  rf-tcUigcnccs  la  Ville  en  tel  eftat, qu’elle  ne 
Pouu°it  cfpcrcr  autre  félicité  qu’en  la  fer- 
, «^uitndc.  Il  s'accorda  pourceauec  l’Empè- 
rt/si-fT'de  rcur-»  Par  l’arnicc  duquel  Florence  fut  afiîc-  * 
Bcaif.ié.  gec  8c  contrainte  de  reccuoir  celle  loy 
du  vainqueur  : Qif  Alexandre  cfpoufaft 
Marguerite  d’Auftrichc  , feroit  Duc  & 

Prince  de  Florence,  & apres  lui  les  cnlàns 
hoirs  8c  ayans  caufc.  Laurcns  de  Mcdicis 

Alexandre  Jel'onc^u  fin  1e  c»a>&  fc  fautia  à Vcnifc*.  Ainfi  tue  par  fou 
Mcdicis  tué  le  à mefmc  iour  en  diuerfes  années  celle  pre-  couû“îj 
^^"j^'^miere  branche  de  la  maifon  de  Mcdicis 
Medici.  meurt  cil  finie,  Catherine  de  Mcdicis  Roync  de 
le <.  tanuier  France  ellant  morte  le  mefmç  iour  qu’A- 
lcxandre  Ion  frère  naturel  auoit  cfté 
- \ . "tué. 

, Cofmcjfilsde  Ican  dcMediçis  fiicccdacofme  d« 

" à Alexandre  ,&  monllra  que  les  Principau-  McJ,cu* 
tez  viennent  de  Dieu,  que  les  puillances 
fôuucraincs  ne  font  point  cftablics  & affer- 
mies par  confeils humains , que  les  forces 
humaines  ne  pcuucnt  rien  contre  ce  que  le 
^ ciel  a délibéré  pour  la  grâdcur  des  familles 
lysr.lib.a.  qUi  font  félon  Ion  cceur.Au  téps  de  la  mort 
de  Laurcns  dcMcdicis  il  eftoit  retiré  en  fon 
v.  t . Palais  de  Mugcllo  pour  n’apporter  point 
defoupçonà  la  grandeurdu  Duc  Alexan- 
„ dre  : comme  le  iour  de  ccll  accident  il  fe 

r promenoit  en  fon  iardin,il  vitvnc  grande 

mon  lire 
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Augure  d«mon(lrcdc  fleurs, contre  Tordre  du  temps 
paM5rinCi  & de  ^ifon.Cclaluifutvnc  augure  afleu- 
ré  de  U nouuellc  principauté  fur  la  fleur 
des  villes  de  l'Italie,  quitrois  ioursapres  fe  ie9.unuitria 
trouua entre  fes  mains  plus  efpiee  qij’efpe- 
rce.il monftra vn grand traiéfc  de iugement c^rm/ 4*Me- 
& de  iufticecn  vne  fi  foudainc  occafion,^*n®ae 
car  ores  qu’il  fccull  que  le  copp  de  Laurens 
de  Medicis  auoit  ouuert  la  porte  de  fa  grâ- 
denr  & de  fa  forcunc , il  ne  -s’oppofa  pour- 
tant à la  publique  vengeance  que  la  loi  lui 
demandoit  contre  ccfte  violencc.Aufli  doit 
toulîoursvn  Prince  rcuerer la  mémoire  de 
bl^tuccbi  auquel  il  fucccdc,&  Cclars’empcf- 
ulcuc  'tic  çba  bien  d’abbattrclcsftatucs  de  Pompee, 
roupce.  qUC  ]cs  flennes  ne fuflent  elleuccs  & alleu- 
rccs,  Les  Florentins  rccognoillans  quel 
changement  il  y a de  la  feraitude  à la  li- 
berté , ont  bien  lait  depuis  quelque  fem- 
blant  de  rcuenir  à leur  premier  cftat , mais 
toutes  les  fois  que  ces  defleins  leur  font 
venus  en  telle,  ils  ont  veu  tant  de  péril-  . 
leux  accidcns  pendre  à plomb  fur  leurs 
telles,  qu'ils  ont  changé  leurs defirs de  li-  ' ^ 

bertéen  desrefolutions  d’obcillàncc. 
puisqu’vn  peuple  avncfois  accepté  la  do-f«*. 
mination  d’vn  Prince, il  ne  s’en  peut  plus 
affranchir , & ceux  qui  l’entreprennent  ne  et» 

font  pas  louez  comme  Citoyens  defireux'1^^^^ 
de  la  liberté  de  leur  patrie,  mais  punis »»*. 
comjnc fcruitcurs  defobcillans&fubicéls 
rebelles. 

Cofinc fut  Prince, par  toutes  les  voyes 
qui  peuuét  conduire  au  fouuerain  commâ- 
dcmcnt.li  fucccda  par  la  loy  de  lafucccllion 
Se  capitulation  de  Florence,  il  futefleu  par  . av.  î 
le  Sénat.  Il  conquit  la  ville  ayant  mdftré  «i  ; 
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Cofme  de  Me  vnc  prompte  & Ibpdaine  lcuccdcgcns  de 
armee  ded.m«  gacr«  » ce  qu  il  pouuoic  quand  il  en  raa-M  e 
Florence  fc  fie  droit  venir  aux  armes.  Les  moyens  de  par- 
fgr  i jdifhcnitd  ucouaux  regn.-s  lont  diucrs,  la  taçon  ,dc  ««=«. 
cju’on  y fjifoic,  regner  eft  toujours  fcmblablc,  lés  eflc'us, 
tfw^rie^e  ^CS  conquerans  6c  les  fucccflcurs  au  com- 
uant  lc  Pa!a»*>  mcnccmcnt  commandentd’yne  elgale  puii' 
îiiSctgneur»  & ^ncc»  & pcnlcnt  auoir  droidi  fur  leurs  fub- 
MjgiSr*t«  de  icdhcômc  s'ils  eftoyent  nez  pieds  ôrpoings 
pai  er  o acre.  ücz>fous  lcur  domination.  Cofme  n’eftoit 
pas  comme  cclaxadouciflantfà  puiHance  de 
tant  de  mode  ratio  n,qu 'il  ne  vouloit  iamais 
monftrcr  tout  ce  qu’rï  pouuoit , tenant  les 
volontcz  comme  fufpcndues  entre  la  li- 
berté & la  feruitude , attirant  les  gens  de 
guerre  par  la  libéralité,  le  peuple  par  dou- 
ceur,la  noblcflc  par  la  communication  des 
honncuts,&  par  tous  les  attraits  des  dou- 
ccursdclaPaix.  . 

Il  s'eftablit  auec  tant  de  prudence  , que 
les  Florentins  font  gloire  du  ioug  qu’il  leur 
a imposéjcommc  les  braucs  courtaux  fe 
ioqent  du  mords  lequel  ils  mordoyent  au 
le  Dur  de  Flp-  commencement:  il  accrcut  fon  Eftat  de  ce-  pjfc 
rente  paye  dix  1 de  Pifc.  Le  Roi  d'Efpagnc  ldi  donna  l’in  a“  Dudd 
rirlueiUtùTeX  ueftiturc  de  Sicne  lorsqu'il  cftoit  en  Flan- 
sienr,  a»  parce  dres-,  & le  Pape  Pie  V.  le  tiltre  de  Grand 
?«£  q°e™fc*en  Duc  4e  Tofcanc,  le  couronnant  folcnnellc- 
biwfijffeotde- ment  à Rome  d’vne  couronne  eftimcc  de 
^cefts  qRme! ccnt  & vingt  mille efcus.il  difoit  que  lePrin 
on  mit  en  délice  ne  fc  pouuoit  eftimer  puiflant  qpin'a- 
receuro"/' 1 noit  point  de  puilTance  fur  mer,  & qui  ne 
mefine»  drojft*  pouuoit  ioindte  les  forces  terreftres  aux 
Ç’ueQUuré”  & maritimes.  Pcrfuadé  de  ces  raifons  , 6c 
refoiu  follicité  de  fes  propres  pcnfecs  qui  afpi- 
^Fr«eAe«Mroy^ttoul",ours^  chofes  grandes , il  procu- 
ehuumMt  ra&  obtint  parle  moyen  de  l’audkorité  de 
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l-Empercur  Charles  V.  que  le  Seigneur 
Plompin  lui  remtit  & quittait  J Illc  dEl-D  Cosu.  Bo. 
ba,la  confcruation  de  laquelle  eft  impor- 16*,°‘ 
tante  au  repos  d'Italie , pour  cftrc  le  palla-  <n- 
gc  ordinaire  de  tout  ce  qui  va  & vient  du 
Ponent.  Il  y fit  baftir  vnc  ville  entière  qu'il  r.- 

appellade  fonnom Cofmopolis , Se  forci-'  : 
fia  lesaduenues  du  port  de  deux  Chafteaux, 
qui  par  la  fituation  & les  forces  du  dedans, 
la  rend  inexpugnable.  Il  inftitua  l’ordre 
des  Chcttalicrs  de  Sainô  Eftienne  à 

tnfiers  S.  tfjftê- 


ccnsefousdepcnfion  for  les  biens  de  l'Egli-  n«f  Pay>e,ro«i* 


l*c, en  faifant  croisans  de  fciuice.fur  les  ga- 
, ® roift . yort*m 


1ère  s. 


vneCwisï#u- 


Apres  qu'il  eut  afTcurc  fonEflat  par  lc$4rfu! rIeUfn,4r 

1 — 1 - - 1 te  au,  furent  jo- 


forccrcfles  & le  bon  ordre  qu'il  y citablit,  aTcuéxpTrCof 
il  pçurucut  aux  moyens  de  le  maintenir  * 

d’auoir  toujours  à Ion  commandement  lcsi«i»ipç  puiv. 
nerfs  de  la  République.  Cela  ne  lui  cfloit 
impofliblecn  vnEftat  riche  par  les  trafE- 
ques'de  l’induftrie  des  habitans  , qui  tra- 
uaillcntdc  toutes  façons  de  draps  de  laine,' 
defoye,  &d'or  fi  abondamment  qu'il  fe 
fait  quclquesfois  en  vne  feule  Ville  de  Flo-uya  feptlBo;. 
rcnce,  & en  vn  an  plus  de  deux  millionsyens  de  fore 
Diuert  no- d'oc  de  draps.  De  pluficurs  moyens  que  la  ^*ej  aux  Fi' 
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^"‘^'■neceflicé  des  Princes  a trouué  pour  faire  i.Eftjudonui; 
on  * fonds  à leurs  finâces,  il  ne  s’eft  fenii  que  du  “ ^ u rec«- 
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trafique, des  fubfides  Si  des  impoïïtiôs  fur  s.  Es  coaqne- 
les  marchandifes,cn  quoi  fes  mini  lires  font  ûe*fOT  k*  «• 
fi  efucillcz,qu'il  n y a rien  qui  entre  ou  for-  3.  su/l«doai 


te  de  Florence  qiti  ne  porte  fon  grillct  ou  ^s*rn£,JwnC- 


fa  marque , li  quel’on  ne  s'eftonne  plus  s'il  où  tribuV  de* 
lailFi  en  mourant  en  fes  coffres,  dix  milliSs  a,,iex> 
d'or,  A:  deux  millions  de  Pierreries.  Les  sUur  îM^œo?. 
Princes  mefmes,  ceux  qui  entrent  en  des chan<lifM  *f- 
nouuclles  Principaucez,s6t  plu*  ambitieux  {^eei.0140** 
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7'  a"  dlTfub  Que  ceux  donc  lcspuifïanccs  font  mieux  af-  Nouvelle* 
fe°n.*  6 fermics,  & regardent  volontiers  les  Eftats^n"£^ 
*^£dclcunvoifins  » commc  les  adultérés  lcstwufc». 

\ ‘Je!™*  fil**  femmes  d’autrui.  Mais  Cofme  fc  contenta 
de  l’c  f ta  b 1 i lie  ment  de  fa  domination  , la- 
Tit.  quelle  euft  efté  perillcufc  & difficile  s’i^ 

L1v.ii.4-  n’cuftfàit des  amis  dehors  & dedans.  D& 
SdicUerpou- Madame Elconor  de  Tolede  fille  du  Vice- 
fa  Jeanne  d i au  R_0i  NaplcSjFrançoisjFcrdinandjPierre, 
l’Empereur  Fer  GarciajlfabcllcjElconor.  François  efpoufa 
dinand  le  rt-  Madame  Jeanne  d’Auftrichc  fille  de  l’Em- 
j5<5Cn&r/erd|l-  pereur  Ferdinand  > de  ce  mariage  font  for- 
nandcbriftmetjcsdeux  filles,  Elconor,&  Marie.  Celle-là 
de  Lorraine.  mariée  au  Duc  de  Mantouë  : La  vertu  Si 
la  bonne  fortune  de  celle-ci  l’a  rcferuce 
pour  cftrc  Roync  de  France:  Audi  ce  fut  en 
elle  que  le  Roi  eftant  remis  en  la  première 
liberté  de  Ce  marier , arrefta  toutes  les  pen- 
feesde  lo»  mariage. 
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N ARRATION. 


U.  D.  XCE9C 


L ne  fuccede  pa* 
toufioursbien  de  ner 
la  conduite  de  'fes  af- 
faires aux  dutres.il  eft 
bon  quelquefois  de 
, faire,  d’entreprendre, 

& d'y  aller  lby-mcf- 

c1  ftvn  eôfcil  " mf.I  eDiir  deSauoye 

Politique  d’enauoitcnuoyc  plulicurs  de  Tes  miniftres  cri 
^•^^““^Franee, pourtraiftcr  lc  differenâ  du'Mar- 
«ftùM  "en  îê  qui^t  dc  Saluces/ans  attendre  le  iugement 
Mure  <M<»<»du  Pape. Tous  l es  voyages  quc  lacobjle  Prc-Ambjda. 
puifflncç  & U*  firent  de  la  Rochette  , le  Marquis  de  Lui- dcur*  ** 
cnwcprife*.  lins,  leChcualicr  Breton  ScRoncas  fon  Se-^nct. ea 
cretaircy  auoyentfait,nc  luy  rapporcqycnt 
autre  frui&quexfauoir remarque  l'Eftat  de 
/ '•  'MGoût,  pénétré  quelque jjeu  dans  les  def- 

icins  du  Roi , qui  cft  toufiouts  la  premiè- 
re cho/c  où  les  Amballàdeiirs  Jpottcnt 
leurs  inftrü&ions , & remarqué  la  con- 
tenance de  quelques  cfprits  impatientsde 
leur  repos  , Sc  defireux  de  changement. 

Et  bien  que  le  Patriarche  de  Conllantino- 
ple  euftpar  fes  pcrfualions  tiré  du  Roi 
p^us  que  le  Duc  de  Sauoyc  n'cfpcroît, 

Sc  fait  cognoiitrc  combien  peut  vn  di- 
fcours  rempli  d’affcéhon  Ôc  de  perfuafion. 


dr 
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ny  ayant  rien  qui  cibportc  & defrobe  0nn*jppe!^ 
plus  fubtilcment'  les  opinions  que  l’c-p*  Mercure 
loqucncc  de  Mercure , il  n’auoit  peu  tou-  urrtn.qo^/^ 
tcstoischangcrlarcfolutionquelc  Roy  a-cfta«  encore. 


uoicfàit  de  r'auoir le  Marquilat  : il cjloit à pareéque 

n‘y  * point 
plui  grand 
larron  que  Te»; 


1 in*f is  parce  que 

Lyôoù  la  maladie  l’arrefta  quelque  temps, il  n’y  a point 
pjrHarche  lc  R °Y  ayant  commandé  au  Gouucrncur 
de  cUniy.  de  Lyon  de  le  taire  loger,  crai&cr  & fecou-loqwnce; 
malade  à rir*Roncas  attendoit  quJil  fuft  guéri , pout 
lyun.  le  conduire  & l’accompagner  lclon  l’ordre 

que  le  Du  c lui  auoit  donné  : Mais  comme  ^ 

toutes  chofcs  alloycnt  plus  lentement 
L qu'il  ncvouloit , il  iugeaquc  ccftcpour- 
fuitccdemandoitplusdc  prefcncc  &d'agi- 
tation}qifii  falloir  faire  lui-mefmcfonAm- 
balladcjfc  promettant  plus  d’cffeét  de  fa 
feule  ombre  quede  toutes  les  follicitations  y 

de  tes  feruiteurs.  C’cft  pourquoi  il  fc  pre- 
para  pour  venir  trouucr  lc  Roy , bien  que  ~ V ,• 
les  premiers  de  fon  Confcill’cndilïuadent; 
Lalculcpcnfcc  de  faire  ce  voyage  le  ren-  J 
dit  irréconciliable  au  Roy  d’Efpagne,quâd 
mefmcs  elle  n'tuft  pairé  les  termes  d'vne 
/impie  propo/icion  , aufTi  monflroit-il 
l’enuie  de  rompre  entièrement  auçc  lui  ’ce,r»;ron§Jé 
trmenc  du  il  auoit  en  apparence  de  grandes  occafionsmcfcontcnee- 
1>Uf'  defe  plaindre  de  fon  amitié  & de  fon/c-0^"1  du  P.uc 
cours , qui  n auoit  tait  qu  entretenir  Ion  t«,  n<-itmoin* 
mal,  &dcfefpcré  la  cuerifon.  Il  cil  bon  Pub,,c«  P°nr 
qu  vn  Prince  cognoillc  1 humeur  de  plu-tefoCour, 
heurs  nations.  Ccftui-cicogiioiftbtcn  les 
Efpagnols , leur  maniéré  de  vîüjrcy  les  rui- 
neufes  conditions  qu’ils  impo/ent  à ceux 
. qu’ils  afliftent,  la  longueur  & la  langueur 
de  leurs  promclfcs  lui  eftoyent  odicu-  ^ 
fcs.  Il  confîdcroit  Kiniufticc  tk  l'inegali--- 
lé  en  l’appanagc  de  l'Infante  fa  femme, qui 
Tom.I.-  Dd 
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pour  toutne  tiroit  de  tant  de  Sceptres  Se 

de  Couronnes  du  Roy  /on  père  , que  lîx  - 
vine.ts  pii  efeusdepenfionparan  ,au  lieu 
que  l'on  Aifncc  auoit  en  mariage  les  Pays 
Le  Due  dr  s*  bas  & la  Franciic-Comté.ll  ncpouuoitou- 
uoye  nVmrablier  qu’au  Traidé  de  Veruins  il  demeura 
vrwf,t^'commc  oublié  , & que  la  Paix  fut  quaii 
pre*qoclc»jr-arrcftcc  fans  qu’on  fe  fouuinft  de  lui.  Il 
iicicidrccqtn  Croyoit  que  lî  l’E/pagnol  euft  voulu  , on 
deux  rÔm  f«- euft  vuidé  le  différend  du  Marquilat  de  Sa- 
rent  accorderluccs ^lequel  lui  pouuoit  demeurer  en  cô- 
& refotui.  trc-changc  de  Calais  , de  Dourlans,  d’Ar- 
dres  & d'autres  places,  que  le  Roy  d’Efpa- 
gne  iugcoitquc  pour  empefeher  que  tant  « 

de  mc/contcntements  ne  portaient  ce 
Prin  ce  à quelque  dangereux  parti , il  eftoie 
ncccflâirc  de  le  tenir  obligé  & atçaché  à 
la  Couronne  d’Efpagne  par  quelque  forttf  ^ 
lien.  On  lui  demanda  le  premier  Prince dlfpagne 
& la  première  Infante  fous  couleur  de  les  |*ctîro*^eni 
efleuer  à la  Royale,  & en  la  Cour  où  ils  du  d«c. 
pouuoyent  cfpercr  de  regner  vn  iour.  Le 
Duc  s’offença  de  ceftc  dcmandc,&  vid  bien 
qu’elle  venoit  de  dcftiancc  plus  que  d’affe- 
' - , (ftion.  Son  Confeil  cftoit  d’aduis  qu’d 
donnaft  ce  contentement  au  Roy  d’E/pa- 
Çnc,  qu’il  ne  pouuoit  mieux  loger  fes  en- 
fans,  que  c’cftoit  la  foudurc  & le  vray  ci- 
ment d’vne  paitàiéfe  amitié.  Le  Duc  ref-Lc„Puc 
pond , qu’il  ne  vouloir  pas  fe  mefeontenter 1 
pour  contenter  autrui,&  que  l’amitié  d’E- 
fpagne  lin  eftoit  plus  ruineufe  que  profita- 
ble,que  l’inimitié  lui?fèroit  prendre  garde 
t *ctui  P/ll^curs  mauuaiscoupslanccz  fous  le 
iW  manteau  d’amitié:  que  les  trauerfes  ne  font 
quÀmiè  q**! Marnais  plus  iniurieufes  que  quand  elles 
Surfont  rcueftues  de  l’apparence  d’vn  bon 
, office. 
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office,  & au&orifccs  de  quelque1  tiltre  de  ^“nf***"* 
patente.  Il  fc  refoule  de  garder  fes  enfans  cic.  om.  vi, 
- ôrd’cnuoycr  le  Comte  de  la  Motte  pour*0 Vetreœ* 
s’exeufer,  fur  ce  que  l'eftat  de  fes  affaires 
ne  pcrmcttoitdc  lcseftuoycr  , pi  de  leur 
dreircrvncquippage  cônucnable  polir  ce 
voyage. 

Le  Roi  d’Efpagne  pour  lui  retrenchcr 
toute  exculc,  donne  ordre  de  faire  fournir 
àrgcntà  Milan  pour  tout  cela, & mande  ail 
Duc  de  trouücr  boft  que  le  Comte  de  la 
Motte foit  Gouucrneur  Se  condu&cur  dii  : 

Prince  : Le  Duc  prend  l'argent  & garde  le 
drap,  difant  que  l'air  d’Efpagne  n'eftoit 
pas  propre  à fes  enfans,  que  leur  indifpo- 
iîtion  v c la  delicatclle  de  leur  aage  ne 
permettoit  pas  de  les  hazarder  fi  toft  à vn 
^°id  Mi  grand  voyage.  Ce  refus  offença  le  Roi 
fcnfiTjccê  d’Efpagnc,&  fit  refoudre  le  Duc  à la  refoj, 
rcfui.  lution  qui  lui  fcmbloit  plus  vtilc.  Deflors 
il  ne  peut  voir  Éfpagnùl.  il  tailla  l’Amba£ 
fadeur  d’Efpagne  à Th ur in  , s'en  vint  k * 

Chambcri:dc  Joing  qu'il void  en  fonCon- 
fcil  quelqu’vnde  la  faélion  d’Efpagne, il  le 
perce  d’vn  œil  de  dcfdaing  fi  terriblement 
' qu’il  ne  paroiftplusautourdclui-.ilmeipri- 
le  les  façons  Efpagnolcs , loue  & prife  les 
Françoifcs,&  dit  qu’il  n’y  a pareille  félicité 
que  de  fc  conquérir  foi-mcfme  & de  fc  »»m 
9 ‘ rendre  à foy  abfoluemcnt  & fouuerainc-fcH'Epift**<î 
ment. 

Le  Roi  demeura  lôg  téps  auant  que  i'ac-  * 

corderauDuc  fon  acheminement  en  Frâcc, 

Le  Roi  difant  qu’il  n’eftoit  pas  neccllairc  qu’il  pak  v'* 

Mi/  uira" ^cs  lI?onts  ^ans  Ie  Marquilat  de  balucés. 

Mais  le  Cheualicr  Breton  Se  Roncas  pref- 
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foycnt  le  Roi  d’auoir  agrcable  que  lcui 
mailtrc  le  viit,  & l'alfcuroyent  qu’il  lui  ren- 
. droit  tout  concentement.Lc  premier  cftoit 

de  lia  tout  fait  à l’air  de  la  Cour , & croyoît 
que  quand  on  y verroit  vn  Prince  grand  en 
iugement, admirable  en  libéralité,  & doüé 
de  plulieurs  principales  qualitez,  on  lui  ac- 
r;oiomsf  Roi  corderait  tout  fans  marchander.  «LeMar- 
»jeioL?Ro"r^Al^u^*aï:^c  Saluccsmcritoitbien  qu’vn  Prin- 
îîc , Nicorfemt  ce  qu  i a tant  d’enfans  prinft  cefbc  peine , car 
Roi  de  B.thy  on  ne  troiiuc  plus  qui  baille  enpur  don,  ni  , 

Roi  de  Perga  quilegue  par  teuament  des  Eftacs  tous  cn- 
TcVA^erp»  c*crs’  R°ncas  n’auoit  pas  l’expericncc  d’V- 
lemoo  Roi  ddyflepour  le  garder  des  Sirenes  de  la  Cour. 

Pont , firent  n lc  Roi  l’auoit  fait  manster  à fa  table  à 

République  de  p .n  r . 

Rome  heritie-oamét  Germain,  &:  raie  croire  qu  il  y auoit 
re^de  U un  E-  Ja  NL*£tar  en  la  terre  aufïi  bien  qu’au  Ciel. 

m Tous deux creurcnt  que  le  Louureeftoitlc 
•vvnftiotx'm.  Temple  dans  lequel  la  Sauoycdeuoit  trou- 
4^  tx?t  u cf ion  falut.PluficursdiiruadoyentauDuc 
Amt.pe*.^  ^ce  voyagc,lui  reprefentans  les  dangers  qu’il 
accident eft  a"  Y a de  te  ficrà  vn  Grand  ennemi  , &n’a- 
ftx  fuffi  4nt  uoyent  faute  d'exemple,  dcfqucls  vn  fcnl  en 
^gefpîufieut*^es  accidents  fi  remarquables  peuefuffire 
phil  Btcon  pour  faire  changer  d'aduis,5c  fonder  les  iu- 
gcmcnsd’cxpcriencc. 

Roncas  reuient  de  la  Cour  trouucr  leL 
Duc  à Hautccombe , ôc  lui  apporte  lettres  vient  ffoo- 
•du  Roi  plus  plaines  d'vn  grand  defir  de^^^ 
le  voir,  que  d’aucune  elperance  quece-comb*. 
lie  veuë  lui  apportait  grand  profit.  Ce- 
lte lettre  bien  confidcrec  n cftoit  pas 
allez  forte  pour  faire  la  planche  d’vn  tel 
palïagc  , & monftroit  que  fi  bien  le 

Roi  délirait  cclt  acheminement , c’eftoic 

* 

, toufiours  fans  prciudicc  d'auoir  fa  rai- 
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fondu  Marquifac.  Elle  fut  communiquée 
au  confcil,  comme  les  fens  font  aux  vns 
plus  clairs,  & aux  autres  plus  fombres  «- 

mefmcs  lcsvns  ont'lcs  iugemens  plus  où- »'*  •** 
uerts  & plus  fubtils  que  les  autres.  Les  vns  “ £'/*'. 

• confultanspliisfur  la  certitude  des  choies  »'•*»  ioP"u“' 
m p aile  es  que  fur  les  tenebres  de  l’aducnir,^”  *prjfr*7,* 

difoyent  que  ce  voyage  feroit  vneoffenccr»»/Ww?  "»>»«« 
que  l’Efpagnc  ne  pardonneroit  jamais , les 
, autres  que  la  fin  dcccieu  cftoit  laperte  de  na. 

l’amitié  des  Roisd'Efpagnc  vtile  au  Duc,^*^ 
3 ncceflairc  à fes  enlàns.Lc  Duc  leur  rcfpond  gr.md.que  moi 

que  le  marinier  cft  mal  aduisé  qui  donne  e^lft 
donner  lOUUCnt  dcUCrS  1 cfCttCll  Contre  lequel  il  aenicncurTion* 
deuifoij  fâic  tant  de  fois  naufrage  : Que  l’inimitié  _ 

concre  v n ^ i , r L en  le*  JiiJires 

mcftne  d Eipagnc.rpndroit  les  conditions  du  Trai- comme  lui  mef 
«»eii.  été  plus  faciles  &aduantagcufcs  , Se  dop-™*^^*" 

ncroit  des  ouuerturcs  qu’autre  que  lui  ne  tc.iieftoù  vn 
pouuoit  cxprimer:qu’rl  portoiten  fon  amc  P*»» 

. des  dedans  qu  il  ne  pouuoit  ner  qu  à loy-  piu,  fubtii«,qui 

j V;  mcfme.  A ceftc  parole  quelqu’vn  de  Con3,t  rc*n^M*n 
< Confcil  lui  dit  ce  que  Philippe  de  Commi-  c™c«grandc« 

, nesdità  LouysXI.  Qu’il  aqoittantÙepru-™tifrt*iDiea 

, • dc.nce&de  iugcmcnc  en  la  conduite  de cœurjdcjRoi* 

les  affaires  , qu'il  nefalloit  plus  dilputer  fi  & grand* 
on  deuoitfuiure  fes  refolucions,  & qu’il  le  tiéten 
falloit  lailTcr  faire.  Il  n’y  eut  raifon  alTcz  ^ nwin.i  pru» 
puilfantc  pour  c^c  (loger  ceftc  çpinion  de  ^ f'VoWÎ 
lonentcndcmcnf,qu'aulïi  toft  qu’il auroitqu’ii»  vcuime 
vcule  Roi  il  feroit  content.  On  eut  peine  p0^d,u^  CDPBC‘‘ 
dclepcrfuadcr  pour  enuoyernon  vn  Am-CoMM.  pariîe 

balîadeur,mais  vn  (impie  courrier  , non^^  Louyi 
pour  demander  aduis , mais^pour  porter 
au  Roid’Efpagne  alfcurancc  defotvachc-  ' / 

* minement  en  France,  lequel  ilcntrepiint 

au  temps  que  l’on  ne  le  pouuoit  croire  en 
la  Cour,  où  l’on  mettoit  en  doute  s’il  au- 
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toit  point  changé  d’aduis. 

Quand  tous  les  doubtes  en  furent  leuez,  n ^ 
le  Roy  donna  l’ordre  conucnablc  à fa  rcce- 
ption,  &:  manda  auGouucrncur  de  Lyon  rtptiondu 
ce  qui  citait  de  Ces  intentions  pour  ccft  cl-  D‘c' 
fed:  Qifilfâce  préparer  le  logis  de  l’Ar- 
chcuefche  pour  la  perfonne  du  Duc,  les  • 
plus  proches  maifons  pour  les  Seigneurs 
de  fa  Cour  : Qifil  lui  fiicc  la  meilleure 
compagnie  qu’il  pourra,l’accompagnancà 
tout  ce  qu’il  voudra  voir  par  la  Ville  : Qif  il 
lui  aille  au  deuant  iufqucsà  la  moitié  de 
la  dernière  porte  aucc  la  Noblcfle  de /bu 
Gouuerncmcnt,  que  ceux  de  la  Ville  l’at- 
tendent à la  porte  quand  il  entrera  , &quc 
lePreuoft  des  Marchands  lui  die  auoir 
commandement  de  lui  rendre  les  mef- 
mes  honneurs  qu'à  la  Maicftc,&:  le  vifitant 
en  fon  logis , lui  prefentent  ce  qui  fc  pour- 
ra trotiucç  des  plus  beaux  fruids  & fin- 
guUritcz  du  pays,  &qu’ilslc  traident Se 
deffrayent  aucc  toute  la  fuitte.  Cela  fut 
exécuté  aucc  tant  d’ordre  & de  fplcndctir, 
que  le  Duc  a dit  depuis  artez  fouuent , que 
ce  bon  trnidcmcnc  l'auoit  obligé. 

Les  Comtes  de  la  grande  Eglifc  de  Lyon,  i \ , 
fe  trouuercnt  en  doubtc  s’ils  deuoyent  rc- 
çeuoir  ce  Prince  comme  ils  auoyent  rcce  u 
te  Duc  Emanucl  Philibert  fon  Pcrc.  Les 
Ducs  de  Sauoyc  comme  Comtes  de  Vil-y"^^4 
lards  & fouucrains  de  ccftc  Comté  du  pays 
de  Brefle,  ont  eu  en  ccfte  Eglifc  vne  pla- 
ce de  Chanoine  d’honneur,  laquelle  leur 
eft  prefentee  la  première  fois  qu’ils  en-  • 

trent.  Ce  mcfmc honneur  deuoiteftre  of- 
fertau  Duc  partant  par  Lyon,  comme  on 

l’auoit 
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l'auoit  donné  à Ton  Pcrc  quand  il  y»Vinta- 
prcslaPaix  del’anncc  1559.  fi  les  chofcs  ^ 
culfisnt  cfté  en  mcfmc  cftat,&  fi  on  n y çuft 
rccogncu  vrie  grande  différence.  Les  plus  stfûn,  dtt  tm. 
extrême^  deuoirs  & les  plus  iuftes  pro-W4tw»^  «- 
mclfes  font  coufïours  bornées  de  ccfte 
condition,  s’il  n'y  a rien  qui  l'crripclche,fi9““<"»/’^- 
les  chofcs  n’ont  point  changé  d’eftre.  Le  * 

Chapitre  de  ccfte  Eglife  auoit  des  grandes 
occalîons  detrai&crle  Prince  comme  fes 
prcdcccllcurs , puis  que  le  Roy  vouloit 
qu’on  le  rcceuft  comme  là  Maiefté,  &lui 
donner  ce  tefrnoignage  d’honneur  dont 
l’cffeél  honoroit  autant  ceux  qui  le  don- 
noyent,  que  celui  qui  le  rcceiioit  s’en  pou- 
uoit  fentir  honoré.  Mais  parce  que  par 
la  conquefte  du  Roy  le  Comté  de  Villards 
n’eftoit  plus  fous  fbnobciflancc  , que  les 
chofcs  cftoyent  cncorcs  en  doute  de  Paix 
ou  de  guerre-.que  les  Princes  font  toufiours 
offencez  de  la  communication  de  tels  hon- 
neurs, il  refoult  de  ne  rien  faire  en  cela 
que  ce  qu’il  plairoitau  Roy  d’en  ordonner. 

Il  en  demande  l’aduis  au  Gouucrneur,  furfcf.debcuiche 
lequel  la  Faye  l’vn  des  Comtes  de  ccfte  E-  dadui»  que 
glilcfutdcfpc/fchécnCour  pour  rcccuoi r ^i°aef°n fer- 
lés commandements  du  Roy  fur  celle  dif-medé  la  rc«- 

C 1 / ption  du  Duc 

nCUltC.  - ^ deSaunyeen  U 

Le  Roy  lui  demanda  que  c’eftoit  que  grade  Eglife  de 
Chanoine  d’l\onncur,&  fi  la  réception  du  a jroia 
Duc  de  Sauoye  cftoit  icmblablcàla  lien- de  chanoine 
ne. La  Faye  rcfpond  que  les  grandes  & ce-  j“r  Ly£ 
lebres  Eglifes  de  l’Europe  auoycnt  desCha-  pour  piuOcu» 
nôincs  d’honneur.,  qui  cftoyent  Princes 
fouucrains  aux  terres  dcfquels  elles  cftoyét  gôgnc, comme 
fondées  , ou  Princes  cftraneers  qui  par Duc ®‘Try’ 
lcur-piete  ont  oblige  1 Eglife  a celle  reco-  Dauphin. 
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. ’**  gnoilfôhcc  d’honneur:  Que  la  place  de 

f Chanoine  d’honneur  n’cft  pour  l’office  ni 
*l  % la  charge  , ains  feulement  par  reucren- 
ce  & ^riuilege  : car  comme  Te  Prince  qui 
cft  Chanoine  d’honneur  n’eft  obligé  à au- 
tre choie  qu’à  iurer  la  protection  ôc  con- 
feruation' des  droiéts  de  rEglife,auflin’cn 
a%tf_  cite  d autre  proffitquc  la  participatioiulcs 
ntnfi  ^rch.tfi  pricrcsquis’y  font.  Que  cclt  honneur  fc- 
[cç,vuçinnut-  roitpeu  de  cholc,fi  la  grandeur  des  Princes 
ruv,  ortm jw  qui  I auoycnt  déliré  ne  le  rcndoit  grand  en  s>  £4n  £ 
lufmccefittaui  vnegrande  Eglifc,qui  pour  cftre  des  prc-ty°n  e«t 

Jteji  Htm  Vu*  •'  r * des  ^lui  ce 

rd.jia *„»!'»,  micresde  France  en  antiquité  comme  en  1(£r„  du 
i>s,u**n  u dignité,  a porté  la  réputation  aux  nationsmoade. 
'Td.fiTJûT?  l*.  plus  eflongnccs,  lelquellcs  ont  ordonné 
tifqm  tufju,  leurs  Eglifes  fur  ce  modelle.  Queçclthon.- 
7n  fL  .î£*ncur  de  tous  temps  auoit  efié  déféré  aux 
*^«  •>47.  Rois  trel-Chrcfticns,auxDucs  de  Siauoye, 

****’,  \À,°g\  Comtes  de  Villards,aux  Ducs  de  Bourgonw  * 
dr  ri bu$ Polo-  gne,  aux  Ducs  de  Berry  & aux  Dauphins 
de  Vicnnois,qui  tous  auoycnt  cité  receus 
Chanoinesd’honncuren celte  Eglife.  Que 
telles  réceptions  cfloycnt  toutestois  bien 
differentes  decellesdu  Roy,  car  en  celle 
des  autres  on  ne  chantoit  point  de  Te 
Deum,on  ne  leur  prcfentoitpoint  dé  Poile, 
on  les  obligeoit  à monflrer  les  prcuucs  de  • 
lcurNoblclVe:  Qu^auxarcniucs  de  celte  E- 
glife  fc  trouuoycni:  les  réceptions  de  plu- PrillffjfoU 
iîcurs  Princes  louuerains  , apres  auoir°«Jim<ji»i 
monltré  l’antiquité  & la  grandeur  de  leur°ntcftcrf* 
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cxtra6tion,quc  iaçoit  que  toute  l’Europe 
Etttati'iel  Ph;- fçcuft  que  le  Duc  Emanucl  Philibert  c_<lhonnm• 
liVrt  Duc  de  ftoit  de  la  iulle  dclcentc  des  Ducs  de  Sa- 
ch^'iu*  & uoye  & dcsRoys  de  Portugal  , ce  ncant- 
dc-B  atri*  de  moins  il  parta  par  celte  Loy  , & enuoya 
^Roy  £m»c  Ion  Chancelier  au  Chapitre  pour  en  fâi- 
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rc  apparoir.  Le  Rby  demanda  aux  Sci-  "“t*If*ur  . 
gneursde  ion  Conlcil  ce  qu  U leur  eu  icm-fut  raar;~  j 
bloit , ôc  par  leuraduis  rcfpondit  , quccharle»v 
Monûeur  de  Sauoyc  ne  tenant  plus  la  Compcrtur‘ 
té  de  Villards,  ne  deuoit  plus  prendre 
les  droi&s  qui  en  dependoyent  : que  ve- 
nant en  France  pour  fe  réconcilier  auec  S. 

.M.il  fcroitfi  peu  de  feiouràLyon,  qu'il  ne 
pcnloit  pas  qu’il  le  deuil  arreflcr  à vue 
iimple  ceremonic'.C^uc  s'il  demandoit  ce- 
lle place  de  Chanoine  d’honneur  comme 
on  î’auoit  donné  au  feu  Duc  ion  Père,  le 
Chapitre  s’en  deuoit  exeufer  iufques  à ce 
qu’il  feeuft  la  volonté  du  Roy  pour  à'fon  Q£*nd  le  Dde 
le  Rue  ©T-  retour  foire  le  deuoir.  Le  Due  fut  fort  of- 
qVu  fensé  du  refus  de  ce  qu’on  lui  deuoit,  & furiacbdeS. 
recru  ch:. qu’on  auoit  donné  au  feu  Duc  fon  Pcce. 

ne  diflimnia  pasfon  foç feontente ment, ^wd, allât 
n’ayant  voulu  mettre  le  pied  en  ce  fie  E- 
giilc,quoy  qu’il  fuft  logé  à 1 _Archcuelche,$,  pauioùiien 
ni  pafler  fur  la  place  qui  ioint  la  princi- 
* pale  porte  de  1 entrée , & cjuand  le  Doyen  jeueri  ja  fon_ 
auec  le  corps  de  l’Eglife  l’alla  falucr  , iluint. 
lui  dit  qu'il  auoit  toufiours  honoré  celle 
compagnie  comme  ayant  l’honneur  d’en 
élire.  . . 

Ildcfcenditparla  riuicrc  du  Rhofne  iui-UDw 
qucsàvnelicuëdc  Lyon  joùilprint  terre,  uoye  l’cmbar- 
& monta  le  premier  chcual  de  polie  qu’il 
rencontra,  & qui  par  le  manteau  aux  atta- dit’ p«  deçà 
chesdu  couflinct  faifoit  cognoillrc  tmHl  counernèdirie 
n’elloitpasdcllinéà  ccllhonncur.Aélc  qui  Lyon  r«i«  de 
lut  loup  de  plufieurs,  pour  ne  tenir  rien  de  1?  n°ble{r,f 
v.  lavanice  des  Cercmorucs.  Tant  plus  icsmcnt>jcrcccuc 
vn  grand  cœurs  font  grands  & genereux , moins  ils  * •«  ra,ua 

Jette  le»*  fe  foucicnt  du  lullre  &dclalplendeur  des  Roy,*’**  * 

cerciso.  ch0fcs  extérieures , s’iltimans  cux-mcfmcs 


me* 
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leur  théâtre. Le  Gouucrneur  de  Lyon  fuiui 
de  toute  la  Noblcflc  du  Gouucrncment  & 
des  principaux  de  la  ville  lui  alla  au  deuant. 

Le  Confulat  affilié  des  Notables  le  rcccut 
à la  porte.  Baltazar  de  Villards  Prcfident 
auPrclîdial  & Preuoft  des  marchands,  lui 

Î>arlaau  nom  de  la  Ville.  Le  lendemain  de 
bnarriucc  il  palla  fur  fon  Galion  en  l’E-on  cha»- 
glife  des  Ccleltins  qui  cft  delà  fondatiô  detf  ,e 
JcsprcdeccfTcurs,  en  laquelle  il  fut  reccu  JJxD^e- 
auec  le  Cantique  de  ioyc.Au  retour  ildon-ftini. 
naà  difncrauGotlucrneur  de  Lyon,  à de- 
Vicfur-intendantdclaluftice,  & àla  Va- 
renne.  Il  cft  Prince  fingulier  en  plusieurs 
choies, & a cela  de  defordre  en  l’ordre  de 
fon  manger  & de  fes  affaires,  que  bien  fou- 
uent  il  tient  Confeil,  ou  il  cft  à table , tan- 
dis que  les  autres  Princes  dorment.  Larei- 
gledefon  manger  cft  lapipctit,& à qucl- 
' que  heure  qu’il  vienne  ou  toft  ou  tard  , il 
demande  à manger.il  difne  à quatre  heures 

Ajuitncrt  ,#/aPrcsm,<li  & f°uPc  à vnc  heure  ou  deux 
u'/jupit'Utii/xB'n  heures  apres  minuiél.  Les  grandes  affai- 
craidentdenuid.lors  que  pourl'ab- 
""^^fcncedu  Soleil  tout  eft  en  plusgrand  cal- 
me  que  le  iour.  Il  eut  à Lyon  plulieurs  au- 
frtfttr  fit* •<>-  gures  de  mefeont entement  de  fon  voya- 
(rom.  Mtte-gc.  Ses  lcruitcurs  quil  auoit  cncourlad- 
BTolog.hb.i.  ucrcircrit  que  s’il  venoit  en  autre  delTein 
que  d’offrir  le  Marquifatde  Saluées, il  fc 
repentiroit  de  fa  venue.  On  lui  dit  qu'il 
ne  deuoit  cfpcrcr  grand  aduantage  du 
\ Roy  puis  qu'il  n’auoit  trouuébonque  la 
grande  Egli  le  de  Lyon,  lui  euft  rendu  vn 
peu  â’honneurS:  de  ceremonie.  Vngen- 
1 : darme  delà  compagnie  du  Marquis d’Vr- 

. • fé  fut  prifonnicr  for  vn  faux  aduis  ve-  . 

. ...  nu 
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nu  dc.Gencue  , qu*il  fuiuoit  le  Duc  en  in- 
tention défaire  vn  mauuais  coup  à Paris. 

Ceux  de  fa  Cour  trou  uoyent  effrange  que 
le  Roi  11e  lui  auoit  enuoyé  que  le  Contre- 
rolcur  general  des  Poftes  de  France.  Mais  * 
treroicur  ricnnelcmit  plus  en  ceruelle  , que  lors 
JcsPoiUi,  ^uc  ta  Varenne  entre  plulicurs  difeours 
que  ce  Prince  auoit  lait  naiftre  pour  fon- 
der  les  opinions  du  iugement  que  l’on  lùi- 
foit  de  fbn  voyage,  lui  dit  qu'il  feroit  Je 
bien  venu  pourucu  qu’il  rendift  leMarqui-^X^X- 
fat  : parole  interprétée  à mauuais  prefage  ter* part»  /«v, 
pour  eftre  dite  par  perfonne  , ou  qui  auoit  “à  \ 

charge  de  la  dire  , ou  qui  1 auoit  ouy  dire , fî,ni fi 
ou  qui  la  difoit  félon  le  commun  aduis  de 
la  Cour.  Parole  cncorcs  quidonnoitauvifAM*T.  lib.9. 
du  Duc,  qui  neflimoit  rien  tant  les  Eftatslth,c* 
de  fon  patrimoine  comme  lé  feul  Marqui- 
/ fat,  aulli  cft-il  vray  qufc  l’on  aime  mieux  ce 

que  l'on  a acquis  , que  ce  qui  aefté  acquis 
parles  predccclTcurs. 

i.e  Duc  II  prit  ta  pofte  à Lyoniufquesà  Roiia- 
»■  mbarque  ne.  £)c  \ à Ü delccndit  par  batteaux  à 
â Rouan..  Qr|cans  ^ ^ faillit  à fe  perdre  vers  le 
pont  de  Gicn.  LcRoi  luicnuoyalcDuc 
de  Nemours  pour  le  reccuoir.  La  ville 
lui  fît  des  harangues  belles  & refpedtueu- 
lcs.  L'vndes  Orateurs  accommoda  iudi-  *?; 

cicufcmcnt  fon  difepurs  à ce  qui  felit  de 
l’cntrcc  d’Alexandre  au  Temple  de  Iuppi- 
ter  Hamraon.  Le  grand  Prcftrc  le  voulant 
falueren  paroles  plus  exprclfcs  & confor- 
mes à fon  affedtiori,  l'appella,d  pai  dios , ô 
rilsdcluppitcr,pcnfantdirc,6  Paidion,qui  ** 


f 4 


lignifie  cher  fils.  Ccftui-d  difoit  au  Ducfwbimaif/de 
que  la  langue  fourcha  vn  peu  à cePayen,'*^  "«“r  de 
en  parlant  Grec  qui  n’eftoit  pas  fon  lan-a"""" 


langue  , dent 
courut  vn 


bruit  parmi  Ici 
{cm. que  lupi- 
ter  l'auoic  ap- 
pelle fan  fils. 
Pi  vr -en  U vie 
d'Alex. 


Part  fc- 
crettemenc 


V* 


Comme  le  Roi 
& le*  princi- 
paux Seigneurs 
de  la  Cour  e- 
floient  veilui 
de  rouge  » .le 
Dec  de  Sauoye 
& taure  fa  fuit 
te  lcftoit  de 
noir. 
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gage  naturel,  mais  que  fans  fourcherqcnt 
de  langue  on  le  pouuoit  appcllcr  fils  de 
Dieu , parce  que  refcricurc  lain&c  appelle 
les  Princes  cnîàns  du  trefihaut,  & encore* 
Roi&Pere  de  la  patrie  ,pourcftrciHu  de 
la  fille  du  grand  Roi  François.  Sur  le  che- 
min d’Orléans  à Fontainebleau  il  fut  ren- 
contré premièrement  par  le  Marcfchal 
de  Biron,  & puis  par  leDucde  Montpcn- 
fier  fuiuid’vne  grande  bloblcfle.  Lanuitt 
du  trcizicfme  iour  de  Décembre,  iour  mé- 
morable pour  la  naillànce  du  Roi,ilfclc- 
ua  lors  qu'il  fccut  que  toute  làfuitte  cftoit 
endormie  , part  lecrcttcment  pour  gai- 

r . 1 . t ü srmcmcni 

gner  Fontainebleau  auant  que  les  gcnsr#ur  ,ner 
fulFent  efucillcz.  La  Varcnnc  qüi  àu°it***®y|£ 
commandcmcnt  du  Roy  de  venir  deuant 
pour  l'aduertir,  fut  en  peine  de  le  fuiure, 

& fi  le  Duc  euflf  trouué  des  Chcuaux  v., 

f>rcfts  à la  première  Poftc , il  n’cuft  pas  dit 
es  premières  nouuelles  de  ccftc  arriucc. 

Il  trouua  le  Roi  fortaiitdc  la  Melle  aucc 
tous  lcsSeigneurs  delà  Cour  , habillez  de 
rouge  prefts  à monter  à cheual  pour  lui 

aller  au  deuant  : Ils  le  promenèrent  long 

temps  apres  les  carclles  , l&ü  exeufes  &.rci>.inc« 
les  cmbiallémcns  de  la  première  faluta 
don.  Le  Duc  lui  dit  les  occafions  de  fon 
voyage , lcfqucllcs  il  auoit  tenues  fecret- 
tes  à Ion  Confcil.  Il  ne  tira  toutesfois 
de  ce  premier  abouchement  rien  de  plus 
afteurc  qued’auoir  le  Roi  pour  ami  en  lui 
rendant  Ton  Marquifat.  Il  eft  mal-aisé 
de  donner  des  paroles  à vn  Roi  qui  a la 
barbe  blanche.  Le  Roi  difoit  toufiours 
qu'il  ne  vouloir  que  le  lien.  V olontiers  en 
lâ  terre  d’autrui  le  courage  ccdc  à la  pru- 
dence. 


* 


VI. 


Son  pre- 
mier aboit- 


autc 

Roi. 


Parole  H 
bre  en  ter- 
re d'autfui 


Entreueuét 
de»  Prin- 
ce* dange- 
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dencc.  O11  n'y  parle  pas  fi  librement  ni  Ci 
haut  comme  chez  foi.  Arlphaccs  Roi  d^Ar- 
inenie  prifonnicr  de  Pacuiius Roi  de  Pcrfe  eeconfeiiâ#*. 
le  monlira  bien,  car  cftant  introduit  en  v- cnnu*  Pour  drf 
ne  fale  en  laquelle  d’vn  coftc  l'on  auoit  ef-  fpiraus*  d’juT 
pandu  de  la  terre  de  Pcrfe , & de  l'autre  co- 
lie  de  celle  d’Armcnie , toutes  les  fois  qu'il  tributai*^  *** 
marchoit  fur  l’eftrangere  , on  ne  voyoit  p*oco». 
rien  de  lî  doux  ni  de  il  froid,  mais  li  toft 
qu'il  auoit  mis  le  pied  fur  l’Armeniquc , il 
partait  comme  lur  fa  terre,  non  en  prifon-  , 
nier,  mais  en  Prince  , & l’on  ne  droit  que 
des  menacés  & iniures  de  fa  bouche.  Mais 
le  DucdcSauoye,  quand  on  lui  partait  de 
rendre  le  Marquifat  , partait  au  Louurc 
comme  s’il  cuit  efté  en  la  Citadelle  dcThu- 
• rin , ôc  diioit  tout  haut  que  toutes  les  puif* 
fancesdu  monde  ne  le  pourroyent  faire 
confentir  à ceftc  reftitution.  Que  iamais  il  Tjuijbj  ^ 
n'y  conlentiroit.  Parole  libre,mais  coûta-  qa«  le  Duc  de 
ceufeen  la  terre  d’autrui,  non  entre  les  Sau.°y?  f“t.ar" 
liens , mais  à Villeroi  premier  & pluscon-qu’ji  ne  *ou_ 
fident  Secrétaire  du  Roi  &c  de  fes  Ellats.  jo«rien«dre. 
On  pen/oit  que  le  Duc  eiloit  venu  pour  dû  qu'il  k 
tout  rendre  : &il  fc  fait  ouyr  qu’il  ell  làP°auo»«  ri«» 
pour  tout  garder.  De  Fontainebleau  il  alla  <,“,ucr* 
à Paris  aucc  vne  belle  & grande  luitte  : U 
logea  au  Louurc,  paiEi  la  fefte  de  Noël  en 
l’hoftcldc  Nemours.  Il  admira  celle  gran- 
de Coûr  du  Roi,  oil  il  vid  les  Principaux 
Seigneurs  du  Royaume,  & remarqua  TEC- 
diguieresqui  lui  auoit  fait  tant 'de  peine, 
n’cftrc  pas  des  premiers  à la  Cour  comme 
auDauphiné. 

Ceux  qui  difent  que  l’cntrcucuc  des  Prin- 
ces elldâgercufe,  n'ont  autre  raifon  lin  ô la  vv  . 
crainte  que  les  chofcs  qui  de  loin  paroilfcnt 
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grandes, foyent  mcfprifccs  de  près, ou  qud.  > 
W réputation  de  l'vn  pc  s’cilcue  fur  celle 
de  l'autre , eftant  à craindre  que  fi  le  Prince 
qui  vilitc  , cft  plus  braue  que  celui  qui  eft 
vifité,  le  peuple  qui  admire  ce  qu’il  void 
peu  louucnt,nc  mefprife  l'on  Prince , & ^ic 
T-;  3«u^î-*»dclirc  ce  qu’il  admire.  Les  Princes  qui  ont 
22U^„.dcs  dcffuuts  vifiblcs  le  doiuent  tenir  près 
mm  cup,jtu,ii.  de  ceux  qui  les  trouucnt  bons,  fans  voir  les 
ruC,0eltrancers  quien  difent  librement  ce  qui 

ncorum  hb.i.  O 1 ...  _r  1 

Loimxi.arbi-  leur  en  icmble.  On  admirort  en  Elpagne 
d‘entrefcAoi<!  le  Roy  Louysonzicfmc,commc  Prince  qui 
de  cjftiiu  &auoit  contraint  Tes  ennemis  à le  donner  du 

cie'&neueu>&lcP0S‘  ceno‘c  Pour  vn  Ccfar  le  Roy 
le  Roi  de  eau- Charles  huiélicfmc,quandcn  entrant  en  ï- 
longne  , l'an  calie  vint,il  vid,fJc  en  retourna  victorieux. 

Mais  quand  on  vid  le  premier  à Saindlcan 
» de  Lus  pour  iuger  le  different  des  Rois  de 

Caftille  & d’Arragon  auec  vnc  iaquette  de 
dirap  tanné  & vn  chapeau  gras  bordé  de  co- 
quilles & d’images , les  Elpagnols  difoyent 
que  c’efloit  vn  pclerin  de  laind  laques. 

Quand  on  vid  fon  fils  d’vne  taille  fi  peu 
conuenablc  à la  réputation  de  la  valeur  &c 
’ de  Ton  courage,  ceux,  qui  iugent  du  dedans 
par  le  dehors  s’en  mocqucrem,  &ceux  qui 
v' v ’ nelecognoifibyent  ne  lui  donnoyent  que 
Je  relie  des  falutations  de  Tes  officiers.  Il 
n’en  fut  pas  comme  cela  du  Duc  de  Sauoye, 
lequel accrcut  fa  réputation  par  faprefen- 
cc.  le  ne  fçauroisioucr  le  perfonnage  de 
DuPKiiofopheDanadcs  en  flattant  , ni  de  Pattecion  en 
defpouiiié  de  mefdifant.  Il  y a de  l’imprudence  en  l’vn,&  luuin&t. 
n^uc'ioVcro'u  delà  lafeheté en  l’autre.  Si  Charon  entre- 
ua  fou»  i»prenoit  de  dcfpouillcr  celle  hiftoirc  de  fes 
rie”.  6ut  Voix  vices , comme  il  fit  le  Philofophc,  4 n’y 

) y trou- 
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trouucroit  point  de  flatterie.  Audi  fans  flat-v"Di3,08’,eJ« 
ter  ni  fans  mentir  on  peut  dire  qucleDuccSMin'J! 
dcSauoye  conduifit  Tes  allions  en  telle  for-Fu,*Merwe* 
te  qu’il  les  affranchit  de  la  franchifc  des 
mefdilàncesdclaCour,detoutc  rifee,  de 
toute mocqueric,  de  toyte  olaifanterie.  Sa 
prudence, là difcrction,  lescourtoificsfi- 
rent  oublier  les  comptes  que  l'on  fàilbit  • 

encorcs  du  bon  Duc  Charles  Ton  ayeuL 
le  Due  pa- On  remarqua  en  Tes  avions  de  l’humilité 
ioùr,  "jj & du  courage , de  là  libéralité , de  la  difcrc- 
& braue.  tion  & de  la  fincire.il  parut  grand  Prince,& 
c’clt  beaucoup  de  paroiftre  pour  grand  que 
on  Toit  auprès  d’vn  grand  Roy.  Les  vertus 
iont  belles&  bien ïèantes  par  tout,maisfe- mi,cn  ut+; 
lonlcfubieét  où  leur  luftre  cft  bienplus*'r‘/,/^*',sr*- 
cxc client:  laclemcnce,  la  courtoifie vient!!- *t£**/~‘ 
bië  à tout , niaisellc  eft  fi  propre  aux 
vertui  Ro-  ccs,qu’ils  n’ont  moy  é plus  leur  & de  moin 
yai«.  dre  dclpence  pour  acquérir  les  cœurs,&ac-i""*  **•*»«« 

quis  lesconferucr,  que  cela. Vertu  d'autant^'ÂiEriNO.; 

plus  grande  quelle  le  trouuc  rare  entre  les  l’huw  du 
Princes  , quicroycntque  le  Soleil  ne 
quepoureux.  Entre  lesnoms  deloüangc9-  dit  que  a 
que  l’on  donne  à la  magnanimité  du  Roy 
François,  ic  m’arrefte  plus  fur  ce  que  les  c-  ttfadîhimvU. 
ftrangers  l’appclloyent  la  gcntillelle  & la 
courtoifie  du  monde,  que  pourccquclcs 
François  l’appelloycnt  le  Père  désarmes^ 
des  lettres. 

Acheue-  L’annee  s'achcua  en  toutes  fortes  de  pafi. 
ment  de fetemps  auec  tant  de  careflcs , de  priuautez 
raonee.  ^ preuuesd'vne  vraye amitié , que  plu- 
ficurs  creurcnt  que  les  deux  cœurs  & les 

deux  Cours  de  ces  Princes  n’eftoyent  quV 

nc  mcfmc  choie  z mais  il  y auoit  toufiours 


Tiltrhu  rtftn- 
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7S3H Z qudquc  marque  de  contrainte , & parmi 
Swmtiur  qui**  ces  carefles  il  efehappoit  touliours quelque 
vo^  nevs.  picocccrie.  Le  Roy  qui  comme  Tibçrc  cft 
heureux  aux  promptes  &foudatnes  refbon* 

Tes  , lui  donnoit  toufioars  quelque  trait 
pouryfonger.  Uyauoittrop  de  différence 
entre  lestons  de  leurs  humeurs  , pour  en 
faire  vnc  longue  & bonne  harmonie..  Il 
"»'“r#ifautqu'ily aitdelaconuenance,dc  Raccord  uk^ihUm 
delà  conformité  aux  chofes  q ui  veulent  J"***A- 
*w,4f  paffer  l’vnc  dans  l’autre  :ll  n’y  a pareille  in  i- 
trviwMm.  mtcie  que  celle  qux  vient  de  la  contranctc  “t0fcGlC* 
cic.orat.s.  m des  humeurs , des  temperamens  & des affe- 
Vm,“  étions.  . / i 

Cependant  que  laCourfond  en  allegre£\  vit 
fes  & rehouiiranccs,  le  DucdeMercireeft^y,,ic^ 
en  Ho'ngrieau  milieu  depluficursineom-  Mtl.  .re 
moditez,  qu'il  eftime  feS  delices  pour  lacnWôgrift' 
jDiuiu  Matthitu  caufcdcDieu.  L’Hongrie  qui  fait  vue  par- 

T tic  dc  la  Scychic  » & qiii  cft  bornec  au  Mf- 

fATM,t  impiTtj,  di,  du  Drauc  qui  le  ictte  au  Danube  : àu  Se- 
ptentrj ôn  , des Sarmates oaPolonois,  des 
tnaiicut»  n,*ct  Getes  ou  Valaqucs  : au  Couchant , de  1\A  u- 
4*.** ftrièhc : aiiLeuanc,dc  la  Myiïe,  aefté  le 
*!•*•#«*.  ri»*!-  théâtre  dc  la  guerre  vnc  grande  partie  du  situation 
fieele  que  nous  achetions,  & ell  à craindre  ° 

" qu’elle  ne  le  foit  aufli  de  celui  que  nous 
b°mïi. commencerons  cantolV.  Caron  aeiprouué 
parle  palfé , que  li  bien  il  y a peu  de  profir 
àcôcinucrlagucrrejiln’yapointdeicurc- 
té  en  la  Paix  auecccft  ennemi,  qui  ne  veut 
rien  quitter  dc  ce  qu'il  a vfurpe  fur  ccftc 
Couronne,  & demande  ce  qu’il  ne  tient 
pas,  au  moinsvn  tribut  pour  rccognoiflan- 
ce  & feruitude.  Ferdinand  Empereur  la  Cfnerog 
poüuoit  bien  mettre  en  paix , s’il  euft  con- t é de  riw- 

fènti 
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l«»rtDrFfr-.rcnti  à vnc  hcureufc  fcruitude  j mais  plus 
dinand^  jufl.c  ^ gcncrcux  ncvouluciamais  donner 
auTurcvncpartie  de  l’Hongric  > qu’il  lui 
dcmandoicpourfairelaTrcfùc,  ores  qu’il 
cogncuft  ne  la  pouuoir  garder,  aimant 
mieux  la  perdre  aucc  les  armes  , & fui 

U1  . ..  1 \ r 1 < • *k»**  inetrt» 

roue  des  cnoies  du  monde  qui  vttu  <* 
n’ont  point  de  fermeté,  que  d’acquérir 
à iamais  vn  blafme  (d’auoir  retranché  utcktii; 
par  la  propre  volonté  l’héritage  que 
les  predccclfeurs  lui  auoycnt  laifl’c  ,.jrc- 
icttant  1.4  faute  pluftoft  fur  fon  impuif- 
fancc , que  fiirfa  volonté  ou  faute  de  coü- 
rage. 


La  plus falutaircrefolution  qu’on  fçau- 

roit  donner  aux  cfprits  de  France  qui  ne 

peunent  demeurer  en  Paix  , feroit  d’aller 

en  Hongrie.  Les  lauriers  y croitfcntauflï 

cfpais  fous  les  enfeignes  des  Chreftiens* 

comme  fous  la  ftatuc  de  Cæfaraux  Tral-  x 

les.  Et  h quelque  nation  a droit  d’y  aller;  . , 

c’eflla  Françoife  , quiautrcsfbii  A veu  fès 

Pri  neeSy  régner,  n'en  a pas  moins  tiré  de 

butin  que  les  Romains  de  la  guerre  contre 

cv“|  Bon*PhilippC  de  Macédoine.  Outrcccquc  par  char,emag« 

Dec.  les  Roy  s de  r rance  Jes  Hongres  ont  elle  l'Hongric  n fin 

laits  Chreftiens  >„ils  leur  ont  fait  confcl-chrcî,ennc’ 
r '•  r ■ n Bcu  dt'  femP* 

ler,commc  autrestois aux  Romains,  qu  ils aprej die rc  ts 

ne  fçauoycnt  que  c’cftoit  que  de  corn-""!'*  conrt* 

battre  pouf  deffendre  leurs  vies  , iufqucs 

à ce  qu’ils  auoycnt  veu  en  campagne  la 

Cauallcrie  de  France  , - noyant  aupara- 

uant  combattu  que  pour  l’honneur  & la 

gloire.  Pompce  Jifoit 

ta  patri*  C’cft  vrayement  vn  beau  voyage , & pour 

eft  pak  vnc  bonne  caufe.  Si  le  pays  eÛ  par  tout  où  rt<i,,ff°np»ï« 

*°*C'  l'on  peut  viure  libre , ne  lera^il  pas  otU’on 

Tom.L  Ee 


I 


4H  HISTOIRE 
j peut  mettre  tous  lesioursen  liberté  tant 

de  paumes  Chrcfticns  ? Vn  homme  qui*£J 
cft  né  comme  difoit  Anaxagoras  pour 
voir  le  Soleil , qui  Ce  dcfcoiuire  par  tout,  , 

& Ce  monftrc  en  tout  climat,  fcfàit  trop 
de  tort  de  s’attacher  à vn  coing  de  terie. 

Mais  pourreuenir  au  Duc  de  Mercure,  fl 
n’y  eut  Seigneur  en  France  qui  vlaft  plus 
p^mîcr  royj-ciï£ncmcnt  dubicn  de  la  Paix  que  lui.  Car 
du  Due  te  dédaignant  l’oifiucté  de  la  Cour  & les 
Mltcur,aa"ô-a^’s<*c  & maifon,  s’employa  au  fecours  - 
Smriii  des  Çhreftiens  contre  le  plus  grand  en- 
wo“  doa°b  nemi de  leur  Religion, comme autresfois  , 

'V9'  Godefroy  de  Bouillon  s’en  alla  en  la  terrede  Bout 
, Sain  de  , & y fonda  celle  Chrcfticnnc lon* 
Monarchie  du  Royaume  de  Hicrulàlem, 
fit  laguerrc  aux  Sarralins.  L’vn  de  Tes  def- 
cendans  entreprend  fur  vn  glorieux  exem- 
ple le  voyage  d’Hongrie,  5c  y mcinc  le 
Comte  de  Chaligni  fon  frère  aucc  quel- 
ques gentils-hommes  à i'cs  dcfpens  , pro- 
polant  d employer  les  biens  aufli  bien  que 
fa  vie  en  vne  lï  Sainétc  guerre , ayant  faift 
i vœu  d’y  feruir  deux  ans  la  Chreftienté  à ^ 
les  dclpens.  Il  y parut  non  moins  grand 
Capitaine  pour  detfendre,  que  pour  allait-  * 

. Iir,Iui  qui  n’eftoit  que  Mercure  en  France 
fut  vn  Mars  en  Hongrie , & cinpcfcha  que 
i l’ennemi  qui  auoit  vne  armée  de  cent  cin- 
• - quante  mille  hommes  n’alïicgaft  Strigo- 

: _ mcj&cclafqtcn  fon  prcmicrvoyagc,auant 
le  retour  duquel  l’Empereur  délira  de  le 
->  voir,  & le  pria  de  prendre  fon  chemin  par 
Prague. 

Comme  il  trauailloit  heureufement  en  la  Michel 
haute  Hongrie, Michel  Vayuodc  de  Vala-^7"^*^ 
chie  aireura  les  affaires  de  l'Empereur  en  la  chk. 

Tran- 
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. TranflyluamCjd'oiiil  chalIàlcGardinalBat-  ^ c«réîiui 
toriqui  s’cltoit  mis  fous  la  protcâion  duBwori  mu«n 
grand  Seigneur  * & s’eftoit  rendu  Ton  tribu- 
taire.  L'Empereur  l'auoic  lait  aduertir  de  fc  i°g«e  fut  tu^ 

* retirer  en  Pologne,  8c  le  Pipe  lui  àuoic  en- 
uoyé  fon  Nonce,  pour  l’exhorter  aux  armes 
de  fa  profcflion  , & le  Retirer  des  temporel- 
les. 11  lui  en  prie  mal;  Sonentreprife  fut  fi  y 
dcfàgreablc à Dicu,8c  fî  dcfpourucuë  deiu- 
rticc8cdeprudcnec,qu’aprcsauoircfchap- 

Î»é  la  fureur  de  la  bataille,  il  tomba  entré 
es  mainsdespayfans  ou  des  voleurs  qui  lui 
coupcrcnt  la  telle, & l'enuoycrent  au  Prin- 
ce de  ValacKic , lequel  n'eftimoit  pas  fa  vi- 
ctoire parfaire  fans  cela*  On  lollicita  le 
Pape  de  faire  quelque  reirentiment  de  ce 
j meurtre  , mais  il  ne  s'y  voulut  refoudre, 

parce  qu’il  eftoic  aduenu  en  faétîon  de  i»ia  ni  fiJéi 
guerre,  8c  ne  fçauoit  par  qui , ni  comment. 

Le  Prince  dcValachie  qui  lui  auoit  ioiièu/iuifiu>uù,Qr 
ce  tour  s’en  repentit,  comme  volontiers 
louucnancedclavaleur&du  courage  fait  rais  virmtm 
regretter  l'ennemi  mefmcs  qu'on  a fait 
mourir.  ciuiülib.u 

On  commença  à fc  deffier  de  la  fîn- 
çcritc  & fidelité  du  Valaquc , & l’opi- 
nion qu'il  vouloir  faire  fes  afi-aircs  à part* 

Se  feparer  fes  armes  de  celles  de  l'Em- 
pereur, fc  rendit  commune  , quand  oat 
LeVatj  qu.'il  fe  fortifioit  aux  places  fortes 
qurfe  for.de  la  Tranflyluanie;  II  enuoya  tputesfois 
,ifie  <n  ,a^cs  Ambaffadeurs  à l’Empereur,  pourl’àfc 

feurer  que  la  caufc  publique  cftoit  la  lien-  . j 
ne  , qu’il  n'auoit  autre  dclîein  en  celle 
guerre  que  le  commun  bien  de  la  Chre-^,,/,^,^^/;. 
ftientéjfic  cftimant  que  toutçc  qui  n’eftoit" 
heureux  Se  piofpcrcen  general  ne  pou-^,^" 

£c  ij 
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Scîp.  N»f»c*  uo‘c  c^rc  vt‘^ heureux  à Ton  particulier» 
veileivj  Maisà  la  fin  Dieu  defcouurit  &:  confondit 
pet*kc.  Ji.npcs  mauiiaifcsaffcâûonSj  Commcil  f0  verra 

* en  fon  lieu. 

L’aécion  qui  ferme  l'annce  cft  celle  qui,^.^1*. 
ouure  la  porte  Sainétc.  Aétion  fi  cclcbrc  & l'an  »i3c.~ 
fi  rare  que  ce  ne  feroitpas  vn  mauuais  iou- 
hiir  à vn  Pape  qu’il  la  fift  deux  fois, 
vlteiM,  paur  comme  VitelUusfoiihaitoit  que  Claudius  * 
«mçr'tiiir  fift  fouuent  les  ieux  fcculicrs.  Il  cft  mal 
de  trouuct  en  l’hiftoire  la  première 
ieux  fccuiîer»  infticution  de  l’an  du  lubilé  , bien  que 
menaces  deux'  ^°n  fçache  qUC  Boniface  V I 1 1.  en  a pu-  Banifjc* 
mou:  ^e/a  blié  la  première  conftitution.  Le  motif vm* 
u'in %c  de  ccqucfur  la  fin  de  latroifiefmc 
cencaine  de  la  rédemption  du  monde, 
c’eft  à dire , de  la  veille  de  Noël  de  l’an-  , 
nee  1199.  & fur  l'heure  de  Vclprcs,  à ce 
laques  Car^i-  qu’clcrit  le  Cardinal  de  Sain#  George  fon 
ge*  ntufu':  drûilcPueu^^ ’Eglifcde  Sain#  Pierre  fc  trou- 
Pjpc  b .mfacc  ua  remplie  d’vne  grande  multitude  de  pc- 

urrfurTa  bulle  ^Ct*nSC^ranoCES’  CommUn  bmtt  citant 
du  lub.ic.  parmi  eux  que  autresfois  à la  mcfmc  heu- 
rc,&  en  la  mefmc  année  grande  indulgen- 
ce ciloit  concédée  à ceux  qui  vifitoyent 
ceftcEglifc  j&fe  trouuoyent  àL’ouucrturc 
d’vnc  des  portes  : Que  le  nombre  s’accreut  ^ 
en  telle  forte  & telle  foule  les  iours  lui- 
uans  que  l’on  ne  pouuoit  palier  parmi  les 
rues.Ccla  citant  rapporté  au  Pape  Boniface  origine  d« 
«•  ils'cncftonna,  & commandant  de  rcccj-,ukiI*  «* 

T cher  les  vieux  regiftres  des  aéfccs  de  l’Egli-c#nue* 
fc,  &:  rcuoir  diligemment  les  Bulles  des 
Papes  les  predcccllcurs , on  ne  trouua  rien 
qiji  pedft  aircurcr  la  fourcc  de  celte  dc- 
uotioa.  Il  n’y  en  auoit  non  plus  de  cc- 
u gnoilFancc  qucdcccquis  cft  fait  cn^Grcce 

* deuant  \ 
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deuant  Thefee,  en  l’o  étanticfme  Olympia- rlu{j  f h 
de,  ouïe  règne  de  Darius.  En  cefte  per-guou^  The! 
plexitcon  rcccrcha  foigneufcmentlcs  plus'ccec  "f 
anciens  pour  auoir  par  la  tradition  & la  u.ux  &• 
cabale  ce  qu'ils  ne  pouuoyent  vérifier  par  inJCftir,1,lw> 

1 des  l’hiftoirc.  On  rencontra  vn  bon  & deuo-ouîq^fbVJ£ 
deux  pèlerin,  qui auoit  atteint  l’an  ccnp&  ,ee,lt,,e**l00 
fcpticfme  de  ion  aage , lequel  cftant  oon-  frémit?»*  des 
duit  deuant  le  Pape,  afferma  qu'il  fc  fouuc-  chane*- 
noit  qu’il  y auoit  centans  que  fo  n pere  a- 
uoitfaitlc  voyage  de  Rome  pour  gaigner 
l'Indulgence  du  Iubilé  ,&à  Ion  retour  l’a-  1 

■oit  exhorté  de  n’cftrc  ni  parclîcux  ni  ou- 
blieux defe  trouucr  à Romel'annee  ccn- 
ticfmc  la  veille  de  Noël  pourgaigner  la 
mcfme  indulgence.  Ce  tcfmoignagc  fut 
confirmé  par  deux  vieillards  François,  & 
pluficursltaliens  qui  difoyent  auoir  enten- 
du de  leurs  peres  que  les  indulgences  c-  • < 

ftoycflt  concédées  en  cefté  rcuolution  d'an 
nées  , à ceux  qui  vifitoyent  les  Eglifes  de 
Rome.  Surquoi  le  Pape  ne  voulantcftcin- 
dre  cefte  ardente  deuotion,  ni  cp  abandon-  . 

Îü  temps!* rtcr  mcmo‘rc  à la  tyrannie  du  temps  qui 

rauic  & emporte  tout , fit  vue  conftitution  j* 

qui  icruit  aux  Chreftiens  comme  le  clou  eiou  iblmaeL 
fiché  au  temple  de  Mineruc,  pour  n’ou-lcmepti 
blicr  l’année  du  Iubilé.  Pourccde  l’aduis a°v Mm!*™/  * 
du  College  des  Cardinaux  il  ordonna*001  !*smoi“,e 
qu'il  le  cclebrcroit  à Rome  de  cent  en^McCrpo°nt 
cent  ans,  & voulue  cjue  ce  qui  nfc  fe  gar-lcnombrc  <1#* 
du  îunbil*do>t  quc  par  tradition  pallaft  en  forme  an,L'„  cril  qne 

réduite  idc  Loy.  “ “ * ^ » 

jo. ans. 


qui  les  voyoit  ne  les  auoit  iamais  veu,& 
ne  les  verroit  iamais,  le  Pape  Clément  VI. 

Ee  iij 
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ftoutnitt  uii»  changea  de  temps  de  la  célébration  à l’an 
cinquantième,  & retrancha  la  moitié  des 
a*mt années.  Nombre  fort  conucnable  à la  re- 
million  des  péchez,  parce  qu’fcntrcles  Iuifit 
piaudjo.  toutes  choies  retournoyent  en  leur  pre- 
mier cftat  de  cinquante  ans  en  cinquante 
ans.Toutcs  debtes  s'aboliUbycntjtoutcs  in-  |«W  «b 
iurcs  s’oublioycnt,  & les  trompettes  Ton- „otr,'“ti$ 
1 noyent  plus  haut  que  de  couftumc,&  don-  comme 

noyent  le  nom  à 1 année.  Depuis  le  Pape  tr°n,*ette-’ 
. Vrbain,V  I.  voulut  par  vnc  frequente  mé- 
decine furuenir  à la  Fragilité  humaine,  & 
donner  occafiondc  rcucrcr  le  temps  que 
le  fils  de  Dieu  demeura  ça  bas  parmi  les 
/ / hommes,  ordonna  que  le  Iubilé  de  lan- 
nce  lainétc  fc  celcbrcroit  à chafquc  bout 
de  trente  trois  ans.  A la  fin  Paul  deuxiefme  Et  pan  « 
le  hafta  , & raccourcit  le  terme  à vingt 
cinq  ans. 

LiBuiiediiur  Lapublicatton du  Iubilé  fefait le iour  ^ 
*aà  fqume  *dc  l’AIccnfion  de  noftre  Seigneur  1 année ti0oU  du 
coinp  de  la  precedente  , en  l'Eglife  Sain&  Pierre  duIubiW* 
^ÈKjSVatican , par  deux  P r dires  en  deux  diucr- 
quatte  partit?  fos  chaires  bien  parées.  L’vn  lit  la  bulle 
rajtcic!  en  Latin , & l’autre  en  François.  Les  co- 
pies en  font  enuoyces  par  toutes  les  Ega- 
les de  l'Eglife.  La  veille  de  Noël  à l'heure 
de  Vefpres  le  Iubilé  le  commence  par  vnc 
folénçllc  proccffion  en  laquelle  le  Pape,les  du  iubilé. 

- • Cardinaux,  les  A mbalfadeurs  des  Princes, 


les  Prélats , les  Officiers  de  Rome  y mar- 
chent félon  leur  ordre.  Le  Pape  eft  porté 
pnvne  chaire,  & s’arrefte  à la  porte  Sain- 
te qui  eft  fermée de  murailles,  &ne  s'ou- 
urc  quelunnecdu  Iubilé.  On  lui  donrçc 
yn  flambeau  en  vne  des  mains , & vn  petit 
marteau  d'argept  en  l'autre  , aucc  lequel 

' il  bat 
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il  bat  trois  fois  la  muraille,  laquelle  cil  auf 
fitoftabbatuëpai'ccux  qui  font  ordonnez 
à celle  démolition.  Cependant  qu'il  prie 
pour  la  benediftion  de  cell  œuurc,  les 
Chantres  de  la  Chappellc  chantent  plu- 
ficurs  Cantiques  ScPlcaumes  de  reliouif- 
lances.  Les  trompettes  & clairons  reten-  •.,+ 
cillent  par  tout.  Le  peuple  fcprelTc  pour 
recueillir  des  briques  de  la  porte  abbatue. 

Cela  fàit,le  Pape  entre  en  l'Eglife,  fc  va  ren- 
dre  deuant l’Autel, & commence  lcsVcf-Nod  de  l’an- 
pres.  Defiorsla  grâce  du  Iubilé  cil  com- nfe./u,uante 
mumquec  nuques  au  meimciour  de  lan-premcm  c»m- 
neefuiuante  jinclufiucmcnt.  Ceux  qui  le  I'4nne* 
veulent  gaigner  font  obligez  à la  vilîte  de  * ; 

?[uatreEgliics,  làinft Pierre,  faindt  Paul, 
ainéfc  Ican  de  Latran,Nollre  Dame  la  gran- 
des des  Neiges. 

ciement  Le PapcClcn\cnt  V 1 1 1.  fiteefte  ouucr-ft  Pap<  IuJeJ 
turc  le  iour  de  l'an  i6oo.Iule  III.  l'ouurit  le  ULau  ftbddde 
tour dcian  iour  de  la  S.Matthias,  parce  que  le  ficgc  e- Jjj2£2jjj 
•<oo.  Roit  vacquant,&nc  fut  pas  pluflofl  rempli,  àbs  Matthiw, 
Clément  VIII.  ne  1a  peut  ouurir  la  veille 
de  Noël  pour  Ion  indiipofition  & l’cxtre- 
me  douleur  de  fes  gouttes.  Mais  nepou- 
uant  fupporter  l’incommodité  que  ce  re- 
tardement donnoit  aux  étrangers,  il  fc  lc- 
ua  contre  l'aduis  de  fes  médecins  , & fit 
hcurcijfcmcnt  ccftc  ceremonie.  On  y vid 

Crtnd  nô-rngr3n?  n°mbrC  dc  PclcrinS»  ^.PlüS  * *£2? 

bre  de  Tri*  * tançois  qUC  de  toutes  autres  nations  en- Congrégation* 
co,. , en  fcmblc,  mais  fi  ncccfficcux  que  c'cftoit  pi- 
ulnftTi  ^CS  vt>y°ic»  Et  hicn  qu'il  y euft  de  & trauaitler  fur 

Ko»e.  grandes  charitcz,  vn  grand  foin  pour  les^J^jr^01' 
loger  & rcccuoir , on  n*y  pouuoit  pas  don-  pour  le  fpirî- 
ncr  fi  bon  ordre  que  pluücurs  ne  demeu-J"1  * 

» f xalfenc  en  refte  aucc  de  grandes  incom-ûinae. 

Ec  iiij 
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moditez.  Le  Prince  de  Parme  Ce  trogua  1 
l’ouucrturc, bien  logé,  bien  rcccu  & bien 
traidé  aux  dcfpensdu  Pape.  Il  y gaigna  les 
pardons  & vne  femme , le  Papclui  ayant 
donné  ianiepcc  fille  aifricc  du  Seigneur 
Iean  François  Aldobrandin , laquelle  n’a- 
upic  encorcs  douze  ans,  & pource  la  ce- 
remonie des  cfpoufiùllcs  hit  différée  de 
trois  ou  quatre  mois. 

Çefte  ouuerture  du  Iubilé  a cfté  l’vne 
des  quatre  grandes  adions  qui  ont  rendit dü'pàpe 
le  Pqntificatde.cc  Pape  heureux  & mc-ll  urtl(I' 
morablc.La  première,  la  ré  conciliation  de 
ccftcame  tant  importante  à la  Paix  5c  au 
repos  de  la  Chrefticiué.La  ftconde,  la  Paix 
entre  les  deux  plus  grands  Monarques 
Chreftiens.  La  trbiliclmc,la  redudion  dit 
Duché  de  Fcrrare  (ans  guerre.  Il cft,e(liiné 
grand  Prince  Sevrai  Pcrc  de  concorde  par 
ceuxmcfmes  qui  font  énncin  is  de  la  Pa-  $ \ 

pauté.  Pourcc  refpcd  vn  gottuernear  de 
Prouincc  ,quoi  qu’il  ne  tienne 'que  potfr 
ynfimplcEueiquc  de  komc,lè  garde  foi-‘ 
gneufement  en  fon  cabinet,  parce  que  par 
de  grands  clfcds  d’amitié  & d'affcdiôn  , '11 
a obligé  la  France  & tous  les  François.  De 
tout  temps  les  iùlages des  perfonnes  de  te- 
putation  & de  quelque  rare  mérite  ont  e- pourrait* 
’ffé  chéries  &:  rcucrccs  fans  que  la  diuct-dei 
Eté  de  la  religion  én  ait  deffendu  la  memoi 
rc.  Alexandre  Seuerc  l’vn  des  plus  vtilcs 
Princespour/on  aage  que  l’Empire  cqtia- 
mais,  tenoiten  Ion  plus  fecret oratoire  l*i-  • 
mage  d’Abraham,&  d’Orphec.LaChrcftté-  * 
té  auoit  befoin  d vri  tel  Râpe,  l’Eglifc  d’vu 
tel  Paftcur,Rome  d* vh  fi  iullc  Princc,poür 
reformer  fes  vices  qui  font  tels  que  le  vo/a- 
• rc  de 


* 


\ 
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gedcRomccft:  palïecn  Proucrbc  cutrc  le  ^ 
vulgaire,pour  dire  que  les  bonsquiy  vont^odoiphepoor 
n’en  rcnicnnent  pas  meilleurs , 6c  vn  Em-^^'1"^*™ 
percur  Allemand  en  feifoic  lî  mauuais  iu-pouryeftre 
gement  qu’il  tenoit  que  de  plusieurs  Em-^"“nni{’ü,c' 
pcrcursallansà  Rome  il  en  reuenoie  bien 
peu.  Il  eftvrai  que  ceux  qui  prennent  gar-  Jv«pfrr»  f*t» 
de  aux  (ain&cs&  iufte';  actions  qui  fc  font*'"  *<*»*■ 
£ Rome, crouucrôt  qu'en  labalanccdu  bié 
£cdu  mal, la  vertu  emporte  le  poids.  Il  s’y  ni9i*t6fr  $»*# 
fait  bien  du  mal  qui  paroift,  il  s’y  fait  beau- aaf. 
coup  plus  de  bien  qui  ne  paroift  pas  tant, 
ôc  c’elt  le  naturel  des  hommes  de  ietter 
lesycux  furi’vn  pour  lcpublicr  , &dc  les  # 
dcltournerde  l’autre  pour  ne  l’imiter.  Plu- 
lîeursparlcntàtrauerspays,  & iugent  à la 
voice  des  chofcs  ellügnces,  dont  le  rapport  v 
cllpeu  linccre&  fesdiftinétions-confufcs, 
comme  Scrabon  confond  les  Ripbccs  auée 
les  Alpes  , ôc  ioinct  les  Alpes  aux  Pyrc-  . 
nées.  Chacun  doit  parler  de  eequife  lait 
h l’ombre  de  fou  Clocher. 

Encorcsqu’il  fôit  vrai  que  la  mort  (oit 
a beugle , &:  qu’elle  nc.diftingue  p c r fo  n n e ** 

de  /es  traits,  bien  qu’elle  lesattaque  par  di  vm*  A-nf* 
ucrlescm^ulciidcs , rt  cit-cc  qu’il  y a de 
l’ai  fous  où  l’dii  dicoit  qu’elle  n'en  veut '/?  s*mc.  *- 
qu’aux  grands  6c  mtfprifc  les  petits.  ' p,ü 
Ils’eft  veu  telle  annee  qu’elle  vuida  qua- 
rt tous  les  throfiies  des  neges  & puilîàn- 
ccs  fouucraincs  de  l’Europe.  Elle  fait* 
maintenant  vn  tour  par  le  College  des 
Cardinaux , & lçdiminuë  en  moins  de  rien 
d’vn  bon  nôbrc.  Le  Cardinal  Battori  mou-Morl  JuCjr^'' 

- 1 nal  Battori  en 

rut  violemment,  comme  nous  auons  vcU)foua,retljw. 
cidclliis.  Le  Cardinal  Radcric  qui  cftoit  MonduCa* 


\ 
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*?îI  Ra<!5r,€  venu  de  Pologne  à Rome  pourgaigner  le 
Mort  du  or- Jubile, fut  aüailli  d vne  heure  qut  lenuoya. 
*tnJl  ^'Arri-  en  l'Ecernel  repos.  Le  Cardinal  d’Arragon 
eunerlcfuiuitcnmcfmcteraps.LeCardinàl  An- 
dînÜ  Andre^’ dré  d’Auftrichc  : Le  Cardinal  Priuii  Pa^ 
d’Auftriche en triarchc de  VenîlêiLc  Cardinal  Caietan  vi- 
Nouébrei&>*.rcnt  commencer  & non  achcucr  lannce 
Sain  de. 


\ 
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!•  V année  commence  entre  le  Roi  dr  le  Vnç  de 

uoye  far  alatgr  ejfe  s,  dr  finira  far  la  guerre.  \ 
3r-  Pratiques  dr  menées  defcouuer t es. 

Hl.  Abouchement  fecret  du  Vue  de  Sauoycdr  duVue 

de  $iro»A  Cor? flan  s. 

UH.  Modeler  fin  entendement  efllef  rentier  freeef  te 

£vn  Courtifan. 

Le  Roi  fait  voir  au  Vue  de  Sauoye  fa  Cour  de 
Parlement  fiant  & wgeant. 

VI*  Célébré  flaidoyerte  efeouteefar  le  Roi  dr  leVuc. 
VU»  V'Alincottr  enuoyé  à Rojpe  four  les  ajfatres  du 
Roi. 

viii.  Arriuee  du  Vice-Roi  de  Na  fies  À Rome. 

IX*  Oeutires  Sainctes  à Rome  enl  année  du  Jubile . 

PR^ 


- PREMIERE 


NARRATION. 

x y 

Lnefâutpas  iugcrdc 
l’an  par  le  premier 
iour,  ni  du  iour  par  la 
première  hcurc,ni  des 
actions  par  le  com- 

mcnccmcnt.il  faut  at-Touw  hc<m 

tendre  le  bout  de  ran>,’tftonnoit  «**• 
le  fbir  de  la  iournecjlafcDu** 
finde  l'amure.  Paris void lé  premier iour.u°y«  fi  Wd» 
de  la  première  annee  du  fieele  deux  Princes cnfeAWe* 
enfemblc,qui  axant  qu’elle  s’acheuc  feront 
autant  feparez  de  cœurs,  qu’ils  femblcntv- 
«îis  de  prcfcnce  & d’affe&ion.  Ils  la  com- 
mencent tout  autrement  qu’ils  ne  la  fïni- 
sr.  ront.  Ils  fe  donnent  des  cllreincs  pour  fc 
donner  des  combats.  En  paroles  ilsfc  tien- 
nent pour  tircrcs , en  cffcft  ils  feront  enne- 
mis.IIs  font  retentir  l’air  d’allaigrclïc,  pour 
faire  trembler  les  Alpes  fous  l'effroi  & la 
fureur  de  leurs  armes  & le  tonnerre  de  leurs  , 

L Empereur 

Cano^.  ^ UaiimiliTn  a- 

Brtrïipes  Lc  Dl,c  enu°ya  att  Roi  pour  cftrcincs  de* 

du  Roi  & deux  grands  baffins  & deux  vafes  de  criftal,  grande qùa^ 
du  uuc.  p{cccs  des  plus  rares  du  cabinet  de  Béatrice  ‘t:dcftVarM  de 
de  Portugal  fon  ayculc , Çc  de  D.  Catherine  mmre  furlne 
Infante  d’Efpagne  fa  fémc,&r  qui  ne  fe  pou-  riblc.lt  ap.fta 
uoiét  eftiraerni pour  la  matière  ni  l'cftoffc,  gnifd“n> /ré* 


i 
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4rt  e«dc  la  ré  ma^s  Pour  ‘a  taille  8c  la  façon  de  telle  indu- 
uer<*rent,actô  ftrie  , & furvn  fiticâ:  fi  frefle  qu'il  fauthâ- 
p,a77fiô?tU(ia^:ar^crccnt  labeur?  pour  en  faire  vn  parfaite 
fus  pour  mon- Le  Roi  en  fit  bien  plus  cTcllat  que  Maximi- 
ïtoïcl1311 1 ne  fit  de  ceux  que  les  Vénitiens  lu^J.*0*- 
pouooit  valoir  donnèrent , & par  mcfulcoccafion  dese-* 
pr t« dc! ftrcincs <l°nnaau  Due  vnc  eiücigne  dedia- 
(ioyct  inutiles,  niant , au  milieu  de  laquelle  vn  diamant 
B°v*oUb*s  tranfparantdcfcouuroit  lepourtraitt  de  fa 
cap. 20.  de  le-  Majefté.Pourtraiék  qu’il  chcriiroit  comme  Pf«rtr»ia 
gatio.mbui.  ics  pcrfcs  celui  d’Alexandre  , 8c  l’ayant  per-  *}  Alrt*n" 
pourtrait»  & du  vnc  rois  en  dançant  ht  donner  cinq  cens 
médaillé*  d‘A-  cfCQS  4 cclu{  qui  le  trOUUa. 

Sp^iio  Cn  Le  Duc  fitdeslibcralitcz  inimitables,  & * 

donne riifon.  lorsque  l’on  crcut  qu’il  auoic  tout  donné, 
tJ&lï'TlZ  il  inuitalc  Roi  & la  Cour  au  baj  , auquçl 
*a*fuo  parut  fi  paré  que  les  pierreries  dont  les 

p^Lww-^ifiibitscftoycnt  enrichis  , furent  cftimez  t 
ft/htAHt  Vilar-  plus  de  fix  Écris  mille  cfcus.il  cftoit  en  tou- 
Ccs  fes  avions  fi  facile,  fi  libcral,fi  courtois, 
voc*  Priflfipiquc  perfonne  ne  fortoit  de  lui  mal  contét, 
S^Æc°mmcaufli  ne  fàut-il  qu'vn  Grand  mef- 
Svtiomvj.  contente  perfonnc/elonl'aduis de  ceftEm-Tlfc£ 

percur,  quipour  fa  bonté  & douceur  fut  rcur  jpprU 
appelle  le  délice  des  hommcsûl  fc  compor-  “**“■ 
toirenuersle  Roi  non  comme  fouûerairi,huin4a. 
mais  comme  valfal  , & croyant  faire  ion 
profit  de  ccftc  humilité  ne  defilaignoit  au- 
cune forte  d'offices  ni  de  complimcns  , 8C 
fembloit qu’il eulllaillé  toute  fa  grandeur 
delà lcsmôts.  Comme  il eftoit  humble  cn- 
uers  le  Roi,  & familier  à tous  les  Seigneurs  ^ 
de  la  Cour,  auffi  cftoit-il  liberal  enuers 
, tous  ceux  qui  vouloyent  reccuoir  de  fes 

prefènts.  Il  cftimoit qu’en  perdant  ilgai- 
gnoit  beaucoup,  Se  qu'ynPcinec,  quoi  que 

dit 

■ x 


t 


Le  Duc  de 
Biron  rtfu- 
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dicluftin  , ne  s’appauurit  iamais  ni  pour 
ioucr,  ni  pour  donner.  Il  donna  des  pre  - mtttmtwr  , «n 
lents  à tous  les  principaux  de  la  Cour,  qui*‘^"n,r* 
tous  les  acceptèrent  par  la  permiffion  du  * 
Roi.  Le  Duc  de  Biron  reiufa  les  chcuaux 


fcdei  cbe^  qu’il  lui  prefenta  : mais  le  Roi  rç’cut  pas 
o meilleure  opinion  de  leur  intelligence , ni 


«oyc. 


vi 
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le  Duc  moins  daircurance  de  fonaffc&io? 
pour  ce  relus  : Car  c’eftoit  principalement 
pour  l'amour  de  lui  que  le  Duc  dc-Saucpc 
auoit  fait  Ton  voyage,  pour  l'arracher  entiè- 
rement du  fcruice  du  Roi,  & conceuoir  ce- 
lle grande  machine,qui  à la  fin  cfclataen  la 
Principale  confufion  de ccuxqui  s’en  rticfloyent.  C'e- 
•ccaiiô  du  ftoit  celle  grande  occafion  qu'il  porcoit  en 
Duc^enFri- n ame,&laqucllc  il  ne  vouloit  dcfcouurir 
«c.  quand  fon  Confeil  le  diftuadoit  d'aller  en 

France.  Le  Marquifàt  de  Saluces  eftoit  bien  . * 

le  prétexte  de  ion  voyage , mais  Fachcue-  « 

-<•  ment  de  celle  grande  conlpiration  en  eftoit 

la  véritable  caufe.  C’eftoit  vnc  belle  fuefifre 
bien  cfmaillce  que  l'on  fuppofoit  à vnc 
faufic  pierre. 

La  Fin  y vint  au  llî  comme  U truchement  On  éiCok  <pc 
_ _ « _ dcsvolontezdcs  Confpiratcurs  & Confè-  *5  ?*£  de  *»* 
à par»,  derez.  La  première  rois  qu  il  parla  au  Duc  Lu*  %y  trouer 
dcSauoyc  la  nuidl  du  lendemain  des  fe-jS"* .**’** 
lies  de  Noël , il  fut  introduit  en  la  Cham-  Fin*  qu*ii  ■> 
bre  du  Duc  en  l’Hoftcl  de  Nemours  par •■**’*• 
le  Seigneur  de  Iacob  fans  que  pcrlbnnc  le 
defcouurift.  Le  Duc  de  Nemours  venant 
pour  donner  le  bon  foir  au  Duc , fut  prié 
de  n'entrer  point , parce  que  le  Duc  fc  vou- 
loit repofer.  On  ne  vouloit  point  qu'il 
en  feeuft  quelque  choie , car  on  craignoic 
qu'il  n’en  aduertift  le  Roi , ayant  enten- 
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du  & remarque  ce  qu’il  lui  auoit  dit  dés  le  bftUradô 
uDaede  sa.  Prc.'™«  *our  de  fon  acpùte,  qu’il  n y a-^ç^; 
aoyenaiamm  uoit  choie  an  monde  qui  le  peuft  porter 
f/LeT^Ne-  contrôle  feruice  du  Roy,cofnmc céfte  feu- 
mourt Ton  pj  lecxception  fauuc  , il  n'y  auoit  rien  qu’il 
--"J*  ne  H il  pour  Ion  Altefle. 

llne'fc'pailbitnuidquelaFin  n’en  pa£ inufiigr»* 
fàft  vnc  bonne  partie  pour  lui  taire  Cn~c0ee,cta 
tendre  en  quel  eftat  le  trouuoit  là  tà-nui*. 
ni’  dmo*nft"oit  ûton.  Ceux  qui  eftoyentdc  celle  intclli-  ? 
p«int,nuu  à n gc'ncc  i’alloycnt  trouuer  aux  Eglifes  les 
roy^'e^aao»  P^us  eflongnets  & cfcartccs  , fe  rendans 
pjrijntauche'raiibnlcs  vni  les  autres  de  tout  ce'  qui  fe 
“ft<1u  l'fA^u  pafîôit.  Il  ne  fe  difoit  rien  auCônfcil  dit  t 
^ergne.  Roy  dont  le  Duc  de  Sauoyc  ne  tuft  prom- 
ptement aduerti  par  ceux  qui  depcndoycn|t 
de  les  volontez.  Et  comme  il  eft  Prince 
des  plus  accorts  pour  caualcr  les efprits  8c 
les  attirer  à Tes  pcrfuafions,ayant  autant  de 
’eourtoilie  & de  douceur,  pour  gaigner  la 
bicn-vueillancc  des  cœurs,  qu’il  en  faut 
« , pour  faire  fès  affaires , il  n’oublioit  aucune 

forte  de  eourtoille  ni  d’office  enuers  le 
DuedeBirofi,  & quand  il  alloicà  laCour  DuCtJf 
il  diftingùoit  d’vn  traift  de  fes  yeux  Ceux  eèVeau 
qui  cftoyentà  fadeuotion  pour  eflongnezp.n«« 
qu’ils  fiiflent.  Scies  choililîbit  entre  plu-c‘rnts* 
^fiêùrs  courtitànSj&quand  il  les  rencontroit 
ff  foitok  en  forte  qu  en  leur  tirant  le  man- 
teau ou  p reliant  la  main  ils  cognoi  (lèvent 
vt ppiummitt  q u c 1 en  rs  arfe  û ib  n s ne  lui  cftoÿcnt  pasin- 
cognucs-  Il  eft  bien  mal-aif’é  qu’il  ne  rc- 
Snt in *fim va-  ftc  quelque  chefë  de  fes  enchantements 
tttjtdkmm  n*-  | ràuifle l’âme , pour  fcrme  Sc confiance 

»,nr,tu4  fl. u-  nu  dleloit  : car  comme  le  calme  de  1 eau 
t«,|i,''s*a(K{Je  8c  fe  trouble  par  les  vents  , aafE 
rut  elle  par  les  periuaiions  de  1 vttucc  du 

chan- 
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changement. 

Mais  il  n'auoit  cncorcsparlé  au  Duc 
Biron  de  leur  dcllcin  que  par  l'cntrcmif* 
d autrui,  il  eftoie  ncceflàirc  de  fc  ioindr* 
près  pour  ferrer  le  nœud  de  Icurliaifon.Ilj 
' Abouche-  J"  auoycnt  rccercfié  tous  deux  les  occaiîôs. 

»ent  du  Mais  il  y auoit  toujours  quelque  cfpine* 

% ?“  c/pion  qui  Ici  empefehoit.  llî 

Pue  de  b,- la  rencontrèrent  fort  commode  à Con- 
roniCon-.flans  s’eftans  trouuczfcuis,  le  Roy  ayant 
commande  au  Duc  de  Biron  d’entretenir 
le  Due  de  Sauoyc  , en  attendant  qu’il 
l-uil  rcuenu  de  la  garderobe , ils  ne  perdi- 
rent point  de  temps  & ne  l'employèrent 
qu  en  crois  ou  quaerc  paroles  de  confian- 
ce, & dyne  intelligence  afTcurce.fe  remet- 
tant du  furplus à l’entremife  delaFin.Leur 
difcours  fut  rompu  par  la  venue  de  Mcf. 
ficurs  le  Comte  de  SoifTons  & du  Duc  de 
Moncpenficr;  . 

La  procedure  du  Duc  eftoie  en  cela  fort 

ludicicufc  &accorte,  car  il  entamoitfou- 
uent  quelque  difcours  de  la  vaillance  & du  * > 

courage  du  Duc  de  Biron,  pour  fentir  le 
du  Duc  ,ugcmcnt  du  Roy,  lequel  ne  lui  donnoit 
pas  couliours  la  gloire  des  belles  execu- 
tions dont  il  Ce  vantoiti  Le  Duedifoitoa 
taifoic  rapporter  au  Duc  de  Biron  tout  ce 
que  le  Royauoit  dit  de  lui,&dont  il  fc 
pouuoic  altérer.  Surccs  rapportsil  fc  laif. 

Ion  aUcr  aux  pires  paroles  que  fii  cholercr.  , 

pouuon  former  contre  lercfpeA  & lc 
uice  du  Roy , & quoy  que  les  mouuemeni  *,tHt  ",rd" 
d vn  grand  courage  doyuent  cftrc  pefans ^SSSSS 
^roDn"e  J 1 c^c^aPP°»t-il  i foi-mcfmcs 

pouuoic  toilon  des  reparties  fortbrufqucs  & lege- 
ftutfu;  1m  rcs  , car  il  eftoie  fort  Icniibîe  aux  coups 
• Tom/L  pf  r 
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lancez  conttc  la  réputation  de  fa  valcur,t«jM"g«* 
au  prix  de  laquelle  iln’cftimoic  rien  , gcd*»*0* 
.quand  ilcnttoit  en  l’hiftoirc  de  fa  vie, il 
adiouftoit  des  manuais  comptes  de  tout 
le  monde , & n’efpargnoit  pas  mcfme  le 
. Roy  , dontla  vaillance  & l’expcricncc  aux 
avions  militaires  adonné  delà  J>oufIierc 
aux  yeux  des  plus  clairs  voyans,&  les  con-  , >-  < 

traint  dcconfeficr  qu’il  n’a  pas  cftécflcué  ' 

A,  au  throfnc  Royal  par  le  bénéfice  de  fa  for-  . 
J’Hyftafpn  & tune , ou  par  le  hannillcment  d’vn  cheual, 
SjiVinfloup  raais  Pa.r  « vertu  de  fa  vertu,  n’y  ayant  rien 
frapper  i fam  de  grand  au  monde  qu’elle  ne  mcritaft,& 
rînf  Jftre  btlf- nc  Pcuft  acquérir.  En  cela  le  Duc  de  Biron 
m,  par  le  frai  fàiloit  de  grandes  fiiutes  contre  les  reiglcs 
dVn  eheuaT  ccuxqui  ont  enuic  de  faire  & parfaire 
ptTT.  Je  ialcurfbrtune.il  ne  faut  iamais  entrer  en  cô- 
fort.d  Alex,  parai  fon  de  vaillance  ni  de  capacité  aucc 
• • Ion  Prinde , iamais  difputer  fon  aduis , far 
mais  contredire  fon  opinion , iamais  s’af- 
fc&ionner  de  paroiftre  plus  aduisé,  plus 
iudicieux  ni  plus  capable.  Plufieurs  ont 
fait  naufrage  contre  ccrt  efeueil  : &icdc- 
fîrerois  que  quclqu’vn  cornaft  toufiours 
l'oreille  de  ceux  qui  di/pofent  de  celle  de 
leur  maiftre , Modéré ^ "Voj  entendement  feriez  preerpt? 
voftre  fuffi/ancc  couucrtc.  Ils  iroyent  plusdc!*B10<ie 
feurement  en  ccftc  mer  orageufe  de  la” 

Cour.  On  tient  en  Efpagnc  ce  précepte 
comme  defeendu  du  ciel  , Se  i’en  ay  re- 
cueilli trois  exemples , lcfqucls  quoi  qu’ils  ' 
foyent  dcdiuerfcsaûions,&fur  differents 
fubic&s,  fcpcuucntcftendrc  à toutes  oc- 
casions* excepté  au  Con/cil  où  il  n’y  a au- 
tre reigle  que  celle  de  la  vérité , ni  autre  rc- 
fpcdtque  celui  du  falut  du  Prince  & de  /on 
Eftat.  Voici  le  premier:  Le  Roy  Manuel  de 

Porta- 
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j0rtUSa^COn^crant  aucc  D.Ldpys  SilucraD-E'"*noel 
ttfgai.  ac  cc  qu’ildeuoittcfpondrc  à vn  bricf  dtt*0,ide1.-ort,,- 


fc.uy 

niez. 


gncroitlcicu,  fe  retint  fi  bien,  qu'en- 

rnrMc  mi’il  C.A  «fl! L J.  I-  r . » 1 auflfî  cn  Efpj* 


l'Empe  ( *wu'*cu 

ployasfes  cartes  qui  cn  portoyentvn  mell- "rflîe^S 
leur.  Ceuxqui  cftoyent  derrière  lui  firc^‘^t,noyM,  de  n~ 
quelque  figne  d'eftonnement  , GRima/is0"*008* 
imprudence  ou  malheur  ce  qui  eftoit  fa- 
geiîc  & difcrctiom  I^tmpereur  s’en  print 

¥f  h t , 


4* 
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Pape,  lui  co ni m an  la  d'cndrdfcr  la  refpon-  Pr^c"  * ^tnï 
le,  & qu'ilenferoitvnede  ma,'«  v»'Hant  * 


NI 


> 4 v**w*  »«  grand 

v le,  8c  qu’il  en  feroit  vne  de  fa  main  pour^  vaiI,a*ïî  * 
choifir  la  meilleure , od  des  deux  £n  faire  V-reux  ii  VOy,_ 
• hc , car  ce  Prince  eftoit  eftirrié  éloquent , &f£0f  ^îj“F- 
nc  donnoit  pas  volontiers  le  douant  à bien  tîejîfc-* 
dire  non  plus  qu’a  bien  faire.  Dom  Louys 
glorieux  de  faire  courir  fa  plume  en  mefmc 
lice  qqe  celle  du  Roy  * s’affcélionnc  de  ren- 
dre celte  rcfponfc  li  parfài&c  & accomplie* 
que  quand  le  Roi  la  vid,  honteux  de  l’inef- 
ga lice  de  la  licnnc,dcfpcfcha  incontinent  le 
Courrier , Ce  ne  voulut  monftrcr  ce  qu’il  a- 
uoithiit.Sylucra  remarquant  fa  faute  ferc- 
tire,&  entrant  en  fa  niailon  dità  fes  fils.  En- 
fins  bloquons  fortune:  Il  n’y  a plus  de  feu-, 
rcteàlaCour  pour  moi.  Le  Roi  par  mon 
imprudence  a rccognu  auiourd’huy  qtfc 
i'en  fçauoisplusquc  lui. 
co-  Le  fécond  cft  de  Ruy  Qomez  i ïc  plus 
grand  maiftre  cn  ccfte  fcicncc  qui  aie 
Jamais  efté  * entendant  que  l’Empereur 
Charles  cinquicfmc  , aucc  lequel  il  iou- 
oit  fur  le  rencontre  cTvne  fàuorablcS“"e- cnt” 
Carte  , auoit  iuré  par  la  vie  de  rim-ferrt|tntpv  te 
pcratricc  , ferment  inuiolable  , qu'il  eai-feùJeSu.,a lft- 

vn,r„irU;..,  l-  1 ? "ed“Pr«ncee- 
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garde,  &*quand  le  ieu  fut  fini,  les  tira  àr  .* 
part  pour  fçavoir  la  vérité  ,cognoilîanc  lar 
quelle,  il  leur  de  ffenditi  peine  defàdii- 
grace  d’en  parler.  Cccraictlui  fut  tant  a- Vn  bS  fer. 

CequcRaySrcablc  lîUC  dcllorS  11  iuSCa  Kü/  GomCZ 

coaux  fit  pJr  propre  à demeurer  près  de  D.  Philippe  fon  ▼oiomez  à 
r( fpe.-t,  u^cir-  lîls  auquel  il  le  donna, & le  lui  recomman-^^'  10 
aome'pa» da  dc  toutcs  les  qualitcz  conucnables  à 
gcncroiite  e»-  vu  bonferuiccur  qui  commandoit  à l'afor- 
qii'  auo.t tunc  pour  accommoder  fes  volotÆcz  , & 
donne  i dimcr, régler  fa  prudence  au*plailir  de  fou  niai- 
ftre. 

Le  troificfme  cftd'Anthoinç de  Lcue,  le- 
quel actribuoit  à la  prudence  & à la  valeur 

* ' de  l’Empereur  Charles  V. tout  le  fuefez  des 

hcurculcs  entreprifes , & fç  chargcoit  de  la 
eaule  &du  Conleil  des  contraires, honorant 
la  réputation  de  fon  maiftre  aux  defpcns  de 
la  fienne. 

Le  Duc  de  Biron  n’eftoit  point  de  ceft* 
humeur.  L'cxccz  de  fon  courage  l'efleuoit 
fur  l'epicylc  de  Mars,  lui iùiloic  dcfaduouër 
_ par  vn  vicieux  dçfdain  tout  ce  qui  ne  par- 

* x toit  de  fa  main  ou  de  fa  telle,  il  ne  fc  repre- 

fentoic  idée  plus  parfaire  que  celle  de  /a 
Ceiparoieifu- valeur.  U diloit  quelquefois  au  Roy , qu’il  .. 

entendue*  au  nc  vouî°^  P°int  qu’on  dilt  en  l’niftoire  de 
ficge'd’Amiô.  Francc,qu,autre  que  lui  cuit  fait  telle  &tcl- 
lc  chofe. 

Il  cftimoit  que  la  liberté  de  fes  paroles  e- u Dac  d« 

' k ftoit  la  marque  de  la  grandeur  de  fon  cou-8^^.***^ 
. f rage,  &pourccparloitbienfouuentfansroanque- 
rcfpeét  d’offenfer  ni  lans  crainte  de  def-^*11*  «je 

plaire,  dilàn t qu’il n’appartenoit  qu’aux môdefluc* 

poltrons  de  n’ofer  dire  ce  qu’ils  pen- 
jloyenc.  < / 

Le  fécond  iour  de  l’annee  le  Roi  partie 

pour 
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pour  allcràfainâ;  Germain,  où(il  mena  le  mfîne 
Duc, afin  de  lui  faire  voir  Tes  baftimens,ie  Duc  Se  sa- 
fcserottcs,fachafle.  Il  lui  monftrales  au-““ye  ? 
très  marions  de  tous  les  plus  beaux  lieux UouicnSço. 
qui  font  aux  enuirons  de  Paris.  Cependant 
qu’il  couurit  fon  mefeontentement  de 
tant  de  prudence  qu’il  ne  laifioit  de  paroi- 
ftre  toufiours  de  mefme  à la  table  , à la  * 
chaire, au  icu  & au  bal,lcRoy  quelque  refus 
qu’il  lui  fift  de  lui  donner  fon  compte,  ne 
Mrfronten  laillàpafTcr  aucune  occafion  pour  lui  faire  • * 

eemtnt  du  voir  toufiours  quelque  nouueau  fubieéf,  , 

Due'  qui  recompcnfaft  la  feinte  repentance  de 
fon  voyage 


v. 


Parlement 
«le  Paiis. 


De  tant  de  mcrucilles  & d’ornemens  oui  * 
paroilTcntà  Paris,  le  Parlement  eft  des  plus parlement  de 
admirables.Ie  n’en  ten s pas  celle  grande  &c  ^ 

fupcrbcftruchirebaftic  premicrcmét  pour  Philippe»  le  1 
y loger  le  Parlement,  maisbien  du  Parle- BeL  ‘li- 
ment mefme  le  plus  augufte  Sénat  du  mon- 
dera meilleure  partie  de  l’Eftac,  l’arbitre 
des  Princes,  le  refuge  de  l’innocence , & la 
forte  barrière  entre  la  puiflancc  des  Grands 
& lafoiblefVe  des  petits,  la  fource&  la  fon- 
tainc  des  autres Parlcmens,  la  clef  de  l’ar-on  a monftré 
cadc  qui  tient  les  coupes  l’vne  à l’autre.  3Uï^0,51de'>Ior 
Quandlcs  Princes  eurangers  ont  pâlie  en  Sicile» 
confiftoire  Hancc  on  leur  a toufiours  monftré 
de  plu  lieu  comme  vn  abrège  de  la  grandeur  dpitmcntdcsEm- 
(icuisReii.  Pf  jnCç  # & vn  vrai  pourtraiél  de  fa  Ma-Pcr,ur‘ 

iefté  , où  l’on  void  comme  difoit  Cyn cas  ”°v,^cnuel 
du  Sénat  de  Rome,vnconfiftoire  de  plu-^iu. 
lieurs  Rois, mais  pluftoft autant  de  Minets 
ucs  faillies  toutes  armées  de  la  tefte  de  Iu- 
piter , pour  combattre  & abbatre  les  mon- 
ftres,  qui , pour  peupler  les  enfers,  dcfpcu-  »'* 

plentlçs  Villes. 


Le  R «y 
racine  le 
*4 
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, Le  Roy  le  Ht  voir  au  Duc  de  Sauoye, 

&pour  y aller  aucc  moins  de  prelîc  & de 
fuite  >dcfccndit parla riuierc  iufqucs  vers 
leiardindu  premier  Prefident.  Ilsfc  mi-Parie®€c. 
rent  tous  deux  en  la  loge  delà  chambre 
dorée , où  ils  pouuoyent  tout  voir  & ouyr 
Au  different  fans  eftrc  veus.  Le  Duc  admira  edft  Augu- 
ïrCEr“d^ftc  Sénat,  quia  elle  autresfois  l’arbitre 
il.  le  Pariemét  des  plus  grands  Princes  du  monde , qui  a 
acP^iugè  laqueftion  du  Marquifatdc  Saluées, 
fuTeLJ  pouî  & auquel  les  Barbares  & les  étrangers 
Arbitre.  font  venqs  implorer  la  Iuftice.  Mais  il  ad- 
*££*  mira  cncorcs  plus  l’eloqucnce  laquelle  y 
* retçntilîoit.  Car  Meflirc  Achillesdc  Har- 
lay  jGhcualicr , Confeillcr  du  Roy  en  fon 
Confeil  d‘Eftat,&  premief  Prefident  , z~ 
yantfccu  que  le  Roi  lesvoulo.it  venir  voir, 

. auoit  fait  choifir  vnc  caufé  pour  y cftre 
piaidcc,  dont  le  fubicct  eftoit  fort  tragi- 
que. Vn  nommé  IcanProft,  auoit  cftéaf- 
y faflinéà  Paris  lan$  que  l’onfeeuft  au  vrai 
les  Autheurs  du  meurtre.  Sa  mère  ayant 
prins  foupçon  contre  le  maiftrç  du  Logis 
pd  il  demeuroit , qui  eftoit  vn  boulen- 
ger,  Pauoit  accuse  lur  quelques  indices  & 
précomptions.  Arreft  s’en  enfuit,  par lc- 
, quel  ce  pauurc  bqulcngcr  fut  condam- 

" néàauoir  la  queftion  ordinaire  6c  extra- 

prdinaire.  Cela  fut  exécuté  depuis  , & 

. / quelque  peu  de  temps  apres  , aduint  que 
deux  volleurs  ayans  cfté  pris  pour  autres 
crimes,  font  condamnez  à mort,  à l’heu- 
„ re  de  leur  execution  confcftans  plufieurs 

mefehans  afles  , ih  confeilcnt  entre  au- 
| ' très 'qu’ils  auoycnt  fait  le  meurtre  de  ce 

> Jean  Proft  , 6c  cft  l’innocence  de  ce  bou- 

jenger  indubitablement  aueree  par  ce 
"Nf".  . mQyen. 
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moyen.  Le  boulcngcr  prefente  requefte 
à la  Cour , demande  que  la  mère  de  ce  Iean 
Proft  qui  l’auoit  accufé  & laie  fouffrir  la 
gehenne  fuft  condamnée  en  vnc  répara- 
tion ,&  en fes  dommages  & inttrefts.  La 
- incrc  atucontrairc  fc  deffend,  & s’excnlc 
que  Ton  accufation  a cfté  fans  calomnie.Ie 
veux  ici  rapporter  les  trois  Plaidoycz  de 
celle  caufe,afin  que  ceux  qui  fer6t  curieux 
de  remarquer  la  decadence  ou  l’accroifle- 
ment  de  l'cloquencc  Françoilc , fçaçhent 
comme  l’on  parloit  en  ce  temps  au  pre- 
mier barreau  de  France.  le  ne  veux  pour- 
tant rompre  la  promelTe  que  les  Impri- 
# • meurs  ont  fait  aux  autheurs  de  n’y  rien  ad- 

iouller  ni  diminuer,  mais  ie  reueftiray  les 
marges  des  nottes  dont  elles  fcroycntdck 
pouillees,!!  ie  ne  donnois  celle  exception. 

fc  / > 1 

Ann»  Robert  Aduocat  en  la  Courflai- 
dant  four  le  Roulenger  de- 
mandeur y dit  : 


Mi 


Jr 


ESSIEVRS, 

.Les  Poètes  anciens  ayan s à plaWir 

dilcourudc  plulieurs  combats  aduenus  au 
ure  mémorable  liège  de  Troyc,  récitent  que 
phus  CpjrTclcphus  fils  d‘H croules  ayant  en  vne  ren-  Aei,nieé  ractâc 
Achille»,  contre  cllé  griefuement  blcfle  d’vn  coup  la  pointe  d'ai- 
de lance  par  Achilles  , & voyant  que  de 
plus  en  plus  les  douleurs  de  faplaye  croik  piaye  qu'elle 
foyent  lans  .routier  remède  au  mal , aila™™^1*41** 
prendre aduis de  l’Oracle  d’Apollon,  quiHvGiHvs. 
fît  refponfe  que  rien  ne  lui  pouuoit  dôncc 

Î;ucrilon  ni  allégement , linon  la  mefrae 
ancc  d’Achillcs  de  laquelle  il  auoit  cllé 

Ff  iil] 
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pwf  d'Achîi-  frappc.Lancc  appclleePcliasdu  mont  Pc-  HomM 

SL^aSj  J.ion’ auhai5  & en  la  cime  duquel  Cluron 1Ujd  ,s* 
cho!(î  par  chi-  * auoit  priic  & cueillie  pour  la  donner  à 

K",l:'d'trTtrAfhlll,“ 1 dc  r°rtc  H1*'"1  l'accident  de  Tdc- 
Ciiic  Eiic  tftoit  «us  la  gucrifon  3c  le  remede  vint  de  ia 
ÆpcwtfquWTOcrme  lance  qui  auo'if  fait  le  mal  & la 
T^o^iacurc.  -,  * - 

uoufcrnû.  Le  demandeur  auec  quelque  femblable 

confideration  a fubied  de  dire  qu'ayant  c-  Ut  co«p, 
fté  par  l’authorité  d’vn  Arreft  miferablc- ^onoe*P« 
ment  géhenne,  &cxpofé  aux  rigueurs  d’v- néV^pé^ 

ne  queftion  & torture, par  l’opiniaftre  ca-uenl  60e- 
lomnie & l’importunctcmcricë  d’vnc fem 
-me,  il  a maintenant  recouru  à celle  mcfmc 
lance  d’Achilles  qui  l’a  blcflc,  puifquc  k 
prefent  il  s adrefle  à l'auttorité  & à la  iu- 
fticc  de  ceftc  mefme  Cour  qui  a ci  deuant 
donne  contre  lui  l’arreft  premier  de  con- 
damnation , &cfpcrc  que  par  la  punition 
exemplaire  delà  témérité  & calopanic  de 
„ ccftcieqime  ,1a  louuerainc  Iufticc  de  ce 
f^ce'dfnom  P.afjf mcn^  guidée  par  la  conduite  dvn  A- 
d Achiiie«,qui  cluilcs  qui  prclide  , donnera  gucri/bn  à 

$£'  i «lui  f?5P}*Ycs»  & apportera  confolation  à fes 
d'Achille*  de  douleurs. 

SSUS*  Lacor.Mftac.onqu.liprcrcnto  à iuger , 

• &ieltatdc  la  caule  n eft  pas  ft  le  deman-  * 

deur  a elle  calomnicufcmêtaccufé  ou  non: 
tar  l’accident  des  deux  meurtriers  a aucré 
& defcouuert  la  calomnie lâns  que  l'on  en  - 
puifle  douter.  Mais  feulement  il  s’agit  dc 
-.fçauoir li ceftedcfFcndcrcflc, apres vnc  ac- 

cufàtion  Ci  faufle,  obtiendra  impunité,  &r  fi 
les  exeufes  quelle  allégué  feront  rcceuçs 
& audorifecs  par  la  Iufticc.  Car  l’vn  des 
poinéb  que  principalement  elle  met  en  a- 
paqt  poqr  eieufe , veft , que  le  proccz  cri  mi- 
nci 
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♦ ncl  ayant  paffc  par  les  mains  de  luges  dc$ 
plus  grands  pcrIonnagc$  de  l'Europe,  s’ils 
yontefté  empefehez  ( dit ccftc femme,) fi 
par  les  indices,  & foupçons  légitimes  ils 
ont  trouucfuict  de  condamner  çcft  hom- 
me à la  queftion , fi  tant  de  braucs  luges  y 
ont  cfté  furprips,  n'exeuferez  vous  point 
la  fimplicite  d'vue  femme  & la  douleur  ^ 

extrême  d’vne  mère  affligée  de  la  perr 
4 te  defon  fils,  fansy  auoir  eu  eh  celle  aç-  ^ - 

çufation  ni  malice  de  fa  part  ni  inimi- 
tié. 

t;i  iuge-  •C’cfts’abufcrgrandemcntdcmefurcrlcs  ,*•* 
adionsdes  luges  à la  reiglc  des  avions  des 
çrcdcj  pjr  partics»la  pourluittc&  procedure  despar- 
*,e’*  tics  cft  plaincment  volontaire , nul  n’cft 
forcé  à agir  ou  accufcr.:  aufli  auant  que 
commencer.,  vneparticy  doit  bien  ad u 1-  & rr.Mut  ut» 
1er , & ne  mettre  perfonne  au  hazard  d*vne^r"!W4",i‘î£~ 
f condamnation  capitale.  Il  premièrement  ilu8.  ) 
n’eft  certain  & aileuré  , que  celui  auquel  il 
^s’attaque  a commis  le  fai&,&  cft  autheur 
du  crime:  mais  la  charge  d’vn  Iugceft  lice 
à vn  dcuoirncccflairc,adftrainâ:cà  certai- 
nes maximes,  & fubmife  aux  réglés  efta- 
blies  par  les  loix  pour  condamner  ncccf- 
fairement  fur  les  indices  & prcuucs , & fur 
le  dire  des  tcfmoings  examinez  à l’inftancc 
de  la  partie.  L’antiquité  nous  apprend  que 
TiwVîaj.  Tire  lias  ce  grand  deuin  prcdiloit  fur  lcumgie  pourj- 
.j1‘P.l'b'v°l  des  oifeaux  les  chofcs  qui  eftoyent  àu,,r  ^e^0.n‘,,, 
aduemr,  non  pasqu  il  vift  IcsoiIcaux,Tar  il  ftuturde  iop- 
eftoitaucuglc,mais  (dientlcs  Poètes)  il  a-PJ^’  ^®n«e 
uoittouljourspresdelui  là  fille  Manto  quiquefafiii",  * 
rapportoit  quel  & en  quelle  façon  cftoit 
le  vol  des  oileaux,&  furocla  il  predifoit.  LaiLmtoui!*^ 
ïufticcfcpeutàbon  drpiét comparer  à ce 


«•/ 


4S8 


HISTOIRE 


D i c t v s 
CKET.lib.6. 


„ . brauc  aueuele , & la  comparaifan  n en  - * 

Ptrr.aotrJi-  r , , ° .r  h . _ 

ûé  d'uîs , dit  Pcuc  icmblcr  mauuailc  ,puisquclcsEgy- 

ju’iiy  auoiti  ptiens  trouuoycnt  bon  de  peindre  leurs 

mag-s  de  luge*  luges  ayans  les  yeux  bandez.  Caries  luges 

qui  n’auoyentne  pcuucntvoir  ni  feauoirau  vrai  ce  qui,..  -. 

* celle  duPre- lc  p*»le*  La  milice  n ordonne  rien  linon  lur  ne  mge 

fident  d’icem  ce  qu’on  lui  rapporte  , lur  ce  qui  refaite ‘J"**1' 

ban^'D^o»*  dire  des  parties  & des  tcfmoings.  Si  en* 

sicilien  repre-  la  condamnation  il  aduient  quelque  mal- 

gndVne  autre  heur  ou  incpnuenicnt  , c’cft  aux  parties 

façon, üu.i.  que  le  mal  doit  cftrc  imputé  , & non 

chap.».  fe  ni  des  luges,  ni  de  la  lu-  ' 

fticc: 

Naufrage  des  . °n  récite  que  les  Grecs  ayans  fait  mou-  Wlofrjg* 
Grec*  au*rir  Palamedcs , fon  Pere  Nauplius  pourdetGtec*. 
£tffi^fcvcng«  ÇfPia  lc  temps  que  les  Grecs  a- 
de  Naupiîu*.  près  la  prinfe  de  Troyc , s’en  rctournoyent 
par  mer  & au  fort  d’vnc  tempefte.  Nau_ 
plius  eftant  furvn  rocher  en  pleine  mer  tc- 
noit  en  main  vn  flambeau  allumé  pour  far- 
uir  comme  de  fanal,  tout  ainfi  que  fi  lc  lieu 
euft  cftévn  bon  porc  bicnaflcurc  pour  la 
defaente  des  nauires  , & cependant  les 
Grecs  abufez  de  ce  flambeau  alloyét  à tra- 
uers  Icscfaucilsdc  la  mer  heurter  contre 
ce  rocher,  & faire  naufrage.  En  ccftc  mau- 
uaife  rencontre  s’il  y auoic  lieu  de  plainte, 
c’cftoit  contre  l’inuention  malicieufc  de 
Nauplius,  mais  quant  aux  Pilotes  & à ceux 
qui  dans  les  nauires  tcnoyctit  le  gouuer-  v 
naïf,  ils  ne  pouuoyent  cftrc  hlafmcz  de  fui- 
urc  de  nuuffc  & ccrcher  l’addrcflc  dVn 
fanal  accouftumc  d’eftre  mis  aux  bonsJ^e“^ 
Wunéu^cn-  Ports  de  mer.  Audi  en  pareils  accidcntsfe  de* mao- 
net  de*  fanffe*  que  celui  qui  fc  prefente  tout  le  mal,toutc  u*“  *“**' 

le  tort  le  doit  imputer  à lapar- 
lônï  eux  que  u tic , & eft  à rcicttcr  fur  l’accufateur  qui 
. ■ a\Li- 


m 
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allume  le  flambeau  de  calomnCc,&,duquclnM,'ee  d«*Pr 
procèdent  les  pratiques  & fubornationst^n/c'erum» 
de  tefmoins,  la  reccrcnc  & les  defguifcmés  &*e*«uble*. 
des  prefomptions  ,des  indices  & des  cir- 
conftanccs.  Qui  doute  que  lcspleurs&  les 
larmes  malicieufesdc  ccfte  femme  ont  cfté 
de  fautes  addreflcs , & des  inductions  fufti- 
fantes  pour  furprendre  la  prcild’hommic 
des  meilleurs  luges , qui  au. milieu  dç  la 
nuidfc, c’cftà dire  en l’obfcuritc  d’vn  crime 
occultc,ontfniui  la  rontc  des  formes  ordi- 
naires de  lalu/licc? 

C’cft  doneques  aucc  raifon  qu’vu  au-,"tD)e”ôc£t 
i^Sumï-  ^lcur  »Grcc  difeourant  du  proccz  criminel  a'orette* 
nu.  />«/«- d’O  relies,  lequel  pour  venger  la  mort  de  l Artop*^’onl 
*on  Pcrc  tua  Clytemncftra  fa  merc , dit  que  eftty*ét  pà«ie», 
lors  qu’il  fut  mis  fur  le  bureau  au  Parlcmét  n’3**  Mincrue 
d’Aréopagc , la  DeelTc  Mincruc,  Dccfîc  de Iwolunon** 
prudence  prelidoitau  iugement.  Les  an-d’°rïfte*,De^ 
ciensfous  le  voile  dételles  hélions  , ontf^u*'1”** 
voulu  nous  apprendre  queau  iuge ment 
des  proccz  criminels,  fi  vnc  Deité  & pui£ a.^uc" Yo*» 
fàncccclefte  ne  s’en  entre-mefle  , il  cllquciesoPiniS! 
mal -aisé  qu’il  nyarriuc  quclqucstbis  du£"tte^f  \m 
malheur,  mais  la  fàurcfc  doitlorsimputçr  fjueurdci’aç-. 
à lacculatcur , qui  donne  la  première  eau-  tu,e‘ 
fc  au  mal  par  vnc  délation  inltruiétc  efc-  ' >1  « 
prcllemcnt  pour  trauaillcr  8c  condamner  • 

Cefarru. vn  ^nnoccnr*  Appian  en  (on  hiltoire  reci- 
nitvn  ca.tcdc  Iules  Ccfàr , que  voyant  vnc  fedition 
teur;1^"  cn  *°n  <:aniP  commanda  que  l’on  en  faifilï 
* lesautheurs.  Vn  foldat  lui  fut  amené  com-  • 
me  Tvn  des  feditieux  , & toutesfois  fur 
Phcure  fût  aucré  qu’il  n’en  cftoit  point.  J?c*l«enfon 
Cclar  fit  rigoureufement  punir  cçlui  fa„Ce 
qui  le  lui  auoit  amené  , iugcantquoi  quilj,k<Ie™ortee- 
û'y  cuit  point  fu  de  malice , qu’il  raeritoit  d* 


I 
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dcidouxe  n™ncantmo*ns  punition  pour  auoir  fait  cou-  • 
voulait  punirrirà  vn  foldac  innocent  hazard  & danger 

wÀ“pTdcfavie< 

î.fcej.  ciuii.t.  Nous  lifons  que  Martian  ayant  de  nuiéfc 

oagriu»*  n<- rencontré  vn  corps  mort,  & par  vne  pieté 
cephoreracon-  , . r r.  r , 

trntqaeiapie-iors  grandement  recommandée  entre  les 

** Chrcftiens  s’e  fiant  mis  à l’cnfeuclir  fut  fiN^ 

fut  rapportée  i prins,mcnié  à la  iuftice,  & condamné  fur  le 

^aint^ tertre  *°^PÇon  ’ maisau.iftcfmc  inftant qu'on  le  Marti» 
defcouüerr.  re  menoit  au  fupplicc,  aduint  à la  bonne  heu-  P™ 
Martian  efleu  rc  que  le  meurtrier  ftic  prins  Sc  exécuté , a- 
»«4*r&  régna  yant  confcfl’é  le  fàiét  au  grand  heur  de  Mar- 
*>*  an»  & fl»  tian  „ qui àyant  efté  dcliuré,fut  quelques 
années  depuis  efleu  Empereur.  Comme 
auflî  Phiftoirc  Ecclcîiaftiquc  nous  apprend 
que  faindt  Athanafe  fut  accusé  d’auoir  tué 
Arfcnius,& s’en  alloit  cflrc  condamné  fî 
par  bonne  rencontre  Arfcnius  n'eufl  efté 
. '•  retrouué,qui  auoitcflé  caché  par  les  enne- 

mis  de  Sainét  Athanafe.  Vn  hiftoricn  mo-  L’Hiftoin 
drie  cauiw demc  qui  a rcccrché  les  fingularitez  de  l’hi- 
Tpu umt parie» fto ire  de  Vcriifc  ,.rccitc  vncauâturdappro-  fin.Theo- 
Bap/ifteEgna-  chante  de  ce  faiéhFufcarus  fils  d’vn  Duc  de 
tîutdit  qucia-  Venifc  auoit  inimitié  mortelle  & capitale  Socrate*,* 
«ud'e  François  aucc  vn  autre  gentil-homme  Vénitien  nô-  NlccPhorc 
Fufcann-  ouc  mé  Hcrmolaus Donat.  Ce  gentil-homme 
«nu^yf^’«ii  Cc  rrouuc  mort  fans  fçauoir  l’authcur  du 
en  l’ifle  de  es- meurtre.  Fufcarus  fur  le  foupçon  de  l’ini- 
nAnrnrdeHer  mitiéjC'ft  mis  en  Iuftice , condamné  & en- 
molauf  Barba- uoyé  en  exil , où  il  mourut  de  regret  de  fc 
ara—  voir  banni  de  fon  pays.  Aduint  trois  mois 
apres  fa  mort  qu’vn  voleur  fut  exécuté,  le- 
quel à l’cfchclle  entre  autres  crimes  con- 
r « felFa  que  c’eftoitlui , & non  Fufcarus  qui  a- 
■K\  uoit  commis  le  meurtre  de  ce  gentil-hom- 

me Vénitien.  En  tels  $c.fcmblablcs  incorN 
ucniens  , feroit-il  raisonnable  de  donnes 
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vnc  impunité  abfolue  à celui  quia cftcca-  •• 
onner*uil°mniatcarcncffc&  : foit  que  la  malice,  j- 

foit  que  l’imprudence  l’ait  conduiétà  telle 
guerre,  calomnie,  Scipion  difoit  qu’vn  general  d’ar-  bp». 

mec  doit  bien  prendre  gardai  ce  qu’il  fait,  ^Ff*?**#*’ 
car  en  guerre,  ü n’y  a pas  lieu  de  faillir  deux  $ * uu 
fois, la  première  faute  cftant  ballante  pour  ^^^4"- 
ruiner  vnc  armée.  Audi  en  la  iufticc  il  fauipivr.  in  ’a. 
cllrc  grandement exatt , quand  il  s’agit  de  P°Phd»B.<fr«t 
rcccuoitync accufation capitale,  car  paisI,np’ 

/ qu’il  y va  de  la  vie,  il  n’y  a pas  lieu  défaillir 
deux  fois,  la  première  cllant  irréparable  à * 
iamais.  ' 1 

reine  de«  C’efl  vne  diftinélion  approuuee  de  tous 
«ufations.  ceux  qui  ont  traître  de  la  peine  des  fauücs 
acculations,  qu'vn  délateur  eftinduidl,& 
poulie  à accufcr,  ou  bien  par  calomnie  te 
mefchancctéjoubicnparimprudcncc,  & ‘ . 

fans  malice.  L’vncft  bien  différend  de  l'au-  * • 

trc,aufn  ont-ils  diuers  effctls-.l’vn  vaà  l’cx- 
eufe, l’autre  à la  condamnation  de  rigueur,  • 
l’vn  au  Ciuil, l'autre  aü  Criminel  :car quand  s l 
la  malice  & la  calônie  y efl,  la  loy  de  Dieu 
punilfoitle  calomniateur  de  mefme  peine, 

Rum3mu°y  fvn,t  à Rome  le  calomniateur  en  Delà  lettres; 

contre  lo  crimes  mefmcs  non  capitaux , eftoit  fleftri  ^mprimoit  a* 
cuiomnia.  iUcc vn  fer  chaud,  & lui  eftoit  emprainte  n°t!nrU Ma'u« 
ivl.  c*.  fur  le  front  vne  lettre  pour  lignai  & mar-»"f«  «dent. 
.V-ÏÏÏÏl  cluc  pcrpccuellc  de  fa  calomnie.  Etl’Empe-  SJ  a^*. 
criât.  rcur  Macrinus  punilloit  de  mort  les  accti-  ^tm.«n  Pane- 
pLJlr.  * fac'urs  4ui  manquoyent  de  prcuue.  Pline  ff 
Tr**».  panant  de  telles  gens  les  appelait  vitlimes  lege  «F  Oi»  te - 
abominables  que  l’on  deuoit  facrifier 
repos  public.  Et  le  bon  Traianauoit  les  ca-  ’ 

lommateurs  en  telle  horreur  que  pour 
leur  punition,  il  les  fàifoit  ietter  dans  vn  -/ 
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Oelneur»rêlfr-nau'rc  fotis  voile  & fans  cordages , pour  les 
^oex  aux  iûïs  abandonner  à la  merci  de  ccfl  clcmertt  bar- 
hare  qui  n’auroic  picié  d'eux , non  plus  que 
l'aaipbJiheairc  eux  mcfmcs  autresfois  n’auoycnt  eu  de  Ja 
Tue*  & Wpa'  v*c  plusieurs  pourcs  innocens* 

(un,  atuchn.  Mais  quand  la  calomnie  en  cil  hors  , Se 
m« no3"*  pa*  tluc  l’on  aux  ccrmcs  d’imprudence  fans 

malice,  la  rigucurà  la  vérité  nydoitpasc- 
Urc  li  grande , mais  lïcft-il  requis  y appor- 
^ ter  quelque  punition.  Punition  toutcsfçis^^10*' 
non  pas  leucrc&  capitale,  mais  à tout  le  nu  pour  u 
moins  pécuniaire  8c  ciuile,  de  dommages 
&intcrcfts.Sivousneftiez  cxcufable  com-&intenrti. 
me  mere, comme  ayant  eftcpouHec  à ac- 
culer par  vnc  extrême  douleur  fans  malice, 
quelle  gehennc?quels  fuppliccs?qucls  tour- 
mens  feroyent  fufhfans  pour  punir  celle 
qui  a (ait  courir  à vn  homme  innocent  for- 
tune de  la  vie  & hazard  d’eftre  mi  s,  for  la 
roue?  t 

Tantale  ayant  Les  poctes  feignent  que  la  DcelTc  Ce-Pclof>liy. 
recru  le$Dieux  rcs  pac  la  foppofltion  de  TaiîtaluS  man-nç  eipavile 

feur  prient*  » gCa  l’cfpaulc  de  PcfopS.  Cefte  Dceiïc  VO-d  yUOtt*' 
™nn|hriUn”ePn  auo*r  failli,quoi  que  (ans y penfer,  fo 
gouttèrent  condamna  elle  mcfmc  à remettre  & ra- 
poînt.MaiiCe-  commoder  à Pelops  vnc  cfpaulc  d’yuoire. 
le” n?&  route  Vous  elles  caufe  du  cruel  trai&cmcnt  que 
«roubicetïiira- jc  demandeur  a fouffcrt  en  la  queftion, 

«lie,  tnîgoa  de  mais  vous  dites  que  celt  par  împrudcn- 
l’eipauie.  1*1  ce,  & fans-  malice  ? A tout  le  moins 
Dieu*  a «"-parvnc  condamnation  de  dommages  Se 


ty> 


«oyercnc  T 

tnarmite,&  lui  interefts  , fopplccz  quelque  rccompen- 
j^Vyuoirc^  pécuniaire  , pour  fobuenic  à la  mi- 
fcrc  de  ce  pourc'  homme  , & lui  aider 
à trainer  le  relie  de  (a  vie  , ïanguiilant 
apres  tant  de  tourmens  : & H celle  femme 
vous  rcprcfcntc  la  pieté  & les  regrets  d’vnc 

mère. 


/ 
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mcrc , imaginez-vous,  Meilleurs, les  mile* 
râbles  gcmiiremens de  ccft innocent,  au 
Tourment  milieu  delà  cruauté  d’vne  qucftion  oîdi- 
naire,&  extraordinaire,  n'ayant  lors  autre 
fentiment  que  fes  douleurs.  En  vnchcu- 
rc  mille  morts  fans  mourir  : vn  corps  gc- 
henné,tirairé,demidcfchiré,  fes  nerfs  lci- 
, chez  &c  roidis , fes  membres  froiHcz  &fra- 
cailtz  auec  vn  effroyable  traitement  du 
refte  de  fon  corps,  lié,  tiré , mifcrablcmcntSir**/*» 


eftcndu.Età  dirdvray  c’cuftcftéà  ce  pourc*"  /i’v,u 


ttrticn- 


. lit  - ' ûluwiiiU  «i 

homme  vn  grand  heur  de  mourir,  car  ce  U 
quiljii  refte  n’cft  plus  vn  corps  entier,  cc,,‘,•S4*•*r•1*• 
font  pièces  diiloquccs  & defiointes,mcm- 
bresdefrompus,  cftroppiez  & affoiblis,  a-  / 


yantà  prefcntlc  corps  réduit  en  tel  cftat 

-ii  •/*  1 i -r>  . r Apcllei  accu£ 


& en  telle  miferc, que  mal-aifcmcnt  defor- pa7de”a^t  p7» 
mais  il  pourra  au  trauail  de  feS  bras  gai-  lomeeRoy li- 
gner la  vie  de  luy  ,de  fa  femme  & de  cinq  ” 

enfàns.C’cft  la  clameur  & les  plaintifs  gc-£nie, la  repe- 
miircmcns  de  ces  poures  petits  enfuns,^^^1^^ 
dont  la  voix  pénétre  au  Ciel , & la  plainte  dW  min,  te 
en  vient  iufqucs  à vous  en  ce  lieu,??J”tiRt 


pour  vous  cfmouuoir  à pitié.  Lui  ccpen-nehôme  mid» 
r..  - Br  fui  Tniu«  ouï 


dant  fe  voyant  mifcrable  en  fon  corps,&  fa 


0 


*4 


famille  réduite  à mendicité , vit  & meurt  n«  i fc* 
tout  cnfcmblc.  Ce  lui  cft  vne  peine  r”e I,r*^ 

toufîours  rcdoublp,  vne  douleur  qui  touf-ce,  & rautwfe 
iours  rcnouucllc,&  vne  mort  qui  iamais  ne  {"VM01*.  S1» 
(.rend  fin.  SlXTS? 

Ce  grand  peintre  Apcllcsvoulât  peindre  £?u,e* 
kCalônie, la  rcprcfentahabillccdcducikioM* 2a?* 
ayant  deux  femmes  à les  deux  coftez,igno-cho,t 
rance  & fufpicion.Quçlle  raifon  y auroit-ilp^’/*"^ 
de  receuoir  pour  payement  & fàti$fàtionP*fturc-  Etd*r 
, vallablc  l'imprudence  de  la  dcfcndcrcllé,!!^^)!^ 


I 
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&l’exeufe  d’ignorance,  compagnie  ordK 
, naire  de  calomnie.  Eepardonner  vne  fou* 
ce  iilignaiec  fous  prétexte  de  la  douleur  d’v- 
' ne  mère  affligée  de  laperce  de  Ton  fils  : Et 
déformais  quand  il  y aura  eu  quelque 
meurtre, comme  fera-il  loiliblc à vn père, 
àvn  frère  ou  autre  proche  parent  de  pou- 
uoir  impunément  fous  prétexte  de  Iuitice, 
s’attaquer  à qui  bon  lui  femblcra, l’acculer, ra 
foire  courir  fortune  ou  de  mon  , ou  de 
*M**r«(Wft/4J«ctuel  traitement,  & en  fin  qu’il  en  foit' 

,™**»T*-  Tu*^c  pour  s’exeufer  ou  fur  fa  douleur , ou 
uhu,»M i***-  lur  fon  ignorance  ? Les  rciglesde  la  iuitice  *•?  k"”** 
:Lnrfi^um*$s  Loi*  ne  permettent  point  cela.  TitcCc  & p.t* 
êxcrptr».  Li- Liuedit excellemment  que  la  Loycft  vne en.cma,B* 
yblal  Dccad'‘’ chpfc  inexorable , fourde , fans  pitié , fans  uTicmJ» 
palîîon.  Poutquoy  cft-cc  que  ce  braue  Au-  aiuuu* 

, . cheur  dit  que  la  Loy  elt  lourde,  linon  parce 

, qu’elle  ne  prefte  iamais  l'oreille  à tous  ces 
^ vains difeours  de  pitié  & de  commilcra- 
L •.  tion?Lcproprc  de  la  iuflicc  cil  d’eltre  roide 
^feuerc.  Le  Chirurgien  quiapitié,  & qui 
ne  tranche  pas,rcnd  la playe  incurable.  Le 
père  indulgent  rend  l’en  font  incorrigibles 
auffllclugc  mifericordieux  nourrie  &ac- 
croift  les  vices,&  trahit  les  Loix  ôc’la  maie- 
fté  de  la  Iuftice. 

CTcft  pourquoi  celle  caufc  importe  au  pu- 
blie & à l’exemple  , car  encorcs  que  le  de-  W 
mandeur  n’ait  autre  qualité  quedelimple 
bourgeois  &artifan,  lieft-ccquc  pour  ob- 
tenir raifon  en  Iufticc,&efpercr  réparation.  t 
/.!,  du  tort  qui  lui  a cité  foit,  il  s’eftime  afflez» 
grand,  puisqu’il  a ce  bon-heur  de  viujrc 
fousi’cftatpailibledu  meillcurRoy'du  m6-  , 
de, lequel  ayant  comblé  la  France  d’vn  hriir  . 

• - y . ■ & d’vne 
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ied'vncprofpRrtité  entière,  maintient  cf-  jfdtiiùmâfî^ 
gaiement  en  fa  proteftion  & fousla  fau-  **»•>• 
iicgardc  defaMaiefté  la  vie  & le  faj  d tdc 
cous  Tes  lubicfts  poures  & riches,  grands  cicm.fi.i.ci£ 
& petits.  ' ; 

Lcsancicns  cftlmoycntqueThcmis,quî  « 
eftlaDcelIcde  luftice  , cftoit  fille  du  So-  . ' 
lcil.Ortoutainfiquc  le  Soleil  fc  laific  voir 
dans  vnmiroucràccuxquinc  pcuucnten 
le  regardant  relifter  à l'ardeur  de  fes  ra- 
yons-.Auffi  la  Maiefte  de  noftrc  grand  Roy,’ 
vray  Soleil  falutaire  de  ccftc  Monarchie,-  . 

l'œil  & le  cœur  de  la  France,  a vôulu  au- 
ftorizer  ccftilluftrc  Parlement  comme  le 
vray  liège  de  fa  grandeur , afin  que  dans  i- 
cclui,  commcdansvn  miroucr,nous  puif- 
fions  admirer  lafplcndeur,  la  lumière.  Se 
les  rayons  de  fa  luftice.  Vn  Hîftorien  dit 
s^.quel'Empcreür  Augufteauoit  les  yeux  de  » 

feu, /çnfoJocMfof,  voulant  dire  qu'il  auoit  la 
veue  h brillâte  Scies  yeux  fi  cfclairans  qu’il  p ...  •, 
cftoit  impofTiblc  ou  mal-aifédc  le  regarder 
ferme  Se  à plein.  Et  nous  pareillement  de- tbtr- 
< uonsnous  contenter  qu'il  nous  foit  loi 

ble  d’admirer  la  lplcndeur  de  ccfte  fouue-  m,rum  fiitrum 
raine  Cour  , Se  ejoire  que  noftrc  foible 
veue  n'eft  pas  allez  forte  pour  iouyr  main- 
tenant  à dcfcouucrt  dclaprcfcnce  de  no 
ftre  grand  Prince  feant  en  fon  lift  de  Iufti- 
ce,  ni  fupporter  lafpltndcur  brillante  d 
la  Maiefté  de  noftrc  grand  Augufte  Fran-  O"  mUrrrgjirt- 
çôis,  lequel  Dieu  ayant  à.  trauers  tant  *!* 
de  dangers  conduite,  comme  ^par  la  main, 
au  plus  haut  des  grandeurs  de  ce  monde, 
y<rn  poarSe  l'ayant  doué  delà  valeur  de  Ctrfar,  de  la  s «h.  avV* 
k fortune  d'Alcxandre,S<:  de  la  bonté  de  Tra-v,Cr* 
jan , il  ne  nous.  refte  à lui  fouhaiccr  finpn 
Tom.I.  G g 
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l’heur,  les  longues  années  & la  continue  > 
profpcrité  de  l'Empereur  Auguftc,afin  que 
nous  tous  Tes  lubicéts  puilEonsviure  ailes 
&:  contens  Tous  l’heureux  regnu  d’vn  fi 
grand  Roy,  & l'aircurec  Iufticc  de  ccft  illu- 
llre  Parlement. 

Aufli  le  demandeur  ayant  recours  à ce- 
lle fouuerainc  Iufticc  comme  au  dernier 
portdefalut,lupplie  la  Cour  de  lui  interi-^°^fi°^ 
ncr  fa  requefte , &concludà  ce  qu’il  foitdci». 
déclaré  ablous  dél'acculation  calomnicu- 
fc  côtrc  lui  ci  deuant  intentée, que  l’cfcrouc 
de  Ton  emprifonnement  Toit  raye  & biffé, 
lui  defehargéde  toutes  condamnations  ci 
deuant  interuenucs,&  outre  que  ladcffcn- 
derclTc  fera  condamnée  à vne  réparation 
pécuniaire  telle  qu'il  plaira  à la  Cour  or- 
donner , & en  tbusfcs  dcfpcns,  dommages  * 

te  interdis. 


fntboine  Arnaud  four  U deffendt- 
rtjfe , 4 dit. 


Cnréltkti  lt- 


Messievrs, 

Vous  cognoiftrcz  en  ccfte  caufc, cô- 
bien cft  véritable  que  les  affligions  ordi-aion*  par- 
koccam.  naircs parlent aucc le  iugement,  &quelcs1'“(^,le' 

calamitez  extrêmes  affbupiffcnt  l'cfprit  ou 
le  rcuutrfcnt.Lc  demandeur  vous  a repre- 
lenté  fes  plaintes  aucc  vndifeours  élégant, 
rempli  d’artifice  & de  force  d’cloqucnce» 

& au  contraire,  de  noftrc  part,  vous  n’en- 
tendrez que /anglots  & gcmillcmcns  d’v- 
ncpauurc  mère  tranlportcc  de  douleurs, 

& reduiéte  en  toutes  fortes  de  defef- 
poirs. 

.Que  pleuft  à Dieu>Mcflicur$,  que  les  tour- 
ment 
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• mens  dont  on  vous  a parlé»  & toutes  les 
cruautez  qui  le  pcuucnt  imaginer  euflene  1 

u mère  efté  exécutées  fur  moi  pauurc  mère,  qui  a/ 
ir*  pour ^elia au^ bien vn pied dans le tombeau, ' . 
en  Si*,  que  la  mort  de  mon  fils,  & le  genre  de  mort 
plus  milcrable  que  la  mort  mcfmcs , n’euft 
point  donné  le  trille  fuiet  de  celle  caufe  la- 
mentable. 

En  laquelle  de  quelque  colle  qu’on  le 
tournc,on  ne  void  que  pleurs  & dclglatiôs; 

Mais  il  y a celle  grande  différence , que  les 

douleurs  delà  partie  aducrfe,s’il  lui  en  relie  r. i y- 

cncarcs,pcuuentcftrcadoucics  par  le  tépsJ?«/f#ayr/y#  m » 
par  mille  rcmcdesquclcselprirs  cxccUens/'"’’"*  •***• 
ontinuenté  durant  plulicurs  iicclcs  pour sîTÉpift.^. 
foulager  les  incommoditez  du  corps; 

Au  contraircl'affliélion  extrême  qui  ne 
trouuc  point  de  paroles  allez  viucs  pour  fe  JtyH 
icprcfcntcr,de  lapcrtcd’vn  fils,d'vn ^sv-tT»d!u^f7^Â 
!.«  dif-  nique,  feulfouflien  & confort  deda  trem-  v'rb*  rf,rr,\ 
blancc  vicillcllc  d ’vnc  pauure  mère,  n’a  ia-SBN*  P#1^ 
de  mats  tro u ué  d’allégement  en  tous  les  plus 
cxcellcnsdifcoursdu  monde, feules  mede-  . ■ ^ 

cincsde  l’elprit.  Le  mal  cil  li  violent  qu'il 
furpalfc  tous  rcmcdcs,&  s’cnfanglantccha- 
cuniour.  Plu$  il  vicillit,plus  il  elt  doulou- 
reux : Il  affoiblic  à toute  heure  la  rcliilance 
qu’il  trouuoitau  commence  ment, & abbat 
continuellement  les  forces  du  corps  aucc 
celles  de  l’cfprit. 

C’eft  chofc  effrange  que  mon  pau-- 
urc  fils  ayant  cfté  ainli  cruellement 
mallacré  , vous  qui  ne  le  voyez  plus  re- 
tourner en  voftre  maifon,  au  lieu  de  m’ad- 
uertir , elles  allé  en  fa  chambre  prendre 
Ton  argent  , vous  l’auez-  tranlporté  hors 
de  chez  vous , & l’auez  baillé  à cachet  à 
1 Gg  ij 
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t.mqutifr voftrebcaufrcre  ? Et  qui  piscft,interrogé 
ft p*r  parla  lufticc,vous  l’auez  dénié  Fermement, 
f & pluficursfois , iuFqucs  à ce  que  voftrefîls  Lej  enffjs 
ak i s r.  E hic.  trop  ieune  pour  defguifcr  la  vcrité,a  d cela-  ne  dcfgu.- 
,C4‘  ré  le  lieu  ou  vous  l’aurez  mis.  Tout  cela  fcj^nvterJ,°.'n< 

iuftific  par  le  proccz  qui  cft  entre  les  mains 
de  Meilleurs  les  gens  du  Roi. 

Tellement  qu’il  n’a  pas  tenu  à vous  que 
çcsairaflïns  ne  foyent  demeurez  impunis, 
mais  l’œil  pénétrant  de  la  Iüfticc  Diüinc,u  tuftice 
qui  ne  s'endort  i^mais , ne  les  a point 
perdus  de  veuë  , & pour  vn  vol  com- 
mis deux  mois  apres  les  a ramenez  aufup- 
plicc. 

Il  fc  void  par  les  informations,  que  le 
iour  mefme  de  l’allafïinat , ces  deux  meur- 
triers allèrent  en  voftre  logis,  & cnfbncc- 
(>-  rent  le  coffre  de  mon  fils  , fi  vous  fiillicz 

couru  à la  Iufticc  ilscullent  cfté  appréhen- 
dez à l’heure  mefme.  Hclas!  paraduen- 
qu,tureque  mon  pauurc  enfant  n'eftoit  phs 

•nt  efte  tire*  1 t .CT 

duccreufii  & encore  du  tout  mort.  Combien  en  laille- 
du  sepuichrc  on  pour  morts  qui  ne  le  font  pas?  Combien 

le  tTeuaent  de»  » . , . a . , * , , 

Mempici  me- en  a-on  tire  du  cercueil , voire  du  lepul- 

«orabic* entre chre,qui  ont  furucfcu  so.ans  leurs  fiinc rail- 
le» prophinci.  , ■ * ' ê , 

au  to.liu.de  lalCS  ? 

Repubi.dcPia-  Au  moins  ne  pouucz-vous  denier  que 
chap^ji'.'de l’hi v®us aucz  cfté  caufc  d’adoucir  leur  fuppli- 
ftoi.nat.de Pli- ce.  Que  fçai-ie  ce  qu’ils  eulfcnt  dit  fur  là  • 
rouërVousnc  m’auez  alfaillicqu’apres  que 
ceux  qui  ont  tué  mô  fils,ne  vous  pouuoyét 
plusaccufcr  : Qui  vous  a donc  empefehe 
d’aduertirprôptemcnt  la  Iufticc? Au  moins 
a-ce  cfté  La  crainte  de  rendre  l’argent  que 
vousauicz  pris  en  commettant  vn  larrccin 
dôme ftiquc,toufiours  puni  du  dernier  fup- 
plicc , & qui  cftoit  conioimft  auec  le  violc- 

menc 
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dTiofpira  entre  toutes  nations. 

lice  iiwio- 
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etc* 


A qui  me  pouuoisie  mieux  prendre  de 
la  mort  de  mon  fils  qu'à  celui  qui  en  audit 
la  defpouillc  ?Lanaturc  a enfoncé  dans  la 
terre  l'or , l'argent,  & le  fer,  la  malice  des  & *r- 
hommes  les  en  a tirez  tous  trois,afîn  qu’ci- 
le  ne  manquait  ni  dinftrumens  pour  Hspuemqimifir- 
meurtres,  ni  de  rccompenfc  pour  lesmeOr-™’  v^fi 
tricrs.Pcrfonncne  vientau  langdc  l,Hoiln-"^,"rrt>'”^r4 
t’auarice  me  pour  rougir  Ces  mains,  il  faut  que  qucl-44A*n</'f•■""," 
fité  foni£luautrc  violente  pa  mon  1 ypoufic  : Laua-^^,,,,,,^, 
ici  racur-  rice  eft  la  plus  frequente.  Toutes  les  conie-  «»*»*»• 
élures,  toutes lesprcfomptions,  cfto/ent  &SEN' 
fc  font  ttouuccs  véritables , que  mon  fils  a- 
uoit  cfté  eue  par  quelqu’vn  qui  dc/ùoit  fon 
argent.  A qui  m’en  pouuois-ie  donc 
mieux  addreffer  qu’à  celui  qui  s’en  trern- 
uoit  faifi? 

Si  mettant  lous  le  pied  l’aflaffinât  de 
mon  fils , comme  font  quelques  mères  ,ie  ; 

vous  eufle  feulement  demandé  fon  bien, 
vousne  pouuicz  euitervne condamnation' 

.infâme  & rigoureufe.  Parce  que  i’ai  pour- 
fuiui  la  vengeance  de  l’homicide, ic  fuis  au-  £.  Antoniut 
iourd’hui  en  danger  d’eftre  condamnée,  (:°,tfsurÿc» 
qucllcrccompcnlc!  . folat  accus*  de 

Cjju$  An  Caius  Antonius  fut  accusé  de  la coniura-  £ fut 

tonîuc  ac-  tion de  Catilina-.il  en  fut  trouué  innocent, <ond:m>ncpoor 
cuf«  aî  mais  parmi  fon  procez  fe  mcflcrent  des conc“®°|^  & 
larrccms  qu  il  auoit  autrefois  commis  en 
Macedoine,ccla  fut  caufedc  le  faire  con-eftoir Prêteur, 
damner.  Etneantmoiris  l’vne  des  accufa-*^4rt"ua““^ 
tionsn'auoitricn  de  commun  aucc  l’autre. «geufrmenr 
En  ccftc  caufc  l'homicide  Se  le  larrecin  ont  lcs  Dir' 
beaucoup  de  connexité.  Dio.Jib  j». 

Car  combien  y a-il  de  perfonnesen  ccftc 
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grande  ville , qui  venans  à cftrc  meurtris 
comme  ce  pauureicune  homme,  on  fera 
trois  mois  lans  en  rien  fçauoir,  fî  les  hoftes 
les  crouuans  à dirc,n’cn  aducrtillentprom- 
.i  ' ptement  la  Iufticc  ? 'Permettez  leur  de  fc 

faifirdc  l’argent  impunément,  c’cft  à di- 
re, iuge?  innocent  celui  qui  l'a  dédoua- 
né , & vous  aiderez  à cache?  les  aflaflï- 
v.  nats. 

C'eft  çhofe  effrange  que  dans  la  ville 
papitale  du  Royaume  , àlafacedu  Parlc-^ 
mentjil  fe  trouue  dcsTygresfî furieux, que^»  fc. 
d’yaflaHiner  les  hommes aufli  hardiment 
que  dans  laplus  hideufe  fbrcft  du  monde,  ville*. 
Autantqucçes  mefehantes  âmes  font  dé- 
terminées à mefprifer  les  loix  , autant  fe 
fâut-il  bander  à les  leur  faire  craindre.Tout 
ce  qui  peut  feruir  au  chaftiment  des  crimes 
fi  mal-ncurcux,  fi  cxecrables,doit  eflrc  cm- 
brade  viuement.  Rien  n’y  peut  tant  ai- 
der qpe  d’aduertir  promptement  la  Iufti-  ^ 
*Fttn4m  ftmftr  ce.  A la  chaude  ces  mefehans  font  cncores 
^‘•^l’^^Ttous  effrayez,  cousefperdus.  Si  chacun  ref- 
ptrc*mrunx.  î**  fcmble  au  demandeur  : vn-panurc  homme 

fera  pourri  auant  qu’on  fçachc  qu’il  fqic 
çro  onç.  mort  # 

Il  y a des  pej fonnes  fur  lcrqucllcs  le  fpup- 
çon  d’vn  crime  tombe  , cncores  qu’ils  en  Pt,s*  & 
ioyent  dn  tout  innoccns:  comme  celui  qui  B>e,vl*C! 
"fera  trouué  auprès  d’vn  homme  qu’vn  au- 
tre viendra  de  tuer.  On  le  mettra  parauen- 
ture  à lagehenne,  ce  luieftvn  pur* mal- 
heur : ou  bien  pluftôft , pour  lai  fier  à part 
la  fatalité  remarquée  en  tel  cas  par  les  Iurif 
confultcs  Payensjdifonsauec  IcsDoéfrurs 
de  l’Eglife,  que  c’cft  vn  fccretiugcment  de 
Dieu,  que  nous  deuons  admirer.  Se  non 

trop 
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' trop  curicufemcnc  approfonder , nous  ne  , 

trouuerions  qu'vn  abifinc.  Le  tonnerre 
cft  rcucré  par  ceux-mefmcs  qui  en  font 
frappez,  les  punitions  ordonnées  par  la  Iu- 
ftice  fondes chaftimésdc  lamain  de  Dieu, 
duquel  la  puiflànceeft  reprcfcntcc  ici  bas 

par  le  Prince , & la  ficnnc  par  l«e  Magi-  ,A 
frrats. 

CrjtotPhi-  Le  Philofophe  Crator  difoit  que  celui  »e  fMWôpl* 
lofophe  de  ^ui  foUffrc  du  mal,fans  cftrc  caufc  cft  fore  dire?qu°  fo*f- 
foulagé  en  ccft  accident  de  fortune,  maisfrjr 
au  faiûquife  prefente,  le  larrccin  du  de- ej"*rc  ^oit  va 
mandeur,&  non  fon  malheur  feulement ,a  grand  aiiece- 
fàidaucc  beaucoup  de  raifon  tomber  lcfi'Jft/e°tra«!! 
foupçon  fur  lui.  «*«"*  de  ,a  for" 

Ncconfidcrez-vous  point  que  la  dou-^’™^^' 
leur  que  vous  aucz  endurée  fera  caufc  que  dire  , que  ne 
..vous  ferez  auiourd’hui  du  tout  abfbus ?[e^ablep%ft 
ne  pcul^  Sans  cela  voftre  larrccin  ne  pouuoit  dé- »ne  grande  me 
lire  fan*  meurer  impuni , la  demande  des  domma-  o^"* 
en"iere"Ce  ges  & interefts  n’appartient  qu’à  ceux  qui  pour  ofter  le 
font  du  tout  innocents  : fi  vous  eftcsaccufé  J"'1,*"  J' Jj. 
de  deux  fautes,  &que  vous  foyez  trouué «duer(»£ 
coulpable  de  l’vnc,  vous  deuez  implo-^V-'"1*.^ 
rcrla  clemence  de  la  Iuftice , & non  fa  ri-  polloniu*. 
eueur  »r» 

&UC,Ur*  . . ftmprr  nttjut  I» 

llcftoitdonc  iropolïiblc  de  vous  exem-<WMj  «t«/«  er 
pterde  laqueftion  par  toutes  les  Maximcs£'Wtf^ 
des  Iurifconfultes  &dc  leurs  interprètes,^^ & *- 
fuiuics  par  l*arrcft  qui  nV  befoing  d’au- 
- tre  defenfe  que  de  fa  raifon.  Et  ncant-^,,,*,,,^.,*. 
t portent  * moins  (ans  fortir  du  fai&  de  ccftc  caufc 

^voulez-vous  que  ^c  vous  face  clairement^ qUxfti0# 
cognoiftrc  qu'il  nefeut  cftrc  fi  craintif  de 
venir  aux  genennes  : Sans  la  queftion  don-** 
necà  ces  meurtriers  pour  le  vol  qui  fcul 
les  a faitt  mourir,  ils  ne  pouuoyent eftrc 
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grande  ville,  qui  venans à cftre  meurtris 
comme  ce  pauureieune  homme,  on  fera 
trois  mois  fans  en  rien  fçauoir,  fi  les  hoftes 
les  crouuans  à dirc,n’cn  aducrtillentprom- 
' ptement  la  Iufticc  ? Permettez  leur  de  fe 

laifirdc  l’argent  impunément,  c’eft  à di- 
re, iuge?  innocent  celui  qui  l’a  dédoua- 
né , & vous  aiderez  à cacncç  les  aflkfli- 
, nats. 

C’eft  chofe  çftrjmgc  que  dans  la  ville 
capitale  du  Royaume  , à la  face  du  Parle- 
mcntjil  fè  trouuc  des Tygrcs  fi  furieux,  que n««  fr*. 
d’y  alTkfliner  les  hommes  aufli  hardiment^'’^1'** 
que  dans  laplushidcufc  fbreft  du  monde,  voie*. 
Autantqucccs  mefehantes  âmes  font  dé- 
terminées à mcfprifcr  les  loix  , autant fc 
fàut-il  bander  à les  leur  faire  craindre.Tout 
ce  qui  peut  feruir  au  chaftimcnt  des  crimes 
fi  mal-heureux,  fi  cxccrablcs,doit  eftrc  cm- 
brade  yiuemcnt.  Rien  n’y  peut  tant  ai- 
der que  d’aduertir  promptement  la  Iufti-  ^ 
•rgn*m  fimftrCc.A  la  chaude  ces  mefehans  font  cncorcs 
v»r-tous  effrayez,  tOusefperdus.  Si  chacun  ref- 
femblc  au  demandeur  : vtvpauure  homme 
'^ra  Pou^r*  auant  qu’on  fçachc  qu’il  foie 
îrf^don?‘  mort. 


a 
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llyadespcfronnesfurlefquclleslc  foup-  Prffoin. 
çon  d’vn  crime  tombe , cncorcs  qu’ils  en  P11®* 


tes* 


loyent  (fa  tout  innoccns:  comme' celui  qui n>ei,f  ue* 


îçratrouué auprès  d’vn  homme  qu’vn  au-, 
Creviendradc  tuer.  On  le  mettra  par aucn- 
ture  à la  géhenne,  ce  luieftvn  pur’ mal- 
heur : ou  bien pluftoft  , pour  laillcrà  part 
la  fatalité  remarquée  en  tel  cas  par  les  Iuri£ 
confultcs  Paycns,  difons  auec  les  Doéfcurs 
de  l'Eglifc,  que  c’eft  vn  fccret  iugement  de 
Dieu,  que  nous  deuons  admirer,  & non 

trop 
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trop  curicufcmcnc  approfondcr , nous  ne 

trouucrions  qu’vn  abifme.  Le  tonnerre 

cft  reueré  par  ceux-mcfmcs  qui  en  font 

frappez,  les  punitions  ordonnées  par  la  lu-  * 

fticc  fondes  chaftimésdc  la-main  de  Dieu, 

duquel  la  puiflance  cft  reprefentee  ici  bas 

par  le  Prince , & la  tienne  par  lw  Magi-  v' <• 

< ftrats. 

Qr»torPhi-  Le  Philofophc  Crator  difbit  que  celui le  vhîiofôph* 
'îff*  de  qui  fouffre  du  mal/ans cftcc  caufc  cft  fort 

foulage  en  ccft  accident  de  fortune,  mais*™  aduerfi«<. 
aufai&quifc  prefente,  le  larrccin  du  de- cTuff ,'ft0Uv* 
mandeur,& non  fbn malheur  fculcmcnt,a grand  ailege- 
fàidauec  beaucoup  de  raifon  tomber  lcg^Ve^'ecU 
foupçon  fur  lui.  dent  de  la  for* 

Ncconfidcrez-vous  point  que  la  dou-*^®^; 
leur  que  vous  aucz  endurée  fera  caufc  que  dire -que  ne <ê 
.....  ..vous  ferez  auiourd’hui  du  tout  abfofcs  ? °!?À 

ne  peute-^anS  Cela  VOltre  larrCCin  ne  pouuoit  dt-»ne  grande  me 
lire  fam  mcurcr  impuni , la  demande  des  domina-  f ee‘re  * 

innocence  . 1 n . . . ueram  remeoe 

cwiere.  Ses  & interdis  n appartient  qu  à ceux  quj  pour  ofter  le 

font  du  tout  innocents:  fi  vous  eftesaccuiejntîl,îct  j.e  ** 
de  deux  fautes,  & que  vous  ioyez  trouue  aduerCt^. 
cqulpable  de  lVnc,  vous  deuez  implo-^av.ro,*nl*.^ 
rcr  la  clemence  de  la  Iuftice , 8c  non  fa  ri-  poiionîut. 
gueur.  SuâShcHn 

Ilcftoit  donc  impoffiblc  de  vous  excm-{^"V^ér 
pter  dclaqucftion  par  toutes  les  Maxime *'$*** 
des  Iurifconfultes  &dc  leurs  interprétés, Z/**”*#  £ 
foiuks  par  l’arrcft  qui  n’a'  befoing  d’au 
ie*atreft*crc  defenfc  que  de  fa  raifon.  Et  ncant-^.^^X 
portent  moins  fans  fortir  du  fàidb  de  celle  caufc , 

1 , . r I • . L.  Edidum  D. 

voulez-vous  que  ^e  vous-  lace  clairement  de  quxftio. 
cognoiftrc  qu’il  ncfàut  cftrc  fi  craintif  de 
venir  aux  géhennes  : Sans  la  queftion  don-» 
nccà  ces  meurtriers  pour  le  vol  qui  feul 
les  a faitt  mourir,  ils  ne  pouuoycnt  cftrc  • - ( 
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condamnez  faute  de  prcuue.  L’vn  d'eux 
confèfla  à la  qucftiô,ainfi  vnc  géhenne  vous 
a tourmenté,  ainfi  vne  autre  géhenne  vous 
a foulage, ayant dcfcouuert  voftre  innocen- 
ce pour  le  regard  de  l’homicide. Et  en  vous 
foulageanr  m’a  mis  deuant  les  yeux , mon 
fils  tout  meurtry,tout  hideux , quife  repre- 
fentc  toute  les  nui&sdcuant  moy  me  ten- 
dant les  bras  pendant  que  ces  meurtriers 
l’ailaflinent. 

Tellement  qu’vnc  mcfmc  chofe  m’a  com- 
blé de  triftclle  & vousde  ioyc : Contente? 
vous  de  voftre  bonne  fortune , & n’inful- 
tez  point  d'auantage  àmamiferc:  ne  crai- 
gnez vous  point  qu’on  ait  moins  de  pitié 
dcvous  &du  mal  que  vous  auez  enduré, 
quand  on  void  que  vous  n’en  auez  point  de 
moy  & de  ma  dcftrcfïc? 

le  ne  vousdiray  pas  Meflieurs  que  c’cft 
vnc  cruauté  & barbarie  d’adtoufter  affli- 
gions à l'affligé.Pourquoi  le  dirois-ie,puis 
que  toutes  les  condamnations  que  deman- 
de la  partie  aefuerfe  contre  moy,  ne  peu- 
uent  non  plusadioufter  à ma  calamite  que 
l’eau  des  petits  ruilPcaux  à la  mer?  C’cft  la 
feule  coufolation  qui  me  refte  en  ma  mife- 

vuninur.*  rC  » ^u’cllc  nc  Pcut  rcccuoir  d'accroillc- 

ment.  C’eft  pourquoi  ic  ne  confommcrai  de*  mère* 
cAtumnn  point  le  temps  à vous  rapporter  les  textes  eïcar*b,e* 
des  Iurifcon luîtes  , envi  veulent  qu’ori  cx- 
r'jjurt.i.i.  c ,dt  eu  le  les  pafTions  violentes  d'vnc  mère  fi 
iwnntMt.  miferablc.Cc  font  loix  nées  aucc  nous,quc 

perfonne  ne  peut  ignorer , puis  que  nous 
lesauôns  fuccccsaucclclaiétj&quc  nous 
nc  les  pouuons  abroger quVn  defpouillant 
l’humanité. le  ne  m’eftendray  point  aufflà 
vous  rcprcfcntcr  que  l’afteéhon  enuers  les 
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enfansou  cnuerslcs  pères , tout  ain  fi  que 
l’amour  des  fubicéts  enuers  leur  Prince, 
ne  confifte  point  en  mediocricé  ni  en 
tcmpcramcnt,ainsen  l’excez.  L’excez  qui 
aux  autres  mouucmcns  de  Pâme  cft  vi- 
cicux,fc  trouuc  en  ceci  le  comble  de  pcrr 
fe&ion. 

Pourquoy  viendrois-ic  à ces  cxcufcs,puks 
que  fi  i’eftois  encorcs  au  commencement 
de  mon  apcul?tion,ienc  feroisrien  moins 
que  ce  que  i’ai  fâiébraimcrois  mieux  eftrc 
condamnée  en  toutes  fortes  de  domma- 
ges & intcrefts&  de  réparations,  que  de 
m’eftre  feulement  repentie  des  pourfui- 
tes  que  i’ayfaiâcs  pour  la  mort  de  m<m 
fils.  ( 

Oh  le  beau  prétexte  à ces  mères  qui 
vendent  chacun  iour  le  ïàng  de  leurs  en- 
fans  ! quand  elles  fçauront  que  i’auray  ç- 
ftê  condamnée,  n'auront-elles  pasdes  occa- 
sions de  dire  qu’elles  craignent  des  dom- 
mages & interefts  fi  elles  ouurcnt  la  bou- 
che? fc 

1 

Pour  auoirtrop  defauoriséà Rome  les 
accufations , Dion  remarque  qu’ils  en  fu- 
rent réduits  à ce  poinét,  d’eftre  contraints 
de  promettre  impunité  à celui  qui  con- 
uaincroitvn  autre  d’vn  plus  grand  crimo 
que  le  Sien.  Les  délateurs  8c  calomniateurs 
Jmnti  craindre  fous  les  mauuais  Princes 
qui  s’cnrichiflcnt  des  confifca.tiqns  de 
leurs  fubic&s,  denon  (ous  le  ihft,e,&  Ro- 
ri  fiant  Empire  de  noftre  grand  Roy,  qui  a 
tant  érigé  de  trophées  eternels  delà  clé- 
mence & de  fa  bpnté,  c/galant  à ccftc  heu- 
re par  les  effeéts  glorieux  de  laluftice,  qui 
reluit  en  tout  ce  grand  &puiilàut  Elût» 
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les  victoires  6c  les  triomphes  fuperbes  dé 
la  guerre  effroyable,  fàifant  cognoiftrc  par 
cffcét , qu’vnc  mcftne  vertu,  vnc  mclrnc 
magnanimité  porte  les  grands  Princes,  & 
toutcnfemble  excellents.  Capitaines  aux  Prinr*en  * 
milieu  des  plus  langlantcs  & plus  furicu-  grmd  Ca- 
fés batailles,&  les  conduit  autTi  aux  a_Plt*'Be* 
étions  fàinétcs&  lalutaircs  de  la  Paix  bien 
heureufe. 

Nousn’auons  donc  point  de  bcloing  en- 
tre nous  de  cés  peines  de  Talion  qui  ont 
toujours  efté  aulli  toit  abrogées  qu’efta- 
blies.Si  on  les  introduifoit,  de  cent  crimes 
il  n’y  en  auroit  pas  deux  de  punis,  il  faut 
ncccllàircmcntluiurc  au  commencement 
les  conicâurcs  6c  les  prefomptions.  Si  el- 
les nous  pcuucnt conduire  iulquesà  là  co- 
gnoilïance  certaine  de  la  vérité,  on  con- 
damne les  coulpables,  linon  onfubfvftc,  D;eu  mir. 
Dieu  feul  marche  en  la  lumière , leshom-  ch«  en  u 
mes  en  tenebres.  lumière. 

Mais  ie  vousfupplic  Meilleurs  de  côlîde 
rerquclpouuoiri’aycu  en  toute  celte  pro- 
cedure criminelle.  Le  demandeur  s’attaque 
à moy,parcc  que  ie  fuis  la  çlus  fbiblc.  S’il 
ofoit  fc  prendre  aux  luges  6 qu’il  le  feroit 
bien  plus  volonticrsîtoutc  l’inltruétion  du 
procczvicnt  de  la  partie  crimincllc.Cc  n’eft 
pas  moy,ains  Moniteur  le  Procurcurgcnc- 
yal  du  Roy.Helas  ie  n’y  ay  apporté  que  mes 
gemilTemenslC’ellcn  celadonc  que  confi- 
ée mon  crime.  O qu’ilfàut  bien  redoubler 
mes  pleurs , puis  qu’il  n’ell  pas  permis  de 
pleurer  , ce  feroit  vnc  féconde  perte  de 
mon  fils  que  de  perdre  mes  larmes. 

Le  but  du  demandeur  clt  de  l’auoir  pour 
Iesdômages  & in  te  rclts , l’argent  que  la  lu- 

fticc 
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ft icc  l’a  contaaint  de  rendre»  ie  ne  l’ay  plus, 
ic  l’ay  employé  à foire  prier  Dieu  pour 
mon  fils  cruellement  alïafiiné  fans  auoir 
eu  loifir  de  penfer  à fa confcience.  Double 
cruauté! 

Les  maifons  menacent  de  ruine auant,  ■j.j.  . - 

Meurtre»  que  de  tomber. La  fumee  nous  adueftieduw  antajnam 
budims.  fcu  qui  nous  vient  embrafer.  La  tcmpcftc^^J^J^ 
fe  void  venir  de  loing  , mais  la  main  de  nrruMt^nA- 
l'homme  alfafiinc  foudain , lors  que  l'on  y ««'/“*>«' «««*» 

r 1 • 1 J (titan.  Subit*  tfl 

penle  le  moins.  „ pn- 

Si  vous  me  condamnez , Meilleurs,  à fes  nic"!  o-nddi. 
dommages  & interdis , vous pouucz 
fife  ibuucnant  de  les  douleurs  il  me  trai- ct4,t’  ' 

* élcra  à la  rigueur.  Et  pour  le  payement , ie  U*’ 

n’ay  plus  de  bien , le  peu  que  i’cn  auois  a c- 
fté  employé  à l’inftru&ion  démon  fils,  cro- 
. yant  que  c’cftoitle  plus  riche  threfbr  que 
iepeulle  defircr;  O trompeufe  cfperance! 
en  vertu  de  voflrc  Arreft  il  me  confinera 
donc  en  vne  prifon,  mais  ic  ne  m’en  foucie  . 
pas  pourueu  qu’il  en  choifilTc  vne  bien 
noire, bien  hideufc,qui  puilfe'abbrcger  ma 
vie  fi  mifcrablc  qu’elle  ne  trouucra  iamais 
Ibulagementqu’en  la  mort,  . 

Aufli  bien  fuis-ic  refolue de palTcr  le  re- 
fie  de  mes  iours  en  pareil  eftat  que  font  les 
meres  qui conduifent  leurs  enrans  au  çom- 
4 j>cau.  ■ ■> 

> Tout  ce  qui  me  foitdefirer  ma  liberté  cft 
afin  queie  puilTeviurc  parmi  les  roçhets, 
parmi  les  de  fe  rts  , dans  les  forefts  lesplus 
folitaircs , & que  ie  ne  voye  iamais  de  mè- 
res qui  carefient  leurs  enfans. 

Las!  mon  fils,  mon  pour?  fils  ie  t’ap  pcL 
lerai  nuiél  de  iour , cncorcs  que  tu  nç  mc 
refpondcs  point. 
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Si  ceftc  extrême  mifcrc  n’alfouuit  le  de-, 
mandeur, qu'il  craigne,  qu’il  appréhende  le 
courroux  de  Di  ev,  3evn  fécond  chaftic- 
ment.  Qtf  il  n’abufe  point  de  la  grâce  qu’il 
lui  a faite  en  manifeftant  là  venté  de  l’ho- 
micide. „ 

Qifil.viuebicn  heureux  devoirfon  in-Contlafion 
nocence déclarée,  & moi  toufiours  mal- 
heureufe  d'auoir  perdu  mon  pourc  enfant, 
le  conclus  à ce  qu'il  plaifeà  la  Cour  m’ab- 
foudre  de  la  requefte. 

Apres  cela  M.Seruin  Aduocat  general  du 
Roi  felcua  pour  plaider  ôcconclurrc  pour 
Monlîcur  le  Procureur  general , fur  ce  que 
les  Aduocats  auoycnt  mis  en  auant  pour  k 
les  parties, les  opinions  des  auditeurs  e- 
ftans  tellement  uifpcndues,  qu’ils  ne  fça- 
uoycntdc  quel  cofté  incliner.  Qui  auoic 
entendu  le  premier  pour  le  demandeur,  di- 
foit  qu’il  auoitraifon  -.mais  comme  il  faut 
que  les  luges  referuent  toufiours  vne  au- 
reiiie  au  defendeur  ,cftant  impollîbledc 
iugerdu  tout  fur  le  difeours  d'vne  partie, 
quand  le  fécond  eut  parlé,  on  vidvne  telle 
efgalirçé  Scconcurrcnccdc  railons,qu’il  fem 
bloit  qu'ils  cuficnt  tous  deux  bonne  caufc. 

Le  dilcours  de  l'Aduocat  duRo  i fut  la  pou- 
dre de  départ  qui  fepara  le  vrai  du  vrai  fem- 
blable , & l’apparence  de  l’eflénee.  Ce  fut 
vraycmentl’elguille  delà  balance  qui  tré- 
bucha iuftement  du  cofté  où  le  poids  de  la 
xaifon  emportoit  le  iugement.  Cefte  com- 
paraifon  plaira  à ceux  qui  fçauent  que  la 
îainétc  langue  n’aqu’vn  mot  pour'figni  fier 
-l’aurcillc  & la  balince,&qu’il  faut  que  l’en 
Rendement  foie  entre  les  deux  oreilles  com-' 
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trtcl'cfguillc  entre  les  deux,  baflinetsdc  la 
balancé  , pour  ne  pencher  que  du  codé  oii 
la  vérité  & la  lufticc  cft  plus  forte.  Mais 
oyons  ccd  autre  Demodhene  de  France 
dont  le  plaidoyé  s'enfuit* 

L.Servin  pour  le  procureur  general 
du  Roy  a dit  ainft . 

Messieurs, 

S'il  cd  vrai,fuiuant  le  dift  notable  de 
StatiusCæciliusemployé  parApuleecn  fe 
défendant  contre  vne  accufation  dïqipie- 
tc3£>ue l'innocence Çoit  ’ïraye  éloquence,  il  poud- 
roie fudirc  à l'intention  des  pauures  de* 
mandeurs , & leur  promettroit  vne  ilfuc 
d'autant  plus  honorable,  que  la  pure  & in- 
qoulpablc  vie  pariant  pour  eux  furmontc 
en  l’opinion  des  gens  de  bien  la  riche  fa- 
conde des  coulpablcs  mieux  difàns. 

Car  celui  le  peut  tresbien  défendre 
qui  fe  mondre  vuide  & net  de  crimes, 
pour  n'auoir  rien  fait  qu’il  n’ofe  dire 
publiquement.  Mais  s'il  cd  plus  verita- 
blcqucl’arc  dedirefoit  vertu  & fàpiencc, 
comme  les  Stoïques  l’ont  defini  : par  là  fi- 
gnifiansquclc  vertueux  & le  fage  a fùffi- 
fainmcntdcquoi  parler  : Ilcfttrcfcercain 
que  Die  v qui  donne  la  lapicnicc  , & delà 
bouche  duquel  fort  la  cognoidance  & l’in- 
telligence , n’ayant  doué  les  demandeurs 
de  tellcs  graces,puis  qu'ils  n’ont  ni  la  fcicn- 
cc  ni  la  parole  , qpi  fe  puife  des  liures 
iaincts  ,non  pas  mcljnçs  le  langage  perfua- 
fif  de  la  fapience  humaine  , n’ayans  le  di- 
fçours  de  la  railon  li  adiné  , ont  eu  grand 
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bcfoing  de  l’afïïftancc  de  leur  Aduocat,  qui 
comme  il  ne  cede  ni  en  bien  dirc,ni  en  fea- 
uoir  à aucun  autre  de  faprofeflion  , a fait 
voir  par  l'a&ion  qu'il  vient  de  faire , com- 
me il  fçait  tresbien  dcffendtc  l'innocent, 
en  cela  d’autant  louable,  qu’vn  grand  luge 
des  OrateursjDcnis  d'Halicarnaffe  a eftimé 
Platon  digne  de  blafmc  pour  auoir  eferit 
en  ftyle  plat  & froidement  l'Apologie  de 
Socrates. 

Or  d’vne  part  M.Anne  Robert, vous  a rc- 
prefenté-au  vif  la  mifcrable  condition  de 
Bcllanger  tic  de  fà  femme , n'aguercs  accu- 
lez, maintenant  demandeurs,  comme  ils 
ontefté  pourfuiuisau  Chaftclct , iugez  ap- 
pelons,condamnez  par  arreft,  le  mari  mis 
auxtourmens  , la  queftion  prefcntcc  à la 
femmcj&àlaferuante,  breftoutela  famil- 
le mife  en  trouble  par  l'Sccufatiô  d'vn  hor- 
riblc  Crime  d’aflaflinat  prétendu  commis 
en  la  perfonne  d’vn  hofte  ; crime  duquel 
Di  bv  a fait  cognoiftrc par  lareuelation  de 
TafTaflïn  , que  les  âmes  &les  mains  de  ces 
poures  gens  font  innocentes.  A raifon  dc- 
quoi  ils  demandent  réparation  d'honneur, 
& dommages  , & interefts  contre  l’accufà- 
trice. 

Vousauczouy  d'autre  cofté  Maiftrc  An- 
toine Arnaud  pour  la  merc  de  dcfun&Iean 
Proft  malheureufement  ailaffiné  cidcuant 
demandcreiïe,&  maintenât  accufeede  co- 
lonie, laquelle  fe  peut  défendre  par  la  fim- 
ple  couleur  de  pieté  quicrie,qui  intercède 
pourelle,pourellcdi-iemere  dont  l'aflfc- 
étion  cft  tclle,qu'il  n'y  a que  la  feule  langue 
maternelle,  ou  pluftoft  la  voix  de  Die  v* 

>•'  N v.  • qui- 
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qui  la  puiffc  bien  exprimer:  & nul  Aduocac 
niOrateur  tant  excellent  qu'il  puiffeeftre, 
s’il  n’cft  embouché  par  i’cfpric  diuin,  ne 
fçauroit  rcprefcnccrlcs  pallions  d’vnc  mè- 
re, cefmoing  le  Prophète  quand  il  rappor- 
te ce  que  D x e v en  auok  dit  , La  mere peut-  « 
elle  oublier  fin  enfant  qu  elle  n’ait  pitié  du  jruift  “ 
de  fon  Centre  ? quand  elle  l’ oublieront , ie  ne  le tc 
delaijferajydit  le  Seigneur  Dieu.  C'eft  Dieu  no-  “ 
ftre commun  pere  , Diev  la mcfmc cha- 
rité , ainlîappcllé  parvn  de  fcsApoftres, 
Diev  de  qui  le  poète  Grec  Aratus,  hono- 
ré par  l'allégation  de  fainûPaul  a dit,  <c 
nom  fommes  le  lignage.  Diev  ,duquel  le  met- tc 
me  Apoftrc  nous  cnfcigne,y«f  toute paterni-" 
téeJlnommeeauCiel  en  la  #«r*.C’cftlui  par  “ 
qui  toutes  les  meres  ont  l'affc&ion  enuers 
leurs  gages  , lui  par  quiladefcnderelTe  po- 
uxc  mere  fut  animée  pour  rccercher  6c 
pourchaiTer  la  vengeance  du  fang  de  Coti 
enfant.  Voila  doneques  des  perfonnes 
dequalitezdiucrfcs  en  noftrc  caufe  , qui 
par  differentes  raifons  fc  prétendent  tou- 
tes innocentes.  Bellanger  6c  fa  femme 
demandeurs  en  réparation , ignorants  de 
l'alfa  iïinat  de  Proff :&  la  mere  de  Proff  aflaC- 
finé  exempte  de  calomnie.  Mais  y a cn- 
corcsvnc  rencontre  en  ccftc  controucrfc 
qui  regarde  lauétorité  des  chofcs  iugecs 
en  quoy  le  public  a intereft.  Or  pour 
rapporter  ce  qui  fe  doit  fur  chacune  de  ces 
qualitez  , il  lemble  expédient  de  remar» 
qucrccqui  s'cftpalfé  en  l’acc^ifàtion  » -en 
la  procedure  , au  iugement  premier  , en 
PArreftjCn  l’execution , & ce  qui  cft  depuis 
enfuiui. 

Ce  qu'ils  voyét  parle  proccz  iugé,  cftquc 


48o  histoire 

feu  lean  Proft  fils  de  l'accufàtrice  ayant 
logé  pat  quelque  temps  en  la  maifon  de 
Henri  Bellanger  au  commencement  de 
Fcuricr  1599.  Catherine  Cordicr  femme  de 
Bellanger  enuoya  quérir  vn  ferrurierpat 
le  fils  de  fon  mari,  & lui  fit  ouurir  la  cham- 
bre de  Prollabfcnt,  ce  quelle  a conforte 
apresaaoirdefguifé  le  nom  de  garçon,  le- 
quel depuis  elle  a recogncu  cftre  fon  beau 
nls.  Apres  ccftc  ouucrturc  en  a efté  finétc  v- 
ne  autre  à la  veuede  deux  hommes  inco- 
gnps,qui  apportèrent  les  clefs  qu’ils  di- 
foyent  que  Proft  leurauoit  baillées, qui  cft 
vnc  fécondé  charge.  Car  ces  deux  homme* 
entrèrent  en  la  chambre  , & y prindrent 
en  prcfcncc  de  l’hofteffe  tout  ce  qu’ils  vou- 
lurent de  ce  que  Proft  y auoic  laifiTé,’ 
&cncorcs  depuis  y a eu  vnetroificfmc  ou- 
ucrturc fàidte  par  le  ferruricr  amené  paf 
le  fils  de  Bellanger  du  commandement 
de  la  femme;  Cela  ainfi  aduoüé  & rc- 
<Gngncu  par  le  fils.  Plus  la  chambre  citant 
ouuertc  par  la  quatr  iefinc  fois  par  vn  Com- 
miftairc  ÿu  Chaftclct ,-  sy  eft  trouué  de 
l'argent  appartenant  à Proft,  mais  non  pas 
le  tout,  pour  autant  que  Bellanger  & fa 
femme  en  auoycntpris  , & promis  à leur 
feruantc  de  lui  en  donrter  fi  elle  n en  difoit 
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D’aiiantage  les  habits  de  Proft  eftans  de- 
dans fon  coffre,  & entre  autres  vn  pour- 
point, l’hoftefle  intcrroguce  aditquc  Proft 
n'auoit  que  ccftui-là.  En  fin  le  proccz  fâiét 
’Sc  parfàift  par  intcrrogatoircs,recollcmcns, 
& confrontations  , l’vn  des  faiéh  alléguez 
par  le  mari  & par  la  femme  pour  leur  prin- 
cipale iuftification  a efté , que  l’accufatrice 

quoy 
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guoy  que^  la  mcrc  voulbit  mal  à Proft  Ton 
ms,  5e  qix’ il  s’cn  cfto'itplaint  quelqücsfois. 
£arfentchcedu  Prcuoftdc  Paris  ordonné 
^uc  Bellangcr,  fa  femme  & fa  fcruântc  fe- 
toyenc  mis  S la  queftion  : Appel.  «Arreft 
Confirmatif pour  le  regard  de  Bellangcr , 5c 
quant  à fa  femme  Ôe  à laferuante,  iugé  que 
la  qiieftibri  leur  feroit  prefentce,cc  qui  ac- 
ftéfàir.Et  apres  les  denegatibns  de  Bcllan- 
ger  & des  femme  & chamlbricrc  , autre 
Àrrcft  du  bnziefme  de  May , portant  réce- 
ption en  procez  ordinaire  : 5e  ncantmoins 
retenu  cju  au  c ai  qu'en  l'ordinaire  ne  fc 
trouuaft  plus  grande  prcuuc  les  accufez 
bbtinilcntinclcur  fcrbycntadiugezauCunÿ 
Hefpens  dommageSni  interefts.En  Iuin  en- 
fuiuant,  Di  e y ayant  permis  que  deux  vo- 
leurs,donc  l’vn  nommé  Ican  Bàzana  auoic 
Commis  l'alliflinat  de  ce  defunét  Proft, 
bntefté  appréhendez  par  Iufticc,parlc  tc- 
ftamcntdeBazanaya  confeflïon  de  l'aétc. 
Tellement  que  Bellangcr  5e  fa  femme  fc 
prétendent  dc/chargez  par  ce  tefmoi- 
gnage  , 5e  demandent  auiourd'hui  vnc 
réparation  honorable  5e  profitable  con- 
tre la  mere  delalTaflïné,  difans  que  1 ac- 
•culàtion  fc  trouuant  faufle  , elle  doit 
cftrc  iugee  calomniatrice;  En  quoifem- 
blc  que  l’innocence  les  prefente  aux  pieds 
delà  Iufticc , 5e  cric  pour  cux^cominc 
Dauid  au  fcpticfmc  Plâlme  intitulé^- 
Z*jon>  c’eft  à dut,  l'ignorance  de  D4u/d,qui  cft 
îàdcffen/c  contre  la  calomnie  de  SeMeitoü 
il  s'eferioit  en  iurant  & defniant  les  impo- 
rtunes de  fon  aducriaire  , 5e  pour  dire 
qu  il  ne  fçauoit  que  c’eftoit , parloit  en  ces 
mtocs , Si  i*j  commis  tel  cas , s’il  y a inin  ni- 
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te  en  tnt  s mains  que  ie  tombe  deuant  mes  enne- 
mi*. Tcrims  beaux  &:  conccusen  lafbrme 
des  ferments.  De  mcAne  cnccflc  caufe  vn 
pauure  hofte  demandeur, fc plainét  & peut 
dircaucc  Agurfilsde^akc  : Certes  ie  fins  plus 
^brutal  qu  homme  quelconque ,çfr n Ay  poi  nt  aucu- 
» ne  prudence  d’homme nay  point  appris  fapien- 
»cr  fi  nay  point  cogneu  la  fcience  des  fainEls. 
» L’ efint  de l’home Joufi  tendra  t’ infirmité  d'icelui : 
r>man  l’tjjrrit  dolent  qui  le  fou[Uendr,ii 

L’accufàtricc  a femblé  la  première  iufte 
en  fâcaufc:  mais  les  accufcz  viennent  pour 
fc  purger,  ayanstrouué  la  vérité.  Les  paro- 
les des  calomniateurs  ) dit  le  fage  Roy,y5w# 
embûches  Au  fang  : mais  la  bouche  des  droifls  les 
deliurtra.  Vous  voyez  vn  hoijtc  & vnc 
hoftefl'c  accufcz  d’inhofpitaflité,  d’infidcli- 
té  & de  meurtre  de  leur  hofte  : crime  fi 
eflongné  de  nos  mœurs  & des  cœurs 
François,  que  fi  Eurypide  diloit  entre  les 
Grecs, 

Ce  nefi  aux  ch  sens  À majfacrer  leur 

ho  fie  ; 

On  peut  dire  pour  les  demandeurs  a- 
ucc  autant  ou  plus  de  raifon , que  Ce  nefi 
aux  François  d ajfafimer  leurs  bofies  : Car  en  tre 
les  peuples  humains  & ciuils  noftrc  nation 
Celtique  a cfté  la  plus  renommée  pour 
l’hofpitalité,  vertu  propre  des  Gaulois, & 
célébrée  par  plufîcurs  cftrangers,  mcfmc 
parvn  authcurGrec,  Parthenius  en  Ton  li- 
ure désaffections  d\Amour,  où  il  dit  en 
rHifloircd'Erippe,  qu'au  temps  que  les 
Gaulois  firent  des  courfcs  en  Ionic,lcs  Cel- 
tes reccuoycnt  promptement,  & traiCto- 
yent  humainement  leurs  hofles  : ce  qui  cfl 
confirmé  par  Saluian  Prcftrc  de  Marfcil- 
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le  en  Ton  liure  du  Gouucrncmcnt  de 
Di  e v , où  entre  les  vertus  des  noftresi  il  les 
homme  Francos  boJjutaUs.  C'eftoit  donc  vri 

f;rand  crime  imptoperé  aux  demandeurs*  , . 
’inhofpitalité , crime  des  Barbares , ôe  des 
Barbares  Payens  ôe  infidèles,  digne  de  fup- 
plicc  extraordinaire , & de  tant  plus  punif-  * ‘ 
fable , qu’il  auroit  cfté  commis  dedans  Pa- 
ris, Ville  Capitale  du  Royaume  , feioür 
denosRois,  li 6b  dclaiufticc  fouueraine* 
où  cft  le  plus  faindt  ôeauguftc  Sénat  du 
monde,  la  Cour  des  Pairs , le  grand  Par- 
lement de  noftrc  Roi  tref-grand;  Le  ma- 
ri accufé  en  ce  Parlement,  & non  accufé 
tant  feulement,  mais  iugé  ôe  tourmenté 
àu  corps  ôe  en  l'cfprit  , vient  auiourd'hui 
en  iugement  comme  vn  honime  rellù- 
fciçé  parl’innocence  : amcine  la  femme 
aucclui,  & dit  contre  l’accufatricc.  Que 
fcelui  qui  calomnie  fon  prochain  reUcmbTe 
dufauxtefmoth , qui  est  comme  le  marteau , l‘ep  ifâ 

p et  , çr  U jlefcbe  digue.  Qijoy  qu’il  foit*‘ 
pauurc  Se  mifcrable  , que  neantmoins 
il  cil  de  vie  pure  Se  innocente:  Ç^lcfon  a- 
hie  & celle  de  fa  femme  n'eft  moins  pre- 
cieufe  deuant  Diev  , que  celles  des 
plus  riches  : cju'ils  n’ont  fait  tort  à per- 
sonne, qu’ils  ont  vefeu  contents  en  leur 
pauurcté , pauurcté  don  fingulier  de  Di  e V 
& incognu  aux  hommes  : Se  neantmoins 
qu'eux  pauures  innocents  ont  efte  affli- 
gez , mille  peurs  leur  ont  faifi  le  cœur,' 
la  vie  du  mari  mife  en  péril  , ôc  celle  dé 
la  femme.  Le  fils  ouy  concrolc  père,  tou- 
te la  famille  diffamée  , la  crainte  de  per- 
dre crédit  , d’suoir  tous  les  tours  mduudù}Pr*it.if.i:tl 
ifauoir  plus  moyen  de  gaigner  lcitt  * 
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vie, ao fer  plus femonftrer  : Les  fàfcheu# 
ennuis  d'vne  tri ftc  prifon , priuation  de  lu- 
mière, détention  es  gouffres  homicides 
des  cachots  obfcurs  : Souuent  hittre  dtxfoû, 
Jonuent  dix  fois  mourir  : queftion  baillée  au 
mari , prefenteeà la  femme,  tout  danger, 
toute  angoillc , les  yeux  ternis,  lame  acca- 
blée, apprehenfion  de  nudité,  de  faim, de 
mort,&  de  mort  ignominieufe.  Ils  deman- 
dent  auiourd’hui  ce  que  demandoyent  les 
hommes  tourmentez iniuftement  en  la  Iu- 
fticc  d’Athcnes,quc  l’autel  de  la  mifericor- 
de  fuft  paré  d’vn  monument  portant  décla- 
ration de  leur  innocence  : Ils  prétendent 
d’auantage  réparation  contre  l’accufatricc: 
&cefte  demande  n’cft  pas  nouuelle,  ains 
y a pluficurs  exemples  de  faiéfs  femblables, 
entre  lefquels  eft  fort  remarquable  vne  bel- 
le controuerfe  dans  les  déclamations  du 
Rhcteur  Marcus  Seneca.  Vn  pcrc  ayant 
deux  fils  va  en  pays  lointain  -auec  l’vn  d’i- 
ccux  : lfrfils  retourne  feul  : fon  frere  l'ac- 
eufe  de  parricide:  Il  eft  condamné  : les 
feftes  furuenantes  le  fupplicc  eft  différé  : le 
pere  reu’ient  : le  frere  condamné  accufc 
îon  frere  de  faux  tefmoignagc  ; obtient  iu- 
ccmcnt:  le  fait  lier  Sc  le  retient  fuiuant  la 
loy  ,qui  portoit  que  le  faux  tefmoin  feroie 
prifonnier  és.  mains  du  fàuffement  accu- 
le. Le  frere  innocent  difoitquc  l’accufa- 
teureftoit  caufc  d'vn  parricide  en  la  per- 
fonnedu  pere,  & en  auoit commis  vn  en 
celle  de  fon  frere  : le  miniftre  de  là  Iuftice 
auoit  annoncé  au  frere  condamné  la  venue 
du  pcrc  : le  fupplicc  attendu  eftoit  plus 
dur  que  la  mort  : Il  auoit  fcmblc^  au  con- 
damné plus  grief  d’apprehender,  que  d’en- , 
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durer:  Ils’eftoit  imaginé  lcfàc  , les  fer- 
pens,  le  Fond  de  l’eau.  Et  jue  puis  it  moins, 
difoit  ccft  innocent , fut  tenir  celui  en  mes 
liens  jui  m,dlptuoflerU">ie  ? Et  en  vn  autre 
exemple  fort  fienalé  , nous  voyons  vne 
autre  controucrfe  dans  ce  mefme  autheur. 
Vn  père  ayant  deux  fils  met  Tvn  en  la  main 
de  l’autre  par  foupçon  de  parricide  dont 
labellc-iqerc  l’accufoit.  Le  frere  accuse 
cft  ietteen  vncnauirc  defarmee  : Dieu  le 
fauuc  du  danger  : il  tombe  és  mains  des 
Pirates:  Ileftfâit  leur  chef.  Le  père  fait 
voyage  fur  la  mer  : il  cft  pris  par  le  fils  le- 
quel il  auoit  fi  mal  trai&é  : le  fils  le  ren- 
uoyeen  Ion  pays.  CeftiusPiushommedi- 
fert  dit  pour  le  frere  innocent',  QuePinno~ 
eence  ejl  "Va grand  fort  cr  hnefidele fauttegarde 
en  périls,  La  mer  cnueloppoit  le  nauire,les 
tourbillons  le  prefToyent,  la  tempefte  le 

Îtouftoit,  toutesfois  l’innocence cftoit  af- 
curée,  O mer  plus  iufte  que  les  iuge- 
mens  ! O tourbillons  plus  doux  que  le  pè- 
re ! quelle  ame  auczvous  icttee  au  port* 
cela  lcul  n’cft  aduenu  qu’auez  fauué  ce  fils: 
vous  lauez  misés  mains  des  Pirates:  il  a 
efté  diuinement  ordonné  que  le  pere  en- 
treprcndroitde  voyager,  que  le  luge  fe- 
roit  pris  pour  fc  repentir  de  fon  iugement. 
Vncbellc-mcrc  pouuoit  accufcr , & pou- 
uoit  d’auantage  faire  condamner  le  fils  de 
fon  mari  comme  parricide,  mais  elle  n’a- 
uok  peu  le  faire  parricide  , non  pas 
mefmcs  en  le  condamnant.  Difoit  donc 
fur  ce  le  fils  à fon  père, mon  pere  mon 
innocence  dans  U mer  fut  tu  n’dt  Itoulurtcognoi- 
fre  en  ta  maifon  : 8c  puis  fc  retournant  vers 
les  luges  parla  airïn  ? l’ayme  mieux  fut  mon 
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innocence  ^ou» fiit prouuee  juà  mon  pere.  A cç 
propos  Ariftotc  dit  cjuc  par  les  loix  Gréer 
queson  dpnnoitle  cofté  dçoift  aux  accu- 
lez. Et  parle  droiét  Romain  les  iqges  font 
enfeignez  d’eftre  plus  enclins  à l’abfolu- 
tion  qu’à  la  condamnation  : fi  cela  deuoit 
cftre  aux  caufcs  ciuilcs , combien  plus  aux 
criminelles?  Et  la  mcrc  accufatricc , que 
les  demandeurs  ont  dit  auoirefté  mal  ani- 
mée contre  Ton  fils  quand  il  cftoit  au  mon- 
de , elle  aura  peu  impunément  calom- 
nier les  demandeurs,  en  iettant  lur  eux  à 
tort  Sc  trauers l’incertain  foupçon  d'vn  ak 
faffînat  commis  en  la  perfonne  de  ce  filsA 
çanthay  ou  peu  aimé  par  elle  ? Qftc  fi  les 
demandeurs  ne  font  exempts  de  faute,  coin 
me  tous  hommes  y fonçlubicéls,  du  moins 
ilsfepeuucnt  dire  nets  de  crimes,  mefinç 
de  celui  à eux  imposé  par  l’accufatricc,font; 
• auiourd’hui  purgez  par  vn  tcfmoignage 
que  Die  v a (ait  rendre  par  la  bouche  d’vn 
homme  d’autant  croyable,  qu’il  a déposé 
proche  de  la  mort,  ne  parlant  à /àdefehar- 
gc  ,mais  fc  chargeant  & confortant  affàfi 
fin.  Ce /ont  en  fommeles  doléances  que 
pcuucnt  propofer  les  demandeurs,  cirant 
difficile  voirç  importable  en  tels  fuie<fts,de 
dire  paroles  qui  puilfcnt  cftre  pareilles  à 
la  douleur. 

Au  contraire  , la  dcfenderclfe  pau- 
ure  mcrc  dit  ou  crie , tellement  qu’il  n’eft 
pas  portable  de  bien  reprcfcnçer  A partïon; 
ains  la  faut  dépeindre  comme  Timan- 
thes  feignit  Iphigenia  le  chef  voilé  , la 
yoix  baffe  , la  Tangue  languiffantc  , quj 
ne  peut  fàiré  entendre  ce  qu’elle  a fo uf- 
fcrt&r  fouffre encore:  Elle  a déploré  fon 
. : fils 
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fils  abfent,  lors  qu’elle  a accufé  les  deman- 
deurs: elle  le  penfoit  mort:  fa  doubte  e- 
fioit fondée  en  prefomptions,  lefquelles 
non  feulement  les  prerrfiers,  mais  les  der- 
niers luges  pnteftime  prégnantes. jLrf'Wr 
a cflc  ouye  eTenbaut,  la  mere  pleurant fin  fils , ne 
"boulant point  eftre  confilee*.  Certes  nulle  affe- 
ction de  miferation  n'eft  telle  que  de  la 
femme  , nulle  entre  les  femmes  fi  gran- 
de que  de  la  mère.  Si  que  Diev  acom- 

{>aré  lafouuenance  qu’il  a des  hommes  à 
a mémoire  d’vne  mere.  Et  à la  veri  té  les 
meres  ontvn  plus  que  mafle  rclïbuucnir. 
NoftredcfFcndcrcfTe  en  celle  caufc  cfl  afïi- 
ftec  des  fuffrages  de  la  nature  : elle  gé- 
mit en  la  terre , & remplit  le  Ciel  de  plain- 
tes: Tes  cris  lamentables,  lcslarmeslargc- 
ment  refpandues,font  fes  feules  defenfes 
d’autant  meilleures  que  plusnaifucs:  mere 
qui  nefçaitoù  elle  doitaller,  ne  trouuc 
nulle  terre  pour  fon  repos,  cerchefon  en- 
fant , comme  viuant,  voudroit  auoir  porté 
les  coups  pour  lui,  meurt  deux  fois  pour 
n’cftre  morte  deuant  fon  fils:  implore  le 
Ciel  en  déplorant  fon  mal , defire  fa  fin  : 
fon  gemilïement  qui  va  par  tout , esbran- 
lc  toutes  les  âmes,  & les  efmcutà  compafi- 
fion.  La  douleur  fait  partie  de  fon  ef- 
prit,  voire  fon  entendement  n’eft  autre 
chofe  que  douleur.  Rien  n’eft  plus  con- 
fiant que  l'amour  du  père  enuers  l’cnfànt, 
de  fur  tous  des  peres  ayans  les  aiguillons 
de  la  nature.  Mais  les  mères  ont  l'affc- 
ûion  plus  vehemente.  S?  quelque  chofe 
arriue  à leurs  cnfàns,  il  fc  faiél  vne  gran- 
de émotion  en  leurs  entrailles.  Tcfmoing 
le  iugementde  Salomon  quand  entre  deux 
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femmes  il  voulut  cognoiftrc  la  vraye  mé-i 
rc.  Ne  voyez-vous  pas  la  palïïon  de  Da- 
uid  quand  il  appcllpit  fon  hls,Aio» fils  * Ab - 
ptlom,monjUs  : Il  eftoit  fort  troublé.  Mais 
les  meres  le  font  bien  plus  , rclTcntans 
cncorcs  la  mcfmc  douleur  qui  les  trauaü- 
loit  à l’enfantement.  Et  ce  qui  trauail- 
Jc  la  mère  dcffcndercflc  beaucoup  plus,cft 
que  les  demâdcursluiont  reproche  qu'el- 
le auQit  porté  de  la  mal-vueillance  à Ion 
enfant.  Cela  certainement  cfl:  infupporT 
table  à vnemerc:  Les  derniers  temps  ont 
bien  du  mal-heur  preueu  & prediét  par  les 
Prophètes, que  l’inhumanité,  l’inciuilicé, 
l’aftorgic  , c’eftàdirc,priuation  d’amour 
naturel  des  pères  enuers  leurs  cnfâns,  & 
desenfans  à l’endroit  des  Pères,  a trou- 
uédcrouucrturcdansles  cœurs  des  hom- 
mes. Quedi-iedes  hommes  qui  ne  font 
plus  hommes,  puis  qu’inhumains,  farou- 
ches, animaux,  brutaux,  dénaturez? 
Maisfe  peut-il  faire  que  deux  pallions  lî 
fort  contraires  Ce  foyent  rencontrées  en 
fioftrç  dcffcndcrcftc  ? Auroit-cllc  hay  fon 
fils:  &nclcvqyantplus,fâit  plainte  qu’il 
eftoit  mort  ? Atiroit-ellc  accufé  les  hofte  ôc 
hofteire  de  celui  qu’elle  n’euft  point  ai- 
mé ? Iofephecn  fon  premier  liure  de  la 
guerre  des  Iuifs  , recitant  l’accufation 
d'Herode  contre  les  enfans,dit.  Que  Sa- 
turnius  ne  voulut  condamner  les  accu- 
” fcz,difant  nejlre p*i  loiftlle  à lui  yut  auoit  des 
enfdns  de  donner  Itn  iugemtnt  de  mort  contre 
” les  enfdns  d'dutruy.  Parole  digne  d’vn  gra- 
tie  Romain,  &quieuftefté  encor  mieux 
diûcparvn  natifdc  Iudce.  Car  iadis  le® 
luges  donnez  au  peuple  de  Djev  fo  pre- 
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fipyent  des  pères  de  famille,  ayans,  ou  qui 
auoyent  eu  énfans  , & qui  par  ce  moyen 
cognoilïpycnt  mieux  les  faites  affeétions 
de  1-amour  paternel.  L’hiftoricn  adiou- 
ftc  apres  cela , qu*vn  vieil  gendarme  d’Hc- 
jrode  nommé  Tyron  fat  tellement  indigné 
fie  ce  quul  voyoit  vn  pere  cruel , qu’il  en 
deuint  comme  forcené, & allant  de  lieu 
en  lieu  crioit  <pue  iuflice  ejfottfoulee  aux  pieds , e< 

Trente  perte  tnAture  ce» fondue , tout  plein  d’tnijui - “ 
toutes  telles  paroles  que  la  pamon“ 
lui  fit  proférer  : tant  ce  bon  vieillard  cfti- 
moit  ceftc  malignité  cftrange  , ne  voulant 
pas  croire  que  gens  fi  proches  peuflent 
coniurcr  contre  leur  fang.  Et  partant  ne  " 
faut  prefumer  que  noftre  defenderefie  c- 
flantmcrcait  eu  autre  volonté  que  bon- 
ne enuers  fonfils.  Et  quelle  plus  grande 
preuuc  de  fa  charité  a-ellc  peu  monftter, 
que  l’accufation  contre  les  demandeurs? 

Et  qui  peut  reprefenter  les  tendres  affe- 
ctions des  peres  & ineres  qui  fccllent  la 
rcflemblance  du  corps  &rde  l’cfpritau  pe- 
tit  cachet  cfmerueillablc  de  l’enfant,  veu 
principalement  que  les  meres  font  beau- 
coup plus  affeétionnees  à ce  qui  cft  for- 
ti  d’elles,  que  ne  font  les  peres  ? Qu’eft- 
cc  donc  que  l’on  peut  dire  de  l’obicétion 
piété  à la  dcffcndcrclfc  ? Certes  les  faufa  t mfijtuMlm 
fes  allégations  doyuent  conucnir  aux  na-®*  *"»*"*• 
furellcs  , comme  le  Iurifconfultc  Paul-5’ 
dit  des  conférions  , & n’cft  pas  loifible 
aux  luges , mcfmement  à ceux  d’entre  eux 
qui  font  peres,  de  croire  qu’vne  mcrc  ait 
voulu  mal  à fon  fils,  & mal  de  mort:  mef- 
me  ceftc  pauure  femme  , laquelle  faifant 
plainétc  de  l’homicide  remarquait  vne 
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circonftâcc  fort  notable,  difont  que  fon  fils 
s’clloit  plainétàclle  que  les  demandeurs 
eftoyent  fort  fofeheux  hoftes.  Ce  qui  dc- 
monftrcdel’ingenuité  en  fa  doléance  , & 
l’amour  qu’elle  auoit  pour  Ton  cher  fils , Ce 
refouuenant  des  premières  années  de  fôn 
enfonce, de  Ton  tendron, de  l’vniquc  au- 
près de  fa  mere,d’vn  fils  qu’elle  mere  ne 
voyant  plus,  elle  crioit  comme  la  mere  de 
,y  Le  m u cl.  Qupy  mon  filsljuoy fils  de  mon  Irentre? 
juoyfils  de  mes 

Celle  pauure  mere  cftoit  en  peine  : elle 
ccrchoit  Ton  fils,  elle  ne  le  trouuoit , fils 
qui  eftoit  homme  fimplc  , à qui  il  cftoit 
aisé  de  foire  tort.  Car  il  alloit  tout  feul, 
il  auoit  de  l’argent, il  le  lailfoit  en  fo  cham- 
bre,il  le  tendoit  aux  larrôs , Ton  hofte  & fon 
hofteftè  y ont  mis  la  main , ils  ont  laillc  en- 
trer des  hommes  en  fo  chambre , hommes 
qu’ils  ne  cognoilîoycnt.  Qifeft-ceque  la 
mcrcpouuoitpenfcr  apres  cela  ? N’auoic 
. elle  pas  occafion  de  dire  qu’on  l’auoit  tué? 

Certes  corne  ilcftdiétau  liurc  de  la  fogefle» 
” ]t*e  la  iuftice  des  droiEluriers  les  délivrera,  il  cft 
s-  au  fil  eferit  tjut  les  dtfioydux ferot  attrape^  pour 
93  leurs  iniuJhcfSiCr  que  le  me  fichant fera.  Id  rançon 
3*  du  iufie,CT  le  dejloyal pour  Us  droiCls. 

Peut  donc  celle  pauurc  mere  fouftenira- 
ucc  raifon  , qu’il  ne  fout  auoit  clgard  à la 
face  des  demandeurs  fous  ombre  de  leur 
'*  balTe  condition.  Car  pourvue  ptece  dtpdinils 
euffent  commis  for faitl, puis  qu’ils  ont  touché 
àl’ar  hofte  qui  fe  hoit  en  eux. 


Ce  aoyens  par*  lefqucls  la  pauure 

mercdcfcndcreflc.pcut  dire  qu’elle  n’a  in- 
tenté vne  accufotiô  pour  laquelle  on  puifle 


l’arguçc 
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l'arguer  de  calomnie.  1 

Venons  maintenançaux  luges.  Ils  n’ont 
pas  befoin  d’exeufes , & ne  faut  autre  defen- 
le  de  leurarreft  que  l’authorité  des  iuge- 
mens  fouuerains.Ncantmoins  on  peuç  dire 
pourIaverité,qu’ilsbntcu  dcspreùucs  , fir 
noncntiercs  &:plusclaircs  qucleMidi,du 
moins  telles,  que  les  lignes  eftoyent  pro- 
ches , 6c  lcsprefomptions  vehementes. 

Que  11  les  accufezontcu  du  mal,  il  leur  eft 
venu  d’ei,ix-mefmcs.Car  ilsn’auoyent  pastC 
fn leur ejprit le précepte  qui  admonefte  l'hom-  Prtua.v.%1 
me  fur  toute  diligence  de  contregarder  fon  coeur  ‘ 
d’o«  fort  la  "Me. 

Usontappliqué  leurs  cœurs  àvne  con-*C,ilî* 
uoitife  de  l’argent  d’autrui,  reflcmblans 
ceux  fut  errent  ou  par  faute  d’tnffrufhon  , ou  par  <c 
leur  grande  tmprudece ayant  latffé  tranjfercer 
leur  foyepar  la  jlefcbe de eupiditl. Et  partant  ne  “lUJ.j.  jj 
le  huit  esbahir  s’ils  n’ont  paru  en  iugcmcnt,,/A“Uo,,,‘ 
auec  paroles  termes  :Car  lesbenediïlions  font  “ 
au  chef  du  lufle  -.mais  extorfton  couure  la  bouche' 
descou/pables.. 

Ne  voyez  vous  pas  que  Diev  n’cftoit“^^,i•,*•1,* 
point  auec  les  acculez  ? ils  fc  font  perdus 
par  leurs  propos.  La  mort  & latrie font  en  la 
puiffance  de  la  langue , celui  ^ui  l’aime  mangera 
les fruifls  d'icelle.  Ils  en  ont  trop  dit  iulques 
à vouloir  charger  la  mere  acculatrice  de 
haine  entiers  Ion  fils. 

Et  qui  croira  que  les  luges  voyans  le  pro- 
pez  11’ayent  faitprieresà  Diev  pour  leur 
puurir  l'entendement  ? Le  doubte  qu’ils 
ont  eu  furies  çitcon  /lances  des  charges,* 
çfté  fortifié  par  excmplesjquifontlespre- 
mieres  rencontres  lefqucUcsvicnncnc  aux 
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En  ccfte  mefmc  ville  vnc  femme  demeu- 
rante près  S.Ç)pportunc,futtucc  d*vn  coup 
de  marteau  qu'auoycnt pris  deux  voleurs 
en  la  boutique  d’vn  marcfchal.  Le  proccz 
lait  au  Marcfchal  il  fut  misa  laqucftion. 
Depuis  les  voleurs  appréhendez  pour  au- 
tres crimes  defehargerent  le  Marcfchal  qui 
jaeftoitmort. 

Les  luges  en  caufcs  conietturales  errent 
par  fois  :orcs  qu’ils  ne  le  veulent:  cftans 
obligez  à fuiure  le  probable  , par  ce  qui 
peutaduenir  ou  cftrcarriué.  Autrefois  il 
s’eft  trouué  deshoftes  mauuais,infideles&: 
afTaflïns. 

Il  eft  périlleux  de  croire , difoit  Phædrus, 
mais  il  n'cft  moins  dangereux  de  ne  croire 
pas. 

Il  n’cft  donc  raifonnablc  d’efeouter  les 
plaintes  des  condamnez  contre  les  lu- 
ges. Tefmoing  ce  qu'a  eferit  ce  fage 
Roy  , les  paroles  duquel  font  comme 
eaux  profondes  qui  ne  pcuuenc  eftre  cf- 
puifees,&  dcfqucllcson  tire  profit  pour 
tous  affaires,  & notamment  pour  les  iu- 
geme ns  , Mefmc  condamner  le  iujlenejl  pas 
bon  y ne  frapper  les  Princes  pour  ejlre  porter,  en 
droiture.  Sentence  excellente  & du  tout 
conuenable  à noftre  caufe.  Il  nommoit 
les  luges  Princes  y qui  font  ailleurs  nommez 
Vieux. 

Que  fi  Diev  faifant  reluire  fâ  Iufticca 
dep  uisfàit  cognoiftre  l’aflaflin  , pourtant 
Bcllanger  ne  fa  femme  ne  fc  peuuét  plain- 
dre de  la  Cour.  L’œil  diuinrefpand  l'intel- 
ligence dans  lcsefprits  des  hommes,  aucc 
telle  mefure  qu’illui  plaift,  en  donnant  aux 
vns vnc  lumière  plus  proche,  ôc  ( comme 

die 
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ditSyncfïusEucfquede  Cyrcnc)  {dus  cou- 
fine  des  choies  qu’il  leur  rcuclc , aux  autres 
plus  eflongncc.  Nous  prenons  Ehumeur  de 
1 eaù,la  chaleur  du  feu,  foliditédu  corps  de 
la.terrc  ferme  , 8c  l’cfprit  de  l’air  : mais  la  , 
iuftice  nous  vient  de  DiEv,quifcul  cft  la 
fôurce  de  tout  bien  : nous  n’auons  ccftc 
iuftice  en  nous,  foitpour  l’eflrc  de  cha- 
cun de  nous  , loit  pour  la  perpétuelle 
5e  confiante  volonté  que  deuons  à nos 
prochains,  afin  de  faire  droiél  à chacun*  v 
Diev  tout  fcul  fçait  toutes  chofes  , & 
tout  nous  cft  caché  , fors  ce  qu'il  veut 
que  nous  /cachions.  Il  n'y  a que  lui  qui 
cognoille  les  chofcs  occultes  : C’eil  ce- 
lui duquel  le  nom  mcrueilleux  cft  par  def- 
fus  tous  autres  noms.  C'eft  lui  que  Da-D**<fc 
nicl  appelle  vn  Certain  par  ce  mot 
Palmoni , de  qui  le  nom  admirable  de  Ie- 
svs  Sauueur  des  hommes  , n'cftoitpqint 
déclaré  deuant  qu'il  fiift  fait  homme.  Ce 
Soleil  de  iuftice,  duquel  la  gloifc  cft  in- 
comprehenfîble.  C'eft  lui  qui  par  fa  lu- 
mière ouurc  les  yeux  aux  luges  quand  il 
lui  plaift , a (t  fuils  prennent  garde  d la  perfon-  te 
ne  de  l innocent  , afin  jue fin  efiat  ne  fait  retran-  “ 
thé.  « 

Il  cft  bien  eferit  au  liure  du  fàgc  Roy,  fut tf 
dinfi  comme  en  l'eau  h ne  face  refiond  d l’autre,  “ *'•*>*? ap 
awjifait  le  cœur  de  /’ homme  à l‘homme,dc  forte  “ 
qu'il  peut  aduenir  que  les  luges  defcouurét 
quelquesfois  la  vérité  d’vn  crime  par  la  fa- 
ce & contenance  autant  que  par  la  bouche 
des  accu  fez.  Et  à ce  propos  le  mefme  Roi 
dit  que  le  confeil  au  cçeur  de  l’homme  efi  somme fe 
l’eau  profonde,#  que  le  prudent  le  puifira.  Ma  i$« 
cclan'aduicnt  louucnt  fi  ce  n’cft  au  Roi 


/ 
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ttidu.  1.109.  C1U*  ^aSc  Par^c  ainfi  , il  y adiuinationéi 

lc\rts  du  %oh  C7~ fi  bouche  ne  ft fouruoyera point 
du  droift.  Di  ev  donne  ecpriuiJcgeau  iuftc 
jW.f.i9.w.i.„Roi>Di  f.v  qui  leul  cftfcrutatcur  des  cœurs, 
s.  Auguftin  au  il  y a plujieurs  pcnfics  an  cœur  de  l'homme  : mats 

de  Djeu>ch«6.e  leftU>L  Confei1  Seigneur  Ditu  tflfcrme. 

C’ell  pourquoi  Saint  Augilftin  en  laCi- 
tédc  Diev  au  chapitre  qu'il  a fait  cxpreü 
touchant  l'erreur  des  iuigemens  humains, 
fait  vnedolcancc  desperplexitczoù  le$ lu- 
ges font  réduits  , quand  pour  ne  pas  faire 
mourirvn  innocent , ils  condamnent  l'ac- 
cuféà  la  qucftion,&  pouf  vn  fait  incertain 
font  fouftrir  vnc  peine  tref-ccrtaine.  Ce 
« qu’cxcufant  il  dit  juele  fige  luge  rie  fat fint  pat 
» ces  chofis par  Volonté  de  nuire , mais  par  necejfité 
» de  iuger  ce  y u il  ne  fiait  pas , doit  crier  à D 1 E v , 
rf4l.ii.vj7. })  £)elture  mol  je  mts  nccefiite^  cr  angbijfrs.  Ce 
qu'il  ne  dit  pas  pour  blafmcr  la  queltion. 
Car  il  la  rccognoifl  necellaire.  Mais  fi  ce 
n’cllpas,commeà  la  vérité  on  ne  peut  di- 
x re>  que  ce  foit  malice,  c’cft  vne  grande  mi- 

fere.  Et  certainement  fi  c'cft  vn  mal,  il  cft 
iicantmoins  bien  ordonné  , & par  bonnes 
Joix  qui  fe  pratiquent  en  tous  pays  efqucls 
la  iufticc  eftbien  reiglee , dont  y a tant  de 
ftatuts  non  feulement  en  ccRoyaume,mais 
aux  Eftats  d’Italie  & és  voifins,comme  en 
Piedmont,  cnSauoye&  autres  lieux  de  la 
Chrcftienté, qu'il  n'y  a point  de  lieu  d’en 
faire  doute. 

Etn’cftpasloifiblc  d’arguer  les  luges  de 
f igucur  en  celle  caufe<Car  outre  les  prelbrr» 

Ï»tions  ciui  les  ont  peu  rrtouuoir,  qui  cil  ce- 
ui  quiiçaitfi  les  accufezauoycntcommis 
^ quelque  crime  , duquel  Diev  aitpermis 
que  l’accufadon  dont  ils  font  plainte  fufl  la 
, nuni- 

y w ' 
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punition.  * ' 

Il  y a telle  génération  qui  cuide  eflre  nette , CT*  o.v.tu 

toute  fois  n’e(l  fat  tauee  de fis  ordures. Et  qui  cft-<c 
cc  qui  peut  dire, l’ay  purgé  mon  cœur, le  fuit  nettç 
de  mon  pecbetS i tu  di s,Nem  n’en  auons  ne  fieu:^-H-uax. 
celui  qutpefi  tes  cœurs  > ne  l’entendra- il  point  çy  " 
rendrai  chacun filon  fis  œuures  ? En  vn  autre" 
lieu  le  Sage  dit  que  (élut  qui  chemine  innocem- 
ment fera  fauué , mais  le  peruers  cheminant  par 
deux  hoyes, tombera  ~\nefoie . 

Ariftote  parlant  des Iuees  Grecs,  difoit. 

r n J Ceimtt! dantt,- 

qu  us  auoyentaccoultume  deuantquc  co-A  ^r,yz.« /.* . 
gnoiftre  de  iurcr  qu'ils  iugeroyent  par  le *c6*r" fr"*1** 
meilleur  aduts  qu’ils  pourroyent  conceuoir.  Ce  ce 
que  Demoftncnc  en  fon  Orailon  contre  Pr  « ^ 

Ariftocrates  a dit parhn aduitle plus  tuile, au- ytâ/u»  t,~  a. 
quel  cas  ores  que  les  Areopâgites  iugcaf- 
lent  quclquesfoispar  maniéré  de  dire  con- 
tre la  loy  , pourtant  on  ne  les  pouuoit  re- 
prendre d’auoir  contrcuenu  au  ferment 
par  eux  fàiét  de  bien  iuger  , foie  au  Sénat, 
l'oit  en  l'allcmblee  qu'ils  appelloycnt  He- 
lixa  : nul  ne  pouuant  rcfpondre  que  delà 
confcicncc. 

Et  pour  ccfte  raifon  par  les  loix  de  Char-/»^^^ 
lemagne  &Louysle  Débonnaire  nos  RoisC4r<>/'»><v■itf■ 
TrefChreftiens  il  n’efloit  licite  de  blajhhcmer,  ^ 

eeft  i dire  accu  fer  de  faux  iugemenfs , (ÿbblafiner cc 
les  Comtes  ( qui  eftoit  le  tiltre  des  luges  de <c 
France)  s’il  napparoijfoit  qu’ils  eujfentiugé  ou <c 
par  enuie,ou  par  mauuaifi  occafton.  Bref  les  Iu-{C 
gcsqueces  grands  Princes  ont  ajppcllé  Fi-cc 
Dï  les  , efioyent  ternie  pour  bons  & fans  pecbé(C 
quand  ils  ne  s’ efioyent  porter  que  du  tytle  delà tc 
hraye  Iuflice.  , <c 

Aufli  lesdemâdeurs  ne  fe  plaignît  pas  des 
Iuges,ains  de  l’acufàtricc, cotre  laqllc  li  elle 
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auoit  formé  Ton  accufation  paranimcufc 
calomnie,  il  y auroit  licudc  iugercc  qui 
cft  ordonné  par  le  capitulaire  , qui  porté 
Sluc  ctux  iut  ont  enfiles  innbeents  ou  deuant 


fnuitim.  le  Prime  ou  datant  les  luges,  s’ils  font  tiens  doy- 

uent  ejlre  dégradé^:  fifeculiers , condamne ^ en 
fareiUe peint  tjue  celle  dont  les  accujè ^ ont  couru 
hasard. Mais  cela  fc  doit  entendre  desaccu- 
fationsefquelles  il  y a de  la  malice , auquel 
cas  les  faux  Çc  malins  accufatcurs  méri- 
tent ce  que  fouffriroyent  Ici»  atcufcz:Car 
les  caiomniatciirs  rclfcmblent  aux  mc£ 
chants  qui  font  reprefentez  par  le  Sage/ 
ÿrwj.v.n*  ,,  ^guettant fetr  et  tement  1‘ innocent , le  pour fui- 

uansfans  caujè  : auquel  cas  telles  gens  qui 
calomnient  pourvexer  &pour  tirer  argent/ 
par  les  conftitutions  des  Empereurs  Ro- 
mains eftoyent  chafticzde  la  peine  du  ré- 
ciproque. 

i.vh.c.  ïupinu  N’eft  donc  point  raifonnablc  qüc  les 
""tiMdntt’  demandeurs  trauaillcnc  la  dcfendcrelfc 
%txM.cririfP0Uï  les  pourfuites  par  elle  fâides,  puis 
munie-  qUe  cc  n’a  cfté  par  intention  de  Calomnier: 

ains  ils  doyucnt  prendre  leur  mal  comme 
d’vn  accident  enuoy  é de  D i e v , tel  que  le 
*■«'»  , , cas  fortuit  que  les  Grecs  nommôyent  Inè 

/«m etux  tu-  - .. 

xiuT,  $ùa,  w- fortune  diurne. 

x!*î  Etnîfeutvfcr  de  l’inhumanité  de  Cneus 

Pifo , ores  qu’il  fuft  homme  entier  & 
hors  de  pluficurs  vices  , mais  n'ayant  la 
droite  raifon  , qui  prenoit  la  rigueur 
pour  vnc  relolution  de  fcucrité:  auquel 
ayant  cfté  dit  que  de  deux  foldats  partis 
«nfcmblcjl’vnelloit  rcuenu  /ans  Ion  com- 
pagnon , il  le  condamna  comme  homi- 
cide de l’ab/ent  : &ainiîquelc  condamné 
cftoités  mains  de  l'cxecutcur  en  la  plaça 

* '-é  ai* 
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tfefupplicç  , le  compagnon  que  l’on  peni 
foit  mort  cftant  retourné  , ce  luge  rigou- 
reux ayant  fccu  que  le  Centenier  auoic  fait 
furfeoir  l'execution  , l’enuoya  prendre 
& le  fît  mener  fur  l’cfchafïaut  , & auec 
lui  fon  compagnon,  prenant  pour  pré- 
texte qu’il  eftoit  caufc  du  mal  par  fon  abr’ 
fcncc  : & cncorcsy  adioufta  le  Centenier 
pour  troifîcfme,  le  iugeant  digne  de  pei- 
ne pourauoir  ramené  le  premier  des  con- 
damnez, au  lieu  de  faire  ioudain  exécuter 
le i ugc ment.  Iln’cftbon  en  toutes  caufcs 
de  tenir  fi  ferme  pour.les  iugemens,  com- 
nic  fit  Alexandre  le  Grand  quand  il  aima 
mieux  payer  l’amende  pour  Âthcnodorc 
que  la  lui  remettre.  Car  quclqucsfoisy 
lieu , comme  au  fubicét  qui  le,  prefente, 
d apporter  vn  tempérament  d’humanité 
à l’exemple  du  Prince  Titus  fils  de  Vcfpa- 
fianquand.il deliura  Iofephc  de  la  prilcm, 
tiifànt  à 1 Empereur  fon  pere  apres  qu’il 
euft  commandé  que  le  prisonnier  fut  défi- 
lie  : C e fl  r 41/on  mon  pere  quauet  la  (haine  le 
déshonneur foit  ofle  a lopphe.  Car  il  fera  corn - 
tne  fi  du  commencement  il  nauoit  point  ejfc 
lie.  Mais  fi  nom  le  dè/lions  , il  faut  que  nom 
coupions  U chaîne.  Canlfe  pratique  ainfiï 
l'endroit  de  ceux  qui  [ont  attache ^ mdeüement.  ^ 
Propos  d'vn  trcf-brauc  PrinCc  tcfmoigné 
par  1 Hiftoirc  de  Iofephc,  digne  d’eflre  i°&phc  *u  v, 
d.tdcuam  vn  cref-grand  Roy  comme 
rut  îuge  trefibon  par  1 Empereur;  Si  com-tl  rrtv. i6.v.ij. 
me  les  terres  tulles plaifent  aux  %oys , cr  ils  ai  - “ & “• 

nttnf  ce^ut  qui  proféré  les  cho/es  droiEles  auec  pu- 
reté de  cteur. 

* Et  partât  pour  faire  fini  la  mifere  des  de- 
mandeurs, telle  qu’clleîut  à celle  de  Iofc- 
Tom.I.  H 
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phe  , La  Cour  s*il  lui  plaifl  ayant  cfgard  au- 
cunement à leur  requefle , les  mettra  en  li- 
berté en.  les  déclarant  innoccns  du  crime 
d’hofpitalité  violée  & aifafïinat  dont  ils 
ont  elléaccufcz^fans  ncantmoins  leur  ad- 
juger aucune  réparation,  dcfpcns,  domma- 
ges ni  interdis  contre  l'accufatrice , puis 
qu'elle  n’cfl  pas,  & ne  peut  eftrc  iugec  ca- 
lomniatrice. 

Ainfi  chacune  des  parties  obtenant  ce 
qu’elle  doit  cfperer  par  la  raifon , l'authori- 
té  demeurera  aux  choies  iugees  , & Diev 
tnm.u.v.i.  »»  (jui  tient  en  fa  main  le  cœur  du  Roy  tomme  les 
t,  ruijfeaux  des  eaux  courantes,  s’endinant  à tout 
ce  qu  il  voudrait  fera  regner  heureufement, 
fa  poflerité  apres  luy,  félon  que  tous  bons 
François,6c  tous  vrais  Chrcfliens  fouhai- 
tent  par  vn  fainél  mariage  : li  que  noflrc 
grâd  Henry  quatricfmc  fcant/furle  throfne 
de  luflicc,  ou  reprefenté  par  fesConfcil- 
ti Uao.v.i.  1er  s, maintenant  fes  pays  far  iugement , difiperd 
„ tout  mal  par fon  regard  : & chacun  dira  auec 
Salomon  le  bien-aimé  de  D i e v , yue  le  ftege 
du  Roy  auiiuve  les  pauures  en  Mérité, fera  affermi 

L’Arrcfl  de  la  Cour  fur  ces  plaidoyez 
prononcé  par  Monfieur  le  premier  Pre- 
""  iident  le  Lundi  dixfeptiefmc  Ianuier  l’an 
1600. fut  conforme  aux  conclufions  prifes 
parM.l’Aduocat  pourM.  le  Procureur  ge- 
neral du  Roy. 

Ce  iugement  comme  toute  l'aâion  pleut 
au  Roy  & au  Duc. 

Mais  le  Duc  auoit  vn  autre  Arrcft  en 
telle  qu'il  attendoit  non  de  la  luflicc , ains 
. de  la  grâce  du  Roy  pour  le  Marquiiàt  de 
Saluées. 

v Et 
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Et  bien  que  ce  fuit  l'vn  des  plus  impor- 
tants affaires, le  Roy  toutesfoisen  auoit  vn 
autre  plus  preffe.  G’ciloit  fan  mariage; 

Comme  il  fut  aduerti  parMonfieur  de  Sil- M. fAlineonri 
icri  fon  Ambalfodeur  à Rome  que  le  Pape  pourïemercTer 
auoit  accordé  ce  qu’il  defiroit  fur  lanullité  le  Pape  de 7a 
de  ion  mariage  , il  cnuoyalc  ficur  d’Alin-  [i^'io'n  dVu 
court  Gouucrncurde  Pontoife , Cheualier  nullité  de  mo- 
de fes  Ordres  pour  l’en  remercier  & lai  , d’cn.tre 
demanderConfeil  fur  l’alliance  qu’il  défi- Margue^itci"6 
roit  recercher  en  la  maifon  de  Florence.  Il 
vint  à Lyon  pour  defeendre  en  Auignon 
parle  Rhofnc,&de  là  gaigner  Anthibe,od  j 

toiere  delà  Seigneurie  de  Gennes  luy  enuoya  vnc 
U.^8;eu- galère  bicnequippcc  pour  le  conduire  en 
e en  leur  ville  , en  laquelle  il  receut  tous  les 
honneurs  cortuenables  à la  grandeur  dii 
Prince  qui  l enuoyoit,  & dignesde  la  cre- 
ance & réputation  que  le  nom  de  Ville-roi 
porte  entre  les  amis  de  celle  Couronne. 

Aufli  labonric  réception  que  l’on  foie  de 
l’Amballadcur  , cil  vne  courtoific  qui  o- 
blige  le  Maillre.  Toutesfois  les  Rois  bien- 
nez  s’en  font  fouuenus , & en  ont  foie  eilat 
non  feulement  enuers  les  Princes,  mais  en- 
corcsauccles  particuliers,  comme  Crce- 
iusRoy  de  Lydie  enuers  Alcméon  l’Athe-  Alcmeoh pouf 
nicn.  On  balotte  à Gennes  le  logis  des  Am- auoir  bicn.r'_ 
balfadcurs  & par  ce  balottement  d’Alin- rôdeur*  d™Crœ 
court  fut  logé  au  Palais  de  Grimaldi  , au-  f7*nr  d'aT0" 
quel  il  fut  défrayé  deux  iours  entiers  par  la  d’or'  qu™"™ 
Seigneurie  qui  lui  fit  prefent  de  fruiâs 
déconfitures;  L’Ambalfadeur  d’Efpagne  le  Herod.üb.V. 
vintfoluer.  Il  alla  au  Sénat,  fut  allis  en  la 
place  du  Duc , vid  l’ordre  qu’on  tenoit  aux  * 

Confcils  & deliberations,  on  lui  accorda  la 
doliuranee  de  deux  forçats  François  , qui 

H i} 
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elloyent  aux  galeres  de  la  Seigneurie  , vri 
Parificn>&  vn  Lyonnois,ftiucur  qu’elle  cfti- 
moit  dire  tout  ce  qu’elle  pouuoit  pour 
gratifier  vn  Prince.  Il  lui uit  Ion  voyage  en 
^.rriuec  de  m.  polie  iufoucsà  Rome.  L’Ambalfadeur  lui 
Rome,  le- Mer-  vint  au  deuant  aucc  grand  nombre  de  uen- 
credi  Jes  Un  tils-hommes  François,lc  logea  en  Ion  logis, 
res  . cUr,er-  jj  cut  aaJ{cncc  ju  Pape  le  lendemain  de 
fonarriuec,  qui  fut  le  fécond  iourdeCa- 
rcfme , auquel  la  chambre  & l’antichambre 
du  Pape  eftoit  delpouïllec  de  toute  lorte  de 
tapiiïerie.  Il  fit  entendre  à 1a  Sainteté  les 
fainétesafteétions  du  Roi  Ion  Maillrc.  Il 
demeurai  Rome  iufqucs  à Pafqucs  : en  ce 
fejour  ils  virent  l’entrée  du  Vice-Roy  de 
Naples  à Rome, y venant  faire  hômageau 
Enl’Exiraiadc  papC  da  Royaume  de  Naples, & lui  repre- 

h ChJnccicne  r 1 ^ J \ i*  \ 1 1 • r 

de  Romc,iicft  tentât  lhaqucncc  blaciie  pour  rccognoil- 
portd  <iue  lance  du  fief  de  l’inucftiturc  de  Naples  : car 
Napie»X*sicit Naples  cil  vn  des  Royaumes  qui  font  tc- 
le , Aragon,  nus  en  fôy  & hommage  de  l’Eglifc  deRo- 
reft iemnAng?c mc*  Et  pour  celle  raifon  outre  les  hui£èHlliÀ  miU 
rtrrc,  Hyber- mille  oncesd’or  qu’ils  lui  doiuent  tousleslc  once* 
-lc’ ans , ils  font  tenus  de  prendre  les  armes  <,or’reoe* 


VI  il. 


font  tenus  en 
foi  &hommj 
de 

Rome, 


l'Eglifc 


nans  a qua- 
tre vingt» 


igepourla  defenfe  de  l’Eglilc.  ils  eurent  cnco 
res  leur  part  des  fruiéts  de  l’année  S.  &dcsmi,efcu* 
admirables  exemples  de  pieté  & dedeuo- 
tion  qui  paroiiroyent  par  toute  la  ville  de 
Rome.  Le  iourde  Carcfmc  prenant  au- 
quel les  Chreftiens  imitent  les  Orgies,  les 
Lupercalcs  & Bacchanales  des  Payens,  qui 
en  plulîcurs  lieux  durent  quarante  iours, 

& fouucnt  toute  l’annce  comme  les  Satur-  # 

nales  de  Décembre , fut  des  mieux  fan  rati- 
fiez,le  Pape  ayant  commandé  l’oraifondes  • 

quarante  heures  qui  fut  ouuerce  en  TE- 

* glifc 
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Ï*  [lifc  des  Iefuites,  en  laquelle  il  commença 
a 1.  heure  auec  les  Collègues  des  Cardi-  • 
naux , toutes  les  Eglifes  de  Rome  y furent  * 

en  procefïion,&  à chalquc  heure  y eut  l'ex- 
hortation par  vn  Cardinal ou  par  quelque 
do&c  Prélat. Le  nombre  des  pèlerins  qui  y 
accoururent  de  toutes  parts,  eft  incroya- 
ble, maisilyenalloitplusde  France  que 
de  tout  le  relie  dcsProuinccsqui  font  hors 
de  l’Italie.  Cela apportoitvne  extrême  cô- 
folation  au  Pape,  vn  grand  eftonnement 
aux  Italiens,  & de  la  confulîon  à ceux  qui 
malicieufemcnt  auoycnt  creu  que  la  Fran- 
ce eftoit  Schifmatique,  & que  tous  les  Frâ- 
çois  eftoyent  Luthériens.  On  y vid  plu-Le  mcf* 

J «il  J r.  mess  citonnoit 

licurs  huguenots  qui  y allèrent  par  curio-dvnfi  grand 
lité,  & lans  crainte  de  l’Inquilition,la  iurif-*10™1”6  de  Fe* 
inquifition  ^1<^‘on  de  laquelle  celle  l’an  du  Iubilé.  Ils  &Tifoit  "quel- 
fuipenduc  n y alloyent  pas  pour  participer  au  Iubilé,  <iUcfoi’-  ^ 
büe'<lu  lu~carilsfe  mocqucnt  des  œuurcs  de  fuper ZL', 
erogation , &difent  que  les’ Catholiques vtuU^jt 
en  rendent  Dieu  comptable.  Mais  quand 
ils  virent  que  le  Pape  lui  mcfmc  alloit  tous 
les  ioursvilîter  les  Eglii  es , y «üfoit  la  Mef-  + , 

fe  ,voyoit  les  pèlerins,  feruoit  les  pauures, 
lcsauoità  là  table, les  oyoit en  confelTion, 
ils  ne  creurentpas  que  lcPapcfull  l’Ante-  l«  Hiftoricn* 
chrift,  ni  Rome  Babylone.  Audi  à la  vérité  £ ^°m*e7iouc 
Clément  VIII.  nclàifoitpas  ce  que  trois  du  iubitéBoni- 
cens  ans  auparauant  Bonitàce  auoit  fàit,^uccpr^“enfter* 
quand  le  premier  iour  du  Iubilé  il  fiiifoitreibabitiPon- 
porter  en  triomphe  deuant  lui  deux  efpees,"^"*^  en 
pour  monltrcr  la  puilfancc  en  l’empire  des  Empereur,  bl- 
âmes & des  corps.  Ils  ne  rccognurcnt  rien  ™ , 

en  ce  bon  vieillard  qui  ne  leur  fift  cognoi-  aUirr«  efcriujt 
lire  que  iuftementildeuoit  cltre  cfleu  de  r°r['j 
tous  furtous,  & entre  tous,  pour  le  chcfdc  deux  cfpeci. 

li  iij 


çoi  nio  i u i m; 

fefte  Monarchie  vifiblc.  Iis  admircrentco 
zele  vrayement  de  pere  & de  pafteur , pou? 
Je  faim  des  âmes , non  feulement  pour  gar- 
der fes  brebis  delà  rage  des  Ipups.  Ce  zèle 
fi  grand  &c  fi  véritable  que  iamais  il  ne  fort 
fie  l'autel  fans  larmcs,pour  la  iufte  douleur 
qu’il  porte  en  fon  amc  de  la,  delolation  du 
Royaume  d’Argric.  Ilicufneau  pain  Am- 
plement deux  roislafepmainc  , dit  Méfie 
tous  lesiours:  parla  fainéfctc  devic,plu- 
ficurs  crimes  &:exccz  qui  ne  trouuoycntà 
Rome  que  trop  d’imitations  , y font  fans 
Arnaud  Mini-  exemple.  Cela  toucha  le  cœur  de  quelques 

s*ana  Rendre  1 vns  ^ viuemcnt,  qu’il  y en  eut  iufqucs  à 
Rome , &con-  trentefix  qui  abiurerent  leurs  opinions  dc- 

Françols" en f’E  uant  Pape,  & rcceurcnt  l’abfolution.  La 
giife  s.  Louys  conucrfion  de  celui  qui  les  côduifoit  là  eut 
Sîflion d'iafo  vn  mouucmcnt  plus  particulier  , & rernar- 
Cathoüque.  quablc.  Il  auoit  eflé  à Rome  au  precedent 
Iubilé  fous  le  Pape  Grégoire  XIII.  auec 
vœu  en  fon  retour  d’y  retourner  en  l'an- 
née uîoo.Commc  la  deuotion  l’auoit  porté 
à Rome,aufli  la curiofité  le  fit  pafler  en  re- 
venant pat  h ville  dcGcncue,  od  ils’arrc- 
fia  comme  les  compagnons  d'Vlylfc  au  lo- 
fe. Eftant  remarque  pourhomme  d’efprit, 
pn  lui  offrit  vnc  chaire  dcMmiftrc&  vne 
femme  ; il  accepta  le  dernier,  & peu  apres 
fc  rendit  capable  du  premier.  Mais  apres 
quelques  années  voyant  que  le  temps  dur 
Iubilé  s’approchoit , &le  faifoit  fouucnir 
de  fon  vœu,  il  prend  prétexté  que  fes  affai- 
res particuliers  le  prefibyent  de  faire  vn 
voyage,  fort  dcGcncup  , prend  le  chemin 
de  Rome,  celui  de  la  première  do&ripe 
qu'il  auoit  quitté. 

Pluiîcurs  grands  Seigneurs  de  diucrfps 

parties 
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parties  de  l’Europe , allèrent  en  ce  Iubilé, 
mais  il  n*y  en  eut  point  de  plus  grande  mai-j^p,,^  gjr 
ion  que  le  Duc  de  Bar,  lequel  y alla  eu 
bit incogncu  pour auoi r 1 ablolution  de  gajg„er 

qu’il  s’eftoit  marié  contre  les  formes  de  le  îubiii. 
l-Eglife,  & fans  difpenfe  du  degre  de  con-  ^. 
fan^uinité  qui  cftoit  entre  luy  & Madame  au  cardinal  ai 
four  du  Roy.pour  raifon  de  quoi  les  Euef-  **»£». 
ques  de  Lorraine  lui  rcruloycnt  la  commu-  djnal  a'oiSr. 
nion  du  S.  Sacrement,  & le  tenoyent  pour*  iM.de  situ- 
cxcommunié.  Encorcs  que  l’humilité,  1 o-  cela  lei  efiFed* 
beillance  & la  fubmiflion , que  ce  Prinèe  & recommÿa- 

alloit rendre  au  S.  Siégé, portaft  autant  de  nec  . 

faneur  qu’il  en  pouuoitdchrcr,lc  Roy  lal- 
fifta  de  la  ficnncdc  de  fos lettres. 


_ • • • • • 
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NARRATION. 


E Duc , durant  toutes  Dc 
les  allcgreffes  de  fa  ’ 
venue  &c  réception, 
n’oublioit  point  le 
foing  de  fes  affaires: 
mais  toutes  les  fois 
qu’il  en  parloit,  le 
_ Roi  le  prioit  que  l’vn 

& l’autre  s’en  rcmift  à fon  Confeil  , afin 
de  fe  reicruer  tous  entiers*  8c  libres  aux 
L(jGran(Js  exercices  aux  palfc-tcmps.  Ileftvray  l 

ne  le  con-  que  comme  les  Grands  ne  fe  pcuucnt 
traignent  contraindre , il  efehappoit  toufiourspar- 
? i.  mi  ces  carelÉcs  , 8c  ces  refpccts  quelque 
traict  qui  faifoit  fouucnir  le  Duc  qu’il  ne 
trouuoit  pas  ce  que  les  fiens  lui  auoycnt 
promis.  Le  Roy  difoit  tout  haut  en  fon  ca- 
binet , que  ce  Prince  eftoit  braue  &ga- 
land, mais  qu’il  lui  rctenoit  fon  Marquilat. 
Qujperdle  ficn  ne  peut  rire.  Quife  void 
^nouille  iniuftement  n’oublie  point  l’in- 
Le  Duc  de  fon  collé  fe  plaignoit 
traiéloit  fi  mal,& aucc  tant  de  ri- 
gucur.  De  manière  qu’aux  difeours  plus"""*- 
priuez  dc  l’vn  & de  l’autre  on  remarquoit 
coufiours  quelque  picotterie.  Le  Ducpcn- 
foit  trouucr  vn  Roy  dçCompliment  : & le 
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Roivn  Duc  plus  facile  à rendre  ce  qu'il  ce- 
noit.  Tous  deux  penfoyent  que  de  premier 
abord  ils  iouëroyent  à cartes  vcuc’s.  Mais 
tous  deux  eftoyent  pleins  de  prudence  , & 

Pruintn  tofdi leur  Pru(lcncc  rcueilue  de  finefTe  & de  ru- 
tiHiot,  CaU,d»t,  7-c.  Ils  rccogncurent  leurs  humeurs  autant 
vrrfiatfru  dui  inégalés  que  leurs  Couronnes.  Le  Roy  efti- 
Kthic.Ub.6.  moïc  que  les  actions  nauoycnt  pas  moins 
de  grâce  pour  auoir  moins  de  ceremonies. 

« Le  Duc  alloitpar  tout  plus  rcfpeéfcueufc- 

mcnt&  grauement.  LcsAftrologucs  Cicn-^  ^ 

nent  que  la  conion&ion  de  Mars  & ^cmàou»ife 
Mercure  n’^ft  iamais  fanspiperie.  C'eftinflue*ce. 
pourquoyl^urs  Demonsauoyentdes  inui- 
libles  caufci  d’vnc  inuifiblc  antipathie  , & 
remplilïoycnt  leurs  fantafies  d’opinions 
contraires  à la  bien-vueillancc  & aux  ca- 
rclTcs  extérieures.  Le  Roy  difoit  toujours 

uir*  niui  dt.  quelque  traiû  qui  faifoit  cognoiftrequ ^couuèrce 
y a^oic  ^ans  dimmulatiô.  Le  Duc  couuroitcd°eu“££e> 
tutmm.  dcfpjt  filcncc  & de  diferetion , pouf- 
fant toufiours  à larouëdc  la  première  & 
principale  caufc  de  fon  voyage. 

Ils  auoycnt  nommé  de  parc  & d’autre  des 
Seigneurs  de  leur  Conicil  pour  traiékcr 
leurs  affaires.  De  la  partdu  Roy , le  Conne- 
ftablc,lcChancelicr,lc  Marcfchal  de  Biron, 
le  Marquis  de  Rhofny,  V illeroy.  De  la  parc 
du  Duc,Bcly  fon  Chanccllicr,lcMarquisde 
Lullins,dc  Iacob  , le  Comte  de  Morctcc, 
des  Alymes. 

Le  premier  article  de  proportion  du  ^ 

Duc  cftoit  la  protection  de  Gencuc.  CcG|°"uet 
ne  fut  que  du  vent  pour  faire  de  la  tem- 
pefte.  Plufieurs  difoyent  que  le  Ducn’e- 
ftoit  venu  que  pour  faire  de  la  fedition , & 
remuer  vnc  queftion  qui  ne  fc  pouuoic 

refou- 
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tcfoudrc  qu’cn  altcranc  la  tranquillité 
publique  : Que  la  venue  préparent  v- 
nc  tumeur  de  mauuaifes  humeurs , qui 
fc  creucroycnt  auprciudiccdc  lafantéde 
çcft  Eftat , & le  rempliroyent  de  par- 
pialitcz&  diuifions  : Qifil  n’eftoit  là  que de £re®pe“ 
pour  recueillir  les  malcontents,  & ceux  tu  le»  entende 
qui  n’ont  plaifir  qu’aux  dcfplaifirs  du  de  plu‘ 
Roi  , qu’il  auoit  tort  de  le  venir  voit  La  première 
pomme  ami  pour  lui  demander  des nea”que 
chofcs  iniuftes  , &ç  lui  foire  perdre  fesrir  fon ami  de 

chofe  qui  ne 

amis,  _ . foit  iufte-aten 

Fropofitiô  Cefte  propofition  de  faire  rompre  la  & pui(rance. 
ffiettcc.  protection  de  Gcncue  , offençoit  & le 
Roi  & le  Confeil.  Comme  aux  cn- 
treprifes  militaires  , il  y a des  bornes 
qui  font  fatales  , & lefquelles  il me  fiiut 
point  paffer  , de  peur  d’eftre  frappez^ foudre  prêt 
du  foudre  comme  Càru>:  »uffiauxTrai- 
Ctcz  auec  les  Princes  il  y a des  termes  qu  il  cômunecftoir, 
ne  faut  point  approcher  qui  ^ veut  e- queje  Prince 
(Ire  foudroyé  de  leur  indignation.  C clt  voudrait  partir 
pourquoi  le  Patriarche  de  Conftantino-y  demeumit. 
ple,quoi  que  le  Duc  de  Sauoyc  le  pria't P,Scvs. 
d'en  porter  la  parole,  s'exeufa  fur  ce  que PaJ>r“lle^'e^“ 
le  Pape  ne  lui  en  auoit  rien  commandé.  ecefte 

II  coniura  le  Nonce  de  faire  ceflofKcc.Ccra,r.n:Q>£ilne 
4uRoy  du  bon  prélat,  qui  a l’amc  aufli  vuidc  d’ar- Jbar 
futdc  G'-tifjccs  (je  difhiTiulations, comme  rem- gc quelque fpe 
plffc  dezclc  & d’inçegrité , trouûa  l'ocça-^“**a<1““ 
/ion  d'en  parler  au  Roi  fans  trouble  nif0>t. 
diucrtifTcmcnc.  Il  lui  dit  qu’il  y auoit 
yn  milieu  qui  pouuoit  ioindre  les  ex-  duPapc.prieic 
fremitez  de  leurs  volontez.  Car  la  mef- 
pic  rai  fon  qui  vouloit  que  lcDuc lui  ren- <j:  Ccqçqe, 
rfift  fon1  Marquifat,  ne  permettoit  point 
« que  fa  Maielté  empefehaft  que  S.  A. 
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n’cuft  ce  qu’il  prctcndoit  fut  Geneue,  Il 
eft  vrai,  die  le  Roi.  Cela  accordé  , il  enr 
croie  en  H necefficé  deccftc  confeqncnce 
que  lcNoncc  lui  reprefenta.  La  ville  de 
Geneue  appartient  au  Duc  ( diloit-il,  ) & 
rien  n’empefchc  qu’il  n’y  refta’bliilc  Ton  au 
cfcorité  , linon  la  pu  illance  de  voftrc  protc- 
conturren ftion.  N’eft-ilpas  rnifonnablc  ,quc  com- 
nîfoMuileut vous  voulez  qu’il  vous  rende  le  Mar- 
auoir  le  ficn.  quifàt  qui  eft  voftre , vous  permettiez  qu’il 
l'aurai  ne  ait  Avilie  de  Geneue  î Le  Roi  pour  le  def- 
foit  retenu,  faire  promptement  de  ccft  argument , rel- 
pond  ,que  leschofes  eftoyent  bien  diffe- 
rentes : car  il  n’auoit  pas  fait  la  protection  nraîôe* 
ÎÜSS'Sdc  Geneue  . ceftoitvn  Traifté  auquel 
Traifter  SteS-foy  eftoit  obligée  polir  la  rcueiencc  qillluec  la  vil- 
X f«  pcedeceflcurs.qui  s’eltoycnl'^ 
feun,  tnermcj  rend  us  protecteurs  ôc  deffenfeursde  celte 
t"a!s.l4rfeu°  Republique,  de  laquelle  ilsauoyenttirédu 
Moteifoîs  vou  feruice  en  leurs  affaires,  &nccontrcuicn- 
nouuMiMcon-^r°'t^arna’s^  lu  fermeté  de  leurs  promet 
ditiomauec  le*  fcs.  Le  Nonce  d’vnc  repartie  viuc  & lou- 
Vmain*’ daine  arre  fie  le  Roi  fur  ces  termes,  &c  lui 
Traiâex  faîttdic,  comme  vous  ne  voulez  quitter  la 
ne'etouchoy^*  protection  de  Gcncuc,  pour  auoir  cflé 
cnrien.TiT.ii.  faite  par  vos  predccclïurs  , de  mefmc  le 
«•  Duc  n’cftpaS  tenu  de  vous  rendre  le  Mar- 

quifat de Saluces, parce  que  ce  n’eftpas  à 
vous,  mais  au  feu  Roi  auquel  il  l’a  prins. 

Noftre  different,  réplique  le  Roi,  quoi  que 
de  mon  collé  il  foit  de  plulieurs  choies, 
eft  reduiét  en  ce  qui  concerne  l’vfurpation 
du  Marquifat  de  Saluces  : L’vfurpateur 
doit  reftituer,  Le  Duc  de  Sauoyc  a vlurpé 
mon  M irquifatjil  n’y  a rien  qui  l’cxcu- 
fc  de  me  le  rendre.  le  ne  tiens  rien  du  ^ 
ficn,ic  ne  lui  dois  rien  rendre.  le  n’cmpcf- 

chcrai 
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cherai  iamais  qu'il  n'ait  fa  raifon  de  Gene- 
ue  s'il  la  peut  auoir  autrement  que  par  les  Le  Ro,y  r,roit 
armes:  car  quand  il  viendroitpar  la  force,  ayan»  voulu 
ic  me  reloudrai  toufiours  à ce  que  ic  dois. 

Il  croit  que  fi  i’abandonnois  laprotedtion  cafleleidoigt*. 
de  cefte  Ville  , il  la  pourroit  contrain- 
Vn  Prince  dre  à le  recognoiftrc  : mais  vn  tel  aban- 
don tfloi-  donnement  citant  contre  l’honneur  de  ce- 
fnnemi  d"  fie  Couronne  , &c  la  fermeté  de  la  parole 
û frGticre.  d’y»  Roi  , m'apporteroit  trop  de  blaf- 

mc.  Vn  Prince  qui  a promis  fa  protc-,lne&utP®'«t 
dtion  à quelqu’vn , doit  craindre  que  l'en- c^*d°quitr  (e 
ncminc  l’emporte  ou  ne  le  force  par  Ic^tmiienno- 
defaut  de  fon  lccours  à en  rccercher  vn  au-  jepcuTqut'fc 

tl'C.  voyant  Uiflt* 

Le  Duc  auoit  raifon  de  s'affedtionner  J*  "u,rai?'"c 
pour  cefte  place.  Ellcmerite  bien  la  difpu-mii.c’cft  le  ci- 
ter, foitpar  la  raifon  d’Eftatou  de  la  Rcli-  Jfj'ljj" 
gion.  Il  en  feroit  vn  grand  bouleuard  phorei.H*«.«_ 
contre  les  SuifTes,pourreprendrc  ce  qu'ils  ootEk0,P« 
ont  occupé  de  l’ancienne  maifon  de  Sa-  • 
uoyc , & pour  rendre  toute  chofc  difficile 
aux  François  parmi  les  ligues.  Cefte  propo- 
lîtion  deGcncuefutrayee  des  Articles  du 
, v Duc , & ne  s'en  parla  point  en  l’aflcmblcc 
î (change  des  députez.  On  prelïà  la  reftitution  du 
reUft!lu“iâ.e  Marquilat  ou  l’efehange  des  pays  de  Brelfe, 

Pignerol  & Sauillan , & quelques  valecs 
pour  le  partage  de  Piedmont.  Les  députez 
ncs'aflcmblcrcnt  qu’vne  fois.  LeDucèyrc- 
uoyantquelle  en  feroit  l'ifluc,& ayant  iccu 
que  le  Chancelier  parlant  de  la  reftitution 
ou  de  l’efehange  , auoit  dit  qu'il  fàlloit 
pafïerpar  là  ou  par  l’cfpec , fit  entendre  au 
Roi , que  trop  de  gens  lé-  mefloyenc  de  l'af- 
faire , & qu’il  feroit  pluftoftdefpefché  s’il 
n'y  en  auoit  qu’vn  qui  rapportaft  fidclcmét 
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les  intentions  de  part  &r  d’autre.  Le  Pa- 
triarche de  Conftantinoplc  y fut  employé; 
mais  le  Duc  s’en  dégoutta.  Il  cuit  déliré 
vn  milieu  entre  ces  deux  extrêmes,  rendre 
ou  quitter:&  ceux  qui  cognoiïïbycnt  l'eltat 
de  ce  different , & l'humeut  du  Roy  , n’en 
tndictrum *t-  trouuoyent  point.  Il  fe  rcfoult  de  detfri- 
trta*rt c h e r 1 u i- m e fin c cette  carrière  toute  buif- 
#4fMrf«r.  TA-fonnce  dcdirticultez  ,&  de  courir  le  péril 
& la  honte  du  refus.  Là  il  rcprcfcntc  cn- 
corcs  ta  première  propolîtion  de  l'Em- 
pire^: du  Duché  de  Milan  : lui  en  donne  Dcfiun* 
des  moyens  & des  ouuertures  fort  plauii-  M,4n‘ 
blcs  , h elles  eulFcnt  cité  aulli  aifecs  à l’e- 
xecution qu’au  dilcours  ; déclarant  que 
pour  tout  truiét  de  la  conqucfte  , il  ne 
délire  que  retenirlcMarquilatde  Saluces. 

A cela,  le  Roi  die,  qu’il  n’eftoitnien  l’aa- 
Le  Roy  Henri  ge,ni  fes  affaires  en  1 eftat  où  le  Roy  Fran- 
me*  pourVaîi-  Ç°^s  & cr°uua  quand  il  pcnlâ  à l’Empire.  Il 
berté  de  i‘ ai.  n’y  a point  deDuc  deSaxe  , ni  de  Land- 

l’Em^errur0  ^ P>raUCPr^0nn*cr»P0Ur^0nncr  ^ ciltrc  £le 
CharlejV.  Au  ï’rotedtcur  de  l’Ail  cmagne,  & des  Prin- 

cesprifonniers  , comme  au  Roy  Henri  II.  Hrnr'  r*- 
fon  intention,  qui  ht  courir  lclperancc  de  la  liberté  tousje  l'Etnpi- 
J^^ladcuifedu  chappcau  entre  deux  elpccs. re. 

«oit  »n  du  Si  vn  Roy  de  France  doit  auoir  de  l’ambi- 
peau  entre- cion  tic  quelque  chofc  plus  grande  que  la 

«leux  poi-  11  r b n 

gnard»  auee v-  Couronne,  ce  peuccltredc  1 Empire , non 
liberté  dc  cn  ^ü  ll  eft  maintenant  , n citant 

te»  Empereur»  gucres  plus  le  tiltrc  de  l’Empereur , que  cc- 

"""lelïitw  de  ^uc  Vçnife  : mais  comme  il  c- 

iTnotn  d'Em- ftoit  tous  Augufte,  lors  que  Rome  , qui 
per^»‘*f°u- ne  commode  plus  qu’à  lept  cottaux  , a- 
Sîw  aux  uoit  fait  de  tout  le  monde  vn  feul  Empire,  Defa 
Eftat» de  l’Em-  pour  le  moinscôme  il  leftoit  fous  Charle-dc  l'Empî. 
£u.j*ch°i?,M  magne.  Quant  au  Duché  de  Milan  , le  R*~ 

Roy 
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Roy  die  que  l’cntreprifc  eftoit  de  longue, 

, trai6tc,&  l’ifluc  incertainc,comme  de  tout 
% autre  dellein,  & aux  moyens  que  le  Duc 
defcouuroit,iln'y  trouuoit  ricndcfifàcilé, 
que  le  Roy  d'Efpagne  ne  peuft  rendre  dif- 
ficile , ayant  la  terre  & la  mer  à /on  com- 
mandement pour  l'empefeher  , outre  ce 
parure  de  que  c'eft  lanaturc  des  choies  de  la  guerre, 

!?ctT,?e<r  de  produire  à tout  moment  des  difhcultcz 
«oie.  inopinees.rewy?M/,adioufte  le  Roy,n  j pou- 

un^rienpdrmon fecours  ic  ne fai fîmes  gens  s‘acr*  d‘  i’°rn*  <•» 
corderoyent  bien  auec  les  ' \o  fîtes . Et  quand 
chofes  fucccderoyet  félon  Coffre  défit, ie  nef  ai  que  g vic.hb.4. 
deuiendroit  lefrutfl  de  la  coquefie.l’ay  ajfe ^ d’af 
faites  en  mon  Royaume , fans penfer  ailleurs.  La 
Paix  efi  encor  es  en  fa  fleur, il  nefautquhn  pareil 
"lent  que  celui  £~\n  tel  de ffem pour  la  flefirtr.  It 
ne  heux  de  guerre  auec  le  poy  et  Eftagne , finon 

au  il  fe  fafeae  de  la  Paix.VoHS,mon  frere,n  ayez 
1 ci  i-l  ■ l’Æ  cl-  ^ d‘ d*r  enfin  1 

que  faire  démon  conjeil : mats  l affection  com-epùnnt  Uff*. 
mande  quelque  s feu  de  le  donner  à quint  le  de- A"x*  ****•■' 
mande,  le  h oui  confit  lie  d'eflre  bien  auec  lui . 

S'il  y auoit  du  trouble  entre  vous  , ie  ne 
m’en  voudrons  mefler  , que  pour  voua 
accommoder.  l’ay  trop  de  /oing  de 
l'honneur  de  ma  parole , pour  rompre  vnc 
Paix  lî  iufte , & li  neccllairc  , fans  officn- 
fc  precedente.  Si  ic  le  fàifois , ic  me  ren- 
drois  l'argument  de  toutes  les  plaintes  de 
la  Chrcfticntéjlcdifcours  des  autres  Prin- 
ces , la  caufc  d'vnc  guerre  cftrangcre, 

& le  rcnouuellcmcnt  d'infinies  calami- 
tcz.  Ce  feroit  imprudence  à moy  , fur 
vnc  vainc  & imaginaire  efpcrancc,  per- 
dre la  certitude  de  r’auoir  le  mien  du-  fnfiaré  ^ 
quelie  me  contente  lans  penfer  à l’autrui. ?'****"'>»  *•- 
Les  cupiditcz  infinies  font  indignes 


5«* 
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il*  Ptincc  iuftciçllcs  appartiennent  auxtyrafli 

mernttu.  qui  reencntfansloy,&  viaendanscraintcuîl 

Di  on  y s. Ha-  * i 1 < \ 

ucdi.ii.  laaois  quelque  volonté  à ce  que  vous  me 
propofcZjil  n’y  faudroic  pas  tant  de  paroles,’ 
aum  ne  voulant  point,  il  ncfcrtde  rien  de 
nl’en  parler. 

Nulle  de  ces  paroles  ncpouuoitcoiuétcr 
le  Duc, mais  dilfimulant  Ion  mcfconcencc- 
tnent  il  refpond  : Quand  ie  n'aurou  autre  Vieil 
de mon  l oy âge, que d'auoir  'leu  "\h/î grand  Pun- 
f f,  dont  la  Valeur  ld  grandeur  e(l  encres  fini 

„ grande  que  la  réfutation , te  n'en  attray  uni  au  re- 
gret, il  efl  ~yrdi  que  ïeftat  de  mes  a faire  s ne  m'eu  fi 
perft.tdé  de  Tenir, Çans  l' ajfeurance  que  mon^im- 
hajfadeur  me  donnott,que  te  receutots  de  la  V olon- 
té de  Toflre  Maiefic,  f lui  que  ie  ne  me  deuou  fro - 
mettre  du  jugement  du  Paft , cr  quelle  ve  prrffe- 
rott pas  comme  elle  afaitlarefiitnuon,ü-  fe  conte 
ter  oit  d’y  ni  f lut  douce  composition. /e~)  oui  ay  do- 
nc des  ouurrtures , qui  conduisent  à des  ejfcfts  ji 
grands  & fidignes,quà  leur  comparaifon  leMar- 
V*$<!4  ntgtti  4 qui  fat  de  Saluces  nefi  rien ; Foui  y trouve^  des 


7,Ju%'fapP,v‘,. 4*ffi enlte^.  Fnegrdde entreprifi ne peut eflre  fans  grjnelt 

(*»>.  d.  xeh-  ceU’.mâis  e liant  bien  reflue , elle  efl  à demi  exec ne 

J||  lj£.  Q J • J ... 

tee.'Un  courage  pareil  auToflre  ne  trouue  ncndif  pcril 


ne 
b u» 


dot. 


fia  le , fyr  toute  /’  Europe  admire  Tos  allions, pour 

auoir  rendu  l’impofiible  pofliblc.F.t  puis  qu il faut 

que  i' attribue  non  à la  Violence  de  la  raifort,  mais 

à celle  de  mon  malheur  , le  regret  de  ne  fouuoir 

perjuader  Tne  chofe , qui  en  fa  gloire  cr  en  fin  T- 

tilité porte fx perfuafion  , le Jùpplie  1 ojlre  Mateîlé 

* de  me  traiter  comme  (on  trefi  humble  fcruiteur 

parent, qui  ne  drfire  plut  heur  eu  je  fortune  aux 

Jienrque  d’ejire  Toflres,  ils  le  font  dejia  par  les 

loix  de  la  nature  , Us  le  font  par  celles  de  ma  "W- 

LeDae  de  Sj-/onfe,  ils  le  feront  d'auantapc par  les  faneurs  dé 

uoje  quoy  que  _ - , ,•  , , •*>  1 J 

grid  prince  4c  vofire  bonté . Fom  oblige four  Tn  Mar  qui- 
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1 1 Doc  de- fit  plu  peurs  Princes, cr  f*r  l’inuejliture  fhn  de  ^ütigr 

t iida  lln  mes  en f 4ns,  toute  la  mai  fin  de  Sauoye  ">ow  fera  dît  pluGrun 
c'uMarquî-  redeualle.V  offre  Mateflédird  quelle  ne  fait  fat  dt°fe*humgijirf 
de fi  grandes  libefalite^maû  elle,  tonfidererafil  pour  vaincre  la 
lut  pUifî}queplupeurs  hertus  font  communes  aux  Ro^^ue^a 
hommes , (fr  telle  et  n appartient qu aux  Rpst,to-  lui  dire4  qu’il 
me  ce  fl  chofe  plue  Royale  de  doner  que  de  receuoir , ^®uIo,.t  “"e  « „ 

y • 1 /•  * \ 1 j 7/  nourrir  vn  de 

CT  ns  ftrojiM  tort  a U grandeur  de  leur  courage.  Ces  en  fai»  a«cc 

s'ils  ne  donnoy  eut  dès  cbofèsgrdndes,Çr  que  pour  Ve^dofme  ^ \ 

donneront ebofi liiigieufe  cr  incertainetejle  s’ de-  T*r  «-x«n7,  if 

quiert  t»  droifl  de  Souuerameté  immortelle.  Il 

f aciiourta  plulîcucs  raifons  fur  l'execution  M'jTrttmdL 

de  Tes  entreprifes , aucc  tant  d’ardeur,  qu’tl^'*"  <«» 

fcmbloiç  auoir  en  main  le  fccrctde  ta i 

marcher  les  montagnes  & tarir  les  flcuucs. PlYT* 

Mais  les  refolutions  du  Roy  promptes  & d"  dXT 

fondâmes  mirent  les  fiennes  en  tel  cflat  ,deCefte  proP«  J. 

qu’il  fc  trouua  autant cmpe(ch£.à  ce  qu’il ^0.°nau 

diroit , comme  il  s cft  veu  depuis  irrefoluuy.icquel  fça- 

dc  ce  qu'ilferoit,  le  trouble  de  /à  palTion '.hant  J'nttn- 

lui  reprefentant  ce  qu’il  dciqoit  ^1  iufte.  Martre*,  i„£ 

qu’il  ne  pouuoit comprendre  autre  raifon  jj“,QJî',eR°y 

ni  vérité.  U vouloir  que  le  Roy  crcuft  que  qufntenir  qU|* 

le  fccrctdc  l’cntreprife  de  Milan  eftoit  ce  Pa,x  * r«ou- 

qui  l’auoitplurclchaufrcàvoirlc  Roy,  e- 

Itimant  qu’va Prince  de  ce  courage  , & qui  y d<*- 

à tant  de  droits'  lur  le  jMilanois  , ne  de- 

manderoit  pas  micux,que  d'auoir  vn  Duc  <iu'aP«,ç*  on 

de  Sauoye  pour  infttument  de  celle  con-  d^'Jtr’cl^h^ 

quelle.  Le  Roy  conlidcroit  bien  qu’il  n’y  fet-  Que  fi  le 

auoit  profit  ni  aduancage  que  pour  lui.  Il  KStSS 

vouloir  comme  le  roitelet  s’cflcucr  oil  il*1 . «empioyc- 

r.c  pouuoit  ârriucr  que  fous  les  ailles  de  p°0,1tlrvoj”ntJ"* 

commoder. 

La  SttfnHad  naturala  U pafitn  lurba  tl  tttivflinn.tt  it  la  vêrdad.  n * 

^ ANr.PtK.rz. Le  Roitelet  entendant  que  ItsùUrauz  drctfoyéi  partie  i qui 

(trou  pluftoft  au  Ciel.  Te  cacha  foui  l’aifle  de  l'Aigle  > «l’où  U fortjt  g*  j 
vrôctis.qu’il  eut  ce  ntre  deKuy. 

4 Tom.î.  Kk  - 
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l’Aigle.  Le  frui#  pourle  moins  qu'il  sen  ' 
promettait  en  gardant  le  Marquilàt  de 
Saluces.  lui  cftoitplus  illettré  que  lacon- 
quelle  de  Milan  n'eftoit  àlfcurcc  pour  le 
Roy.  Ce  n’eft  allez  de  feauoir  remuer  la  11  ne  fuffit 
machine  d'vir  grand  dcÆcing  , li  on  ncdc  fî*uo'' 
’lta  lçait  donner  1 arreu,  quand  le  temps  on  ne  fçojt 
ou  lancccflîcé  le  requiert.  Qm  ne  fçaitrefoudrt* 
cela,  le  rend  auffi  ridicule  que  celui  qui 
• vouloit  apprendre  l'art  défaire  moudre  vn 
moulin  fans  celle  , & ignoroit  comme  il 
le  falloit  arrellcr.  Si  le  Duc  ^dc  Sauoyc 
^,çull  peu  mouuoir  celle  grande  Cntrcpri- 
fe  & y engager  le  Roy  , il  fçauoit  bien 
le  moyen  d'én  arreller  l’execution.  Tout 
le  péril  qu'il  pouuoit  appréhender  , c- 
lloit  l’indignation  du  Roy  d'Efpagne: 
mais  iLpouuoit  reuenir  en  grâce  , iàns 
' motdirc,  comme  il  clloit  forci  faqs  di- 
re Adieu.  Il  eftoie  en  là  puillance  de 
r'habillcr  toutes  fes  offcnccs  toutes  les 
fois  que  fa  religion  cull  trompé  là  paro- 
le , & qu'il  cull  préféré  là  prudence  à la 
? lullicé  , & l'vtilité  de  fes  affaires  à fon 

honneur.  Car  qui  L’cull  empelché  quand 
les  François  cullent  elle  bien  auant  en  I- 
talic  de  s'accorder  aucc  les  Efpagnols 
pour  les  châtier,  & rompre  le  pontde  fon 
■ ' alTillancc  , fur  lequel  il  les  auroit  fait  pat 

, fer  >• 

U Roy  dit  au1"’  . , . 

Doc  qu’il  »’af-  Le  Duc  voyant  qu  il  ne  pouuoit  obtenir  Perplexité 
feuuftqu  il  *autfC  choie  du  Roy,  linon  de  recompenfer*,uDuc  ** 
faite'  aucune  le  Marquilàt  au  double , demeura  quelque Sau®*** 
ch°(e  contre  ccmps  cn  l’incertitude  de  foh  retour,  com- 

Ion  de  lî r.  & i t A n i r , r 

pouuoit  retour  me  il  cltüit  touiiours  au  repentir  de  la  vc- 
îv olftt' atfî n U C * EeRoy luivoulantlcucrtoutfubicél  . 
y côoïc  cmré.  de  défiance  & d’apprehcnlion  qu'on  ne 
V ' » „ forçait 


ï* 
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forçaft  fit  volonté  à promettre  chofc  qu'il  jy  tî<^ 
qc  cicndroit  jamais  , lui  fit  dire  qu'il  ne  fe  <*ro^  afoured. 
miftch  peine  de  larcfolution  de  Ton  Con-J^y"®^ 
feil:  car  il  n'y  feroit  iaitiais  forcé  que  par  la  *vu®iC  don- 
Iuftice  des  armes , & qu'il  auroit  toufiours"*/jg*“1tue,,jJ 
moyen  d'yjpenfcr  & remporter  à Turin  fa  l’accdmpa^ne- 
volonté  aufli  entière  qu’il  Tauoit  apportée™!'..'...*  fro* 
à Paris. 


1 


ïi 


jpp°rtccrft„;,;  * u 

perfonne  iuf- 

Vji.  LcDuc  rlepouuant  voir  bien  clair  en  *“*?"** 
ïn«odinl’cfpai{fcur  de  fes  diffîcultez  par  fes  prO- Royaume' Hi. 
p res  yeux,  les  confinera  par  ceux  de  fon*TO,*Ê  de|* 
Conieih  Mais  comme  les  yeux  oflfcnfcz  ope  In,erc* 
par  ces  maladies  que  les  Médecins  nom-nt<ri«V%»K 
ment  HyfoflmgnU  cr  lÜert , ont  les  opc-^/*^™  » 
rations  de  la  veuc  tellement  troublées, 
qu'ils  ne  peuuent  iuger  naïfuement  dcs$^'t"*££*^ 
couleurs,  cous  lesobie&s  leur  paroillans™/»™^  ^ 
iauncs  ou  rouges  : auffi  quand  les  Confeils*r"nrM  v>dv* 
des  Princes  font  troublez  de  quelques 
fions , ilsdonnent  des  aduis  de  meirnes , & 
ne  fe  reprefentent  rien  qu’à  trauers  les  fàuf- 
fes  lunettes  de  l’opinion  ou  de  la  colcre,  la-, 
quelle  reprefente  touliours  les  corps  plus 
grands  qu’ils  ne  font.  Ainfi  au  Confeil  de  v 
ce  Prince  ceux  qui  defiroyent  la  giferre,  < 

difoyent  que  ni  la  refticution  du  Marqiïi- 
fiit , ne  l’elchangc  de  la  Breffe  ne  fe  pouuoic  \ ' 

àceepcer,  & qu’vnc  bonne  guerre  feroit 
.plus  honorable  ,qu'vnc  fi  honteufe  com-  ♦ 
polïtion  : les  autres  n’ayans  autre  paffion 
fwCôncr.  que  de  la  Paix , laluicqnfeilloycnt  à quel-  'T  - 
que  prix  que  ce  fuit  , Sccraignans que  file 
, Roineciroit  le  contcntehient  qu’il  s'eftoic 

promis,il  les  arrclteroir,&  fe  trouucroycnc 
pris  comme  fouris  à la  trapcile.  Aiafi  ce 
> Confeil  rctenoit  toufiours  de  l'intcrcft  &C 
de  la  paffioq  de  ceux  qui  le  donnoyent:- 
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ya;*  rtinfi  Malhcurcommun  £ tous  les  Princes , au£ 

]w,r  »fud  q*em  quels  ontic  taift  que  la  vérité,  & qui  pour  v 
clf  ito ITn.  & bien  aduilez  qu’ils  foyent,  lont  co- 

in tord.  traintsde  voir  par  les  yeux  d'autrui,  §c<|c. 

foufmettre  leursrefolutionsà  ccllcsde  leur 
Confcil  ,pourcuiter  leblafme  d’imprudé- 
ce  & d’opiniaitrçté.  le  fouhaittcroisqu’^ls 
’fc  fcliiillentdê^ycux  de  leurs  miniftrcs,c’çft 
Thon*  voyent  ^ difc,de  Icurs-Confeils , cômrtic  les  Thons 
fo«  trouble  le  renient  de  leurs  yeux  : car  ils  fient  roui- 
i™c*£quoi  i°urslcur  conduite  ôC-confcruationà  l’œil 
quand  il*  en-  qui  void  le  plus  clair.Ils  ftiiuroycnt  les  con- 


trent  au  Pont  |cjiScjc  ccux  fondes  cfprits  feroyét  moins 

Euiin.ils  pren-  ...  _ F ...  J .. 


nent  toujours  troublez  de  pa(ïîon,&  dontl’interell  parti- 
la  main  droite  cujjcrnc  marchcroit  iamais  deuant  celui 

terre  a terre, & . ... 

en  forcent  i la  dll  public. 

gaucbe.Pi  v t.  Duc  le  dcfpite , de  fait  cflatdc  s’cn’al-LeD“e,!î" 
l’vfage  de  rai- ier  lans  dire  Adieu.  Les  plus  aduilez  de  fan*  dire 
fon  aux  ani-fon  Confcil  lui  dirent  qu’vn  defpart  de^1'0* 
te  Due  ddibe- cc^c  forte  le  rendroit  la  fable  des  Prin- 
re  de  *’en  aller  ces  d’Italie  , que  l’Efpagne  s'en  mocquc- 
dieu, par the* roit>  la  rrauce en icroit  oftenlce, que tpu-  • 
uaur  derèlaht  te  l'Europe  l’eftimeroit  la  Caufc  de  la 
. «îrtnd'rofc  guerre  , & en  celle  guerre  d'vn  monde  de 
craignit  qu’on  mifefcs  : Qu'il  ne  falloitautrc  Héraut  pour 
gner  quelque  lui  dénoncer  la  guerre  , qui  feroic  plulloft  ., 
chofe  contre  au  milieu  & aux  quatre  coings  de  fes  E- 
fongrc.  ft.ats^  qu’il  n’auroit  palfé  le  Rhofne  : Q^e 
c'cftoit  de  la  grandeur  de  fon  courage,  de 
vaincre  toutes  ccs  difficultcz,  &rdudcuoir 
de  Imprudence,  de  dilTimulcr  fes  mefeon- 
tentemens  : Que  la  prudence  doit  faire  La pràdeni 
l'éntree  d’vn  affaire  , parce  que  lç repentir ce  doit  c5v 
^ o.  ,a  . clt  inutu  à 1 îlluc  : Que  s il  n auoit  preueu 
tMiduA-  quelle  feroît  la  fin  de  Ion  voyage  , il  deuoie 
i!**’  : . par  faconllancc  en  addoucir  le  rclTenti-' 

rnlu  tn  txilu  s r _ . r *• 

ftrmiHd».  ment , Sc  le  rcprclcntcr  > que  pour  arnuer 
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DE  H EN  R I I V.  Lin.  III.  itf  : C 
en  vnc  belle  ôc  grande  pleine  toute  lemec  " . 
de  fleurs,  il  eftoie  contraint  de  palier  fur  v* 
ne  planche  cfpincufc  &c  cftroittc.'  Le  Duc  < 
rclpondicilenelapaflcçai  iamais.  Etlailfa 
fonConfeil  en  l'apprchenlion  qu’il  ne  fift  , 
quelque  départ  autant  honteu^que  fonar- 
riuee  auoit  cité  honorable.  Qùelqu'vn  des 
bons  feruiteursduRoy  lcviht  trouucr,&: 
allaaudcuant  de  celle  refolution  auec  des 
raifonsconuenablesà  l’importance  de  ce 
fubieft,  & fit  tantpar  Tes  prières  & Tes  re- 
pi«ittcsmon^ranccs»quelc  Duc  trouuabonde  ne 
«LiDuc.  partir  autrement  qu’il  eftoitvcnu.  Mais  ce 
ne  fut  pas  fans  Ce  plaindre  de  ce  qu'on  le 
y trai&oit  auec  trop  de  rigueur  :Qirtl  n’y  a-  1 
uoitpointde  candeur  nr  decourtoifie  en 
France  pour  lui  : Que  les  amitiez  eftoyent  ’ ^ 

fort  rares, n'en  trouuâtpar  tour  moins  qu'é 
ceux  aufqucls  il  penfoit  qu'elle  fuft  plus  a- 
bondantc.  Qu^on  le  coritraignoit  à des  for-  jtmûitU  *m 
mes  trop  preiudiciables,  & qu'on  l'aüoit •i‘k6‘ 
fàitefoerer  des  chofes  qu’oft  lui  rcfufoit;*„À,^4,^*l 
que  Ion  Ambairadcur  l’auoit  trompé.  Le^1"* 

Roy  fccut  quclç  Chetialicr  Breton  auoit  J‘  T* 
fait  entendre  au  Duc  de  Sauoye  fon  maiftre 
que  là  Maiefté  defiroit  qu'il  le  vinft  trou- 
uer.  Il  lui  dit  qu’il  s’eftoit  mclcontc  & qu’il 
n'en  auoit  iamais  parli.Il  eft  vrai,  que  coin-  ■ 
me  exft  là  couftumc  naturelle  des  Prinecs  * 'j 
de  tirer  fruitt  des  cfpcrancçs  qu’ils  don- 
nent  j,  plus  que  ceux  qui  les  recoiucnt  ,il 
auoit  dit  quclqucsfois  qu'il  clpcroit  que 
le  Duc  ne  s'en  rçtourneroit  point  qu'ils 
ne  fulTcnt  d’accord  : & comme  c’eftvî/ * 
l'ordinaire  des  couftifans  de  ne  chanterf""'  * 
d’Hoî/r' f «mais  cHanfon  dlautrc  air  que  celui  qui^îrSTi* 
iliad.i.  plaift  le-  plus  au  Prince  , tous  ceux  qui 
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, reuenoycnt  de  la  Cour,  ne  luy  parloycnr 
quede  ce  voyage , & comme  il  y eftoit  dc-t 
nré  & attendu.Le  Duc  voyant  qu’il  folloiç 
que  la  prudence  adoucift  la  rigueur  de  là  jl, 
neccfïïté,prit  vnc autre  brifee,&fcrcfoult 
ne  pouuant  gaigner  autre  chofc , faire  pro- 
fït  du  temps  & de  fon  feiour,  afin  d’auoir 
. moyen  de  renoiier  ec  qu’il  auoit  defnoüé 
en  Efpagnc.  Prcuoyant  bien  que  pour' v- 
nc  matinée  on  lui  diroit  le  dernier  mot  du 
marché:  car  défia  on  difoit  entre  les  ri-, 
ices  de  l’anti-chambre  , qu’il  le  foudroie 
foire  fortir  par  Ediéhll  auoit  pour  ce  trour 
" V»é  vn  fouorable  prétexte  de  fa  demeu- 
re. Il  s’eftoit  fait  ou  fcmbloit  d'eftrc.A- 
moureux  d’vn  infigne  b*eauté  de  la  Cour,  du  feioqr 
fcrçwÆ'n  pour  elle  monftroit  qu’il  ne  fc  foucidit<,uD“c' 
d’autres  affaires  : comme  il  n’y  à peine 
ciiipitcft*  yuÀfft  plus  infuppo rtablc  que  celle  qui  dellour- 
ne  les  penfees  de  et  que  Ion  aime  à d’au-: 
fuffhdum  yr*- très  occupations.  Il  y auoit  à Paris  deux 

eftes  fort  folenncllcs  qui  s’entrc-fuiuoy-  T <• 
nfUiuniarum  ent  y la  foire  foinéfc  Germain  & Carcfme-; 

%‘tivTi Prcnant*  On  difoit  qu’il  y vouloit  afiifter 
^Mrw-.x»Ho».auant  que  partir*  Cependant  il  nè  prefo 
foit  pas  fort  fon  partement,  bien  qu’il  n’y 
puft  pas  grand  aduanccmcnt  à fes  affai- 
res :•  car  c’cftoyenttoufiours  propofitions 
nouuellcs  , dont  les  dernières  eftoyent 
moins  aggreables  que  les  prcmicres,Mais 
il  fut  de  pc  traiélé  comme  de  celui  de 
peux  qui  fe  marient  , il  fcmble  la  veille 
des  nopccs  que  tout  foit  rompu,  & le 
* „ lendemain  on  les  trouuc*couchcz  en  fe  râ- 

blé. 

Les  feruitcurs  du  Roy  'furent  d’adui$ 
qu'il  folloit  donner  à ce  Prince  le  moins  de 
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_ „ fuict  qu’on  pourroit  de  fc  mefeontenter 

neiecho'i*  de  fon  voÿagc , Se  de  lui  donner  temps  de 
«uDoc  de  pcnfcrs’ilconfcntiroit  àl’efehange  ouàla 
ren  r-  ou  reftitution , parce  que  c’eftoit  chofe  qu’il 
difoit  ne  pouuoic  faire  fans  en  parler  à Ton 
Confeil,  & auoir  l’aduis  de  Tes  Vailàux.  Le 
Roy  ayant  eu  celui  des  Princes  de  fonSang, 
&autres,  Se  des  premiers  Officiers  de  fà 
Couronne,  ne  voulut  plus  différer  de  lui 
feire  entendre  fà  refolution,&  ncantmoins 
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il  corn  manda  à Baftien  2Lamct,l’vîi  des  plus*”‘s^^“’^ 
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xi  iw  nw  11  utAtiviiiv»iiW|)  uuftiiv  v|uw  **** ,,v  treprite 

le  Duc , il  tira  quelque  eferit  des  principa-  Zamer, 
les  conditions  dutraiéfcé,  furlcfquelles  fu- 
rent dreflcz  les  articles  de  la  reftitution  du  ( 
Marquifat  oudçl’efchangc.  Mais  afin  qu’il 
ne  fcmblaft  au  Duc  que  le  Roy  voulu# 
précipiter  fes  Confeils  , lui  donna  trois 
mois  pour  choifirl’vne  ou  l’autre  des  deux 
conditions  du  Traiété,ou  la  reftitution,ou 
i’efehange.  Voici  ce  qui  en  fut  arrefté  Se 
ligné.  ‘ 

Que  le  Marquifat  de  Saiuces  fera  ren-  Article*  4a 
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du  & reftitué  à fa  Maiefté  par  le  Duc  d«gj«JJr*g 
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_ , , , .K  . • arrettepar  le* 

Sauoye  dedans  le  premier  îour  du  mois  du  Pa- 

dc  Iuin  prochain  , pour  cniouyr  Se 

comme  faifoyét  les  Roys  fes  prcdccclfeurs,  ReftjtuUon  4* 

lors  qu’il  eftoit  entre  leurs  mafhs,fans  au-^^fat 

cunc  rcmife,longucut&  difficulté -fondée 

fur  quelque  couleur  Se  prétexte  que  ce 

foit. 

Et  fadite  Maiefté  prorpet  Se  accor-conaemement 
de  audit  fieur  Duc  de  nc.donner  la  charge 
. Se  gouucçnemcnt  du  Pays  , à perfon- 
ne  qu’il  ait  occafion  de  tenir  pour  en- 
nemi. • •/>. 
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ciirnîiont  de  Pareillement  d'employer  à la  garde  des 


SuüTci  aux  vil-  villes  6c  places  d'iceïui  des  compagnies 
iei,&  de  F”n-  Suifles,  excepté  dans  les  chaftcaux  , où  fai. 
fuatu.UXC  3 Maiefté  fc  veut  feruirde  Capitaines  &folw 
dats  François, o u de  tels  autres  que  bon  lui 
icmblcra.  A 

limitation  du  Neantmoins  ladite  Maiefté  n'entend 
rempideiagir d'eftre  obligée  de  tenir  des  Suifles  dc- 
nTon  e5Su*1‘-<jans  Icfüccs  Villes,  que  pour  le  temps 
que  durera  le  compromis  faift  en  fa  per- 
lonncde  la  Sain&ctc  cy  apres  déclaré  ôc 
fpecifié. 

Ao ïefii<  de  ri-  Ou  bien  ledit  fleur  Duc  cédera  6c  dc- 

ilt  fuc  «5  c °u  1 i u rc ra  à ladite  Maiefté  , pour  la  rccom- 
ceflîon  &remi- pcnle  dudit  Marquilat  de  Saluées , dedans 
BreflV  f'Barce-  lu  ldi  et  premier  iour  du  mois.de  lu  in , 

lonnette  , Ut  tout  le  pays  de  Brellc , qui  eft  fltué  depuis 
»Sp«rou™i riuicre  de  Saône  , iufques  à celle  de 
lechaftcau  de  Dain , laquçllc  rigicre  de  Dain  dcmeurc- 
^25$*  racommunc  entrè-fà  Maiefté &c ledit lieue 
Duc,  pour  en  iouyr  chafcun  de  fbn  cofté, 
comprisen  iceluipaysla  Villq  6c  Citadcl- 
' v ’ ' le  de  Bourg,  6c  les  autres  places  qui  en  de- 

pendent , Barccllonncttcaucc  !<>n  Vicariat 
lufqucsàrArgcnticre,lcvaldc  Sture  , ce- 
lui de  la  Pérou fc,  aucc  tout  ce  qui  en  dé- 
pend , ensemble  la  Ville  6c- Chafteau 
de Pigncrol.auec  Ion  territoire,  moyen- 
nant quoy  ladite  Maiefté  lui  tranfportc- 
ra  tous  les  droiéls  qu'elle,  a audit  Mar- 
quilat , à la  charge  toutcsftfls  qu'il  laiflc- 
ra  iouyr  les  liabitans  dudit  Marquilat,  qui 
ont  ferui  fa  Maiefté  ou  la  lcruiront  ci  ar 
prcs,de  leurs  biens  librement  6c  fcurc- 
ment.  Et  réciproquement  ceux  qui  onr 
fetui  6c  lcruiront  ledit  licur  Due  , iouy- 
ront pareillement  de  leurs  biens,  tant  au- 
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fia  Marquifât,qu’autrcs  lieux  qui  feront  re- 
mis à ladite  Maiefté  par  îedié  (icur  Due, 
fànsqu'il  foie  rien  innoué deuant ledit dc- 
lay  ni  aptes , au  preiudice  des  vns  & des  * 
autres,  félon  le  reglement  qui  en  fcfafàitRecJprequt-re 
par  fadite  Maiefté,  & ledit  ficur  Duc.  D’a-ftnwiou.  de» 
uantage  les  V iliçs  & places  de  Çental,d’E-Plate,‘ 
niont,  Iîoqnes-peruiercs,  Chafteau  Dau- 
phin & autres  tenues  par  lcditficurDuc, 
appartenantes  à fa  Maiefté, & pareillement 
celles  que  fa  Maiefté  polfedc  en  Brefte, 

Sauoyc , Barccllonnctte  & ailleurs  , ap- 
partenantes audit  ficur  Duc , feront  refi- 
pcéliuement  rendues  au  mcfme  temps 
que  la  reftitution  dudit  Marquifat  fc  fera. 

Se  en  cas  de  permutation, celles  de  Bref- 
le,&dc  Barcellonnettc  , demeureront  à 
fa  Maiefté  , en  la  forme  ci  deftus  dj&c. 

Se  les  autres  feront  remifes  de  part  Se 
d'autre. 

î Toutes  lcfquellcs  places  feront  rendues 
en  l’eftat  auquel  elles  font  de  prefent , fans  part  &d‘autrc. 
que  ladite  Maiefté  Se  lcdit  ^eur  Duc  foy- 
enttenusde  payer  ni  rembourfer  les  def- 
pcnfesfnitcsdcpart&d’autrcjàfortificr  & * * > 

reparer  lefditcs  places. 

Pareillement  le  fort  de  Bcche-Dauphin  Demolîttond» 
baftipar  ledit  ficur  Duc  durant  la  guerre,  forr<J5.Bc*he' 
fcradcmoli  en  mcfme  temps.  . 

Les  inuentaircs  deuement  certifiez  de  inuemairtt  * 
toutes  les  pièces  d'artillerie,  pouldrcs  & «artillerie 
boulets  , & autres  munitions  de  guerre  qtw  quifat  d«  s», 
eftoyent  dans  les  Villes  & places  dudrtluccI‘  \ 
Marquât,  quand  ledit  ficur  Duc  y cft  en-  % 

rré,  feront  fidcllement  reprefentez  à fa  M ah.  s 

iefté,  quand  ledit  ficur  Duc  cflira  l'vn  ou  , 
l’autre  dcfdits  deux  partis,  furlcfqucls  fa* 
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dite  Maiefté  déclarera  là  volonté  pour  la 
reftitution  d’icelle  ,qui  feraeffe&.uce  par 
( • ledit  fieur  Duc,  tant  en  cfpeccs  qu’en  ar- 

gent, au  prix  &ainfi  qu’il  lcra  artefté  par 
ladite  Maiefté  auec  ledit  fieur  Duc.  . * 

validation  & Toutes  procedures  , iugemens  & fen- 

JesaâetdeTu  tcnccs  données  en  Iufticejd’vnc  part  & 
ftice,  d'autre  deuanc  le  prefent  accord  , où  le* 

parties  ont  contefté  volontairement,  au- 
ront lieu  Scfortironc  leur  plein  & entier 
çffcét  en  tout  cas  de  reftitution  ou  per- 
».  mutation  dudit  Marquilàt  : toutesfois  il' 
feraloilible  aux  parties  de  Te  pouruoirpâr 
i j rcuifion  , & félon  l’ordre  &c  difpofic 
tion  dcdroiéfc,&  des  loix  & Ordonnan- 
, xcs. 

Nefcrafai&c  aucune  reccrchedcs  im- 
SmpofirioM^&  pofitions , contributions  & leuccsdc  de- 
contribution*  niers  Sc  de  viurcsfaiétcs  audit  pàys  contre 
défendue.  ccux  qUücs ont ordonnées, teccuês  & ad- 
miniftréesde  part&  d’autre,  iufques  au 
prefent  Trai  été. 

Tonte* ienee*  Et  afin  que  les  habitant  des  Ville** 

front"  uf’ueîi  & P*yS  doyuent  c^rc  rdl»™62  , nC 
la reiuttftM onfoyent  furchargcz  & trauaillcz  indeuë- 
rfee at*° ac”  menc  d’impofitions  & lcuces  de  de- 
niers durant  le  delay  accordé  audit  fieur 
Duc,  pour  opter  & cffcéfcuer  l’vn  dcfdits 
, deux  partis  , fous  couleur  du  payement 
V ■"  tant  des  arrerages  dcfditcs  impofitions 
; \ * ordonnées  deuant  & depuis  la  Paix  fai- 
t • été  à Vcruins , que  du  courant  de  la  foldc 

' '•  & entretenement  des  Capitaines  &|  gens 

> de  guerre  commis  à la  garde  dcfditcs  Vil- 

les^ôc  pays  , & autres  prétextes,  iniques 
' à la  fufditc  reftitution  ou  permutation 
dudit  Marquifat, aefté  accordé,  qu’il  ne 
‘ fera 
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lira fait  aucune  leucc  de  deniers  lar  le* 
habicans  dcfdites  villes  Çc  pays,  confor- 
mément à ce  quiaefté  conuenu  tant  par 
le  Traiciç  de  Vcruins  , que  par  les  rci- 
glemens  & accords  faits  depuis  pour  le 
payement  dcfdits  arrerages  & deniers, 
par  les  députez  de  la  Maieftç  , & le- 
dit fleur  Duc  , au  commencement  de 
l'année.,  pour  l'cntretcncmenc  ordinaire 
des  garnilons  cftablies  à la  garde  dcfdi- 
tes  villes  places  , & des  Officiers  em- 
ployez dedans  les  Eftatsdefditcs  garnifor*, 
ian s que  de  part  &c  d’autre  il  puifte  dç 
nouueau  eftrc  rien  imposé  d’auantage. 

Déclarons  tout  ce  qui  ferafaitSc  entrepris 
aucontraircjfubictàrcàitution  & repara- 

| r yv  r Ihfto<kriondt» 

Et  fur  ce  que  ledit  Iteur  Duc  a requis  fa  Marqué  a* 
Maicfté.  de  vouloir  approuuer  Sc  confir-$*lute** 
mer  les  inféodations  qu’il  a fâidtes  audit 
Marquifât,aduenant  qu’il  opte  larcftitu- 
tion  d’icclui,  fa  Maicfté  a déclaré  qu’eftant  .( 
informé  de  la  qualité  dcfdites  inféoda- 
tions, elle  n’y  aura  tel  cfgard  que  fon  fcriiiT  » 
ce  lui  pourroit^jermettre  pour  la  gratifica- 
tion dudit  Ducrfans  toutesfbis  que  faMaie- 
ûé  foit  obligée  au  remboprfement  de  ce 
qui  pourroitauoir  eftépayé  pour  lefHitcs 
infcodationsjfînon  entant  qu’il  fera  de  fori 
bon  plaifîr.  option  de  ta 

Bt  d’autant  que  ledit  ficur  Duc  a requis  rcf^“^°"noa 
fa  Maicfté  de  lui  donner  temps  pour  cqn-îvra  faite  dan* 
ferer  aueefes  vaflaux  & fubiects  des  deux 
partis  fufdits,  deuant  que  d’accepter  l’vn  \ 

pu  l'autre, fa  Maicfté  délirant  lui  tcfmoir 
ncr  en  ccftc  occafion  comme  en  toutes  0 
gqtrcs  fa  bonne  volonté,açcordc  audit  ficuç 
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Duc  la  fufditc  clcftion,à  la  charge  auffi  que 
il  optera  & cffeéhicra  Tvn  on  l’autre  dck' 
dits  deux  partis  dedans  le  fufcliéfc|tcmps  du 
i.  de  Iain,lanscn  retrancher , diminuer  ou 
'■  altérer  aucune  chofc , ni- vfer  d'aucune  rc- 
mife,  logucurSc  difficulté,fondcc  furqueU 
<,  que  couleur  que  ce  foie. 

A quoi  ledit  lieue  Duc  a oblige  dés  à pre- 
lent  comme  pour  lors  fa  foy  & parolc,&:  la- 
obiigjtiun  de  dite  Matefté  fait  le  fcmblable,  pourl’acom 
foy&deparo-  pliflçtnent  &r  execution  des  choies  accor- 
dées par  les  prefents  Articles  qui  dépen- 
dent d’elle. 

Pareillement  a cfté  conucnu  entre  la 
Maiefté  & ledit  licur  Duc , qu’ils  confcnti-  « 
ront, comme  dés  à prefent  ils  contentent, 

. . • apres  que  la  reditution  aura  cfté  rccllc- 

• mcnt&de  fàift  accomplie  , lî ledit  licur 
Duc  en  fait  option,  que  noftredit  S.  Père 

Compfom!» ^ ^ ^aPe  Clément  V III.  iu^edes  differents 
rouriei  autre*  qui  font  entre  fa  ^laicfte  & ledit  licur 
Ducjfuiuantcc  qui  a cfté  accordé  par  le  fuf- 
ditTraiftéde  Veruins  , & ce  dedans  trois 
ans. 

Promcttantd'accomplir’&  executerde  XVI** 
bonne  foy  départ  8c  d’autre  ce  qui  fera  or- 
donné par  la  Sainteté  dans  le  fufdit 
temps,  fans  aucune  longueur  ou  difficulté, 
pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  foit, 
ainlî  qu'il  eft  porté  par  lçditTrai&e  deVer- 
. uins. 

Brttatfandu  Pour  P^us  grande  aflcurance  de  l’exe-  x V 1 1 1 

cutiondu  Traité, en  tous  les  poinéts  8c 

• articles  y contenus,lcldits  lieursRoi,&Duc 
de  Sauoye  fupplicnt  trcshumblcmcnt  là  . 
Sainteté, que  comme  par  tes  bonnes  &pa- 
fernclles  exhortations  ils  font  entrez  'en 
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éeftevoye  d’accord,  il  lui  plaife  comme  pc- 
rc  commun , continuer  IcJoing  quelle  a ci 
deuant  monftré  de  nourrir  la  Paix  , &aircu- 
rcr  entr’eux  vne  bonne  amitié:Sc  ce  fàilant 
énoccalîons  qui  fe  pourroyçnt  prei'cnter,  _ c, 
interpoler  Ton  auchorité  pour  l’entiere  & 
rcellc  exécution  des  choies  promii'cs  de 
part  8c  d’autre , ainfi  8c  en  la  forme  qu’il  cft  ‘ » 
contenu  audit  prcfentTrai£fcé»Faiâ:  à Parjs 
le  xxvij.iour  du  mois  de  Feurier  itfoo.Signé 
Henri,&  Em  a nv  el,&:  cachette  des  ca- 
chets de /a  Maiellé  , & dudit  heur  Duc  de  -Jr 

Sauûyc.  ’ , 

d «e  du  *ro'sou  quatre  iou rs apres  le Traiûé, le 
Duc!  ' J Efoc  print  congé  du  Roi  pour  s’en  retour-* 
ncr,les  premiers  de  fa  fuitteayans  délia  gai- 
gné  le  deuant  ; mais  le  iour  de  fon  départ 
foc  tapit  incertain  , que  la  Cour  demeura^ 
bottée  trois.iours pour  l'accompagner.  Le  Ondifoïti!» 
Roi  1 ui ui  de  tqi^te  la  Cour  le  conduilit  iuf- 
ques  au  pont  de  Charenton  , 8c  lui  donna  ftccor£ickor 
le  Bardh  de  Lux,  pour  le  conduire  jufqucs  j*  ,ctD]jc  ** 
hors  le  Royaume  , auec  commandement  nusT  am^ 
aux  Gouucrneurs  des  villes  de  Champa- 'eut  1>rn  .«le 
gne  8c  Bourgongne  , où  il  pafleroit,  de  le  ■efe'pouSoyï 
U prend  I(-‘ccuohcomnie  là  Maicfté.llfot  regretté  feP4rer« 
l'on  chemin  des  Dames  principalement , qui  louèrent 
J^^ladouceurde  Tes adions,  la  promptitude 
Eourgon-  de  fon  efprit,fes  galanteries*  fa  libéralité,  8c 
*"*•  toutes  Tes  laçons  qui  ne  retenoyent  rien  ni  ' :v-  > 

, dudefdain,ni  de  l’orgueil.  Inftru&ion 
aux  Grands , qu’il  n'y  a telle  gran deur  que  fl*W 
d’auoir  la  vie  haute  & efleuee  , & l’erprit 
humble.  Ceux-là  Te  mcfcontcnt,qui  croyét V,,M  ***•'&. 
ne  pouuoir  foire  voir  ce  qu’il?  font  , fi  cc  nÎ’^v,/'^» 
n'elt  en  fe  tenant  à part , c/l  morgànt  & ne  ' **  .. 
r parlant  que  des  yeux  , Se  ne  le  fouuicmïcat  -***  * 
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que  tint  plus  le  Soleil  eft  cflcué  fur  l'horl-3'- 
zon, moins  il  fait  d’ombre. 

Tant  qu’il  fut  près  du  Roi  , il  monftrâ 
tant  de  contentement  au  dehdrs  , & cou-  * 
uroit  fi  bien  le  regret  qu'il  auoit  au  de- 
dans, que  les  ficnsmcfmcs  iugeoyent  qu’il 
ne  pouuoitcftrc  plus  content  , quand  les  •* 
premières  Couronnes  de  TA  fie  fullent 
rôbces  furfà  teftc.Mais  il  ne  futpasloing,^r*°™'“ 
qu’il  monftraenfon  vifage  fan  mefeonten-Duc. 
tement  & le  repentir  de  fon  voyage.  Toui 
les  pas  qu’il  fit  pour  s’efloigner  du  Roi,  fu- 
rent autant  de  chèmin  pour  s'approcher 
d’Efp  agnç , s’eftanr  refolu  de  fe  raco m mo- 
dcr:&  de  fiiit,ily  defpefchà  deflorsBeli  fort 
Chancelier.  Et  comme  volontiers  le  bris» 
defcouutc  les  penfees  les  plus  couucrtcs, 
NicET.inAn-  reprefente  cii  qui  Ce  peut  faire  comme 
«nolb.i.  "s’il  eiloit  défia  fiait  , c'cftoit  Vnc  opiniofi 
j , commune  , que  le  voyage  du  Duc  de 
Sauoycquitteroit&perdroit  tout  pluftoft' 

1 -Y  que  rendre.  Eftantau  Carolîe  , il  diloit 
qyclqucsfois,qu’il  auoit  cfté  trompé,  que 
les  paroles  qu’on  lui  auoit  donné  pour  le 
pcrfuadcxde  venir  en  France  eftoyent  mal 
incontin'enc °‘ interprétées,  & qu’au  ffi  toft  qu’il  feroit 
^uuoUdef.N  chamberî,  il  cnuoyeroitfupplicrle  Roi 
SrVouc'de  prolonger  le  temps  dans: lequel  il  de-  h defire do 
«’eftrepointi  uoit  opter  ïareftitution  ou  l’efehange.  H ÿ f*?!?/*** 

»al‘efcbange.  en  auoit  auprès  de  lui  qui  safreétionnoyet 
à le  tenir  en  ceft  humeur  , &qui  par  tou- 
tes fortes  d’applaudiflcmcns  approuuoy- 
ent  ceftc  refolution  , plus  pour  fe  con- 
• ' former  à fon  plaifir,  que  pour  fon  vtilitél 

ftr  pnjiRftjHt  il  n’y  a ioucur,d’inftrumcnt  qui  ne  for-. 
/-M,yï«»*cr<«-CCYOjontiCK  hors  de  ton  & des  reigles 
ï*»  •*  a:r  • 
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de  l’harmonie , s’il  fçait  que  celui  qui  en -/>/*•*  /* 
tretient  les  accords  de  faMufique  y prends  «w  &*».«* 
plaiiir.  Le  Baron  de  Lux  recueillit  de  tous“"^^*  ^ 

—*jr  ies  difeours  allez  de  chofcs  pour  aifeurer  *>«»"•  a*t. 
le  Roy  de  l’intention  du  Duc,  toute  portée 
à la  guerre,  pluftoft  qu’à  fuiure  l’vn  ni  l’au*- 
Oks  paroif.  tre  des  partis  du  TraiéVé.  Entrant  aux  ter- Le*  pttyles 
fa  àe  urcs  de  Brcllc , le  périple  de  quelques  par-de5 
tiennent  »iflci  des  liçux  plus  près  de  la  frontière, îoySt'cntrVâ 
au  driMntayantconccu  plus  parle  bruit  que  par  la p«  au  deuaoe 
du  üuc*  vérité,  que  cePrincc^apportoit  la  paix  , & Jr»  &^Va*? 
qu’il  reprenait  Ton  pays,  lui  vint  au  dc-f',u* s*kv*’ 
uant  auec  la  mcfmc  ioye  que  le  malade  re-y> 
çoit  le  Médecin  apres  qu’il  l’a  long  temps  p°rtan*  >«»« 
attendu.  Ces pauurcs  gens  fe  donnoyent 
'•  • beaucoup  de  peine  à faire  vnc  grande  fàu-d«  effet*.  3 
te  , eflanscncores  en  la  domination  du 
Roy , & ne  pouuans  recognoiftre  autre 
* Prince.  Le  Duc  la  rccogncut  bien,  & pria, 
le  Baron  de  Lux  d’exeufer  leur  fimplicité,  % 

& confidcrcr  que  c’eftoit  excès  d’afreétion, 

& non  de  malice.  Quand  il  fut  fur  le  ponc 
defainét  Iulicn  , le  Baron  de  Lux  ne  pou-  ’ 
uant  félon  l’ordre  que  le  Roy  luiauoit  don- 
né palier  plus  outre,  print  congé  du  Duc, 

& fousl’aireurancc  qu’il  auroit  autant  ag- 
greablc  ce  qu’il  lui  diroit,  comme  ilmon- 
lfcoit  auoir  de  contentement  de  là  condui-  1 

ékc  , le  fuppliade  ne  permettre  que  fon 
aaeon*  cœur  de  France, comme  fon  corps 
*enfortoit,  &confcruer  chèrement  l’ami- 
tié d’vn  grand  Roy, qui  l’aimoit  comme'  • , 
fonfrere  : Qifilcraignoit  que  ceux  quia- 
uoyent  monflré  tant  de  mclcontentemcnc 
du  voyage  que  S.  A.  auoit  fait  en  France, 
n’en  rctirallcnt  l’vtilité  quelle  en  pouuoic  , 
agoir:Qu^il  deuoit  tenir  leurs  cqokiU  no*  ;; 
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ÀinG  Dîoge-fcu‘er”cnt  folpe&s , mais  dangereux  s cotn* 
n«  difoit  les  me  de  gens  paffionnez  , dont  les  perfua-i 

flareroucom-  ^ons eftoyent  poifons  emmiellez  & luc- 
pi»ireeftfef“- cccz  : Qifcltans  plus  ialoux  de  fa  gran- 
ytmUv  deur  cilié  dctlrcux de  ion.  repos  a ils  ne  ceflc- 

fui*  » * ,.*«  « , .««  l'  fi  • I 1» 

Vpe  ruffocatîo  royent  qu  us  ne  1 cuilcnt  deltourn  e de!  e- 
ernnuciiec,  xccution  de  fes  promettes:  Qtoc  s'il  lui  t>lai- 
ioitpenlcr  au  pâlie  , d y comparer  le  pré- 
sent, iltrouueroitquc  laPaixefioit  l'in- 
expugnable rempart  de  fes  Eftacs  ; & que 
j 'pnWfi  ^i-c’eftoicvn  grand  malhe  ur  à vn  Prince  de  le 
mettre  à la  diferetion  d’autrui  s qu'il  le 
rcadiftrttioni  fupplioic  de  croire  que  le  Confeil  qu'il  lui 
MAcMiAV  au^onn°iteft°ic  le  mcfmc  qu'il  lui  donne- 
I ure  du  Prm-roit  fi  Dieu  l'auoit  foie  naiftre  ou  de  fes 
cc.ch.ii.  valFaux  ou  de  fon  Confeil.  le  prens,rei-' 
fouuent  de  cepond  le  Duc  ,ce  que  vous  me  dites  comme 
mot  Cap'«ai>  dVn  Seigneur  capital  > & vous  en  remer- 
ire  eftat  d\n  cie  : te  me  iens  tant  oblige  au  Rpy  , que 
homme  làcrifieray  ma  vie  encontre-change  du 

dTcrcance.  deuoir  &des  obligations  queie  lui  doisy 

me  promets  de  ne  lui  donner  iamais 

r. j » .n.: - r - r 
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occafion  de  m’eftimer  autre  que  fon  trc£ 
humble  feruitcur,  Se  parent*  Lc$  hom- 
mes fc  font  cognoiftrc  par  leurs  paroles, 
comme  le  métal  par  le  ion  , & les  fleurs 
parleur  odeur  :■  mais  volontiers  les  paro- 
les des  Princes  ne  lcrucnt  que  pour  crh- 
pefeher  qu’on  ne  les  cognoiflc,  tenant  v-Diffinmr*’- 
ne grande diflimulation  pour  vnc  grande 
fterru.  L?C  ** 

Telle  fut  l'ilTuc  du  voyage  du  ï)uc  de  Sa- 
troyc.  L’année  ne  fe  pailcra  point  qu’il  n’en 
^ goufte  le  fruid^Il  luimitpar  faprcfcncc  la 
côdition  de  refchâgcsquc  le  Roi n’cuft  pas 
accordée  à les  Amballàdeurs:  Mais  il  ne  de-  : 
mcurcrapas  long  temps  en  celle  opiniô  de 

âiso  . a 
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Élire  l’vn  ou  l'autre.  On  rccognut à Bourg M.d<, Aly«#» 
quand  il  partie  de  laGitadcllc,lc  regrec  qui  «n‘*<iitq<>e  i« 
croubloitfon  ame,  de  quitter  vne  place  e-j ^cuadcÆed^ 
ftimeedes  plus  fortes  de  l’Europe.  Le  de-  Boorg.auoit  la 
borsfitiugcrcfela  douleur  du  dedans.  Cclanoeil 
Prince, qui  çouurc  bien  quand  il  lui  plaift 
ics  payions  de  (on  ame,ne  peut  celer  le  re- 
gret de  l’elchange,  non  plus  que  l'incom- 
modité delà  rcllitution.  Maischacunpcn- 
ipitqu’ilfc  refoudroie  à rendre  le  Marqui- 
/àt  de  Saluccs , parce  qu'on  lui  auoit  mis  la 
rccotnpcnfc  vn  peu  à haueprix.  Si  toft  qu’il: 
fut  à Bourg  il  emioya  vn  courrier  au  Roy,' 
pour  lcremcrcicïdcshonneursqü’ilauoic 
reccu  en  Ion  voyage,  & du  bon  traitement 
que  Pralin  lui  auoit  fait  en  Champagne,  8c 
au  le  Baron  de  Lux  en  Boiirgongnc.  Parle:  < 

mefmc  copmcifil  cfcriuoitauGouucrncuc^®0^*^ 
de  Lyon  qui  luytàifoit  part  du  contente- M.deiaGuicb* 
ment  qu’il  fcncoittoulîours  plus  grand  du 
y Traité  de  Paris,&  qu’il  s'en  alloit  à Cham  " uee  à Cbaajbc» 
bery,  & de  là  peu  apres  les  feftes  en  Pied-rir* 
mont  pour  prendre  la  refolution  que  le 
Roy  attendoie  de  lui. 

üieo  eü-  Mais  comme  c'çftle  naturel  des  hom- 
fie,if»hora  mes  de  dcsfàire  8c  deftruire  le  bien , com- 
ûtùirtm.1  Plc  propre  de  Dieu  de  de  flaire  8c  ruiner 
le  mal , il  ne  demeura  pas  long  temps  fans 
entendre  les  petfuahons  de  ceux  qui  ne 
penfoyent  qu'à  le  priuer  de  tout  le  bon- 
lie u r qu'il  fe  pouuoit  promettre  de  fon  vo-  j 
yage,&qui  l’alfeuroyentqucla  venue  du*»»»*"'  *«  /• 
Comte  de  Fucntcs  lui  donneroit  moyen  de b“uM 
le  tirer  de  la  ncccffitç  de  l’efehange  &c  dc‘I>r«  » fi»»  p* 
la  rcftitucion.  Il  couuroicfousles  ccndzcsffî'^jf*  (?r 
•d’ vne  grande  di (Émulation  1c  mefeonten-*»»  * fin 
timcnc  qu’il  auoit  de'  fon  voyage, mais XÏt;p*m*. 

Tom.I.  Jui  •• 
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toufioursiicn  foifoit  exhaler  quelque  va- 
^ peur  qui  mettoit  lcs-plus  entendus  en  ce- 

lle opinion , qu'il  feroit  content  de  prciu- 
dicicrauRoy  en  quelque  chofc  au  péril  du. 
lien  propre.  LcsPrinccsont  des  cftance- 
ments  de  vengeance  plus  tcrriblés  & vio- 
^^^r”^[’unr‘ lents  que  les  pcrlonncs  pci  ut  es.  Ils  font 
fw  jiiKxc o te  toufioiirs  en  peine,  comme  dit  dcCommi.i 
“^*j|.^m<f'ncs>dc  fe  défaire  l' vu  l'autre  ,&  chacun  fe 
Pde  ritdc  la  mort  ou  du  mal-heur  de  l’autre. Ce 
upt , i<* vnt i cri|Cl  dclîrde  vengeance  feplaill de  februf- 

•rt*  levaurre*. , , f.  „ 

cbictin  a eu  1er  pour  mettre  en  cendres  Ion  ennemi , & 
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«tjikT ioye  de  fon  contentement  cil  efgal  à celui  de  ce 
la» 


îiraortda  fon  \ -i 

côjugnô  quîd  milcrable  qui  voyant  de  la  proue  ou  il  c- 
ie<«cft^due-ft0ic  affi$  t nue  |a  tourmente  gaignoit  la 

nu  corne  choie  \ n • r >r  ■ 

trvïdcfiree.  Etpoupc  ou  droit Ion [ennemi  ,s  elcria  qu  il 
puit  fonwoutjrjouroit  heureux  puis  qu’il  auoit  veu  l'on 

ennemi  mort.Cc  voyage  du  Duc  de  Sauoye  lv  royaec 

nr L.r C i*i r»  _ : J.,  ta.. _ x. 


fccetf  h**  b,'nc  Pa,Pcu  d’honneur  au  Roy,  puis  que  *■ 

PH  ll.Dl 


tout  le  monde  rccognoill'oit  que  ceux  qui  jJ0un°ny/  ^ 
CoM»*.i.p»rf.cinqansauparauant  n’afpirovcnt&  ne  rc- reruta- 

cbap.  I te.  n _ j.  r_._  ;_1 1..:  nonâceffc 


a. 


Ipiroyeiitquclcscffcélsdelbii  inimitié, lui  couromm 
venoyent  offrir  deux  vœux d’affeétiô  & de 

fircuuesdefcruiccs  ,&dclï  grande  Immi- 
scé qu’ils  fcmbloycntauoirlaiffe  delà  les 
Alpes  lafouucn3nce  de  leur  grandeur. 

Maisccncfut paspeu dcgloircà  la  Fran- 
ce devoir  que  du  plus  profond  du  Septen-  c 
trion  on  lui  vint  demander  des  Capitaines 
contre  le  plus  grand  & le  plus  redouta- 
ble ennemi  de  la  terre.  L’Empereur  fit  Ion  *• 
Matthla^frcre  lieutenant  General  le  Due  de  Mercure  en  Mcuîwe. 
de  l’Empereur l'armcc  d'Hongrie,  lui  enuoya  les  paten- 
["  Dufde  tcsjlefqucllesncancmcins  il  ne  voulut  ac- 


nut 

‘lion 


Mercure  en  faccptcr  ianslc  commandement  du  Roy  ,é- 
terfan t General  himantqu’il  n'y  auoit  nihonneur  ni  gran- 


A-i’Fmptreur.dcur au  inonde,  qui  deuil  élire  dcfircc  ni 


aecc- 


J 
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àaceptcc  d’vn  fuict,  lins  la  pcrmilïion  de 
Ton  Prince*  Le  Roy  le  trouua  bon;  Il  s’ert  e 
t alla  pour  la  féconde  fois  en  Hongrie:  ,&  a- 

Pres  auoir  rcccu  les  commandcmens  de  . • - 

Empereur  à Vienne  tira  droit  à Iauarin; 
ou  il  fat  reajgnu  Lieutenant  General  de  y 
l'Empereur  rea  fon  actrice  qui  eftoie  fore 
pfccitc  en  nombre,  mais  trcfgrandc  en 
courage  8 C en  refolution  dê  bien  faire.  C'e- 
Itaycnthommcs  qui  frappoyent  toulîoursmràwn.r/i»,, 
deux  coups  auant  que  l'ennemi  en  euft  làf-  * 

chevn.  DioN.HAtii 

Auffî  rrionftra-il  bien  que  les  grands  ex-llb*,; 
loits  d’armes  ne  le  font  pas  toujours  par 
s grandes  armées,  & que  la  bonne  con-  '• 
duke  pâlie  la  forcc.Car  bien  fouucnt  deux*  * ' 
trois,  ouqùatrc  ccnshommes  dePanncc  • * 

Chrefticnne  ont  ofé  attaquer  autant  de  i 
mille  Turcs.  Hardiefle  que  l’on  renuoye-  > < 

nombre,  roit  aux  fables  , s’il  n’eftoit  vrai  que  cinq  * 
cens  berger^ont  mis  eh  route  autrcsfoiy 
' 5000.  Spartes  , &qucEpaminondas  auec 

quatre  mille  hommes',  entre  lcfqucls  il  n’a- 
* uoit  que  quatre  cens  cheuaux, dédit  vne  ar- 
mée entière  des  Laeedemoniens  de  vingt  ^ ^ 

quatre' millp  hommes  de  picd,&  feize  cens/,,  pr^mm  b, 
c hc  u a ux.  btUt , me  ai, ut 

Le  Duc  de  Mercure  ne  combattoit  ià- 
mais  que  l'aduantage  ou  la  nccedité  ncf,r,,ul‘  »*»«». 
le  contraignit!  , car  commec’cft  folie  de  VÛmm'd**. 
jt  ne  ûüt  coufir  le  hazard  .d’vn  combat  lorsque  1 e 7>o>- 
fins^neceC.  donimape  cft  ciudcnt,  aufli  cft-ce  lafche-^J^.^* 
M.  té  de  lc'refufcr  quand  là  liecedité  lcXfc»v>PM.  « 

/ # prcféntc.  iHâifoit  obferùcr  vne  grande  U ’ 
'Muftice  entre  les  lo’ldats  , & les  accou- 
ftumoit  entant  que  la  licence  de  la  guerre 
le  peut  permettre  à la  pieté  & à la  de-  v. 

~ ' . 1*1 /»J 
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.r.  uotio.  Ilfâifotttoufioursinuoqucr  lc.ftont 
de  Dieu  , lcgrand  Dieu  des  bâtai  lies  auant 
r,  que  donner  la  charge  ou  aller  à l'allaut.  Il 
auoittoufiours  bon  nombre  de  Religieux 
quiarboyans  les  ertfeignes  delà  Religion, 
les  exhoreby'ent  de  combatrc  ceux  qui  en 
vouloyent  enïccç  la  mémoire,  fie  coinmc  il 
remettoit  à la  conduite  de  Dieu,  le  bon-  il  fiu-, 
heur  de  fesarmcçs,au(ÏÏ  luienfaifoit-il  ré-  k“er D,fc“ 
lm  Paycnia- dre  grâces  de  l’imic.  U n’y  a nation  pour  «doit*  J 
noycnt  dcgra-  m ^ & idolâtre  qu'elle  foit,qui  ne  4 6uerr* 

slesccremotiies  . * i-n.i 

aux  viâoirc* remercie  Dieu  des  heureux  exploicts  de  la 

de  leurs  enne-  ...... 

mis, dont  l’*fa-C  * j t a 'j  ti- 

ge cil  cncores  Par  1 execution  du  Traicte  de  Paris,  auec 

aux  ferre* n<:uficDtic  Jc  Sauoyc  , on  eftoit  a lieu  ré  que 

bie  a touûnurs  toutes  les  cauies  des  guerres  cltrangcrese- 

tfte  dcfirei>xfl0„cnta{r0upics,mais  les  craintes  dc,r’cn- 

s’attribuer  l’iiôt ter  en  la  ciuile  n clcoycnt  pas  du  tout  e- 

neur  qu’il  n’a  ftcinccs.  C’eft  bien  perdre  temps  des’en- 

attendu  quc  qucnr  h la  France  doit  délirer  le  repos  a-  ^ 

î,e  d'”1  Prcs  tant  de  peine  : aufli  cft-cc  vne  vainc  „ 

la'viâmre.0"6  queftion  fi  elle  doit  recerchcr  les  moyens 

stxabom  lurquipeuuenttonfcrucr  fa  Paix , &'  arracher 

pages  du  liurc  tOUCCS  ICS  racines  de  troubles.  C £S  grands  Mont  «TA- 

reprise, qui élpnts qui  efieucz.fur  l'Athos^dii  Confeiltho‘* 

duiu"! &con-  n Roy , voyent  bien  pluftoft  que  les  au- 

tiçnncntqueb  très  le  leuer  du  Soleil  , & les  difpofitions 

ïîaMa«î«T-  ^ i,air  > iugcrcnc  qu’il  n’y  en  auoit  qu  vn, 

ne  & de  la  qui  eftoit  de  recourir  pour  la  féconde  fois 

mxaCqu1‘ Vont cn  tnaifonde  Mcdicis,  afin  de  rendre  les 

près  du  Mont  fleurs  de  Lys,  non  feulement  floriftautes, 

i&Afo\°h Vhuer  ma‘s fniftucii/ès,pour  elgaler  la  fucce filon 

pluftoft  , quedcsdelccndansdc  ce  Prince  à la  duree  du 
ïn  autres  mondc. 

C’eft  pour  cela  que  lç$  Seigneurs  de  Sillc-  xf 
o ri,&  d'Alincourt,  par  Rrconleil  du  Pape  : le  Trjiôé  de 
, commandement  du  Roi,  les  bofes  aduis  du  nuriJSe' 

Cardi| 
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rdinal  d’OlEit,  &r  tout  cela  par  les  mou  - H'  <k£w»c«*- 
uemcns  de  ccftc prudence  immortclle,qui 
demeure  en  la  mai  fon  incorruptible, coin- 
meditPhilon  Iuif,  lans  laquelle  toute  1 
v/àpTeirc  des  hommes  n’cft  que  folie,  toute»»»»  halùtt- 
leur  conduite  erreur,fonrmaintenat  à Flo- 


rcncc,  pour  traifter  le  mariage  d’entre  le 
Roi,  & la  ScrenilïïmcPriuccfle  Marie  dc 
Mcdicis  , duquel  les  proportions’ auoyenc 
# cfté  faites  quelque  tcmp's  auparauant.  Ce-  * 
ftc  reccrchc  fut  H agréable  au  Grand  Duc 
qu’iln’y  eut  point  de  difficulté.  La  confti- 
tutiondc  Mariage  fut  de  fix  cens  mille  ef- 
eus contcnt,y  compris  ce  que  le  grand  Duc 
auoit  preftéau  Roi  idontils’acquittoit  & 
fc  payoit  par  fes  mains.  Conftitution  plus 

wSam/*  granic  clucccllc  dc  Mad-  EÜzabcth  mariée  ÎSJLSJTÏ 
tiiubcth  cn  Efpagne,  laquelle  n’eut  de  doc  que  qua-  Philippe  h. 
Frie  de  trc«ns  mille  efeus.  LaRdync  mcrc  n’a- 

uoit  que  trente  mille  efeus  dc  Louys  Duc  Je  France  du 
d’Vrbin  fon  Pcrc:  mais  les  biens  mat  et-  q,u 

nclsjcntrclcfquclseftoit  la  Comté  de  La-tre  cen»  mille 
\ magoiS' furent  eftimez  vn  million  d’or. 'f£U‘*Ie<,oa- 
LePapcaulli  en  confideration  de  la  gran- trente troi»mii 
deur  delà  mailon  oïl  elle  entroit  lui  don-^erjcfcu* 
Doüairedena  «nt  mille  efeus  , plu/icurs  ioyaux.  LcLatairot»  delà 
la  Roine  douaire  ne  fut  que  dc  dix  mille  liuscs  de 

%r„.  * ; .Pape,  eft  cou- 

rcuenu.  chceen  ceitre 

Les  articles  cftans  lignez,  le  grand  Duc™*î^ 
eftnmntque  la  pcrfcâion  du  mariage  ne;»  ntpttm  <iw> 
conliftoit  qu’en  l’égalité  & conformité  du  et‘f* 
contentement , iugea  que  la  PrincclR  fa 
niepee  deuoit  dire  tenue  deflors  pourRoi- 
ne  de  Francc.'C’eft  pourquoi  tout  auffi  toft  r“'pl~ 
il  lui  fit  rendre  les  honneurs  conuenables 
à ccftc  qualité , S:  publier  aucc  folcmnité 
la  refolutionde ce  mariage.  Onenchan- 

i-  Ll  in  ''  ■ 


5Ï4- 


n 13  i u i iv. 


_ Le  p*lâi*  ta  )c  Cantique  de  refiouyllàncc  au  Pala&  Maris  de 
£“Cft  cÆqnê dc  Picti> & l>uis  au  Temple  dcl’Annoncia-  J£fj” 
PittiGqn-dc,cou.te  l'Artillerie  tira,  toutes  lèse  loches  R-oine  dç 

FlItAnnifir  Ar-  /.  ”«*  — * il  PrADCt* 


s 

Pourtrait 


en  mil  pre» 
la  vjllc. 


ba-  donnèrent , tout  le  peuple  fe  mit  en  allc- 
ftir.  Machiaad  greffe.  La  Princeffc  difna  publiquement>lc 
quT/uof/rtte'  Duc  de  Bracciano  lui  prefenta  l’eau  à la- 
prefer<f  à Cof-  ucr  les  mains,  & Silleri  Ambairadeur  du 
R-0/  laferuiette.  La  Princeffe  fut afllfe  à ta- 
en  ««lie prrfom  blc  fous  le  Daiz  , le  Duc  s’aflît  beaucoup 
plus  bas  qu’elle  apres  lcdifncron  fit  la 
dru*  fuperbes  Muliquc,  on  courut  la  bague,  la  lournee  le 
dc  Roya^dc- Par  vnc  belle  comédie.  D’Alincourt 
meure.  L’vn  i partit  incontinent  pour  venir  en  France  „u„r.„ 
Moreace,  |*au-  kjrc  v^{r  lc  Trai&C  2U  Roy  aueC  le  Pour-  de  la  Roi- 

tre  Ruc*n^  traiâ  de  la  Roinc  que  la  Grand’  Duchcf-"*^“ye 
frlui  donna,  Ily  renuoya  Frontenac  pour  ’ 
feruir  la  Roinc  de  premier  mailïrc  d’ho- 
ftcl , lui  prefenta  la  première  lettre  de  là 
Maiefté  , & donner  de  fa  partfon  pour- 
traûft  au  grand  Due.  On  la  luppliadc  s’e- 
xercer en  la  langue  Françoifc,d’auoirag- 
grcablc  qu’on  lui  parlait  François  , de 
lire  des  liures  prançois.  Elle  demanda 
qu’on  lui  en  donnait  quelques  vns.  Le 
premier  qui  vint  en  les  mains  fut  Clo- 
rinde  ? ou  l'Amante  tuce  par  fon  Amant, 
quiluy  fut  d’autant  plus  aggrcablc  qu’cl- 
. je  la  cognoilfoit  parce  qüelcTaffocn  a y 
eferif. 

Le  Roy  fe  propofoit  d'effeétuer  fes 
promcires  de  mariage  au  (Il  toit  que  le 
Duc  de  Sauoye  auroit  exécuté  les  hennés 
fur  la  reftitution  ou  l’clchange  du  Mar- 
qui  là  c de  Saluccs,  & d’aller  en  Auignon  defcendre 
pouty  rcccuoirU  Royne.  Mais  le  Duc  cil  enAu,S°?t 
bien  en  peine  de  ce  qu’il  doit  faire.  Volon- 
tiers plus  la  prudence  clt  grande,  plus  la 

refo- 
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rcfolution  cft  difficile  à prendre.  Car  la 
Prudence  qui  void  Ôcpreuoid  le'bicn  Sc  le 
mal  que  la  rcfolution  peut  produire , tal- 

chc  de  s'apeurer  auant  que  s’en  refoudre.,,.. . 

Et  voila  pourquoy  il  y a des  roues  qui  ne  foiiwquM  „> 
fe  pcuuent  foire  que  par  les  Pages.  Mais*^1»^ 
quand  les  chofcs  font  rcduitlcs  en  telle  faire,  parce 
ncccflitc  , qu’il  fout  choifir  deux 
pareilles  en  dommage  £>c  preiudicc  : il  prudocemef- 
n y a prudence  qui  tienne  & qui  ne  fe 
• ! ferre. 

XIr  Apres  le  départ  du  Duc  de  Sauoye , le 

Roy  s’cnallaàFontaine-bleau  pour  y pafo 
Ter  le  Carcfmc  , lequel  fut  fuiui  d’vne  a- 
élion  d’autant  plus  célébré,  qu’elle  a eflé 
toute  Royale,pourlc  bien  de  la  Religion  , obr4t  Jt  ^ 
auquel  iamais  Prince  ne  s’eft  affeélionné,**"»/^  »mpr* 
qu'il  n’en  ait  cfté  heureufement  rccom-^"3^ 

* ri  _ r , c - _ diintu  dtAuimos 

Il  vaàFoiu pcnlç.  CehidaConrcrencc  de  Fontaine 
«inc-  blcau,  en  la  prcfcncc  ciu  Roy , de  plulieurs  A,,•x•  PE*,I‘ 
y fj!re°iS  Pinces  de  Officiers  de  la  Couronne,  Con- 
certe. feillcrs  d'Eftat , Prélats  & autres  Seigneurs 
de  marque  de  fon  Royaume. 

L'oeçafionde  celle  Conférence  fut,qu£conffrenflrde 
Philippe  Philippe  de  Mornay  Seigneur  du  PlcffisJ^^JJJJ 
«“«■•JMarly,  Gouucrneur  de  Saumur  , Inten-u  îiure  de  m. 
picffi».  "dantde  la  Maifon  & Couronne  de  Na-duPle„lif“* 
uarre,auoitmis  en  lumière  vn  hure  pour 
mon  llccr  que  l’inftitution  de  la  fain&e  Eu- 
charillicauoitefté  dés  le  commencement 
lamefme  chofequi  fe  foifoit  & elloit  cn- 
feignec  en  plulieurs  lieux  feparez  dc-l’o- 
beyllancc  du  Papc,cn  France  , Allemagne, 

- Angleterre, EfçolTe,Danncmarck, Suède  & 
Polongne.Ouurage  grand  & laborieux, au- 
quel fans  doute  plulieurs  Miniftres  auoy- 
ent  Contribue  leurs  veilles  , leurs  cftudts 

, , * U iul 
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& leurs  mémoires.  L’clegancc  & la  beauté  * 
du  ftyl  relcué  des  pointes  Ægypticnnes,Ics 
arguments  reueftus  de  belles  Se  Ipccicu- 
fes  apparences  fùifoycnt  publier  par  tout 
que  ce  liure  defunirpit  Se  deftoumeroit 
pluficurs  confciences.  Mais  comme  la  t-aThro»»; 
Théologie  eftvn  profond  Océan  plein  deg'«  r* 
bancs&dcrocs,  lanauigation  en  cft  péril- 0ce*“* 
lcule  aux  pilotes  & patrons  mal  expéri- 
mentez , Se  qui  n'ont  voyagé  que  fur  la  car- 
te en  terre  ferme  & le  rapport  d’autrui.* 

On  difoitqucduPleflïs  s’clfoit  trop  fié  à 
la  conduite  d'autrui, & n'auôit  pris  la  peiné 
de  vérifier  les  autoritez  empruntées  en 
leur  fource.Qui  ne  fçait  que  fur  la  mémoi- 
re des  autres.  Se  comme  par  ipuentaire  ne 
peuteftre  cftiméfçauant.  Lafcieiice  veut 
. . que  l’on  rende  ràifon  de  fon  fçauoir,  & 

«xîuin  eu  autre  chofe  quvne  immuable  con- 
u 7 7.1Î7-"  fiance  & fermeté  de  la  raifon , qui  ne  perle  « 
jwcftre  en  celui  qui  ne  l’entend  que  par  i’ad- 
rai,tnù.  .uîs  d’autrui , Se  qui  n’en  a point  la  iouyf- 
Cernr.+o.  lance  irrcuocablç. 

Ce  liure  fut  brufié  par  les  vns,& chargé  *•' 
d’anathemes  par  les  autres,  lln’yauoit  fi 
-I  petit  efeholier  cnThcologic  qui  n’y  rcmar-  # 

quart  quelque  endroit  pour  l'attaquer.  Bé- 
ranger fut  des  premiers  qui  eforiuit  con- 
tre. laques  Suarez  Portugais  prdcha  vn 
Carcfme  entier  fur  ce  liure.  Les  IcfuitcsTnu?t»irw 
de  Bordeaux  firent  de  grands  In  ucn  ta  ires 
despallâgez fàlfificz,  tronquez  Se  mutilez,  deam. 
•HjhtifoUiiHé II  n’y  arien  défi  ailé  que  reprendre  au- 
^ùÀ^r^ttbtd.  trui,mais^e  monrtrer  l'euidence  8c  la  vc- 
Pt«r  akch.  rit^  de  ce  que  l’on  reprend , Se  le  fouftenir. , 
en  face  de  celui  qui  eft  repris 3 c’eft  vne  en- 
treprise couragcùfe S: difficile.  Apres  eux 
* jk  xl'Èucfijue 
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4fEüefquc  d’Evreux  l’entreprit  , publiant 
partout,quilmonftreroitçn  celiurc  cinq 
cens  énormes  fculTetez de  compte  faiét  & 
fans  hyperbole  ?i  choifics  d’vn  plus  grand 
nombre.  Du  Pleffis  prefente  requefte  au  D“  . 

Roÿ,à  ccqu’il  plcuft  à la  Maie  fié  ordonner 

des  Commilfaircs  pour  faire  vérifier  decfu*  tJn‘  ,1* 

page  en  page,&  de  ligne  en  ligne , tous  les  uoir  aU^ 

pallâgcs  alléguez  en  Ton  liure.  Poury  mou-  feu*  fn  r«.  M- 

uoir  le  Roy,lcs  vns  lui  difent  qu’il  en  doit 

cfpcrcr  vnc grande  gloire , parce  qu’apres  fouffigner  en 

auoir  comme  ce  grand  Conftantin  reftitué  p”urS?pii2le 

la  Paix  & le  repos  à Ton  Eftat , il  rendoit  la  Royde  donner  ' 

paix  & la  tranquillité  à l’Eftatde  Dieu  , qui 

cft  ion  Eglife,&monftreroit  parle  recueil  paifegc*  defon 


de  tant  de  fauftetez  mifes  cnfemblc , le  def-  énHgne.u^re- 


ionneur,& la  ruine  de  lacaufequifc  def-  monceeftdat- 
fend  par  telles  armes.  Lcsaurres  , que  celle  Pjn*  Ie 
Conrcrence  leroit  vn  aiguillon  a vn  plus 
grand  dclfein  digne  de  fa  magnanimité  , à 
vnclainclc  reformation  de  l'Eglilc  en  ce 
Royaume, par  le  moyen  de  laquelle  on  ver- 
ra en  lui  fcul  trois  grands  Empereurs  , vn 
Cefiir  conquérant,  vn  Augufte pacificateur 
4e  Ion  Eftat,  vn  Conftantin  rcftauratcur  de 
fon  EgHle. 

le* Pria-  Il  11’eft  pas  bien  fait  de refu/cr  celle  re- 

* ...  «P but  -mn 


e”d°u*ent  quelle  puisqu’elle  regardoit  le  bien  de 


P 


^jM'jduancc- Religion , que  les  Princes  doyucnt  procu-' 
•jtXiin  U rer  & nuancer  de  tout  leurpouuoir  , leur  i 


IglOO 


«txrf*  *j 

rrtvH*  3s*  f. 

pouuoir,  Icur^^j,^, 
propre  office  eftar.t  au  fcruice  de  Dieu , à «*»»»*»*  .A*, 
la  lufticc  , & aux  armes.  Il  n’y  jvparciflc  ^ 


Iullice,quc  dcrccerchcr  Ja vérité,  pareil- Diocehï* 

1 • r>  - 1 r • •»  1 Pyihagoreut. 


lcviétoirc,que  de  confondre  le  menfon- 
gc,  pareil  feruicc  à Dieu , que  d’empefeher 
l’opprcffion  duvray.  Et  comme  la  deffien- 
fc  Sc  la  proteélion  de  la  vérité  dt  vnc 


» 


La  rerïté 
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action  toute  Royale  , puis  quelle  dépend 
de  la  Iuftice  : au(R  faut-il  que  le  Roy, 
qui  veut  laifler  bonne  odeur  de  fapicté 
enuers  Dieu  , & de  fa  Iuftice  enuers  les 
hommes, ne  defniefon  auétoritépourfài- 
rc  paroiftre  la  vérité  en  ce  qui  ne  peut  rien 

fupportcrdc  fàux/comme  la  Religion, qui 

. „ n’eftquc  vcricé  , & la  vérité  ne  peut  cftren’cft  V 

î,^tlV</?.tlU  vnc‘>  & l’Eftat  qui  cft  régi  fous  l’vnique"*' 
M.THiMic.puiftance  d'vn  fcul , perfonne  n'y  doit  ap- 
porter plus  d’affcûion  que  le  Roy.  La  rai-  . 

ion  en  eft  double , parce  que  comme  hom- 
me & ayant vnc  ame  de  la  mcfmc  eftoffe 
que  les  autres  hommes,  il  endoitauoir  le 
foing:  & comme  Prince  il  la  doit  tenir 
pour  la  meilleure  & plusfcurc  rciglcdc  fa 
conferuation.  De  maniéré  que  comme  la 
loy  delà  confcicncc  l’oblige  à la  Religion: 

‘ au  (Il  la  loy  delà  conduite  veut  qu'il  s'y  af- 

fectionne , parce  qu’vn  Prince  qui  cft  de 
vray  & paroift  par  efteCk  religieux , cft  touf- 
& »»'»•«  ionrs craint  & redouté  de  fes  fuiets,  qui 
j gerant  «l  t.  ne  fe  rebellent  ni  reuoltent  litoft  contre 
t croyans  qu’il  cft  fous  la  particulière 
^/■m^Oe/ProteCtion  de  Dieu.  Cezelc  de  Religion 

««i(mW(f;|cutimprimccn  l’ame  celle  conftantc  & 

t T muiiu  ••  *d-  • } , . . r rL- 

u*rf*»iur  i»fi.  immuable  opinion,  que  toutes  les  actions  . ' 
éunturqur^uï font  bonnes, qu'elles  ne  pcuucnt  cftre  que 
iw^,a«).*.prolpcrcs  &gcncreulcs  , citant  aime  de  a, 
vi  Dicu,&-  ayant  tant  d’affeCtion  à fon  lerui-  i 
a'hist.  Polie.  cc>  li  bien  qu’il  peut  dire  enuers  vn  fc^ul 
Ib.j.cap.H.  Dieu  ce  qu’Aurçlius  difoit  enuers  plu-  Belle  p*. 

ficurs  quand J^uftinc  fa  femme  luideman-r°fc  d A|U 
doit  ce  qu’il  feroit  perdant  la  bataille  con-ra“w* 

• treCaflius-.Icne  fers  pas  fi  malmcs  Dieux, 
qu’ils  mc.Yueillcnt  enuoycc  vne  telle  infor- 
tune# '■  y*.  , 

v - • • '•  Le 


u% 
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Le  Roi  accorda  ccfte  Confèrence  afin 
que  la  vérité  fuft  efclarcie  contre  les  tene-  ^ 
bres  de  la  Calomnie, & en  remit  le  foing  à 
ion  Chancelier.  Il  n’eftoit  pas queftion  de 
drcHcrvncdifputc  pleine  d’animofité  fub-j!^^^ 
icdfceauxcauillations  des  Sophiftes  , dont  »**•■». 
toulioursycn  a eu  bon  uombre  ,ains  feu-  ^^^f*^** 
dément  d’auoir  perfonnes  qui  eurtent  l’œi)  m*x.  Tt». 
clair,  & l’oreille  bien  nette,  pour  vérifier  fenn>7* 
les  partages  s’ils  eftoyent  alléguez  à faux, 

Criwnif- d'examiner  fi  les  mots  eftoyent  altérez  ou  Lf  fieor  Ja 
6îre*m>m-  mutilez.  C'cft  pourquoi  on  n’y  appellapicfli«  fupplie 
ieR*f.at  point  de  Théologiens.  On  choifit  pour 

Commirtaircs , Auguftîn  de  Thou  , Prclî-u  vérification 
dent  en  la  Cour  de  Parlement  de  Paris , Pi-d^  /oarôTde# 
thou , Aduocat  en  la  mcfme  Cour , Feurc,  coratniiTaire*, 
précepteur  de  MonfîcurlcPrinccdc  Con-‘»u,d'uJ^^' 
dc,cn  l’abfcncc duquel  fucccda Martin , le- nerd’rnbo mî 
<fteur&  Médecin  du  Roi,pourlcsCatholi-*utre* 
ques:  & pourles  autres,lc  Prelidcnt  de  Ca-. 
s lignon, Chancelier  de  Nauarre',  en  la  place 
duquel  entra  dcFrcfncs  Canayc  Prehdenc 
en  la  Chambre  de  Languedoc  , &c  Cafau- 
bon,Lc<ftcur  de  la  Maiefté  aux  lettresGrcc- 
ques.  Tous  perfonnages  trcs-lîngulicrs  en 
toutes  fortes  de  fcicnccs&  de  langues.  Et 
afin  que  ccfte  Conférence  fe  fift  fans  diuer- 
tiflement,  ilcllcut  pour  le  temps  celui  de 
fa  diète , & pour  le  lieu  celui  de  Fontaine- 

Plainte  de  ^^caiU 

M.duPitf.  Du  Plcrtis  fe  plaignoit  de  la  grande 
affe&ion  que  le  Roi  monftroit  pour 
faire  rciifïir  cefte  action  au  contente- 
ment de  l’Eucfquc  d’Eureux,&  de  ce  que  ‘ ^ 
quand  il  en  parloità  fa  Maiefté , elle  rc£ 
pondoic  fi  froidement, &lui  faifoit  fi  court, 
qu’il  recognoirtoit  bien  que  tout  alloic 


au 
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ÏB-nr  * ^ ^es-foueur.  H la  fupplioit  pourtant  dé 


duPicfi'u  le  DL  le  vouloir  ouyr,  & lui  die:  Que  rien  ne  lut 
"“d'Æu  au°it  plus  percé  le  cœur  > que  quand  il  a- 


tour 


Fontainebleau,  uoic  fceu  que  fa  Maiefté  croyoit  qu’il  euft 
vsé defau(lcté,mcfmcs  en  cfiofc fi  facrce.* 


Que  celle  iulle  douleur  luiauoic  fait  déli- 
rer le  moyen  de  luicji  foire  voir  la  veritéf 
ce  qui  lui  eftoit  aise, fi  fa  Maiefté  n’auôit  au 
tre  intention  que  de  la  cognôiftrc  :Quç  fi 
les  chofes  fuirent  demeurées  aux  premiers 
termes, il  n’en  feroit  en  aucuncpeine  : par- 
ce que  conduites  qu’elles  eufient  cfté  aucc 
filcncc&difcrction , fa  Maiefté  n’yauroit 
autre  intereft,quc  de  iuger  entre  fa  probi- 
té Se  la  calomnie.  Mais  qu’à  la  vérité  ayant 
elclatté  par  l’artifice  du  fieurd’Evreux  par 
tout  le  Royaume , &eftant  venue  iulques 


Que  l’aï 

, au  Nonce  & au  Pape  mefine,  il  voyoitrcùrêfTcV 

de*  deifa^eur  qu*on  feroit  confidcrct  à fa  Maiefté  P* du  p*" 
dauoir yniugc  qu’il  eftoit  de fon  intereft  de  faire  reiiffir 
Prince1'  &pour ccftc  a&lon  > à quelque  prix  que  ce  fuit. 


partie. 


au  contentement  du  Pape,  Se  à l’aduanta- 
gc  de  l’Eglife  Romaine  : par  confequcnc 
qu’il  auroitcc  malheur  , d’auoirfon  luge 
intcrclfé  en  celle  caufe , d’auoir  Ion  Roy, 

& fon  Maiftre  pour  partie  : Que  s’il  n’y 
alloitquc  de  là  vie  mefmcs&dc  Ion  hon- 
ncur,il  les  ictteroit  à fes  pieds , en  feroit  li- 
tière pour  fon  fcruicc:  maisqu’eftant  obli-  ' 
gé  à la  deffenfc  de  la  vérité , là  ouilalloit 
de  l’honneur  de  Dieu  , il  fupplioit  tres- 
humblement  fa  Maiefté  de  lui  pardon- 
ner , s’il  rcccrchoit  les  moyens  iuftes 
& raifonnablcs  de  la  garentir  & deffen-  Jj* 

dre»  prend  l’a- 

L’Euelque  de  Modcnc,home  doétc :8c  gra  ^eCo^ 
uc,  qui  croit  & dit  que  lesdifputespubïi-ference. 

ques 
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qucs  pour  les  controucrfes  de  la  Religion,  ' 

ruinent  plus  qu’elles n’cdificnt&  qu'en  cel- 
les occahons  , il  vaut  mieux  dire  félon  le  \ 
commandement  du  Concile  de  Nice  1 1. 

Nota  gardons  Us  loixdenos  Ttres,  quede  met-  3T<r* 

tre  en  doute  fi  elles  ont  cité  bien  tfrdon-  T., 
née  s,  napprouuoit  point  celle  difiputc. 

Pource  prclfé  d'vnc  iufte  apprehenfion  que IU  Aû’4* 
l’on  ne  defiralt  fous  celle  Conférence  trai- 
ter du  différend  de  la  Religion , & remet- 
tre fur  le  tapis  des  quellions  rcfolucs  par 
l’autorité  de  l’Eglifc , vint  trouuer  le  Roi, 
&luircmonltraquc  celle  atiornde  depu- 
- tèr  desCommilfairesen  matières  de  Reli- 


gion,elloit  chofc  dépendante  de  l'autori- 
té Ecclefialliquc.Le  Roi  lui  rcfpondit,quc 
l’effet  de  la  Conférence  n’clloic  que  l*exa-®jjj®"“^jj 
mendes  paflàgcsdu  liurcdu  Pleins,  pour  que  l'xffair^fe- 
fcauoirs’ils  clloyent  bien  alléguez,  & qucroitco1na,liIa' 
I la  charge  des  Commillaircs  ne  lcroit  qucuectei  aduan- 
fui  lcsdiflicultezquipourroyeacnaiftrc  enwtS?Pour  *'£- 

1 r t 1 • r tY*  ghfe  Romaine, 

lavernondes  mots  , oc  voir  ü ces  partages  que  le  Pape 

clloyenc  couchez  das  ce  liure  comme  dans  n <:n  P®»"®»* 

ienrsAuthcursjfans  entrer  fur  aucun  point  contcn«m«^ 

de  Théologie  au  fonds.  Le  Nonce  affaire  en“* mo^  n* 

qu’en  cela  il  ne  fie  feroit  lien  contre  les  for-îe  d^entrff 

mes  deu  es  Se  légitimés,  fe  retira  trcHcon- deH>our'rf>it . 

tent&  fatisfàic. 

nditiom  On  difputa  long  temps  fur  les  condi- 
udaputionsdcladifputc..  Du  Plelïis  demandoit  PWP»*H 
que  fon  liure  tull  examiné  page  à page  : que^Je*'  ^e- 
les  partages  qui  ne  feroyent  impugnez  dcvrcM,M  m®- 
faux  fulfent  tenus  vérifiez  quant  à la  lec- fin"*  qu*^*  fâ 
tre  : que  l’Eucfquc  d’Eureux  lui  baillai!  PrcParaft  p«“* 
• les  moyens  de  faux^contrc  les  cinq  cents  qu*iîl’°n<lre,f* 


aux  hcretf- 
ques.  “ 


promet- 


/ 


partages.  On  iugea  celle  méthode  trop toit 
cnnuicufc  : que  les  affaires  de  fa  Maieûécn<Iix,our,‘ 


On  difoft  que 
le  fieur  duplcf- 
fit  dcuoic  te- 
fpondre  à t‘ou 
perture  du  k- 

ure.efUnt  i e- 

ftimer  qu’il  e~ 
ftoit  toufioun 

preft  fur  ce 
qu’il  a uoit  pwp 
Wti 


\ 
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nepouuoyent  porter  d’affifter  à vn  fi  long 
examen:  qu'il  ny  auroit  patience  de  Coni- 
mirtaircqui  ne  Te  lalfaftdcuantqucd'auoir 
examiné  fa  dixicfme  partie  du  liure;  Du 
Pleflis  demande  à i’Eucfquc  d'Evrcux  fes^' 
âiioyens  de  faux  contre  fon  liure  , au  moins  veut  dôner 
les  cinq  cens  fauftetez,  afin  de  les  pouuoirJ£rm^ct"‘ 
recerchcr  dans  les  Editions  dont  ils’eftoitdc  £»u*. 
icrui.  L‘Eucfque  d'Evrcuxditjqucec  feroit 
perdre  l’opportunité  du  temps  ordonné. 
pour  la  ConfercnCc,que  de  s’arrefter  à met- 
tre par  eferit  les  moyens  de  Kiux  , quidc- 
mandoitvn  terme  trop  plus  grâd  que  pour 
lesverifier  de  viuc  voix  : Que  pour  cuiter 
vnc  plusgrandc  longueur > il  offroit  de  con- 
figner  vne  lifte  des  cinq  cens  faux  partages  ,/  , 
entre  les  mains  de  fa  Maiefté  , cottcz  des 
noms , liurcs,  & chapitres  des  Autheurs,  Sc 
des  pages  & lignes  du  liure  auquel  ils  c-  . 
ftoyent  fàllîfiez  : Que  deccftc  lifte  on  en 
tireroit  toufiours  cinquante  pour  cftrc  c- 
xaminez. 

Du  Pleflis  voyant  que  les  cond  '•  :i  ans  qu’il 
demandoit  n’eftoyent  iugccs  équitables,  M.dui>W- 
declara qu’il  ne  pouuoit  entrer  autrement  ^ti^rveï* 
en  la  Conférence  , 8c  qu’il  aimoic  mieux  £ Cor.fr- 
que  Ton  liure  fuft  Condamné  indeucmcntfc0ce* 
en  fon  abfcnce, qu’en  faprcfencc.  Lescho- 
fes  eftoyent  rcduiéfces  en  tel  eftut , que  l’on 
crcut que  la  Contcrcnce  eftoit  rompue,  8c 
que  pardefteiq  on  vouloitdcftourner  l'exa- 
men de  ce  liure.  Le  Roy  commanda  qu’il 
foit  examiné  en  l’abfencc  du  Pleflis  :&  que 
les  Commiftaircscntrcntle  mefme  iour  à 
la  Conférence  , fur  les  trois  heures  apres 
Midi*  V* 

T ' L’Eucfquè 


>«  - *yv 


'>■ 
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L’Euclquc  d’Evreux,qui  auoit  regret  d’en-  Lm  ^ 
trer  fur  l'arcne  contre  Ion  ombre , & de  lui-  cafteimy*  a 
ter  contre  vn  abfcnt  , lait  offre  de  donner 
cinquante  partages  à du  Plclïïs  pour  s’y  pre-*«  four  du 
parer  pour  le  lendemain  , & de  continuer^" 
en  pareil  nombre  iouf  par  iour,  iufqucsàduRoî,<juei*£ 
l’entier  examen  du  liure.  Scs  amis  lui  re-"^“eJ(li  ' 
monftrent  fi  viucmentlc  preiudice  que  Ton  teroit  foi«n« 
tifrfrepa-  apporteroit  , & à /a  caufc  & à fa  pet 
*Har  tin- ronnejqu’ilfercfoult  d’accepter ccft  offre &refpondre  te 
* ia<*  descinquantc  j>alTagcs  qui  lui  furent  don-,e^,e™"n»  *® 
nez  le  foir , il  le  prépara  pour  le  lendemain  L'Eue^uTd'fc. 
fur  dix  neuf,  ne  pouuant  vérifier  le  refte,  <??°Jre 

f»arcc  que  les  liurcs  que  l’Euefquc  d’Evreux  paVagf, , ^2 
ui  auoit  enuoyez  fur  la  minuiét,  furent  rc-  Jes  «nu°y*  <“*• 
pctez&  rendus  fur  les  fept  heures  du  £ 

tin,  pour cftrc portez  au  logis  du  Roy,  à fieur  de 
l'heure  dcftincc  pour  la  Conférence.  Il  eut0*"** 
v bien  peu  de  temps  pour  les  confidcrcr,mais 
effcmtl’autheur  du  liurc,  ileftoit  préparé  à 
tout  ce  qu’ily  auoit  dedans.  C’eft  de  l’hon- 
neur de  l’ouurierde  rcfpondre  fur  le  champ 
dc fbn  ouurage  , Se  porter  comme  Them i- 
ftius  les  modelles  & les  defleins  de  l’art  en»-  quijitiM. 

fon  cfprit.  dtmTumti 

Elle  cômcnça  le  Ieudi  quatriefme  iour  du  ouutrtiire  de’ 
mois  de  May,en  la  iallc  du  Bain , au  milieu 
de  laquelle  cftoit  vnc  table  de  médiocre  lû-  Bain.en  la  Pre- 
✓ sueur, à l'vn  des  bouts  de  laquelle  cftoit  af-f'T«eiiuRoy* 

. iis  le  Roy  , Se  à main  droitte  de  la  Maiefté,U  Cour. 

y l’Eucfquc  d’Evreux, & à main  gauche,  & 

visàvisdeluiduPlcfiîs.  Pafquier,Vairaut  N ^ 

Se  Mercier,  Secrétaires  de  la  Confèren- 
ce cftoyent  au  bas  bout  de  la  mefmc  table. 

Sc*nce$  de* Plus  haut  à main  droitte  du  Roy  eftoyenc 
l^confe*3^5  le  Chancelier  & les  Commilîàircs. 
r«w*.°n  ' Perrière  le  Roy  l'Archcuefquc  de  Lyon, 


1 
i 


'> 
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les  Eucfqucs  de  Neuers*  de  Beau uais , & do 
Caftres.  A main  gauche  Meilleurs  les  qua- 
tre Secrétaires  d’Eilat;  Derrière  les  Coa- 
;fcrans,lcs  Ducs  de  Vaudcmôt,de  Nemours,'  ' * 
de  Mcrcure,dc  Mayenne,  de Ncuers , d’fil- 
boeuf,  d'Aiguillon  ,"dc  Iainuillc  , les  Offi- 
ciers de  la  Couronne*  Confcillcrs  d’Eftac 
& autres  Seigneurs  de  qualité.  Le  relie  des 
, Auditeurs  &c  fpè&ateurs  poùuoic  ellreau  „ 

nombre  de  deux  cens; 

te  Roy  i l’en-  Apres  le  lilcnce  commandé  , & chacun  xi  ri' 

"^'^““-s’eftantcompoféo^à  parler,  ou  à efeou- 
rc  qu’il  n’enté-  ter , ou  à iàgcr , fa  Maiefté  ayant  dit  que  la 
^oitpoin^quo  dlfputç  n’elloitpas  de  parti  à parti , ains  * 
dotirme  , mai!  particulicrccutre  les  deux  Conferans , non 
firoifmcntquo  pour  queftion  de  droidt  & de  doétrinc,- 
kgahonft  'de*  JÛHsdc  la^crüté  litcralc  de  quelques  pall'a- 
pai&ge».  ges,&qu’ildcfiroicqu’cllc  le  traitafraucc  . 

toute  douceur  & modération  ,frns  aigreur  A'f0r<J  «k** 

rr  u j i • - n (h'Vf'  l,c 

. ai  paillon  autre  que  celle  de.  la  vente.  EtiaUfii^n 

Far-eeque  les  choies  de  la  Religion  & de *4de 
Ellat  foijt  tellement  montées  & rendues 
en  raeime  accord  qu’on  ne  peut  frapper 
les  cordes  de  l'vn  fans  frire  mouuoir  cel- 
les de  l’autre,  il  déclara  qu’il  n’ontendoit 
point  que  ccftc  difpute  altcraft  en  rien  la 
Paix  de  Ces  fubicts.  Ce  que  le  Chance- 
lier ayant  commandement  de  parler, 
déclara  plus  expreflèment  en  ces  ter-, 
mes. 

i<Roy côman*  Meilleurs , toutes  chofcs  coopèrent  cnn  f4Bt 
dai  M.icChan  bien  à ccuxqui  font  bons.Si  enl'affrire  qui  ifllrlCo"r 

deucr  de  dire  r r 1 r ■ 1 1 fcrcnces  ap 

ÿiu*  ampiemét  te  preien te  nous  apportons  vn  clprit  deporter  vn 
ce  qui  eftoit  pajx  & de  charité  , le  Dieu  de  paix  & de  ffi'r«  <W* 
fur  l’oecafion  charité  afiiilcra  de  les  grâces  nos  bonnes 
* dcintentions.Ils’offrcmaintenamfurce  que 

cel  eco  crcn  J^oajJcur'duple(]|îa£li6cjjtcucJi;<à  Mon- 

r f ’ •'*“  {«• 

* ^ itw 
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Heur  l'Euéfque  d'Evrcux  , qu'il  vérifiera 
douant  le  Roy  & les  Commilfaircs  qu’il 
lui  plaira  députer  , tous  les  pallàges  al- 
léguez en  Tes  liures.  A’ quoi  ledit  fieur 
Euefque  auoit  refpondu  , qu'il  fe  foub- 
mettoie  de  lui  monftrer  cinq  ccnsfàufà 
fetezen  fbn  liufc  contre  laMcfTc:  Que  fà 
Maicfté  a permis  ccftc  Confcrchcc  , qui 
fe  fait  entre  deux  hommes  doétes  , non 
pour  entrer  ch  difpute  des  points  qui 
concernent  la  do&rine  , & le  faiét  de  là 
Religion  , ce  que  fa  Maicfte  ne  foufïri- 
roit  en  aucune  forte,  fans  auoir  fur  cela 
permiflion  denoftreSaimSt  Pcrc  le  Pape: 

„ mais  feulement  à ce  que  l'on  fe  puille  cf- 
tlaircir  de  la  vérité  littérale  ou  fàuflc- 
té  dcfdites  allégations.  Ee  comme  il  La  Confcrtnce 
n'cft  pas  queftion  de  trai&er  en  ce  lieu 
des  poinds  controucrfez  en  la  Religion , trouerfe  dTü 
pour  le  fcmblable  ladite  Maiefté  vous  de- ^°^rine 
darc  fa refolution  très- ferme  & tref  ccrtai-  tcraiVJfTpjjf- 
ne  à l’obfcruation  de  fon  Edict  de  Nantes  fag«  a,1'g«* 
fait  pour  la  confcruation  du  repos  & dcpî^tfIeur  “ 
oWrnu-lapaixpubliquc.  Veut  & ordonne  , que 
lUadeNw  cc“c  Conférence  fe  face  fans  contention»' 
ki.  & auec  toute  la  modération  qui  cft  re- 
quife  en  chofe  de  fl  grande  importance r- 
cn  force  que  la  bonne  vnion  & intelli- 
gence qui  eft  fi-neccirairc  pour  le  bien 
vniuerfel  de  ccft  Eftat  , & de  chacun  de 
nous  en  particulier  , n'en  foit  rien  alté- 
rée, mais  pluftoft  accrcuc  par  la  douceur 
6c  modcflic  donc  de  parc  & d'autre  fera  v 

vfé  , &quenousfortionsde  celle  difpute 
auec  vne  bonne  refolution  de  nous  com- 
porter & viure  paifiblemenc  cnfcmble 
tomme  bons  frères,  amis  & concitoyens, 

Tom.L  Mm  . » 
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félon  que  fa  Maiefté  nous  ordonne  parfon 
Edi&,  dont  rtia in  tenant  clic  nous  en  re- 
nouucllc  le  commandement. 

Ces  paroles  furent  confirmées  par  cel- 
les du  Roy  , lequel  commanda  à i’E- 
ucfquc  d’Evreux  de  parler  Se  d’ouurir 
la  Conférence , ce  qu'il  fit  en  ces  ter- 
mes. 

pifeoan ie  m.  je  mc  prcfentc  ici,  S i R E,pour  obeyr  aux 

*rcut<1UC  pour  commandemens  dcfvoftre  Maiefté  , Se 
l'ouucrture  de  pour  comparoiftrc  à l’affignation  que  m'a 
b coaferente.  donncc  Monficur  de  Plcflîs.  L’offre  que 

ieluy  ay  faite  a eftédelui  monftrer  cinq  ' 
v cens  fàullcs  allégations  dans  fon  liure 
contre  la  Méfie;  Voftrc  Maiefté,  félon  fa 
prudence  fingulicrc , atref-bien  iugé  que 
ccft  offre  fc  pouuoit  accepter  fansoffen-  • 
ferles  loix  Se  fpirituelles  Se  temporelles, 
qui  deffendent  aux  perfonnes  particuliè- 
res de  difputcr  publiquement  de  la  Rcli- 
•DijetfiMitnt)  ajon.  Car  il  ne  s’agit  point  ici  de  rcuo- 
ciiumi  fihifmt- (\nct  en  doute  la  foy  des  anciens  peres  de 
toilî3ïïl'£glifc»  ont  bien  ou  mal  cf- 

u*"n,m  crit  : mais  fi  Monficur  du  Pleftlslcs  a bien 
mcttmdmt.  ou  mal  citez.  Autresfois  Hunneric  Royj*0n"5”« 
*/7* des  VVandales  ayant  lait  fommer  IcsCa-vula.y. 
* >*•***  "fcfc  thotiques  d’Aff  ique  d’entrer  en  difputc  a- 
ti$m  fermai*  fi-  ucc  les  A me  ns  , fcugenc  Archeuelquc  de 
i vtiaibm Carthage  lui  refpondit, qu’il  ne  pouuoit 
i.Ecctef.  Hift.  accepter  ce  combat  lans  le  conlcntcmcnC 
cap.n.  des  autres  Euefques  , & nommément  de 
l’Eglife  Romaine  , qui  eftoit  le  Chef  de 
toutes  les  Eglifes.  Or  ce  qu’auiourd’huy 
iem’abfticns  de  faire  lamcfmc  difficulté, 
n’cft  pas  que  ie  porte  moins  dercfpcft  au 
'liège  Apoftolique,  que  ce  lainét  Arche- 
ucfquc  lui  en  portoitil  y a plus  de  douze 
• -,  cens 


I 


* DE  HENRI  IV.  LirnïII.  W 
cens  ans  : mais  pourcc  qu’il  n'cft  ici  que- 
lconque des  lieux  particuliers  du  liurcde 
Moniteur  du  Plefïis,  contre  lefquels  ic 
m’infcris.&non  dckdoûrinegcneralc  de  . 

«f&'wu5  A quoi  m’enhardit  cncores  de 

tout  poinét  la  modcftic  dont  il  plaift  à vo- 
ftré  Maiefté  vfer  en  Ccfte  a&ion.  Car  elle  ne 
veut  point  prendre  l’cncenfoir  comme  cc^,Ro,',  ne  * 
Roydeluda,  qui  rut  trappe  de  la  lèpre,  i0fr  iugcs  de* 
c’cltà  dire, elle  ne  veut  point  vfurper  1 au- ‘ontrouc.rf5* 
thorité Sacerdotale,  ni  fc  conftituer  luge,  ebR£,6">"4 
ni  donner  des  luges  aux  matières  Ecclcha- 
ftiques  j mais  feulement  appcllcr  des  tek 
moinsdo&cs&digncs  de  foy  , qui  puif. 
fentattefter  la  venté  de  ccfte  Confcrcncej 
& en  ca>  de  quelque  difficulté  fur  la  ^cr- 
iion  des  mots  ou  édition  des  exemplaires, 
en  dire  leur  aduis.  Imitant  en  cela  la  pieté 
de  ces  bons  Empereurs  Conftantin , Valcn- 
tinian  ,Thcodofc  premier  & fécond,  qui 
ne  fc  font  iamais  voulu  attribuer  le  iuge- 
mcntdescontroucrfesdelaFjoy  : mais  en 
ont  touiiours  rcmisladecilion  à ceux  que 
l«  pj.  Dieu  auoit ordonnez  Pafteurs  & Reéteurs 
de  fon  Eclifc.  Et  pourtant  fous  l’authorité 

I Eglifc  dot  . r ® . r • il  • 

u«nc  co- de  lcscommandcmcns  1 entrerai  allaigre- 
ctioidrç  de  nient  en  ccfte  Conférence,  apresauoirpre- 
9ttrinc‘miercmcntprotcftéque  ien'y  fuis  pouffé 
d’aucune  animofité  contre  M.du  Pic  (fis, le- 
quel ie  rcfpcttc  &c  honore  pour  les  belles  1 
parties  de  fon  cfprit,  nelcprcterlsaccufct  . 
d’aucune  des  fau Ifctez  de  fonliure  : mais 
feulement  ceux  fur  la  fby  & les  mémoires* 
a dcfquels il  s’eft  confié, comme  il paroiftra  • i 

parladouccur  & modeftic  que  ie  promets 
à voftrc  Maiclk^  d’apporter  enuers  fe  per- 
fonne* 
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Le  Difcoor* de  DuPlcfïlS  déclara  qu'il  cftoit  venu  là.  L'ambition  . 


ne  doit 
mouooir 


principaux 
pe.nüs. 


Monfi.ur  du  puis  qu’il  plaifoit  à fàMaicfté,pour  rcfpon- 
piefli*  ne  dre  de  Ion  liure  : que  1 ambition  ne  1 auoit  rerfonne  à 

yeu  en  U forte  . r .1  ' «fcrir» 

qu'dicpronô.  point  porte  ale  rauc  , lcn  dcuoit  au  con-'1"1"* 
ïJ»cn  voif,fc‘ traite  auoirdeftourné,  pour  confetuer  fa 
bonne  grâce  : mais  bien  le  zclc  de  feruir  en 
fon  regne  à vne  fàinétc  reformation  en  l'E- 
glife,aprcs  laquelle  lesgen?  de  bien  foufpi- 
roycncdepuisli  longtemps.  S’il  auoit  à y 
feruir,qu’il  s’en  cftimcroitlicurcux,à  quel- 
que perte  que  ce  fort,  fïnon,  qu’il  voudroic  - * 

le  premier  l’auoir  brullc , voire  de  fa  main 
propre.  Qufil  cfpcroit  toutesfois  quand 
il  feroit  équitablement  examiné , qu’il  fe- 
roit  cognu  de  tous  , qu’il  y auroit  verfé 
auec  bonne  foy  & diligence,  cncofqu’il  ne 
deuAit  eftrc  trouué  cftrangc , qu’entre  cinq 
mille  partages  ou  plus,  il  s’en  rencontrait 
quelques  vns,  où  fon  œil,  ou  fa  mémoire 
ou  fon  iugement  mcfmes  cuifent  vacillé: 
tels  toutesfois  qu’ils,  ne  pouuoycnt  por- 
ter coup  contre  la  vérité  de  ce  qu’il  trai- 
dtoit.  Que  fùflent , difoit-il , les  liures  des 
Db&curscTerEglifc Romaine, qui  ont  et- 
crit  depuis  cent  ans  , examinez  à cç^ftc  ri- 
gueur, où s’en  trotiueroit-il  qui  peuft  tenir  % 
à telle cfprcuue?  Qifaurcftc  il  proteftoit,^^.  du 
aucc  le  congé  de  faMaiefté  , qucccftaétc^fi»- 
cftoit  particulier  : ne  pouuoit  confcqucm- 
ment  Etire  preiudicc  à la  vérité  de  la  do- 
ctrine des  Eglifcs  reformées  de  ce  Royau- 
me, laquelle  auoit  efté  deuant lui  & fo- 
xoit  apres  lui.  Et  de  ce  pas  fut  cùtré  en  ma- 
tière. 

Ladifputcmcritoitd’cftre  entamée  par 
quelque  célébré  partage  pu  des  Efcriturcs 

Cano- 
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Canoniques»  ou  de  quelque  ancien  pc-D,rFote  eo0?' 
rc  d'authorité  irréfragable.  Mais  elle paftjp  ÜeSt» 
commença  parScotus , qui  eftoit  l'vn  des 
icHxancc  pallages  coûtez  par  1 Eucfqucfin  duliuredu 
d’Evreux,  lequel  difoir  que  duPlcffis  l a^'Sjj*" 
uoit  mal  allégué  , prenant  les  argumens 

fîifcfpôut des  obie&ions  , pour  l'opinion  ôc  là  re- 
ia  rerdu-folution  de  Scotus.  Voici  comme  il  l*cm- 
*lion-  ployé.  • 

Iean  Duns , dit  l’Efcot , près  de  cent  ans  Premier  paff*. 
aprcslc  Concile  de  Latran,ofc  bien  rc m c t-  j*uer  [ ' £ f«î 
tre  en  queftion  Ci  le  corps  de  Chrifr  eft  tence* . dift.4. 
réellement  contenu  fous  les  cfpecc$,&dif-,■,* 
pure  que  non,  & fes  argumens  font  que  la 
£ quantité  ne  le  peut  fouffrir,aufli  peu  la  lo- 
calité de  circonfcription  attachées  à la  na-  . . 
turc  d'vn  vrai  corps , tel  que  celui  du  Sci-  / 
gneur.  L'Eucfque  d’Evreux  difoit,  que  les 
paroles  que  du  Pleffis  imputoit  à Scotus,c-  > 
ftoyent  celles  des  hérétiques,  qu’il  s'oppo-  - 
ioit  pour  les  impugner  ôc  réfuter  : Qifil  a- 
uoitprins  l’obiedion  pour  la  rèfolution, 
quiclloitde  toutes  les  façons  d’impofer  à 
vn  Authcur,  la  plus  abfurdc  & intolérable. 

Il  parla  élégamment  & dodement  fur  çc 
“■  fuiet.  Quelqucsfoisvn  beau  difeours  pour 

fpn  abondance  ou  Ion  aftede  rie  "trouble  en  àuju* 
telle  forte  l'auditeur  , qu’il  ne  fçaic  quelr,"-,“  . 
paru  prendre.  Mais  lEuclquc  dEvreux*,*,»  wi/an» 
n’employa  la  beauté  de  fon  difeours  que 
pour  rendre  plus  intelligible  la  difficulté  m. 
du  pallàge.  v.  x PtvTi 

tftonoc-  On  remarqua  en  du  Plcffis  de  l’cftonne- 
rief  mcnt*  Il  dit  depuis,  que  ce  n’eftoit  pas  pour 
û,,  la  prcuuc  du  pairage , mais  pourcc  qu’il  rc-  / 

* cognut  que  l’Euefque  d'Eurcu*  lui  auoit 
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faitvn  tour  de  College  , I^ii  ayant  enuoyé 
le  loir  vn  exemplaire  de  Scotus  d’vnc  im- 

Jjrcflion  , & lui  en  prefentant  vn  autre  le 
endemain  en  la  Conférence, à l’ouucrcure 
duquel  les  notcsi&  les  abbreuiaturcs  des  y 
Scholaftiqucs  le  troublèrent.  Une  laifta. 
pourtant  de  refpondre  à Ton  aduerfaire  , & 
monftrer  que  Scotus  auoic  douté  de  la 
pour  «nonftfxr  tranlîubftantiation  : que  les  obic&iôs  qu’il, 
que  c’cftoit  nô  fç  faifoit , venoyent  de  Ton  chef  comme  les 
jaob,r*  croyant,&  non  pas  comme  les  feignant.  Se 
de i*Efcot,aiw- que  s’il  n’cuft  efté  retenu  par  la  dccÜîon  du 
Hîn  /.i  ^^Cpnçilc  <fc  Latran,la  nature  du  Sacrement 
*r<É«rW^.f.lcporcoitaillcurs.Onniultadelà  de  tilde 
ij.vnum  Addit  cn  chcfc;  plusieurs  chofes  furent  dites  hors,  „ r 
vmi pr'btndumli  lice , & le  nœud  de  la  dilpute.  Le  Rpy  le  Preiîdî* 
tf'Crc.çr'Do-  VOyanc  ces  cfgaremens , failoit  ce  que  (ait  cefte 

mourut  Sott  1 n ' , O - . . djfpute. 

hb  ^.stnunt.  vn  Prclident  aux  dilputcs  des  plus  célébrés 

iScot  .'r  o”” » Vniuerfitez,  & ne  difait  rien  qu’àpropqs,, 

efté màî  ^fôiu  Quand  r.Euefquc  d’Evreqx  voulut  prefter 

deUTranflub- fur  cc  qUi  auoitefté  rcfolu  au  Concile  de 
ftantianon.  T"  1 - - - 

Latran 


* 


, il  adioufta  que  c’cftoit  vnc  re- 
marque de  temps  & non  de  do&rine. 
Quand  il  vid  que  du  Plcflîs  fouftenoit 
toulfoufs  que  la  foy  precedente  de  l’E- 
glife  portoit  Scotus  à nier  la  tran(Tiibftan-> 
dation,  shI  n’cuft  efté  retenu  par  la  deci- 
sion duConcile  de  Latran  \ d’autant  qu’on 
ne  l’auoit  pas  crcu  auparauant  li  çfaire-. 
ment  3 Se  que  l'Euefque  d’Evreux  difoic  au 
contraire  que  Scotus  n’auoit  iamais  c-. 
ftrmé  que  la  doétrine  de  la  Tranlfubftan- 
dation, ou  n’euft  point  efté  vraye,ou  n’euft: 
point  efté  ercue  auant  le  Concile  de 
Latran,maisquc  l’Efcriture  parlant  clairet 
menç  de  laprefençc  çcelle,  n’auoit  déclaré 
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en  termes  fa  clairs  & exprès  la  maniéré  de 
ccftc  prcfcncc  , qu'il  ne  fiift  befoing  de 
rauthûriccdcrEglifc,pour  le  foire  palier 
en  article  de  foy,  il  commanda  que  le  parta- 
ge de  Scocus  fuit  conféré  à ejelui  de  du 
Plcflis.L'Euefquc  d'Evreuxquiauoit  défia 
rccogncu  du  trouble  en  fon  ad  uer  foire. 
Rien  n'eft  prciloit  fort  fur  ce  partage.  Quand  il  euft 
fuHe°Ce  cumo‘ns  de  raifon  qu’il  n’en  auoit,  fon 
mjer  par-  dilcours  grand  , erteué  & hardi , lui  euft 


> V 
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ûge. 


toufiours  donné  de  l’aduantagc.  LesCom-^Wau  <a% 
miiraircsnc  prononcèrent  rien  fur  ce  pre-£""“ 
micr  pailage , & neantmoins  il  y auoic  vn  ^ aud$urk 
fourd  murmure  par  la  Sale, que  du  Plefïï$£"^'".s£  ^ 
s’eftoit  mefeonté,  ayant  pris  l’Obieétion  die. 
pour  laSolution.  Ce  rebut  & ccftç  desfa- 
ucur  desartirtans  augmenta  le  trouble  dc„  . 
du  Plertis , auflrt  cft-il  vray  qae  la  poinétc  ten- 

des beaux  cfprits  s’emouÆ  quand  on  les|^*^"^. 
desfouorife.  llcftvray  qacSco.tusn’j  pointÀcAiMiAi.  * 
failli  en  fo  creance , quand  il  a parlé  delà 
conuerfion  des  f»peccs  Sa  crânien  taies,  . 

mais  il  a bien  martre  Ion  ignorance  en  la 
do&rinc  des  P^csfie  en  l’Antiquité,quand 
le  bon  hom^c  a die  qu’elle  n’auoit  pas 
efté  fi  ma^Hcn’cnt  crcua  déuant  qu’a- 
pres. 

Le  îécond  partage  cftoit  de  Duran-sjcondpaflige 
dus,  cité  par  du  Plertis  fur-la  mcfmc  ma- 4e  Durandu*- 
tio.c  de  la  Tranflubftan dation . L'Euel-/,'4‘<^’,,’,  l‘  ; 

eue  d’Evreux  difoit  que  du  Plertis  auoit 
allégué  les  arguments  des  aduerfoires  de 
l’Eglife  que  Durandus  rcfutoit , pour  les 
paroles  &c  doéfrinc  de  Durandus.  Du 
Plcflisrefpondoit,  que  c’eftoit  tellement 
vnç  obicélion  que  Durandus  fc  foifoit,  , ' , 

qu  il  paroill'ou  qu’elle  lui  eurt  tenu  lieu  de. 
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refolution,  finon  entant  que  la  decifion  de 
EEglife  le  retenoit  & cftimoit  qu'il  y auoit 
vn  autre  moyen  de  prouuct  la  réalité,  <an$ 
pofer  la  Tranfubftantiacion.  L'Eucfque 
fo“t quel Dwan d'Evreux , qui  auoit  protefté  à lentrec  de 
dm  ne  parUnt  U Conférence , de  ne  «Jcfirer  lciugcmenç 
£a?«ee“peHbn<Ics  Dcputez  que  fur  le  différend  de  l'in- 
ne,  auoit  dit  tcrprctation  des  paroles  , ou  de  l'édition 
JS^’^dcs  exemplaires , fupplia  le  Roy  qu'il  lui 
dire  que  le  plcuft  commander  qu'ils  iugcallcnt  tout 
p«P*u  Dilîineà#foiâ:  fur  la  qualité  de  l’allégation , a(jn 
vertu  ne  puiflè  d'abbreger  & cfpargner  le  temps:  ce  que 
^"!/lc  Roy  ayant  commandé,  & apres  que  les 
la  conuet  don  textes  alléguez  ratent  leus  dedans  lcliare^8^"^ 
da pain epice- Durandus,  le  Chancelier  de  fbn  aduisp»fl*çe. 

& de  celui  des  Députez  dit,  que  du  Plef. 
fis  auoit  ptis  l’obicétion  pour  la  çcfolu- 
tion. 

ftoSfiefaef*. . Le  troifiefrm  pacage  cftoit  tiré  de  S. 
fagfde^.cKry;Qhryroftome,duqbrl  du  Plcflis  auoit  tiré 
Hom”!in  i.  ad  c<:^c  condulton  : Qti,l  ne  fi  faut  Point  arrt- 
Tfceflaî.  fier  tuxfritrtsits  SÏntRi'tnats athtminerno- 
jhe fdlnt  auee  crainte  & trem'J^ment.  L'Euefj 
que  d'Evreux  difoic  que  ce  paflâge  cftoit 
manifestement  mutile  &dcp:aué,  que  dq 
Plcflïs  ne  fit  pouqoit  exeufer  prcmicrc- 

* ment  d’auoir  changé  les  paroles  le  Sain  «St 

.Chryfbftomcj&aulicude  ces  mois,  Çu',1 
ne  faut  pat  co^flitutr  tout  aux  pnerts  des 
fuppofé  ces  termes  ambigus  , Qufil  tu  fi 
faut  point  arrefier  aux  prières  des  S dînas  : & fe* 
concernent  d’àuoir  cdipfc  du  mcfmc  tex- 


te les  elaufes  qui  pouuoycnt  cmpcfchcc 
l’abus  de  ceftc  /urprifc,à  fijauoir,  Ne  me  fin- 
fin  s point  les  prières  des  Santfls  ,&  derechef 
ma*  prient  les  de  prier  & tendre  les  maitu  pour 
Du  Pie  ffis  die,  qu’il  n’allcgue  pas  les 
r terme* 


, triais  en 
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tnt  du  termes  exprez  de  Chryfoftomc 

exprimoit  feulement  le  feus,  parce  que  le 
diieours  contcnoit  deux  ou  trois  pages 
entières, lcfqucllcs il  rpduifoit  comme  en 
vnc  Thefe.  Apres  que  le  partage  conten- 
tieux fut  leu  dedans  les  œuurcs  Grecques 
ntdcl’imprertion  de  Vcronnc&  de  Hcidcl- 
iunr'pjf-bcrg,  le  Chancelier  recueillit  les  voix  des 
**Se>  Commiflaires , fie  prononça  que  du  Pic  (fis 

auoit  obmis  en  ce  partage  ce  qui  ydeuoit  ' 
cftrc  mis. 

Le  quacriefmc  fut  vn  partage  du  mefmcpa(^|“jef 
Chryf6ftome,quc  du  Plcflîs  parlant  dechryfoftome 
ia  prière  des  SS.  dit  auoir  pris  comme  e<l 

talche  la  démolition  de  celt  abus,  & rap- 
porte (araifon  en  ces  termes.  Nom  fimmes 
bien  pim  feurs  par  noflre  propre  fifragt  yue  pur 

celui  d’autrui , cr  Dieu  ne  donne  pat  fi  toi}  no-  P? 
n r t » . I ' V»  foitqu  e tout  le 

firejalut  aux  prier  es  à autruy , aux  nojtres.  fiiaè  l'Home- 


tout 


Car  ainft  eut-tl pitié  de  la  Cananre,ainft  donna-il  J‘«  & P" 
la  foy  à la  paillarde  , ainft  paradis  au  brigand,  pV0du*»f,  A m 
fans  eflreflefcbi  par  inter cefiion  ntd’^yCuocat  /»/ parlait  que  de» 
de  Médiateur.  L’Eue fque  d’Evrcux  obic&a 

JLr tranche. que  du  PlcrtlS auoit  retranché  les  paroles  danj  ici  ba*  par 

penc  de*  qui  fuiuoycnt , & qui  rendoyent  l’inten-'^^0”^?» 

^^^^‘’tiondcS.Chryfoftome  toute  certaine  pourpour  Ton  peu- 
la  .prière  des  Sainfts  ,à  fçauoir,  Etttla 
fins  nom , non  ajtn  fue  nom  ne  prions  point  les  tuelïetncnt  les, 
Sain(ls:mait  afin  tjue  nom  ne  foyons  point  paref-  Jon 

• : fitax.  Du Plcrtis  rcfpondit , qu’il  auoit  aile-  de*sainéh  qui 

* * g“é  ce  partage  pour  monlhcr  que  Chry- 

fpftomc  parloitdes  SS.viuans , contre  ceux  &ne  fe  mefle« 
qui  penfoyent  eftrc  aidez  par  les  fufffages 
d'autrui.  Surceftc  rcfponic  le  Roy  prit 
la  parole , & dit  que  le  mot  autrui  eftoie 
' vn  mot  general,  & qui  s'eftendoit  tant  aux 
/ mprtsqurauxviuans,  &fitreflbuucnir  du 
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* , Plertîs  qu’il  auoit  diéfc  qucS.Chryfodome 

lembloitauoir  pris  à tafchc  la  démolition 
de  ccd  abus,  & lui  demanda  quel  abus  il 
entendoit  , Se  ii  c’cdoit  vn  abus  que  de 
prier  les  Sain<fts  viuans  de  prier  pour  nous. 
L’Euefquc  d’Evreux  mondra  parl’authori- 
té  du  mefrne  Autheur,  qu’il  np  mettoit 
point  différence  entre  l’vlage  de  prier  les dfiPrs‘"^ 
Sainéts  morts &viuans.  Quedu  Plcflis e- Jôrrs " & 
doit  d’autant  plus  rcprehcnfiblc  d’auoir*iu*n,‘ 
non  feulement  tronqué  & mutilé  ce  parta- 
ge, mais  mefmcs  de  l’auoir  appliqué  à vn 
autre  fuict,pour  en  conclurre  tout  le  con- 
traire de  ce  qu’il  auoit  exprertement  crcu 
Se  enfeigné.  Le  partage  de  Chryfortomc 
fut  leu  dans  Ici  exemplaires  manuferipts  * 

^ de  la  Bibliothèque  du  Roy,  & des  impref- 
lions Grecques  & Latines.  LesCompnf- 
faire*  rccogncurcntquc  les  premières  pa- 
roles edans  produites  toutes  feules  , fem- 
bloiét  impugner  la  prière  desSamets:  mais 
^'"jrj^^'n’edansfeparecsdeia  fuite, en  donnoÿcnt 
u oit  point*  au  l’antidote,  Chryfodome  adioudantclaire- 
fuuJnSutcA  ment  qu'il  difoit  cela, non  afin  que  nous 
’ On  lui fùTre  ne  fuppiions  point  les  Sain&s  , mais  afin  Hardieffe 
les  mefa> es  que  nous  ne  (oyons  point  parclfcux.  Vn«*Vn.  *eune 
k4  «w  x/>n  Miniltrc  bien  auànt  dans  la  prcllele  taie 
ifeîw  '«•* fe ire  place auccvn  peud'efmotion  , &viét 
««dire  aux  Commirtaircs  que  la  ncgatiuc 
/xi *4.  n'c doit  pas  au  Grec  , Cafaubon  m’a  dit 
ifin'Vu^’nog» qu’il  auoit  l’œil  fiif  ce  partage,  & tenoit 
ne fupptioni  leliureen  main  quand  ce  icune  homme 
saiDâs,ma(s  a-  ^ ccrtc  faillie , Se  qu’en  lui  mondrant  ce 
S«jlncnousne  qu’il  nioitjilfe  retira  te  de  bai  rtc  c.  Le  Roy 
foioipan*  eutjj^quc  c’cftoit  vn.Carabin  oui  auoit  vou- 
lu donner  fon  coup  de  pidolct,&  puis  fai- 
re la  retraite.  Les  opinions  des  Commif- 

faites 
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lagpmenc  (àires  iugerent  de  ccft  Article  comme  du 
?i|*’  pjf  precedent  *.  & le  Chancelier  dit,  que  du 

Plcflis  auoit  obmisen  cc  paflage  ce  qui  y .1 

deuoit  cftrc  mis.  •.  . 1 : 

Le  cinquicfme  paflage  cftoit  de  fainft  p^g^"0 
Hierofmc , appliqué  par  du  Pic fïîs  contre  HicrgOne  fur 
la  prière  des  Sainéts  en  ces  termes:  Mais ^p^1Utt*4, 
SatnEl  Hierofine  en  fis  Commentants , hors  de 
(boltre  & de  douleur  efirit , s'il  y a confiante  en 
fueljuyny confions  nous  enhn fui  Dieu:  car  mau- 
dit eji  l'homme  fui  a confiance  en  l'homme  > lien 
' fu  ils  foyent  SS.  bien  fu'ils  foyent  Prophètes . 

il  ne  fe  faut  point  confier  aux  Principaux  des 
EgUfis , le  fuels  fuand  lien  ils  feront  iufies  ,we 
deliureront  fue  leurs  âmes , non  pas  celles  de 
leurs  fils.  L’Eue  fa  ue  d’Evreux  difoit,  qucDoPleflùreço 
du  Plcflis  auoit  retranché  de  ce  partage  ^ 
ccftc  claufc , fi  nous  r fiions  neçligens , Iaqucl-  fion , non  par 
le  eft  çomme  la  clef  & le  rclTort  de  ce  qu  il^f^ 
entend  dire  fur  la  prière  des  Sainéts.  Careftrefi<!i  lai- 
la  dcfcnce  qu'il  fàifoit  de  fe  confier 
>*  horrimes, bien  que Sainéfcs , bien  que  Pro-mermM  i U 
phetes,  ne  s’eftendoit  pas  iufqucs  à def- g>ofc 
Fendre  aux  fidèles  d’eftre  aidez  par  leurs/*’ 
prières  : mais  d’y  çonftituer  le  moyen 
abfolu  de  leur  falut , 8c  penfer  cftre  fau- 
ué par  elles  feules, fans  y.  contribuer  de 
leur  parties  ceuurcs  nccc flaires,  Du  PlclEs 
i«gemcntdit,qucla  glofe  ordinaire  auoit  rapporté 
£"*•  eê  partage  fans  ces  mots, »rg//ge»*. 

BCf  J^e  Çhancclicr  de  l’aduis  des  Commiflai- 
rcs  dit  que  le  paflage*  auoit  deu  eftre  mis 
entier. 

Le  fixiefme  paflage  fut  de  S.Cy ri  llcjallc-saiefmp  ^ 
gué  par  du  Plcflis  pour  monftrer  que  S.Cy-ge  de s.cyriùe  ^ 
tille  auoit  maintenu  à l’Empercurluliâ que 
jes  Chrçfticns  ne  rendoyét  adoration  ni  re- 
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ucrcncc  au  ligne  de  la  Croix.  L'Eucfoue 
_ »,  - j.  d Evrcu*  difoit, que  fainâ Cyrille  n'auoit  V 

2., “Tr"  te!,cs  P«°U»I>uPlcffis  refpond 

r«f<TjKi»ju:ion  lc  lcnssy  crouuoit,parcc  que  lulian 

ST  ;::;30(l!c  ^anE  ,rcProché  aux  01»^., 

pu  entendu  ai  quilsadoroycntlaCroix.Sain&Cyrillc  ne 
P°i»t  quU eftoitTO/qu-ils  l'ado. 

«Tvn  difeoun  . Y t . ce  qu  il  euft  deu  faire  fans  doute  fi 

les  Chrriljcna  l'culTcnt  adoeçc.  Sur  quoi  Ir  - 

wencillif  fom-  dit , Qu  il  n’eftoiepas  vrai  IcmblaBle 

fetelïrfecon  jhrc^lens  s "«  ne  I euflent  vraycVncnt  a-.^M,w  * 

fi“*  fe"  mo-?r”;“ 

mots, pourueu  * oclui.  L Euefque  d Eurcux adioufte 

treu!uftCW  ’y  ?UCr  i Pl  inCC  nourri  dés  fa  icune,rc  entre 
les  C,tireftiqu  n’ignoroitricn dcsmyftcres 

•-leur religion,  & ne  Içurcuftpas  repro- 
çné  vnc  aéHon  publique  telle  que  l'adora- 
tion  de  la  Croix,  fi  elle  n'cuft  cfté  véritable: 
ocSaintft  Cyrille  ne  fcfuftteu  for  ceftc  ob- 
jection fi  çllccufl:  cfté  fàufie.  Apres  que  le 
r . 11  dcSainéfc  Cyrillcfut  Jeu  , le  Chancc- 

nTr^r  IC  ’ <P,C  lc  Paflàoc  allégué  par  du 
I lelïïs  ne  fc  trouuoic  point  dans  Sainét 

•SKt  -/a*  *C*  Du £ c?*s  dlC  5 cI11^  nc  pronon-  rugement 
qocicaoimcrÇa,tP«en  ce ftc  forte, & que  l'Arrcft  fuft?uVL*af' 

»e  recoeoeut  formé  Cil  CPUPrmrc-*,.  C.  fjSe* 


rj !£?•£<'««• 

î*  d«Lcr'fm'fmc  pî111*'  c#oit  tir,é  d'k loi 

part  & d'autre.  ocs  tmpereurs  Thcodofc  & Valcntinian, 

^uc  ^uc^luc  d’Evreux  difoitauoir  cfté  ci- 
Cnmrtu  tc  à &ux  par  du  Plcffis, parce  que  les  Empç-  . , 
W-  */<#£. reurs  auoycnt  défendu  par  ccftc loi.de gfa- 

ner,  peindre,  ou  tailler  à terre  ou  forle  pa-**^^®,,* 
• ué  les  images  de  laCroix,afin  quelle  ne  foft 

- profance 
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9 profanée  & foulée  aux  pieds  en  marchant  D„  pjfinj  a(î_ 
delfus  : & que  du  Plcflis  pour  l’appliquer io«ftoit quü  j 
en  vn  fens  tout  contraire  , en  auoit  ofté 
mots , 4 terre  çr  appftjuere^  contre  terre.  Du  fou*  laftinun 
Pleflis  rcfpond  , qu'il  ne  pouuoit  cftrc  '* 
accufé  de  taux,  veu  qu’il  auoit  allégué  Pc- bowianeuft  ac- 
crus Crinitus,qui  auoit ainfi rapporté  ce- 
lie  loi,  qui  peut  eftrc  auoit  eu  vn  autrcoudcTheod».- 
’hi;rtnent  exemplaire  du  Code  de  Iuftinian  , que fc*fS:n 

<>«VI1*  * T'Jn'en  a“,ou*tUttj 

ralliée.  ceux  4UC  nousauons  maintenant.  Ladeflus*»»»». 
les  voix  recueillies  , le  Chancelier  djt, 
que  du  Plcflis  auoit  véritablement  allé- 
gué Crinicus,  mais  que  Crinituss’eftoit  a- 

bufé. 

Le  hui&icfmc  Article  fut  vn  texte  de  S.  Huiaier 
Bernard, appliqué  par  du  Plcflis  en  ces  ier-paffage  de  s. 
mes  : Sain  fl  Bernard , dit-il,  eferit  de  la  Pierre  'Epp'i'“ 

mefmes  en  l’Eptfire  174.  Elle  ri  a point  befoing  de  174.au  chanrf 
„ tes  faux  honneurs  au  comble  ou  elle  ejl  des  "\rait'.  “ dc  Lyo°* 

<e  rieft  pas  l’ honorer , mais  lui  ofler  l honneur  : la 
fefie  de  la  Conception  ne  fut  iamait  bien  inuentee. 
L’Euefqucd’Evrcuxdit  que  du  Pleflis  auoit Deux  afl. 
coufu  deux  pacages  l’vn  au  bout  de  l’autre,  diuen  ivn  co« 
en  fupprimant  ce  qui  eftoit  à la  fuite,  pourCfrn?nt  ,la  cs~ 
t en  tirer  vn  lcns  contraire  a 1 intention  de  regardant  te* 
•'  î’Autheur  , & que  s’il  euft  allégué  le  texte  fau*  hon|««r» 
entier,  il  lcruoicd  antidote  à Ion  opinion  vierge  Marie, 
contre  l’inuocation  des  Sainéts  : car  il  y ar- ^1^** 4 ™ 
uoit  entre  autres  paroles  celles-ci  : Magnifie 
l’snuentrice  de  grâce, U médiatrice  de  falutda  re- 
fiauratrice  des  fiecles.  Du  Pic  flis  difoic,  qu’il 
ne  làifoit  rié  que  les  Apoftrcs  n’culîcnt  rair*  , 
alléguas  pluficurspaflagcs  tout  d’vne  halai- 
nc,  & comme  vn  texte  continu,  quand  ils  «- 
Cenf  w * ktuoy^c  ^ vn  mc^roe  propos.  L’Euefque  d’E 
îeî’^Se.  vrcuxdit,quc les nqjwcaux Cenicurs de l’E- 
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glifcn’cftoycnt  pas  comme  les  Apoftrci 
qui ayanslc mcline  cfpric  des  Prophètes,  , 
ne  pouuoyentabu  fer  d’audun  lieu  de  YEC- 
Du  pieflî*  dî-  Prieure»  Du  Plcflls  rcfpond  , qu’il  n’e- 
foit  , suc  lf*ftoic  point  obligé  d’allcgucr  des  textes 
?iWnSnCous  entiers.  Qjelqu  vn  penfant  parler 
gutfî  p.«  iet- pour  lui,  dit  , quil  auoit  prins  ce  qui 

tTei  &llufrc-^^°^c  Pour  lu‘*  Roy  Ie  reloua 

pVtU  en  deuxpromptement,  & dit , qu’il  l'entendoit 
endroit»  de  ce- j mais  qu’il  auoit  oublié  d’adiou- 
trefoiJioyeM  fttr  au  bout  vn , &c.  Le  Chancelier  pro- logement 
immedatemé'.nonça,  qu’il  euft  cflé  bon  de  feparcr  les*'08'?41**' 
deux  textes , ou  d’y  mettre  vn,&c.  entre-5 
deux. 

Neafiefme  paf  Lcneuficfmc  pafl*age  des  dix-neuf  que 
fige  de  Théo- ju  piefTîs  auoit  choifi  pour  le  premier  » 
pft”umenj.  lourde la  Confèrence  , fut  pris  de  Theo- 
doret , Se  par  lui  allégué  en  ces  mots. 

Dieu f ait  ce  quel  lui  plaijl , mais  les  images  font 
faites  telles  fu  il  plaifi  aux  hommes  : elles  ont  * 

> les  domiciles  des  fins  , mais  elles  n’ont  point 
de  fens  en  cela  moins  fue  les  mouches  , les  pu- 
nas  fi  s , toute  la  hermine.  Et  e]l  lufle , fue 

. ceux  fui  les  adorent  perdent  le  fins  & la  r ai fin. 

De  ccftc  allégation  l’Eucfquc  d’Evrcux 
obicéfcoitdcux  choies  : l’vnc  , que  du  Plcf- 
, , fis  auoit  fuppofé  images  au  lieu  d’idoles: 

l’autre,  qu’il  auoit  ofté  du  texte  de  Thco- 
4 dorct  ces  paroles  : adorer  s par  les  Pajens , 
adorées  pour  Dieux . Du  Plcflls  rcfpond 
qu’idolc  & image  cftoit  vnc  mefmc  cho- 
ie, & qu’il  auoit  iài&  vn  racourciilè- 
ment  entier  du  paflage  de  Thcodorct. 

On  difputa  long  temps  fur  les  mots  d’i- 

1 1 0 A 1 r 1 f/r  Diffêreore 

dole,  &d image,  & en  hn  la  différence  aidaie*  * 
en  fut  euidcncc  par  pluiieurs  authoritcz*.d’UMB**  , 
. 8c 
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& l’intention  de  Theodoret  cfclairçic  » en  Ttî(  ^ . 
ce  qu'il  n'auoic  entendu  parler  que  dcs^/ig^iL* 
Idoles  des  Paycns  , & que  du  Plcffis*,/*,A*»-»*a*- 

lauoic  detorqué  aux  images  des  Chre-^AMtbctre* 
ftiens.  Le  t-.xte  de  Theodorct  leu  & «“«  qnUPp«i 
conlideré,  le  Chancelier  dit,  Que  ce  im"gl«  tUku 
pairage  ne  fe  deuoit  entendre  que  des  Conc*Ni«  »• 
Idoles  des  Paycns  , & non  des  Ima-^.-'.t'l^jf 
lugcm,  nt  ges  des  Chrcftiens  , comme  il  paroif- c«  «nug« 
?4!X  paf'füic  Pat  ccs  adorees  par  les  PAjens,?^ 

& adorées  Pour  dieux , quiauoyent  efté  ob-»->f.  au  liu.dcs 
mis.  , 

Cela  Faiél,parcc  qu’il  cftoit  tard , le  Roy  fur  r£*<*dc. 
rompit  l’aflcmblec  : la  mefmc  trompette 
qui  auoit  donne  le  combat,  commanda  il  I 

Ko  de  iarctraifte.  On  remit  la  continuation  de  la  -y.,/ 
Trtœicre&dilpute  au  lendemain.  DuPlefliscnfortic 
fc”we.  e auccvn  vilàgc  fort  altéré.  L’Euefque  d’E- 
vreux  en  deuoit  cftre  fort  altier  entre  tant 
, d’honneurs  & d’applaudilfcmcns  qui  lui  fu- 

rent rendus  pour  tefmoignage  de  ià  victoi- 
re. L’indilpofîtion  de  du  Pleflis  rompit  la 
Conférence.  Il  monftroit  auoir  enuiede  la  te  fi«r  <u 
continuer,  mais  la  maladie  eftoit  plus  for- 1*16®1  f«f«»ù 
JJJj  m!  tC*  *ll,c  lui‘,  LcR°y  cfcriuit  le  mefmc  iourja  Contré 
difpcni®.  au  Duc  d’Elpcrnon  ce  qui  s’eftoit  pa(Té‘1’vngrjn<1<1e- 
cn  celle  Conférence  , & monllra  par  là 
lettre  quel  en  cftoit  fon  iugement  : Aïonies'10 
ami  U Diocefe  £ Ehrtux.  4 Vaincu  telui  de  Saie, 
mur.  ficure. 

, Celle  lettre  fut  leuë  & publiée  partout, 
mcfmcs  es  Pro Inès  de  quelques  parroilles. 

Du  Plcffis  ou  fes amis  pour  lui,au  difeours  ' -X 
qui  fut  toft  apres  imprimé  fur  les  aétes 
de  celle  Conférence  , appelle  celle  lettre 
cftinccllc  de  fcui  Que  la  mouche  du  fleur 


5«o  HmoikÈ 

te  fieur  duPurù’Evrcux , dit-il,  ait  cftéprifc  pour  ele- 
în  dit  i la  fin  pliant,  c’cft  peu  de  chofc.  C'cft  vnc  illufiori 
ou'il  ne  faut  Qui  pallera.La  vente  en  peut  auoir  la  rai- 
douter  qoe  i«  (on  en  peu  de  iours  : mais  fa  Maiefté  fclotl 
' drfqüïî prudence  aura  bien  fçeu  pouruoir  que 
la  force  icft  ccfte eftinccllc iettcc  à l’aduanturc, mclna-  • 


neufne' foyent c°ntre  (on  intention  par  lei  ennemis 

ceux  où/Euef-  du  repos , ne  pâlie  en  feu  de  /édition  entre  ♦ 

peUn«VrouUu«  fon  PcuPle  > & Dieu  lui  dointpar  fa  grâce 
plus  d’auâtigc.regner  longucmcntïhcurcurementj&pain- 
puit  qu’ii  ici  a-  blcmcnt  à la  gloire  8c  au  repos  de  /ôn  Roy- 
lie  de  fa  bataii-  luiîic.  L Euclque  d tvreux  lur  la  hn  de  la 
d’entre' *03°  ac rc  Station  de  ce  difeours , dit , qu'à  la  veri- 
que  neâtmoini  té  ccfte  aétion-là  ne  fut  qu’vne  mouche, 
on  n’a  trooué  pource  que  le  (leur  du  Picms  fc  redrannais 
«n'cèi'ne uf,  rû  que  s’il  y fuft  demeuré,c’euft  cfté  vn  elephât 
à iuger . ni  iu-  & dCs  plus  grands.  Car  la  quantité  8c  qua- 
5et*  lité  des  fâufictcz  de  /on  liurcfe  fiifttrou- 
uec  fi  énorme  & roonftrucufe , qu'à  peine 
l’euft  on  peu  exprimer  par  le  mot  d’Elc- 
phât , il  euft  fn.Hu  imaginer  quelque  animal 
de  plus  excclïïuc  ftaturc. 

A l’imitation  de  celle  drfptitc’,  pluficurs  Diuerfe# 
autres  Conférences  fc  firent  en  diuetfes  c°nfercn- 
Prouinccs  du  Royaume  entre  dîners  RoyLmj' 
Théologiens  de  diuers  ordres  8c  les  Mi-  •« 

. niftrcs.  Agar  cft  coufiours  dechaftce  , & Reü" 
Sarra  demeure  maiftrelTe.  Gela  produit 
laconuerfiondcsvns’,  & comme  vn  mc£ 
me  Soleil  fond  la  cire  8c  endurcit  la  lan- 
ge, d’autres  endeuiennent  plus  obftincz. 

Les  Icfuitcs  en  diuerfes  Prouinccs,  hors 
"le  rclîort  des  Parlements  d’où  ils  ont  e- 
ilé  contraints  de  fortir  , fc  monftrc- 
rent  des  plus  vaillans  en  ccfte  luitte  , en 
profond  fçauoir  8c  éloquence  eminente. 
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,W.  La  Conférence  de  Fontainc-blcau  fub 
fuiuic  quelques  mois  apres  de  la  conucr- 
fion  de  iVn  des  Commiflaircs.  Canaye 
' Prefidenten  la  Chambre  de  Caftres,  lequel  • 
do&c  en  la  Philofophie  , aux  langues,  & 
enl’Hiftoirc  de  l’Eglife,  s’eftantietté  en 
ceft  efpais  hallicr  des  controuôrfes  de  la 
Religion, &c cfpluché  diligemment  toutes 
les  menues efijines,& les  plus  fubtilcs  dif-  < 
ficultcz  , fc  forma  dans  1‘cfprit  vne  viue 
imprdfion  qu’il  cftoitabufé  , protefta  de 
fon  erreur , abiurant  publiquement  la  do- 
> drine  qu’il  auoitfuiui:  déclara  que  l’Eglife 
Catholique  Apoftoliquc,&:  pour  plus  gran- 
de diftin&ionila  Romaine , en  l’obeiflàncc 
de  laquelle  il  fc  foufmettoie,  eftoit  la  vraye 
Eglile.  Il  parla  de  celle  d'ou  il  fortoic  côme 
d’vnc  nouucllc  fede  ,lui  reprochant  com-  cr*i 
, me  ce  Prelfrc d’Ecypteaux  Grecs,  que  leur./*" Mmùtmthi 
- ✓ doctrine  ne  rccenoit  rien  de  1 ancienne  tra-  d„tiv,4 

■ s*  V dition  ,&  que  leur  inftitution  n’auoit  cn-«  , 
corcs  grifonné.  On  tejioitquc  Calaubon 
* auffi  l’yn desGornpii  flaires  fuiuroit  le  mef-  vtttrtmjtnu. »* 

me  chemin,  coirçmc  on  dit  que  la  Perche 
L*ure  de  fuitlc  Ncgroeil.il  nclaillàpas  long  temps  tifimSxMufdit 
du  j^May  mon{lc  cn  celle  opinion , ayant  eferit  au 
i£oi.  Synode  des  Miniftres  aflemblez  à Gergeau,  »- 

qu’il  n’eftoit  pas  fi  malhcureufemcnt  in- ^ ATminT!^ 
Refponfe  ftrui&cn  Piecé,qu’à  faute  de  cognoiftre  la  m*o. 
du  u.May  Vcrité,il  fc  lailTàft  emporter  à chafquc  vent 

dedo&rine.  Comme  le  Synode  s’efiouyt  synode  de Ger- 
de  la  confiance  de  Cafaubon , il  fc  met  cn  f^*sy”  a^rf- 
colcrc  contre  la  métamorphofe  de  Canaye,  pond  de  mef.  • 
Se  rcfpondantà  lalcttrc  dii  premier,  y ad- 
ioufte  ceftc  Exclamation  contre  le  fécond:  ri,  ta  traduâiô 
, oluimifirablerftti  a rdcbrptr  parla  perte  d’hne™  Franç<>'*.> 
t Joude félicite  >la  mafautêinfcliote  de  ci  monde >çr  ûnsdegaocc. 

Tom.I.  Nn  - 
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^uiperir4enfuitte,(ÿenj4yie& enfitlfeuefiiiS  > 

‘ £ finalement  ptr  refipifcence  il  recognoijfe  ejud 

' t n*  pat  auec  ta  nu  fan  per  J»  le  ftnt , maie  plujlofi 

fûts  raifoti  efi  deuenu fol.  Dieu  par fit  mt fin  corde 
Imeiüe  auoir  pitié  de  lui^cr  lui  dointlagra- 
tt  défi  tien  pleurer  ce  fu 'il  4 commit, 
f*  tl  ne  commette  plut  chofe 
ju  il  faille  pleurer. 
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u.  D c.  E deux  mauuais  clic- 

minslè  plusfeur&  le 
pl  as  ai  fc  fe  doit  /m-. 
are,  &:  s’il  y a de  l'cle-' 
dion  au  mal, ceux  qui  - 
ne  peuuét  taire  micjjiJJJJ  m 
cftansfoiblcs  &dcfar-nui. 

ruez , doiucntchoifir 

1AJ*',|C le  moindre.  Il  faut  que  le  Due  de  Sauoye 
prenne  l'vn  des  deux  partis  qu’on  lui  a pré- 
senté. Ilfautpalferparlàouparl'cfpce.  Il 
n’y  a rien  cmrp-deux.  S'il  n’clî: refolu  à l’vn 
ou  l’autre,  fesa&ions  ne  montrent  rien 
qu'irrclolution.Chacun  en  iuge  Selon  qu’il 
lui  plaift.  Qui  die  que  dés  l’heure  qu’il, 
entra  en  Sauoye,  il  oublia  tout  ce  qu’il  a- 
uoit  pfomis  ch  France  : Que  le  pis  qui  lui 
pouuoit  arriuer  par  les  armes  eiloit  ce 
qu'on  vouloit  arracher  de  fa  volonté  par 
la  Paix  : Qif il  quitteroit  volontiers  tout 
ce  qu’il  auoit  par  deçà  les  monts  pour  o- 
fter  les  François  de  ce  qui  cftoitpar  delà. 

, Qui  fe  fantaliant  quelque  Qualité  fur  les 
< noms,diét  que  comme  Charles  1 IJ.  fut  def-  charie* 
poiiilléde  fesEftats  pour  cftrc  trop  Efpa-sju^^ 
gnol,  Charles  I III.  courut  la  mcfmc  for- 
tune pour  préférer  au  péril  de  là  parole 

•r  &c 
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& de  fcsTraiétez’lcs  promcflcs  d’Efpagnc 

à l’amitié  de  France.  Ainfi  les  opinions  des  , rflVom*' 

hommes  font  auflî  differentes  que  leurs  vi-m«  autant  de 
figes,  on  n’en  crouuc  pa^  deux  qui  Ce  rc£-,cfte** 
femblent.  On  difoic  en  France  qu’il  ren- 
droit  leMarquifat,  & il  y auoit  de  l'appa- 
rence par  ce  qu’il  en  auoiteferit  au  Roy  :ni 
pour  cela  on  tient  à Rome  tout  le  contrai- 
re. Ceux  fjui  cognoiflent  les  humeurs  d’I- 
talie apprennent  à ne  croire  pas  ce  que  ia 
rondeur  Francoifo  croit  trop  facilement.il 
auoit  enuoyé  vn  Gentil-homme  vers  le  Nihii»# yu* 
Pape, pour  lui  tenir  compte  de  fa  délibéra-  üwS 

tion,&  la  faire  approuuer-.maisil  nctrouua'r,'cr',/4,w,,• 
pas  Tes  intentions  conformes  aux  fiennes,  delïa!*^  ** 
recognoiflant  affezee  qu’appartenoit  à la 
dignité  du  Roi,  & à la  railon  ,&  les  plus 
paflîonnezcftoyent  contraints  de  dire  que 
le  Roi  auoit  conduit  ceft  affaire  aucc  tant 
de  modération  & defagefle  que'  toute  la 
Iufticccftoitdc  fon  cofté. 

Il  y en  a qui  font  femblant  de  ne  vou-j^,,*  vidtri 
loir  ce  qu’ils  veulent , comme  les  mat c-v»iwmm  vtUt, 
Jots  qui  tournent  le  dos  aux  lieux  où  ils sm>T tpiftTjtf. 
de/irent  d’aborder  , & d’autres  qui  fem- 
blent vouloir  ce  qu'ils  ne  veulent,  Le  Duc 
en  parloit  félon  l’affcékion  qu’il  recognoifl 
foit  en  fes  feruiteurs.  Il  difoit  aux  vns  qu’il 
vouloitrcndrc  leMarquifat:  qu’ilaimoit 
mieux  le  quitter  que  la  Brelle  : aux  autres 
qu'il  ne  le  rendroit  iamais  que  parla  vi- 
uc  force  de  la  guerre.  Vn  bonCuifinier 
apprefte  à chacun  fa  fauce  félon  lcjjouft. 

Mais  fçachantquc  le  Confcil  d’Efpagne 
apprehendoit  cefte  reftitution  qui,  rcri- 
doit  les  François  li  voifins  de  Milan,  il  di- 
foit plus  fouuent  qu’il  rendroit  le  Marqui- 

N n iij 


\<$x  • 

‘W 

'ÏYi. 


§66  HISTOIRE  v 

fat,  Bèly  fon 'Chancelier  qui  cfloiten  Ef-9«bct»v> 
pagne , & qui  auoic  recogneu  ce  que  l'on£*‘/r 
y défirent, lui  mandoit qu’il auoit  addou- 
çi  l’aigreur  de  la  çolcre  du  Roy  & de  fon 
Çonfeil  offenfé  du  voyage  de  France  : qu’il  * - 

ne  feroit  iamais  tant fàfché  qu’il  ne  s’appai- 
fàft  toutes  les  fois  qu’on  l'alfeurcroit  que 
le  Marquifat  de Saluccs  ne  reuiendroit  ia- 
mais plus  en  France  : le  fupplie  de  fc  garder 
desfurprifes  en  l’option  , parce  quel’Em- 
L’EmpmarPcrcur  Parles  V.  ne  fit  pas  plus  pour  t 
phatie*  v.  fit  le  E)uc  Charles  fon  ayeul  que  le  Roy  d'Ef- 
^fu*prpeldePaSnc  vouloir  faire  pour  ion  Altefle  , la 
«que  le  Roy  coniure  de  ne  rien  précipiter  , &de  con- 

îoytXw*^ldcrcrc}uc  lcsarmccs  nc  fcictt°ycnt 

le  Marquis  de  au  moule  en  France  non  plus  qu’aillcufs, 
neufdf  Mdan  ^ l’^flcUÇbit  de  l’achcmill^mcnt  du  Com- Venue  du 
pour  deffendre  te  de  Fucntes  qui  venoit  aucc  tant  deC°«"t^de 
fe  Piémont,  gens  & d’argent  que  ceux  qui  voudroyent  ue"te,‘ 
forcer  fon  Àltcfic  à la  reftitution  de  çc 
qui  cft  en  Piedmont , fèroycntbien  em- 
pefehez  à conferuer  ce  qu’ils  auoycnt  en 
France,  & quoi  que  rarement  iladuien- 
1 ne  que  la  fin  dé  la  guerre  foit  telle  qu'on 

l'cfpcre  , il  PafTcure  neantmoins  qu’elle  ,ffue 
rendra  fa  condition  plus  afTcuree  que  la.^^!*” 
paix. 

Sur  cesaduisle  Ducfe  refolutà  ne  rien 
rendre  , & de  gaigner  le  plus  de  temps 
qu’il  pourroit  pour  donner  moyen  au 
th  v ci  o.  in  o-  Comte  de  Fucntes  de  s’aduancer,  & néant- 
iduted.  moins  xl  taitdircau  Roi  que  ce  qui  le  re- 
tient fur  l’accompliflcmcnt  de  Ces  pro- 
iticfiès,  c(l  pour  ne  perdre  l'occafion  de 
faire  fes  affaires  aucc  les  Efpagnols,  &a- 
uoir  fa  part  de  deux  millions  d’or  qui  Cr 
ftoyent  à Milan,  &tircr  quelque  recom- 

1 ' , ‘ ■ * P«\k  . 
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>'  pcnfc  de  l'inegalicé  de  l’cfchange.  Ces 
raines  durèrent  quelque  temps.  Que  l'on 
nomme  cela  comme  on  voudra  > ceftoit  r,rrfr,ïlll 
feinte.  Nous  auons  perdu  le  vray  vfagc  des  vmwn  v». 

Ut  nons  noms. La  flatterie  lcsdcfguifc , vn  mauuais 
pTu«f0f"ion  dcfTein  s'apcllc  courage , vn  manquement  </nm  /-***»  » 
Jaichok»-  de  parole  cft  prudence :vne  piperie,  rcmi-^,"^^J^J^ 
fe.Lc  Roy  en  cft  bien  aduerti, chacun  en  dit  d*tu  f^tuu. 
Ton  auis.  Plaiicurs  ne  fçaehans  le  fccrct  T ia 
de  Tes  remifes  creurent  qu'il  attèndoit  Coniui.ccîii. 
quelque  cffc& non  attendu  pour  troubler 
le  Royaume.  Les  Aftrologucs  en  mur-  ' 4 

muroyent  quelque chofe,& peu s’en fàlut  & 

que  la  France  ne  les  trouuaft  plus  vérita- 
bles aux  mauuaifes  promefles  qu'aux  bon- 
nes. V 

1 i.  De  tous  les  crimes  que  les  hommes  peu-  ’ 

uent  commettre  contre  les  hommes  , & 
qui  font  tomber  plus  rudement  fur  eux  les 
foudres  de  la  iuftise  diuine,  l'attentat  con- 
tre la  perfonne  du  Prince  cft  le  plus  fcxc-Lv&gedelVu 
crablc.  Le  Diable  n'ayant  peu  par  k*  4n>™c 
hommes  oupluftoftpar  Tes  Diables , exe- trouué par He- 
. u- cuterfes  dclfcins  fur  le  Roy,  qui  eft  fous  laCJte»D‘OD  li- 
|mb.  fpccialc  protection  de  Dieu,  fufeita  vne  mien  Vmpoi- 
mifcrablc  femme  qui  aucc  les  armes  quifc""*®*"»  fo- 
4 font  de  l'inuention  des  femmes  , entreprit 

de  l'cmpoifonncr,&crcutlc  pouuoir  faire  fanm«.T.Li*. 
d autant  plus  facilement,  que  ïamais  Prin- 
ce  ne  fa  garda  moins  que  lui  de  ces  acci- 
dents , cncores  qu'il  en  ait  efté  tant  & tant 
rcccrché , qu'il  raft  raifonnablc  de  fc  ren- 
dre moins  comxnunicablç.  Ccftc  mifc- 
rablc s'addrcftà  à Monficur  le  Comte  de/. 

Soûlons  pour  lui  donner  quelque  office  V * 

en  la  maifon  du  Roy,  cftimant  ne  pouuoir  . 

exécuter  fon  de  lie  in  autrement.  Et  s'i  ma- 
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ginant  qu’il  rcftoit  quelque  mefeontertte- 
ment  en  lame  de  ce  Prince,  pour  auoir  C-Eitere  «fcf,. 
fté  elloiené  quelque  temps  plus  de  laCour“uu«* 
que  du  cœur  du  Roy,  lui  dit  qu  elle  droit  folw, 
rcfoluc  de  faire  vn coup  qui  le  rendroit  le 
plus  grand  Prince , &:  elle  la  plus  contente 
femme  du  monde.Ceftc  proportion  eftoit 
artez  cftrange  pour  troubler  la  patience 
d’vn  homme  lé  plus  retenu  du  monde.  Ce- 
lle feulé  penfec  mcritoitd’cftouffcr  par  vn 
. •<.  cruel  fupplicc  le  goiicpdeccllc  qui  î’auoit 

* produict.  Il  eftoit  mal-aifé  d'aller  doucc- 
d ment  au  rencontre  d’vnc  li  horrible  Me* 

' gère.  Toutesfois  cftant  lcul,&  n’ayant  cn- 

r . trelui  Scelle  autre  tefmoing  que  ceft  œil 

clair-voyant  qui  delcouurc  les  intentions 
en  la  fourcc  des  pcnfccs , il  iugea  qu’il  ne 
. L deuoit  mohftrcrli  toftle  iufte  rclfentiment 

de  la  doulcur,&  que  ce  feroit  traiél  de  pru- 
dence autant  que  de  iufti  ce  que  de  fçauoirIlJareBu^ 
qui  la  conduiloità  celle  entreprife  : Il  lui  ye  ju  ica- 
dit  qu’elle  eftoit  de  telle  importance  qu’il  <lema,n• 
n’y  pouuoit  entendre  lans  y bienpcnlcr, 

4 • - Se  qu’elle  y reninft  le  lendemain.  Elle  fc 

retire  rcfoluc  ce  dclfcin,  Scrcmafchant 
furieufement  celle  execution,  parut  affreu- 

* - fcmcnthideulèàceux  qui  la  rcncontroy- 
txf>»  fitiirë-  ent  cheminant  par  les  rués  de  Paris , com-  >. . 

me  vne  ombre  vagabonde  entre  l’enfer  & 
d' <f„u*rnmo<t» le  Soleil , loumrant  délia  en  fon  amc  les 
7àxl7c.  c°urments  que  la  iufticc  prcparoitfurfon 
UniMiuft.  corps,  plulieurstenans  qu’outre  l’imbecil-  . 
lité  de  ion  lèxc  quelque  fàlchcric  lui  auoic 
affoibli  le  ccrucau.  A l’inftànt  Je  Gomtetf 
de  Soiironsrva  trouucr  le  Roy,  lui  dit  cctltle  Roy* 

, qu’il  auoit  entendu  de  celle  femme,  le  fup- 
plie  de  lui  donner  perlonnc  confidente,  Ja- 

’ * quelle  ^ 
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> quelle  enfermee  en  fou  Cabinet  peuft  en- 
tendre le  mcfme , quand  elle  viendroit  à 
l'heure  a {lignée.  Le  Roy  commanda  à Lo- 
' mcnic  Secrétaire  de  Ton  Cabinet  d’y  aller. 

Voici  qu’elle  rcuinc  trouuer  Monfieur  le 
Comte  de  SoilFons  pluscn  peine  dauoir 
faute  de  temps  & de  commodité,  que  de 
) courage  & de  refolution  pour  exécuter 
fon  deflein.  Elle  ditplus,protcftcdc  faire 
pis  qu’elle  n’auoit  fait  au  iour  prcccderit. 

Il  la  preiredelui  dire  qui  l’auoit  confeil- 
lec,&  pourquoi  ejle  entrcprenoitvnc  cho -*Aiuhnia,t»j‘ 
fe  fi  perillcufc.  Il  n’en  tira  que  ce  qu’il  en 
falloitpour  lui  faire  croire  que  ce  n’cftoit/<g/* 

* que  le  diable, duquel  comme  dit  Trifmcgi-^'^^^‘ 

ftc, viennent  les  damnablcs  infpirations,'&iM  impuifioms,  . 
dont  les  actions  font  les  meurtres, les 
>0n  lui  fa»  crilcgesjlcs  impictcz.Comme  elle  eut  tout 
fonproux.^it,  j-j  jajjt  mettreentre  les  mainsdu  Pre- 

uoftde  l’Hoflcljdc  là  on  la  mena  à la  Cour.  v 

Elle  dcnioitl’accufatiô,  & reprochoit  l’ac-  ^ 

culatcur  aufll  opiniaftrement , comme  elle 
s’eftoit  monftrec  furieufement  refoluë  à 
l’execution.  Lomcnic  cft  produit  contre 
elle,  & fa  confidence  quoy  que  defiefipere-,  .. 

ment  mcichante  ne  lui  fournit  aucun  rc-  de  Paufania» 
proche  pour  diminuer  l’opinion  de  la  ve- ?“etXer*«sfi,t 
rite  qu’il  auoit  déposé.  Elle  ne  penfoit  pas  le»  Eptam  ca- 
qu’il  fuft  au  Cabinet,  ni  qu’il  euft  entendu  «jbe*  «««fRe 
ce  qu’elle  auoit  dit.  Ce  tefimoignage  l’e- en^nirft »ouè 
- ftonna  autant  que  Paufànias  fie  vid  cfiper-ee*i“,ilcn.‘li»i 
du  quand  les  tcfmoings  qui  s’eftoyent  ca-  *oif 
chez  fous  la  voûte  du  temple  de  Iuhoiwj**””* 
bruliec^tou 1 dirent  ce  qu’ii  auoit  refiolu  contre 
tcYiœ.  patrie.  Cefte  mifcrablc  confèfTalà  la  veri-Hba. 
cé,  & fut  condamnée  à cftre  bruflec  toute  & 
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Le  Roy  s’afTeuroit  toujours  que  le  Duc 
luytiendroit  parole  , Se  mefurant  celle 
d’autrui  par  la  confiance  de  la  ficnnc,  mef- 
prifoic  les  opinions  de  ceux  qui  doutoyent  • 

dcccfteffeft.  En  telles  occurrences  il  faut 
toujours  Ce  dçffier,mcfmc  quand  on  a af- 
faire auecvnvoifin  qui  ne  penfe  qu’à  fai- 
re mal  fans  confidcrcr  qu’on  lui  pourra  fai- 
re pis  : le  temps  paf!c,  le  Roy  prefle , le  Duc 
Dernier  Yoya- s cxcu^:  » Roncas  va  & vient , il  fopplic  le 
gede  Roncaii  Roy  de modercrles conditionsdu  Trai&é 
deMay'da^uèi  ^ Paris,  ce  qui  ne  fut  trouué  raifonnable, 
il  remporta  la  Se  le  Roi  dit  à Roncas  que  fon  Maiftre  dc- 
tîondo^Ro[?,U  uo*c  °bfcruer  ce  qu’il  auoit  promis:  qu’il 

ne  pouuoit  trouucr  bon  eflant  efeheu  le  f 
iour  qu’il  deuoitreftituer  leMarquifat  de 
Saluccs,  qu’il  parlaftd'innouerlc  Traiéké. 

Le  Roy  fcrcfoult  d’aller  à Lyon  , enuoyc 
^r«rî'jlÜ^Cuant  le  Chancelier  & le  Confeil  , qui  A<Juif(fc> 
niflr*T*  uguer.  nt  vneftation  de  trois  fèpmaines  à Mou-M.de  i*Ef- 
reçoit  nouueauxaduis d’Italie  Se  dedK££* 

« Ctfuimi.  1 ledmontque  le  Duc  ne  fc  foucioit  d’effe- 
cr icc.  hb.7.  aucr  pCJ  promc(pcs>  ccja  lc  monter  à 

v /.  chcual  , ayant  afTez  de  fois  expérimenté 
qu’il  n’y  a tel  que  de  faire  fes  affaires  en 
’ . t perlbnne.il  manda  au  Duc  qu’il  fc  ren- 
droit  à Lyon  pour  le  hui&icfmc  de  Iuillet, 
enefperancc  qu’il  effcûueroit  ce  qui  c- 
ftoit  de  leur  Trai&é , autrement  qu’il  ne 
trouuaft  mauuais  s’il  penfoit  en  les  affai- 
res» & que  c’cftoit  la  dernière  qu’il  auroic 
de  là  part  for  ce  foiet.  Lc  Roy  arriue  à 
, Lyon,  defeend  au  logis  du  Gouucrncur , la 
IniaeedoRol  femme  duquel  accoucha  le  mefme  foi* 
ïàïu«  k VlU  ^'vnc  fille  qu’il  porta  fur  les  fons , & de  fon  v 

^om  la  ncnnma  Henriette.  Il  demeura 
quelque  temps  fans  auoir  nouucllcs  du 
. - Duc 
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Duc  de  Sauoye  , qui  ne  penfoic  qu'à 
tire  &à  fedonner  du  bon  temps  à Tnur, 
rin  , attendant  le  Comte  de  Fuentes  * 

qui  deuoit  difpofcr  à fa  fàucur  des  forces 
Se  des  finances  d'Efpagnc  : Mais  le  Roy  ' ) 

fut  bien  aduerci  qu'elles  ne  pouuoyent 
pas  eftre  fi  grandes  qu'il  ne  demeurait  + 
encore s;  du  vuidc  à remplir  aux  affai-  1 , 

rcs  des  Archeducs  , qui  auoycnt  rcccu 
vn  notable  clchcc  à la  bataille  deNicu-» 
port, 

Le  fuccez  en  fut  tel.  Le  Comte  Maurice  u nefwtroint 
seftoit  emparé  du  fort  de  Dodemburg  & 
deceluide  S.  Albert.  Les  Archiducs  pre-  fortifier  en  vne  ' 
lkuoyanslc  dangerquily  a de  donner  temps  '' 

u- à l’ennemi  de  fc  fortifier  en  vne  place,  font  6,^ «ft/rTiI 
marcher  leurs  troupes  pour  inueftir  Do-  f'jn^art1r“c^ 

' dcmhurgqui  fc  rendit  aucc  compofition:  g/f>  pyYejfthl 
Que  ceux  qui  eftoyent  dedans  en  fortiroy-®e»&,,lfl*de 
ent  aucc  leurs  armes  & bagages,  fans  dra-ÇytheW* 
peau.  Sainû  Albert  fut  emporté  par  for-  < 

ce,  car  comme  la  brefehe  fut  raifonnable 
pour  donner  le  premicraflault , les  aflïc- 
gez  voulurent  fortir  pour  traiéler , mais  les 
afiiegeans  fe  ietterent  fur  eux,&  entrèrent 
pelle-mefie  dans  la  ville  montans  ceux  de 
derrière  furies  premiers  ne  plus  ne  moins 
que  bœufs  ou  moutons  prêtiez  en  vn  dc- 
ftroit.  LeComte  Maurice  en  eut  bien  fà 
raifon  , car  l’Archcduc  le  voulant  fuiure  il 
fc  ictta  fur  les  Dunes, çomme  s’il  euftcjré 
deuers  Dunkcrkc.Les  deux  Armées  fc  ren- 
contrèrent entre  Nieuport  & Oftende.NkopoRvifle 
L'Archeduc  donna  fi  viuement  fur  fi" 

troupes  du  Comte  Maurice  qu’il  dcffitlam  aw  «- 
prcfque  toute  fon  arricre-garde.Mais  com-  fe 

inc  ceux-là  fc  trompent  qui  fc  pro«ct-acia  mer.**** 


./J 

i 


t t. 


Charvce 
tournée. 


571  HlSTOIRlp 

tenttoufiours  des  heureux  cucnemcnts  en 
la  guerre,  ce  commencement  de  bon  heur 
fmHt  fJ>  ne  dura  gucres.  La  chance  changea.  L’Ar- 

tcilt  emnti  ft-  cheduc  voulant  fuiure  là  poin&e , rcncon- 
<’“’,i*,rrr“^'-tra  la  bataille  du  Comte  Maurice  qui  fit  • 
cc*ttAR  âê  ferme , fouftintla  charge  de  toute  la  Caua- 
bcil.Gai.ub.7.  lcricde  l'Archeduc  fuiuic  de  mille  muti- 
nez, & non  feulement  la  fouftint,mais  la 
repouflà  en  forte  qu*ellc  la  renucrlà  lur  les 
mutinez,  Se  elle  & eux  fe  rcnucrlcrent  fur 
le  refte  de  l'Infanterie,  de  forte  que  tout 
futendefordre.  Le  Comte  Maurice  pour- 
fuiuantfa  vi&oirc , tailla  la  plufpart  des 
fuyards  en  pièces.  La  bataille  fut  au  com-  » . 
menccment  fort  Tanglante  & longuement 
opiniaftree,cncores  que  l’Archeduc  euft  le 
Soleil  & le  fable  aux  yeux , & que  Ion  Ar- 
tillerie pour  cftrc  trop  enfoncée  dans  le  fa- 
ble ne  nft  pas  tant  d’effed  que  celle  du  Cô-  Adaanta- 
1 tç  Maurice  qui  cftoit  poindec  fur  les  vaif-  ^ 

féaux.  L'Archeduc  fc  retira  lui  troificlme  à cc. 

, v * Bruges  vn  peu  blclfé  au  vifage,  auec  la  per- 
te de  toute  fàmaifon  , fon  artillerie  & ba- 
gage. Cc  rencontre  a cela  de  remarquable 
qu’il  aduint  le  mcfme iour,auquel il  y a^  ^ 

, ; trois ccnsans que  l’Archeduc  Albert d'Au-,.  iuai« 

r4go"fiic  prilftriche  vainquit  l’Empereur  AdolphcCom-  “y*- 

fonnier.UDiic  tç  dc  NallaU. 

a^A^hïdljc  Ceftc  nouuellen’crapcfcha  point  que  le 
y perdît  de  j.  i Roi  ne  trauaillafl  fa  patience  fur  l’incertitu 
met^L^Comtê  des  rcfolutiôs  duDuc  de  Sauoyc,  duquel 
Maurice  qum-il  n’auoit  point  de  nouuclle.  Quelques  pha 
natiques  rcmplillbyent  l'air  de  lourds  mur- 
mures de  grandes  & tragiques  refolutions,  Prc(liai5i 
qui deuoyent  cfclatcrauantla findu  mois,jt,  Aftro- 
d’Aoulb  Il  n’cft  pas  fi  toll à Lyô  qu’vn  bruit 
fans  Auchcur,&pcutçftre  fans  fondement, 

, s’cficuc 
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s'cllcuc  qu’il  *y  auoit  déftein  fur  l'a  pcrfon- 
ne,&  homme  defpcfché  exprclfémcnt  pour 
l'cxccuter.  Enfinarriucntà  Lyon,  le  Mar- Le»  Arob»iT«- 
quisdcLullins,&Roncas,excufans  leurre-^1  Uoc 
tardcmcntlur  ce  qu  ils  attendoyent  u vc-ie  >6.  ruiiut, 
nue  dcl'Encu  Archcuefque  de  Tarcntaire,^®^^^ 
qui  eftoit  Amballâdeur  en  France  pour  le  de  T.ircnt*fc» 
Duc,  6c  l’vne  des  meilleures  pièces  de  Ton 
Côfeil.Ilsdirentau  Roi  n’auoir  autre  char- France,»™  u«â 


J 
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°^dcSauoye  eftoit  près  de  rendre  Ton  Mar- rmct  du  Roy. 
quifat de  Saluées,  mais  qu’il  le prioit  d’en 
accorder  l’inueftiturc  à l’vn  de  les  fils.  le 
crouue,rcfpond  le  Roi , celle  demande  fort 
impertinente,puisquc  voftrc  Maiftrc  fçait 
bien  que  ie  la  rciettai  lors  qu’il  eftoit  à 
- Paris  , ne  iugeant  point  que  iufqucs  à 
prclcnt  il  m’euft  fait  tant  deplailîrquc 
i’culîe  occafion  d’vfcr  enuers  lui  d’vne 
T telle  libéralité.  Les  Ambaftadcurs  adioufte- 
. rent  que  le  Duc  fc  plaignoit  de  ce  qu'on  le 
traiéloittrop  rigourcuicmcnt,quc  la  pro- 
mellc  faite  à Parisen  laprclencc  du  Roi, 
à la  Maiefté  duquel  il  eft  difficile  de  refu- 
n f ft  d.fi-  fer  aucune  chofe,en  la  ville  Capitale  de  fon 
ale  de  rc- Royaume , & de  fon  authorité,  lui  eftoit 

lctantpreiudiciable,  quequandil  larctirc-loi£,“* 
roit  il  n’en  pourroiteîlre  plusblafmé  qu’en 
Teffeéluant,  pour  l’apparente  iniurc  qu'il 
fàiioit  à Jfoy  mcfmes,à  les  cnfàns  &àfcsE- 
ftats.  Le  Roy  lçsarrcftc  fur  ce  pas, & les  fit 
fouucnir  des  lettres  que  le  Duc  auoit  efcric 
depuis  fon  retour  de  France  , mcfincs  de 
Chamberi  6c  de  Thurin , pleines  d'vnc  en- 
tière confirmation  en  la  rcfolution  6c  en 
l'effeél  de  fes  promeftes.  A ces  paroles  le 
Roipouuoit  iuger  delà  volonté  du  Duc, 
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fans  tcmporizcr  d’auancagc , fc  mettre au* 
champs , comme  Tes  principaux  fcruiccucs 
àtUsmoym  j le  iugeoyent  neceflaire  & honorable,  repu- 
ZTtâZ: cant  ^cs  l°ngueufs  & remifes  du  Duc  à mef- 
tiM  pris , qui  cil  l’offcncc  naturelle  qui  cfmcut 
plus  les  Grands  > & croyans  qu’il  n’atten- 
doit  que  l'armee  en  Italie  du  Comt;  de 
Fuentes,  pour  auec  fes  forces  f«  déclarer  à 
vifagcouucrt , & fc  retirer  de  fes  promcf- 
fcs.  , 

Roncas  fc  chargea  de  retourner  vers  le  Rone» 
Duc,  nontantpour  lui  faire  entendre . le 
mcfconcentemenr  du  Roi , que  pour  lui 
donner  temps  de  penfer  à fes  affaires.  Sur 
ccarriuaFolfeufe  reuenant  de  Piedmont, 
lequel  en  prefcncc  de  plusieurs  Seigneurs 
dit  au  Roi  que  le  Duc  iuroit  de  ne  rendre 
, iamais  le  Marquifat,  & que  fî  le  Roi  entre* 

prenoit  de  lui  faire  la  guerre,  il  lui  don- 
nerait de  l’esbatement  pour  quarante  ans, 

& telles  autres  paroles  que  le  Roi  enten- 
doit  fort  mal  volontiers.  Roncas  eflant  de  il  rapport* 
retour,  rapporta  que  le  Duc  eftoit  content, fa  r«foW* 

f>uis  que  le  Roi  le  vouloic  auflî , de  rendre 
C Marquifat  de  Saluées  fuiuant  le  Trai&é 
de  Paris.  Le  Roi  monftra  que  celle  refolu- 
tion  lui  eftoit  aggreablc  pour  ne  rcuenir 
aux  miferesde  la  guerre,  èc  ne  rallumer  vsr 
grand  feu  de  diuilion  en  laChrcfticnté.  Il 
M.  de  sîlleri  & donna  charge  à Brulart  & Ianin  de  traifter 
M.ie  Prefident  ce{^c  reftitution  auec  les  AmbafTadeurs  du 
du^oi^pour  Duc  de  Sauoyc.  Les  articles  eu  furent  trai- 
«raiSer  auec  le*  &cz  fc  accordez , mais  fur  le  poin<Sfc  de  les 
AS?  euI‘  figner,  Roncas  dit  aux  Ambalîàdeurs  que 
fonmaiftre  fc  pourrait  offenfer  s'ils  les  fi- 
gnoyent  auparauant  qu’il  les  cufl  vcus:qu’il 

7 l v y auoic 
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•oi»T£y  auoicai,Prcs  dcfon  AlcclTc  di'ucrs  efprits  ‘ 

«cm fip.Tr & d*u«fcs opinions , quil  lui  fcroit  plus  ' 

*“  artidr .^cilc  de  iàirc  approuucrlcs  articles  quand 
ils  ne  leroy  en  c lignez.  Il  y va  de  la  Reli- 
gion d'vn  Ambaüàdcur  de  demeurer  dans 
les  termes  de  Ion  pouuoir,  autrement  la 
puiilance,  la  prudence  & l’authorité  du  Athmin* 
Prince  cft  offcnccc:  pourcc  les  Athéniens  punirrnt  de 
punirét  leurs  Amballadcurs  quoy  quç  leur  fadeur, 
légation  cuftfucccdé  hcurculcment , nonaprenfcnu®- 
pourautre  raifon  que  parce  qu'au  retour 
ils  auoyent  prins  autre  chemin  qu’on  nc"“parT?ch® 
leur  au  oit  die.  Qui  donne  toutefois  pou-iTorau^t  X 
uoir  du  tout,le  donne  de  la  partie,  Ce  quior‘,°nnd,  ont 
eft  Raccord  du  principal,  l’cft  encore  deSÏÏrt“fe 
1 incident  Ce  des  confequcnccs.  Celui  qui!eSa,ion 
\ parte  à naee  quelque  Torrent  imp«ueui,a!iKw3£ 
Oeoojf  tou“°urs  la  telle  fcucc  en  haut  & l'œil  ban- 
jT,n  Am-dc  contre  la  riuc  : De  mcfmc  l’Ambaira- 
“r*"'  deur  qui  fc  void  au  milieu  des  Ondes 
d'vnc  falchculc  nauigation,  doit  faire  tout 
pour  conduire  là  charge  à la  riue,  n'efti- 
mant  Ion  pouuoir  comme  vnc  immuable 
dcftincc  ou  vnc  loy  de  ncccflité , qu'il  ne 
puilTc  adioufter  ce  qui  cft  du  bien  Ce  de 
l' vtilité  de  Ion  Maiftrc,cftant  fon  p rincipal*^****»  *t- 
deuoir  de  penfer  à tout,  & fc  rcloudrc  dc#^S£Î2 
toutes  chofcs,accommodant  les  voiles  fc- 
Ion  le  vent  & le  temps  pour  deftoumer  laîJ'TjV*' 
ruine  , l’orage,  Ce  la  tempefte  qu'il  ap 
prchendc.  Le  Capitaine  & le  Gladiateur  ttoûïïS* 
changent  quclqucsfbis  d'aduis  en  la  gucr- 
rc,  en  la  Mer,  Ce  fur  l’Arcnc , auffi  faut-il  - 
que  l'Ambalïàdcur  applique  Ion  pouuoir 
sefetuac-à  ce  qui  fc  présentera  qui  n'a  peu  cftrc 
:«r^"Prcucu  Par«uxqui  eftoyent ablents.  Les 
û»n».  députe*  du  Duc  en  accordant  la  refticu- 
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tion  pouuoyenc  accepter  le  terme  de  reftU 
, * • tuer,  mais  ils  ne  voulurent,  6c  taillèrent  ce- 

fbe  opinion  au  Roy  que  leur  Maiftre  ne 
voulant  leunoins,  refulcroit  toujours  la 
plus,  ou  qu’il  les  trompoit  afin  de  le  trom-^ 
per  fuiuant  celle  Maxime,  que,,  Qui  veut 
tromper  le  Prince  fout  qu'il  trompe  pre- 
mièrement celui  qu’il  enuoyc.  Roncasà- 
uoit  la  mou  ci  le  de  l'intçntion  du  Duc , le 
Marquis  de  Lullins  n 'audit  que  i'efcorcc* 

&■  de fiid  quand  l’aflemblcc  lut  rompue  il 
monftra  le  contraire  des  mémoires  de  l'Ar-  ^ 

chcueiquc  de  Tarentaife  & du  Marquis  de 
"Lullins. 

On  prit  niauuaîs  augure  de:  la  difficulté 
que  Roncas  fit  de  ligner.  Se  les  Députez  du 
Roy  ne  voulurent  in  lifter  à celte  lignature, 
ne  le  donnant  pas  peine  que  le  Duc  de  Sa- 
uoye  y fuft  obligé , puisque  le  Roy  ne  l’e-  rfrSdjt  * 
sivtitfn  °*t  pa$»  On  ne  doutoit  plus  qu’il  n'yu,c* 

«««y  n>  ’io/fncuft  de  la  tromperie  du  cofté .du  Duc  , 5c 
fZhicn  quelle  ne  Te  doiuc  prefumer  en  vn 
xr4»t»/r,c*f  in  Prince  de  celle  condition,  <Sc  qu’il  n'y  ait 
rien  de  plus  monftrueux  en  l’a  me  que  la 
Q-chthM'f*.  perfidie , h ell-cc  que  1 expérience  lait  cq- 

S'^^^^gnoillrc  que  ceux  qui  n’dnc  point  foiid’c- 
‘d* ii/hl.m,- ftat dç  leur  parole,  ont  eu  de  grands  ad- 
"*  & *aa  uantages , fur  ceux  qui  s’y  font  nez  , & leur 

hanna  fut  trot  a .Y  , *•  ,,  - 

cAryî/.»»  ont  fait  tourner  la  ccruclle  en  tçllc  forte  i 

*"  ^ ^ °nC  Par  ruze  * cc  qu’ik dç- 

lefperoyent  parla  force.  Etquoy  que  les 
! , fcruitcqrs  du  Roy  fc  plaignirent  qu  en  ces 
allées  devenues  on  perdoit  de  grandes  oc- 
y calions  d’entreprendre  & d'exécuter,  que  le 
Duc  n’atteudoit  que  l’armcc  du  Comte  dç 
Fuentes  en  Italie , aucc  lequel  venoyent 
quatre  mille  Efpagnols  pouf  fous  leur 

foueuf 
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Fcrcn  (o-  faueur  déclarer  à vifage  defcouuert  qu’il 

ne  vouloir  ni  rendre  ni  changer.  Le  Roy  v 

iifucatcs.  bailla  temps  a Roncas  de  retourner  vers 
fonMaiftrc  pour  fçaubir  là  derniere  rc/olu- 
tion,  montrant  qu’il  n’eftoit  pas  delibe-  • ; 

rédcfouffritquc  l’onl'cntretinft  plus  Ion- 
guementen  paroles.  Cependant  il  cftoit 
, aduerti  de  tous  codez  qu  il  n’aurqit  autre 
chofc  du  Duc  non  plus  que  le  Roi  Français 
de  les  predeccfleurs.  Bien  qu'en  grandeur 
«elprit&de  courage,  il  y aie  grande  difte- 
rcnce  entre  le  Duc  & Ton  aycul , fi  cft-cc 
qu’il  y a vne  grande  conucnancc  aux  pré- 
ceptes de  la  di{timulation,carl’vn  & l'au- 
\ * tre  a fait  croire  que  l’Empcrcurjluliana 
bien  dit,  Quelesncpucux  retiennent  des 
inclinationsdcs  Ayeuls.  Les  hiftoircsdccc  ... 
î“q^n,7,  temps-là  rapportent  que  le  Duc  Charles  wmvAKitZS. 
refponrc»  penlant  plus  à parer  les  coups  qu’à  faire  rai  1*  n9!f. 
^tîut^dê  ^OIî  au  R°y  François  ne  vouloir  làtisfàire^^7“M*'^ 
fjuoycn'c-quJen  difïïmulations.  On  ne  peuteferire  1*  fomniii* 

bae^diffi-  C1UC  me^mc  du  ^UC  ^~on  nepueu.Roncas 
■ubtiôni.  ne  rcuient point.  Et  deux  iours  apres  le*"»-  Fvt. Mi- 
temps  qui  lui  auoit  cflé  donné  pour  appor-fop°6* 
ter  la  rcfponfe  de  fon  Maiftrc,  arriua  vn 
Courrier  à Tes  Àmbafladeurs  auec  lettres 
portans  commandement  d'acheucr  l’exe- 
cution duTraiûé.  De  ce  que  Roncas  ne 
reuenoit  point , qu’en  fôn  lieu  on  n’en- 
Ùoyoitqu’vnc  lettre  ,& des  ïcfponfes  mol- 
les & lalches,  le  Roy  rccogncutbien  que 
lcDucne  penfoit  qu’à  l’amuler  pourgai- 

Î;ncr  temps  d’aircmbler  Tes  forces,  reccuoir 
c fccours  d’Efpagnc  & pouruoir  à la  fçure- 
té:  Une  fçàuoitpointdc  gré  à la  diflimu- 
lation  qui  mettoit  fà  patience  à vne  telle  . * 

•fjpreuuc.  Il  voulut  ncantmoins  que  les 
Tom.I.  O o 
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Députez  rentraient  en  conférence  : Ceux  t . 
du  Duc  remettent  furie  tapis  des  diffieuh 
tez  défia  refolues,  & iu£ecs,&  remon  firent 
que  le  Duc  de  Sauovc  le  tenoitau  Traité 
de  Paris,rendoitlc  Marquifàt  de  Salu  ces,  duAmbaf. 
mais  qu’il  failioit  qu’en  mefmc  temps  lcs^un  d" 
rcflitutionsfe  fillcntdcpaitdc  d’autre.  En 
ccftc  futilité  ilsvouîoycnt  vue  chofe  rnt, 

Hune poflible, car  il  ne  le peut  faire  qu’en  mef-  * 
*V*r-,lb'  me  moment,  mefmc  poinci,mcfinc  main- 

é.Pbylic.cjp  }.  1 «I  1 rr  l • • 1-  — ' 

tenant  que  les  Philofophcs  tiennent  îndi- 
uifîblc,la  reftitution  de  places  cfîoignccs 
de  telle  diftance  full  exccutec.  Ceux-là 
, (ont  ridicules  qui  par  de  vaincs  fubtilitez 

veulent  taire  prcimede  quelque  rare  fufti- 
ûncc.  LeTraidéde  Paris  oortoit  que  la  VjinM 
refticutionlcfcroit  en  mefmc  temps,  les fubtibtc». 
deputczdu Duc  fubtilizàns fur  les  termes 
pour  reculer  toufiours  le  terme  de- paye- 
ment, difoyent  qu’il  fàlloit  que  le  Roy  ren- 
diftau  mclme  temps  que  le  Duc  rendroit.  v - • 
On  leur  rcfpondqucparl’ordrcdcscho- 
fes",  il  cfloitimpomble  à l'homme  de  fça- 
uoir  qu’en  mefmc  temps  fc  fift  la  reftitu-  *• 
tiondc  Carmagnoles  au  Marquifàt  de  Sa- 
1 et  ambigui- luces,&  du  Pontdc  Vauxen  BrefTe  : Qifil  c«nmei« 
tn  fedojruencf^uj;  interpréter  ce  qui  cft  eferiten  forte  r,rcfit‘  ,fc 

entendre  aucc  1 r . 1 ...  , doinentin 

telle  côfortnitc  qu  il  ne  S en  CnllllUe  point  d impomblllté,  terprecer. 

de»  intenuons  qUC  cc  qui  cft  did  en  mcfme  temps  fc  doit 

& de  Icquite  1 ,.r  1 . 

quMnennaiû entendre  fans  diicoiumuation  : quen 

f*«en  d'jbfur- tous  les  Traidezon  en  a toufiours  vlé  en  ^ * ' 

fte  ni’d'ïmbof"  fortc,mcfmcs  en  celui  de  l’an  15557.  que  le 

fibîe.  " " " , v . A.  ., A , 


. 1 


.Roy  Henry  II.  fc  contenta  reftituant  la 
Sauoyc , la  Breffe  & le  Piedmont , de  pren- 
dre des  Oflagcs  , partant  que  qui  vou- 
droit  cfphicher  les  mots  au  pied  de  la 
lettre,  cela  fcroitvnc  cauillatioij,  & non 


DE  ri  EN  RI  IV.  Liu.  il  I.  57^  '’Wrx 
' ‘ ynenegotiacion  de  bonne  foy  , qui  rciettc 

joutesles  homonymies  Si  àmbiguitez  des  * 

^ Sophiiics  ,'  & qùi  veut  que  l’intention  de 

celui  qui  parle, (oit  plus  publiante  qucla  pa-  ■ ‘ / , 

rôle.'  Les  AmbalTadcurs  rcfpondircnt que  . , 
le  Roi  citant  le  plus  fort  il  deuoit  rendre 
Q:»*  do  tic  premicr,parce  qu’il  auoit  plus  de  moyen  *•**»*«*&•**- 
prcm“«r.lec,cconCtâi,1c,rc  le  Duc  à rendre  ce  qu’il 
•promertoit,  que  le  Duc  n’en  auoità  le  for- 
cer, parla raifonqui  veutque  le  moindre 
prenne  la  Loy  du  plus  Grand.Les  Miniltrcs 
du  Roy  dirent  que  quand  la  conlidcratiôn 
dû  rang  & du  tiltre  d’vn  Roy  de  France  ne  s,’ 
vuideroit  celte  difficulté,  il  le  faudrait  te- 
nir à la  raifon  qui  vouloit  que  le  premier  ^ 

^ prendre  nefuli  le  dernier  à rendre  , que 
• le  Duc  de  Sauoyc  auoit  le  premier  vforpé 

le Marquifatdc  Saluces  ,en  temps  dcPaix,  v 
6c  fans  aucune  apparence  de  raifon  , & par- 
tant qu’il  deuoit  rcfticuer  le  premier, outré  ». 

ce  qu’ayant  dit  qu’il  ne  rcftitucroit  iamais,  . 
on  n’auoitqùc  trop  d’çccalïon  de  ne  vou- 
loir plus  croire  qu’aux  cffc&s  &c  non  aux  pa- 
roles. , 

Celte  difficulté  vuidcc  ils  en  font  n3*_Le  Duc 
ffrcvne  autre  , & remonftrcnt  que  leur  aoyeeftoi*  bié 
ReftitotiohMaiffrcn’cffoit  pas  content  de  la  refpon-^  que- 
de  chofc  fe  mife  fur  la  reftitution  du  Bailliage  depolTcdoyenr 
non  p»flè-çC2C>  Car  difoyent-ils , le  Roi  dit  foule- qaelqurtViil»- 
mcnc  quil  ne  le  tient  pas*  &c  n y pre-|ç<ieGcxfdcf., 
tend  aucune  chofc , nous  prétendons  qu’il  quf1*  ».*  fc  v<>y 
le  tient,  ceux  de  Gcneuc  le  difent,  & il  y a 
vn  luge  eftabli  , dont  les  luge  mens  fod»fir«>ic  que  le 
prononcent , fous  le  nom  , 8c S'exécutent 
loubs  l’authoricé  du  Roi  , partant  tendeù  ricq.1 
n nous  demandons  que  le  Roy  le  reftitue:  » 

. O o ij 
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À cclalcsMiniftrcsdc  S.  M.  refpondirenc 
que  par  leTraiéfcédc  Parisics  deux  Princes 
elloÿcnt  obligez  de  parc  & d’autre  de  ren- 
dre ce  qu'ils  tiennent  & ont  occupé  l’vn 
fur  l’autre , que  quand  le  Roy  déclare  qu’il  • g 
ne  tient  & ne  prétend  rien  au  Bailliage  de 
Gez , le  Duc  de  Sauoyc , auec  raifon  deuoit 
dcmciirét  fatisfoiétdiiTraicfcédc  Paris.  Et  • 
quant  à ce  qu’ils  difoyent  que  l’on  y auoit 
inliitué  des  luges  qui  prononçoyent  au 
nom  du  Roy , crc(loit  fous  authorité  , fans 
prouifion  & fans  commandement,  que 
Ceux  qui  font  en  Caftille,en  pouuoycnt  fai- 
re de  mefrnes  , fans  qu’il  les  fçcuft  empefo 
cher.  f 

Caraa^notes  Ces  deux  poin&s  traiéfccz , ils  viennentReftit 
eftoit  lArfe  au  troilïefme  , qu’cncores  aud'Artillcrie**. 1 

nal  de  toute  „ _ ^ , . * , n lene. 

rArtilicrie.dôt  trouuce  a Carmagnoles  lors  que  le  Duc 
le,Ro.“i'Fra‘s*cn  failit  appartienne  iuftement  au  Roy, 
fcnii «*aux°guer  fi  cft-cc  que  la  quantité  n’eftoit  pas  telle 
KS  d'Italie,  & qu'on  l’auoit  voulu  faire  entendre  , parce  » 
que  les  Gouuerncurs  Se  Lieutenants  du 
Roy  qui  y eftoycntauparauant , auoyent 
vendu  pluficurs  Canons  & autres  pièces 
de  fonte  , pource  ils  remettent  entre  les 
mains  des  Minittres  du  Roi,  vn  inuentaire, 
que  le  Duc  auoit  fait  de  toute  l’Artillerie 
êc  munitions  de  guerre  qui  fe  trouucrcnt 
dans  lesplaccs  fortes  du  Marquifot.  On  le 
fait  voir  au  Roi,  pour  entendre  quelle  fc- 
roi  t la  volonté.  Sur  cela  S.  M.  pour  le  bien 
SgtMtum  pré-  dc  paix , & pour  foire  cognoillrc  qu’il  fe 
tmiùmdtfrtu.  promettait  âladucnir  autant  dc  contcntc- 
r"  ment- que  le  Due  lui  auoitdonné  occalion 

vm‘  K°  ‘dcs’oftcnccr,  &pourchangerlcs  defirs  de 
. s’en  refientir,  en  des  refolutions  de  Paix  ÔC 
d’ainicic,fc  contcntoit  dc  la  moitié  de  l'Ar- 
tillerie . 
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tillerie  qui  cftoitcnl’inucmaireduDuc,& 
d’vnc  petite  quanrité  de  poudres  & bou-  »* 
lcts  pour  la  fimplcncccflïté  des  garnirons* 

* encore  s qu’il  y cuit  perte  de  plus  que 
du  tiers.  Perte  qui  toutesfois  ne  meritoit 
pas  de  retarder  le  bien  de  laPaix,nide  cou-  1 

rir  lê  péril  de  la  guerre. 

Les  AmballâdeursduDucpourie  qua-AJvdjm 
tricfmc  poinft  difputcrentquelcRc>ypar,,”“"* 
tion  du  les  refponfcs  ne  nommoit  pas  le  Gouucr- ,a  ru 
couuer*  ncur  audit  Marquifat.  A ce  fut  refpondu^Afo”/*»* 
Aurquifit!  Par  les  Miniftres  du  Roy , que  pour  le  pre-  A»p?’de  BsU. 
fent  il  n'y  vouloir  cftablir  aucun  qui  por-^Pî 
tait  le  nom  de  Gouuerneur,  que  fi  fa  vo- 
^ lonté  cftoitdclefàircciaprcs,ilcnvferoit 
? comme  il  cftporté  parle  Traidté:  qu’il  y c-Par  Je  xr«!Ad 
AabliiToic  vn  Lieutenant  General,  qui  çft  »!  e- 

lc  mcfrac  que  le  Gouuerneur,  & auoit  lait 
choix  de  du  Partage  Gentil-homme  fans  ▼nGouucmeur. 
reproche  , qu’il  ne  pouuoit  tenir  finonj 
pour  bon  François  qui  fe  comporterait leDuenauroie 
auec  lui  comme  vn  bon  Cheualier,  & nc  Se^eni^pour 
lui  pouuoit  eftre  fufpcft  citant  beau- fon ennemi, 
frère  duComtc  de  la  Roche  qui  cftoit  à fon 
fcruice.  • . 

Ces  diificultez  rcfolucs , & la  reddition 
' des  places  accordées , les  Ambafladeurs  du 
*Deni;ere^uc  tcouucrcnt  encores  fuict  de  deman- 
refoiuiion  der  temps  pour  aduertir  le  Duc  :1c  Roy  dit 
du  Roy.  cjUe  jc  feiziefmc  du  mois  d’Aouft  feroit 

le  dernier  de  tous  les  termes  pour  l’execu-  * 
tionduTraicfcé,  & que  fi  dans  ce  iour  là 
les  places  n’eftoyent  rendues,  il  déclarait 
- n’eftfe  plus  tenu  à aucune  chofc  ,ôc  qu’il 
eflayeroit  d’auoir  par  la  force  ce  qu’on  4 
lui  refufoit  contre  toute  raifijn.Au  mefmc 
temps  il  enuoya  le  Comte  du  Partage  auec 
4 \ % O o iij 
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te  Seigneur  Ju  cinq  cens  hommes  pont  commander  au 
tuM^qu^e  Marquifat  de Saluées  , & entrer  en  la  ville 
Saïuces  «ucc&Chafteau  de  Carmagnoles  que  le  Duc 
Kj°dcC'jScoUm  deuoâc  rendrc'danslc  mçfmc  iour.  Le  Roi 
pagnie  du  co- y alloit  franchement , & le  Duc  finement. 

«nf  *’  Erincc  qui  difputc  contre  vn  plus  puifr 
Arqucbuücrs  lant,&  eftime  qu'il  luieft  permis  d’adiou- 
, fter  à la  peau  de  Lyon  vnr  pièce  de  celle  dç 
fout,, mtiii'v.  Renard  :Qui  vfc  bien  de  celle-ci  fe  trouuc 
, lr  r'°lfir  ‘ m^cux  cluc  de  celle-là. Le  Roi  recognut  à la 
n!maçchia-  fin  quelle  cftoit  l’.iüue  de  fes  longueurs^' J» pe»“  <*’* 
rîc-  cemporifemens,  & y pourucucafin dene^'J^1^* 
perdre  temps  & n'attendre  l'incommoditéf-y»»-  * 
de  l'hyucf  qui  fe  fait  lentir  pluftoft  en  ces 
pays  qu'ailleurs,&  qui  accompagnevolon-  .. 
tiers  la  necefrité  des  viures.  Comme  il  e- 
ftoit  parti  de  Paris  en  opinion  de  la  Paix,  y 
au  fri  ceux  qui  ne  defiroycntquc  la  guerre 
iugerent  que  ce  voyage  leur  (croit  inutile, 

* J de  forte  qu'c  franc  là  Maiefté  à Lyon  elle 
'•  tronua  que  des  vingt  Capitaines  de  gens 

de  pied  de  fa  garde  ordinaire, il  n’y  en  auoir 
y . . V que  deux,  ayant  donné  congé  aux  autres 

pour  aller  en  leurs  mailons  comme  cftant 
en  pleine  paix. 

: Ceft  pourquoi  il  fut  contraint  en  mcf-Entrrt»ren- 

me  temps  contre  les  préceptes  militaires  d 
déclare  r la  guerre  & préparer  les  moyens  «mpJ 
îZaLdc  la  faire.  Il  donna  des  Com  millions 
fw.vtçnf.ii.'pour  la  crciic  des  compagnies  de  gens  de 
pied  , aux  pays  circonuoifins  : Il  enuoya  . 
Moniteur  de  Guyfc  en  Proucnce  pour 

f (rendre  garde  que  l’ennemi  n’y  rclucil- 
aft  les  vieilles  intelligentes, pour  faire  V- 
ne  rcuulllon  du  mal  qualloit  fondre  fur 
A.  fês  Ellats:  Il  enuoya  le  Marelchaldc  Biron 
en  Bourgongne  pour  faire  dcfcëndrc  tout 


VI. 
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ce  qu’il  y auoit  de  forces.ll  depefeha  à Pa-,  \ 
iris  le  Marquis  de  Rhofny  Grand  Maiftre  de  ©i  W>i fut  ™7{ 

, fon  Artillerie  pouraiuoir argent , ,qui  eftle^*'^*>» 

plus  ferme  fouftien  des  armes>5:  du  Canon  <UT<X* 
fans  lequel  tous  les  efforts  de  la  guerre  font  b,iu  fâtnu*. 
foibles.  Il  fit  taire  des  boulets  en  Niuet-^J^Sî^ 

nois,Bourgongnc  & Dauphiné,  donna  des  Dion.hxli. 

Rien  de  Commitlîons  pour  ta  leuee  des  Pionniers 
^■eiadiii.  cn  f rancc : En  moins  de  douze  iours  il  fut 
genre.  de  retour,fit  voir  au  Roy  qu’il  n’y  a pareille  Alexandre  eut 

force  que  de  U diligence  , & que  les  plus»";-^'^ 
grandes  conqueftes  ont  cfté  cxecuteescn  tant  rien  ad 
ne  perdant  point  de  temps  &c  ne  remet- *)etr^rnain* 

. tant  rien  au  lendemain.  Il  fit  hafter  le  vo- 

yage de  Vicfon  Ambafladeur  en  Suide  a- 
ucc  argent  pour  preuenir  & rompre  les 
menées  du  Duc , alîcurervnc  leuee  deSuif- ^ eifrejtmt 
fes  au  befoing.  Pour  vaincre  fes  ennemis  il  nt^u,  tit/auri 
chcrifloit  fes  amis  , lefquels  feruent  plus 
la  confcçuationd’vn  Eftat  que  les  Thre(brsr,\sAt.inBcil, 

- ni  les  armées.  Il  apporta  cn  cefte  adtion  ,u6ur,ll• 
tant  de  promptitude  &z  d’ordre , qu’il  fit 
douter  s’il  eftoit  plus  prudent  que  coura- 
geux , ayant  fî  bien  fécondé  la  magnani- 
mité de  les  refolutions  d’vnc  grande  pre-  y 

•uoyancc  -pour  l’cxecutcr,  qu’en  mcfmc 
\ inftant  ilviddcquoy  entreprendre  & exe* 


cutcr. 


vil. 


Ce  fut  lors  que  les  bruits,  coururent  par 
tout  des  mauuaifcs  predi&ions  quafi  pa- 
Foiie  du  cciflcs  à celles  du  temps  de  la  première 
Maquis  de  guerre  de  Piedmont,  aufqucllcs  le  Mar-^^^  ie 
Siiucts.  qUjs  jg  Saluces  apporta  tant  de  creance  saluée*  eftoie 
qti’cftimant  n’y  auoit  rien  d’alfeuré  en  ^ 
France  pour  lui , ni  rien  de  plus  infottu-auxdeui*sicf- 
né  que  les  François , fc  renditau  feruicçdc  jjÿg 
l’Empereur.  Lespronoftiqucurs  difoyent,lcpo(rcde- 
4 O o iiij. 
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maintenant  qu’en  la  reuolution  du  moif 
d’Aouft  il  ify  auroit  point  de  Roy  en  Fran- 
ce, & lur  cela  publioyent  leurs  relverics 
de  la  mort  du  Roy.lls  n’ont  pas  accouftu- 
mé  de  dircvfay,  lemaiftre  auquel  ils  ont 
iuré  , n’ayant  rien  de  plus  propre  que  lç 
menfqngc  : &ncantmoins  ils  nirent véri- 
tables en  prediétions,  carie  Roy  pour  la 
plufpartdccc  mois  fut  jen  Sauoye,  Sc  du 
premier  iour  qu’il  y entra,  s’en  rendit  mai- 
ftre:tellemcntquel'onpouuoit  dire  qu’il 
n'y  auoit  point  de  Roy  en  France , & que 
le  Duc  de  Sauoye  cftoil  Roy  de  Fran- 


ce. 


Pernieieufe  le 
damnable  con- 
fpiration  fur  la 
perfonne  du 
Roy  d’Efcofle 
par  les  Comtes 
de  Gauric  en 
leur  niai  Ion  de 
Perthe  le  cin- 
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fiAouft  1S00. 
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Ce  qui  fc  difoit  de  la  vie  du  Roy  fè  trou-tiw 
ua  faux,  Dieu  fouffla  fur  lesdefleins  des  le  R»y 
mclchans,  mais  peu  s’en  fallut  que  la  con-dEfc  - 
iuration  contre  le  Roy  d’Efcoue  , de  la- 
quelle il  n’auoit  point  de  bruit,  ne  fe  , 
trouuaft  véritable.  Les  frères  Comtes  comte  de 
de  Gauric ayans  porté  long  temps  l’vlccre  canne  e- 
d’vn  implacable  dcfpit , pour  l’infamie  * 
de  la  mort  de  leur  pere,  lequel  auoit  eilé 
exécuté  pour  crime  de  lezcMaicfté  , refo- 
lurcnt  entfe-eux  de  tuer  Iacques  Vice-Roi 
d’Elcolfc  cncorcs  qu’ils  fuflent  obligez  à 
fz  bonté  pour  leur  auoir  rendu  les  terres 
de  leur  Père,  lefquellescftoyent  acquifes 
gcconfifquccsà1  fa  Couronne.  Le  moyen 
d’exccutcr  ce  damnable  attentat  fut  d’in- 
uiter  le  Roy  en  leur  maifon  de  Perthe  a- 
ucc  peu  de  fuitte  , fous  couleur  qu'ils  a- 
uoyent  retenu  (comme  ils  difpyent)  vn 
homme  qui  s’eftoit  addreffé  à eux  poqç 
leur  donner  les  premiers  aduis  de  la  déf- 
couucrtc  d’vn  grand  thrcfbr,&n*auoycnc  » 
permis  qu’il  s’cnallaft  que  premièrement 
. î • Roy. 
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des  Com- 
te* 
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TahiTonlcRoy  ne  l’euft  vcu.Le  Roy  cftoit a lâchât*-**®1 
dcGauJc  quand  le  îciine  Comte  de  Gaunc  Icvintque  w*  Scî- 
prier  de  fc  feparer  de  fa  fuitte , & faire  vnc  6*^^^ 
çourfe  iufques  à Perthe  cfloigncc  fculc-iv,beau  fterê 
ment  crois  ou  quatre  lieues  de  là.  Il  le  prc£|^*“™j^a,£ 
fa  fi  chaudement  qu’il  ne  luidonna  loifir  y3nt  eTpou«r* 
d’attendre  vnc  haquènee.  Us  arriuercnc  à coufine8ena*i 
Perthe  auec  douze  ou  quinze  chcuaux  lcu- 
lcment.  L’aifnédc  Gauric  lui,  vint  au  dé- 
liant bien  accompagné, •s’exeufant  de  n’a-  kv> 

uoirricnfccu  de  fa  venue.  Le  Roy  ayant  . 
difné  demeure  fcul  àuec  les  confpiratcurs, 
lefquels  lui  dirent  qucc’eftoit  l’heure  la 
plus  commode  pour  allcrv®irl’hommc  du  ' . 

Threfor,  tandis  que  Tes  Gentils-hommes 
difncroycnt.  Il  va  où  ils  le  mènent,  8c  d’où 
ils  fe  promettent  qu’il  ne  reuiédra  iamais. 

Ils  le  font  palier  par  deux  ou  trois  Cham-Lej  . ♦ 
bres  ôc  ferment  les- portes  pour  n’cftrc  fui-deLcnox&de 
uisni  veus  deperfonne  ,cftimans  que  tan- 


: Com- 


dis  que  leur  crime  feroit  couuert  ils  feroy-  « decautie  en 
entalleurcz.  Mais  ceflcfprit  dont  la puif-*?a  e?l)xe?,r 
lance  clc  clpanchce  par  tout , les  regardoit,  (yBt 
pour  les  confondre  & abifmcr  au  milieu 
d’vnc  lî  damnable  execution.  Ils  le  font 
entrer  en  vnc  Chambre  où  eftoit  apofté 
l'alfa  flin  qu’ilsfeignoyent  vouloir  delco u- 
urie  efturir  au  Roy  vn  grand  Threfor  , pour  fous 
de*  ,hom-cc^c  feinte  lui  faire  perdre  la  vie  qui  cft 
pic».  le  threfor  incftimable  des  hommes.  Lors 
le  Comte  de  Gauric  ne  le  traiâe  plus  en 
terme  dcrcfpc£fc,ni  de  rcucrcncc  : mais 
d’vnc  arrogance  impetueufc  lui  reproche 
la  mort  de  fon  père,  & anime  Pexccuteur 
faire  le  coup , lequel  cftourdi  de  la  Maie- 
” °U’  . fté  & de  ce  diuin  chara&cre  que  le  doigt  de 
Dieu  a imprimé  fur  la  face  des  Rois  , qui 
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^ont  ^on  f°n  cœur,  demeure  froid  & ihi- 
prêter  opimcnem  mobile  comme  vne  ftâtuc  de  marbre.  L'e 
C°mcc  de  Gauric  veut  monftrcr  qu’ila 
*»Th  hb.».»°6. plus  3c courage,  & s’aduancc  pour  Vçîc-  * 
Antiq.iud.  cution de  ce  damnablc deftein.’  Le  Roy  Te 
confie  au  bras  du  Tout-puillant’jôc  s’allcu- 
re  que  iamais  il  n’eft  réclamé  ni  inuoque 
, en  vain.  Il  gaigne  vne  feneftre  & cric  à la 
trahifon.  A ce  cri,  trois  des  Officiers  de  la 
maifon duRoy y accoururent 8c  trouucrit 
Comte  de  Gauric  voyant  Ton  frère. 
c»jdjut*rts  ne.  tué  fè  propofoit  de  deux  efpccs  qu’il  auoit 
v/JenZZ  ^ en  main , en  plonger  vne  dans  le  fang  de 
PLvt.de  leg.  Ton  Prince.  Les  traiftresauoyent  fâid  leur 


coup,  les  Anges  Archers  des  Rois,  & que 
Platon  à bon  droid  appelle  les  Condu- 
deurs  des  hommes,  tirèrent  le  leur  pourvoi*, 
defuçlopcr  ce  Prince  du  danger.  Vn  ieu- 
ne  Gentil-homme,  nommé  Rance  porte  ^ ^ 

Ion  efpccà  trauerslc  corps  du  Comte  y de  GaurïC  tud* 
la  cheute  duquel  toute  fa  fuitte  priritTef- 
pouuantc  & le  fàuua.  Le  cris  & la  voix 
du  Roy  auoit  alELmblé  toute  fafuittc  àla  ■*..  • 
cour  du  Chafteau,  pluficurs  y entroyertt 
parla  nŸûraille  Se  cous eftoyent  en  peine  • 
du  falut de  celui  duquel dependoit  le  leur.  •*  . 

Le  Roy  fe  prcfence  à la  feneftre  , les  ha- 
bits  çous  fanglans  du  fang  de  ccstraiftrcs. 

Se  forçant  de  ce  Chafteau  defenfle  fou 
cœur  de  cholerc,  plie  lesgenoux , leue  les 
yeux  vers  le  Ciel  , & remercie  Dieu  d’vn  Bertf )eX 


mÊÊÊÊÊJK  ^ __ du  Roy, 

r»oneeUiioo.  nie  Berthc  l’auoit  cfté  quatre  cens  ans  au- 
parauant  par  l’innondation  de  la  riuierc 
du  Thaudaquelle  emporta  la  moitié  du  Pa- 

* lais 
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lais  du  Roy,aucc  le  fils  du  Roy  Guillaume,  , 

' là  noiutfi.ee  fie  quinze  de  Tes  gens  , donc 
il  eut  ccl  defplaifir  qu’il  fi*  vnc  autre  ville  . 
fur  le  mefmc  fleuue  en  vn lieu  plus  com- 
mode  , & la  nomma  Perthe  du  nom  d’vn  / ? 

Gentil-homme  qui  lui  auoit  donne  la  pla- 

ce  pourra  baftir. 

jx.  Mais  pour  reprendre  le  difeours  des  re- 
mifes  Se  longueurs  du  Duc  de  Sauoye  en 
l’accomplilïcmcnt  de  fes  promefles,  com- 
me le  Roy  vid  que  les  hui<5t  ioursqu  il  a- 
uoit^accordé  pour  le  retour  de  Roncîs, 
cftoyent  expirez,  il  fc  refoule  de  ne  perdre 

plus  de  temps , de  ne  fouflrir  plus  que  fa  pa- 
tience fu (tain fi  offenfcc.Lcs  Ambailadeurs 
qui  attendoyent  R’oncas  monllroycnt  vn 
grand  rclTentiment  de  regret  de  dou- 
leurpar les  ruines  que  1 irrclolutio  de  leur 
mailtre  actiroit  fur  les  E(lats,pricrét  le  Roy 
* de  donner  encore  trois  iours.  L’attente  fat 

inutile  : les  hommes  font  les  principes  de  rf- 

Hommes leurs  aftions.  Ilnctientquà  eux  & à leur 
,nt  Pri?’  iiigcmcnt,qu’ils  n’euitent  le  mal  fie  embrafr-  /-«  f *- 
'PC*  ‘tî'cnt  le  refus.  Le  refus  que  le  Duc  de  Sauoye  ha. 

'■  fit  des  conditions  de  la  paix,' plongea  fes  E- 

ftats  aux  calamitcz  de  la  guerre  , Se  rompit  j,vti 
la  patience  du  Roy.  Le  fcptiefme  d’Aouftj.w*-^ 
qui  fut  le  iour  qu’il  eut  aduis  du  refus  que  Protrep. 
le  Due  auoit  fait  d’aggreerles  derniers  ar- 
ticles, dcfpcfcnavn  Courrier  vers  le  Com- 
u.  du  raf-  te  du  Paiîagc  qu’elle  auoit  enuoye  fix  iours 
2^ntreaUparaiiantaucc  Jeux  cens  hommes  depied 
Wn  ’ F rançois,  fie  trois  cens  Suifles,  pour  encrer 
engarnifon  cnlavillc&Chaftcaudc  Car- 
magnoles , qui  deuoyent  cftrc  mis  8c  refti- 
tuez  en  les  mains  le  feizicfmc  , Se  lui  fie 
ç ommandement  de  rebroulTer.  L onziefnac 


Siopi. 


in  » 
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Roy  fur  If»  eau  d AOUlt  la  guerre  jfut  OUUertC,lc  Roy  dç-  Le  Roy 
3£*££??“  incention  n'eftoit  à autre  dcf-“ 

redeSauoye.  icinqucdc  faire  la  guerre  au  Duc  de  Sa- qu'au  Du< 
uoye  pour  rccouurer  le  Marquifat  de  Salu-  *e  SaDOJre* 
* t ceSjdetenu  & occupé  iniuftement , & qu'il 

vouloir  obferucr  & entretenir  de  bonne 
foi  le  Traidedc  Paix  fùit  à Vcruins,  auec 
ceux  qui  en  voudroyent  vie r,  n’enténdanc 
que  les  voyes  d’hollilité  fu  lient  pradi- 
quecs  finon  contre  ceux  qui  porteroyenc 
vn  Athénien  csarmcs  & fàuorifêroycnt  le  Duc  de  Sa- 
ptmrauoirpaC-  uoye,  & fes  adhcrans  contre  fa  Maiefté.  Ec 

condiw  âtdaucanc  fluc  nu^  ne  peut  demeurer  en  la 
raort:&vn au- terre  dont  le  Prince  eftdcclaré  enncmidc 

Rhode*  auoit  (?n ^•°)r»cluc  toute  communication  eft  de- 
parie'tnoimhar  fendue  : quç  les  Athéniens  punirent  de 

dwS'firf? morc  vn'  Citoyen  pour  auoirpafle  fcule- 
laimdeia  Remcnt  en  vm|Iflc  cnnemie-.lc  Roy  comman 
îwFmi^roef. da  ^-tous  ks  lubieds  qui  s’eftoyent  donnez  • 
«♦peine,  3u  ieruicc  du'  Duc  deuant  & depuis  leur 
CtttTfU  ,|^^^'ra^pdc  Vcruins  , & lefqucls  pouuoy- 
*’**■  ent  eftimer  leur  élire  loifible  d’y  continuer 

B.VT&r*4  fo“s.  c?u,cur/>r  c^re  engagez  ( Combien  LeVfrmtnt 
«obii|«iôqui  9“  ri  ny  ait  forte  de  ferment  ni  de  bien-  n’obltge 

‘«P^fb  obliger  contre  & «SSL»» 
»ir  autre  que  prciudicc  de  la  fidelité,  dont  le  valTellaec 
& fubiedion,  à quoila  nature  les  a ren- 
dus  redcuables  enuers  le  Prince  dedans 
les  pays  duquel  ils  font  nez)  de  s’en  retirer 
^retourner  en  ce  Royaume  quinze  iours  ; 

^pres  la  publication  de  fon  ordonnance, 
a peine  d eftre  punis  & traidez  tant  en 
leurs  perfonnes  qu'en  leurs  biens  com- 

Criminels  de  feze  Maiefté  au  premier  • • 

Le  mefmc  iourdc  la  déclaration  de  la 
guerre  le  Roi  partit  pour  la  foire, & s’en  al- 
la à 


i 
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Arrioee du  la  à Grenoble  ou  il  toucha  les  cfctouellcux, 
wHr.G  e i°ur^c  l’AUomption  noilre  Damc.ll  n’a-  5Bf 

uoic  autres  crouppes  que  celles  de  l'esquAntigon** 
gardes  & (à  compagnie,  celle  de  Monlîcur*?™  4 
Mjnficur.  de- Vandofmc  & d’Alexandre  Monlieur.  uitic  paraît 
Bien  que  le  Prince  ne  Toit  qu’vnetcfte,  il  le  L'eu'eMM 
faut  coucesfois  compter  pour  plulicurs , co-  de  Ptuiomcu* 
me  difoic  Antigonus.il  fie atlailiic les  EftaçsJfJJ^' 
u Duc  «f-  £iu  p)uc  dcux  coftez,par  la  Sauoyc  de  par  dire,  que  leur* 

siuoye  & la  Brelie.  Il  commandai  d Efdiguicrcs>dccnncroi*.  *• 
jwiaBrcf-douncr  du  codé  de  la  Sauoyc,  aucc  les^Jod  iramW 
trouppesqui  elloyent  tant  à pied  qu’à  chc-^^  vaitTeau* 
ual  auDauphiné,  de  au  Marclchal  de  Biron,^”  qLrrul* 
d’aller  en  Brcfo  aucc  les  forces  qu'il  auoitie»  « ptrfo«- 
tirces  de  Ton  Gouuerncmcnt  de  Bo ur-  wnPme 
gongne,  les  régiments  de  Champ  agne  &ptc*«u# 
Nauarrc  , quelques  SuilTcs  de  la  garde 
des  portes  de  Lyon , & le  tout  reuenant  au 
nombre  de  neuf  cents  homme*  Grillon 
maillrc  du  régiment  des  Gardes  du  Roi, 
fut  commandé  d’aller  du  colle.  de  Cham- 
beri,  Nercftan  alla  à Picrrc-Chaltel  ; pour  y 
exécuter  vnc  cncrcprife , comme  il  euft  fait 
s’il  cull  trouué  les  bafteaux  prefts  pour>>4v^r*^r 
paiïcr,  &quc  le  iourne  l’cuftdcfcouuert.^J*  sÉTèc 
jLeRoidiftribue  les  charges  militaires  fc-Prouid. 

Ion  la  cognoillànce  qu'il  a du  mérité  de  les 
Capitaines,  il  fie  les  occalions  les  plus  pc 
rillcufcs  aux  plus  courageux, & clHrn  an  t 
qu’il  n'y  arienquiaduance  tanc  l’cxccutiô  £ ^ JJ' 
quclaprefcnccduChef,  & qu'en  la.  pro-  * ' 
foflion  désarmes aufli  bien  qù’cn  l’Econo-  ■/  ’ 
mie  ledeuant  de  la  telle  vaut  mieux  que  le 
derrière , il  part  lui  mcfmc  pour  aller  à 
Montmcillan  de  fc  trouucr  en  toutes  les  oc- 
calions. 

Le  Marclchal  de  Biron  entreprit  la  lùr» 


Déporté 
ment 
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LeMarefcwip^^  &laprifcdc  lavilUrde  Boufg,laquclld  ' 

H.ron  part  lui  coutauflicoft  fccuc  que  conccuc.  Il  tic  '*■ 

4s  *r!nXe°Ur  Pa^cr  lcs  trouppes  de  gens  de  pied  par  Maf- 
»Jrg.  conàlafile,  trai&dc  prudence  Sc  de  prc-Pcf  îe0 
uoyancc,  afin  qu’en  donnant  moyen  de  lésdu  d0c  i» 
compter,  ilfuftcxcufe,  lî  auec  vne  petite Blron* 
trouppe  il  n’executoic  vn  il  grand  dclïein 
fur  vue  ville  de  telle  importance , & que  la 
gloire  en  redoublai!  quand  on  fçauroit 
qu’il  lauroit  prinfc  auec  vne  poignée  de 
gens.  Le  Marquis  de  Lullins  citant  à Lyon 

• manda  au  Comte  de  Mommaiour  , que  le 
Duc  de  Biron  en  cftoit  part»  pour  l’atta-  » 
quer.  Des  Alymes  lui  cfcriuit  que  les  pé- 
tards eftoyent^partis.  de  Lyon  pour  perar- 

' der  la  porte  lanuidtdu  Vendredi.  Vn  Gcn-A(jUir^-fl8. 

til-homme  de  Brclïe-qui  s’eftoit  mefle  par-i  d€ 
\ / mi  lestrouppes , depuis  Bageyauoit  reco-Bourg' 

gneu  à Ton  aife  leur  dclfcin,  s’en  fcpara  & le 
mitdeuant,  vintdirc  à BouuentsGouuer- 
waüm*$,  ^ncur  de. la  Citadelle  , que  le  Marefchalde 
tm  Miutm  prom  Biron  n’eftoic  qui  vne  lieue  de  lui.  L’opi- 
nion  de  la  fcurcté  de  leurs  portes,&:  de  leurs 
Bell»  ludajco.  murailles lc^trompa.  Vri  peu  moins  d’al- 
fcurance  leur  ttift  donne  plus  de  preuoyan- 
cc.  Ils  ne  pouuoycnt  croire  d’cltre  forcez 
, auec  fept  ou  huidt  cens  hopimes.  Ils  a- 

* " uoyent  plus  de  gens,  mais  non  tant  de  cou- 
'*:•••  rage  que  les  allaillans.  Quand  on  fut  près 

de  la  portera  fcntiijcllc  cria , Qui  va  là,  on 
lui  rcfpondquec'eftoit  lc  pétard. Les  plan- 
ches du  pont  eftoyenc  leuees  , les  foldats 
palfoycnt  à là  fàucur  du  Garde  fol.  Le 
pétard  tic  ouuerture.Lc  corpsdc  garde  qui 
entroit  entre  les  deux  portes  s'efearta, 

& fc  ietta  dans  la  ville  par  vne  faulfe  v ^ 
poftç,  Ccl^cquifuc  pctardec  fut  deflors 

appellce  •> , 

. .*  j 
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«fc  appcllce  la  porte  de  la  Paix  , parce  qu'il  n'y 
eut  point  de  rcfiftance  non  plus  qu’à  laBo|;*g  "llr/î, 
dernière  que  le  pétard  cmporta,&  tendit  le  l’-tubc  du  iour 
Roy  vidtorieux  de  toute  la  Ville:  Les  trou-j,<jUao],‘  Aouft 
pes  y entrèrent  fans  defordre  , 6c  feprefen- 
terent  à la  place  dçsCordcliers  au  deuant  la 
Citadelle  , & n’en  fortirent  que  fur  les  dix  ./  ' 

, heures.  C’eftoit pour  retenir  les foldats,a!- 
findenesamufer  au  butin  , pour  donner 
temps  à faire  les  logis  & capituler  la  fortic 
des  Suilfes  enfermez  en  vn  baftion  , pour 
voir&rrcceuoir  ceux  de  la  Citadelle  , s’ils 
cuirent  eu  enùie  de  fortir  comme  ils  fai- 
foyentlemblant.  Le  Marelchal  de  Biron 
x*  laiilàleBarondeLuxà  Bourg,  & s’en  alla  a- 
ucc  cinq  canons  achcuer  la  conquefte  de 
tout  ce  qui  cftoitdeçàle  Rhofnc , 6c  print 
c en  mefrne  temps  le  Pont  d’In,  Poncin,  S. 

<n titre'  fe Denis,  faind  Râbert , Beley  6c  Pierre-Cha- 
k BreiTc.  ftcl.  Les  vns  fc  rendirent  fous  la  fe4lc  repu- 

tationdc  (aprcfencei  Les  autres  voulurent"'  fi'mipmm 
voirleCanon.  Il  n’yauoitcn  toutle  pays^v‘,r'',^:cw’ 


_ - lam  *[htnumi~ 

garni  ton  qu’à  Seifél.  Eftrangc  humeur  à »>»'•«  ir  jW*. 
l’ennemi  , d \ non  feulement  taire  la  gue r- Z7l*rjft7*>£L 
relur  des  mauuais  fondemens,  6c  s’embar-  mr.DEuojTH. 
quer  fur vnvailfcau  pourri  , mais  encorcsoly‘uh-“* 
^e  refufer  la  paix  ,&  n’auoir  petfonne  en 
• fes  Eftats pour  faire  la  guerre.  Ceux  qui  fai-tei4  ,janioj, 
foyent  quelque  rcfiftance  fc  monftroycntd'AoiirtieRojr 
àlafinplusvaillans  delà  langue  que  de  l’a-  i c??. 
mc.  Ainli  le  Roy  eftant  à Grenoble  reccutfe  de  Bourg,  jb 

par  vn  iour  &cn  moinsdefîx  heures  deux^J'^j^ 
mémorables  exploi<fts,la  prife  de  Bourg, a-  me  ioùr  celle 
Drap»,,]»  ucc  ^CPC  drapeaux  6cv ne  cornette  que  le?!*  “ourg  «*e 
«nuoyex  Marelchal  de  Biroivlui  enuoya  , 6c  la  prife 
w Roy’  du  bourg  de  Mont-mcillan  par  l’Efdiguic- 
tes.  ’ * •<  *.\oi 
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Crequi  prefenta  l’efcaladc  à la  Cortine  dû 
Bourg  de  Montmcillan  deuers  le  Chaftcau* 

&le  pctardàla  porte  d'Arbandc  telle  im- 
petuofité,que  lesgens  de  guerre  fc  retirè- 
rent en  rEglife,lcs  habitans  en  la  Citadelle* 
laiilans  leurs  maiionS  à la  diferetion  de  tout 
ce  que  la  guerre  permet  en  vne  Ville  ou  for- 
cée ou  furprife.  Le  Roy  commanda  à Gril-  . 

Ion  de  fe  loger  auec  le  régiment  des  gardes 
dans  les  faux-bourgs  de  Chamberi  : tout  ce-  m.  ^ 
la  fc  fit  fans  grande  rcfiftancc  : Les  gens  de 
guerre  ne  fc  défendirent  qu’aucc  frayeur  & b^urg^dê 
^■^T^^cftonnemcnt.  Us  virent  la  menace  & lcCb»berw 
coup, comme  l’cfclairSc  le  foudre.Lespeu- 
nnitntur fitm-  picsc{c  ecftc  COntrec  , qui  ne  font  de  rhu- 

ttér»,tumfiw  r . * r . 

tiprtcaniur , ne  in  eue  des  Perles  , qui  ne  poioycnt  ïamais 


le  carquois  non  plus  que  les  Parthcs  l’efpcc. 


r 'quelque  temps  cfc  Paix  qu’ily  euft,cftoyent 


ccMdtur 

obuoîim.ht tellement  endormis  en  celle  opinion  de  k 

•w.t  contra  „ . 

ïhiijpp.  Paix , qu  ils  n auoycnt  rien  de  il  odieux  que 
ce  qui  leur  refueilloit  la  mémoire  delà 
guerre, & iugeoyent  toute  autre  penfee  dfcs 
armes,  vaine  & inutile.  r 

Le  Duc  citant  aduciti  que  le  Roycdoit- 
en  armes»  les  Ellats  en  prbye  8c  les  mo- 
■*  yensde  fa  deffencc  cfloigncz , lemaiprc- 
U Pattiarchefene,  Annibal au  pied  des  Alpes  , ne  trou-' 
il  ^^'ucinftrumentplusconuenabîe  à faire  ac- 
te Due, daller commodcr  fesaftiires  quele  Patriarche  dcLf  Doc 

Conftantinople , lequel  depuis  le  retour  de  ^'cbe  de 
de' tenir  Paris  eftoit  demeuré  à Thurin  au  con-0”»^» 


c 


**  U011*  Pcrcs  lôn  Ordre  : Il  eft  certes  Roy* 
grand  Prélat , Grand  parleur , qui  fçaic 


grandement  des  chofcs  du  Monde,  & qui 
a limé  &:  frotté  là  ccrucllcauec  les  plus 
grands  clprics  de  l’Eufope.  Le  Duc  IV: 
£oicccnu  vn  peu  pour  fufpcû  at£  Traiéfeé 


I 
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ï de  Paris,  6c  voyant  que  par  le  commande-  * , 
ment  du  Pape il  ne  vouloit  bouger  que  le 
' , j icTtaidéncfuftcffeûuénlcrcucqu’iln’c- 
ftoic  là  que  pour  efpicr  fesintentions,  & le 
pourfuiure  de  faire  en  cffe&  ce  qu’il  ne 
vouloit  faire  qu’en  paroles.C’cft  pourquoi 
il  ne  lui  fait  pas  ni  tant  de  carcfTcs  ni  fl  bon- 
ne chere,  comme  à la  première  fois  qu'il 

• pallà pourlcTraicté de Veruins.  Scsamis 
qui  levifitoyentn’elloyent  pas  cflimez  bc*  ,<  • 
fcruitcurs  duDuc,&  lui  recognoiifoit  bien 

ce  mefpris,  mais  il  en  diflimuloitlefcnti- 
mcnt.LcDuc  quirauoitoffcnfc  lui  mit  en  „ ncfe6ut  f<^ 
fà  main  vnc  belle  occafîon  de  s’en  refTentir.  uîr  d\n  que 
Il  le  pric,l’adiurc  & le  coniurc  d’aller  trou-  LfV 
x i.,  uer  le  Roy.  Il  accepte  ccfte  charge.  On  dit  grand  entea- 
que  parle  dcfpit delà  mauuaifc  réception t,cmeot‘ 
deThurin, ou  parcognoiffancc  qu’il auoic 
des  intentions  du  Duc,  il  cforiuit  vh  billet 
au  Roy  pour  l’allcurer  de  côtinucr  le  cours 
de  Tes  armes,  & de  ne  s’arrefter  aux  propo- 
rtions n i aux  o fifres  du  Duc , qui  ne  penloit 
qu’à  le  tromper. 

il  lui  parie  il  s’aboucha  auec  le  Roy  à Grenoble  for-  Le  PjtriarcW 
*b*r&tant  de  Vcfpres,  lui  remonftrc  le  regret  ^pi^înmôà 
de  Vc^rci.que  le  Pape  auroit  de  celle  gucrrc,le  con-  uer  le  Roy  à 

• iure  en  fon  nom  de  fc  refoudre  à la  Paix,  & du'"  moUC 
dercuenir  pour  ccfl  effcft  au  Trai&é  de  d’Aouft,  &iui 
Paris , parce  qu'en  demandant  le  lien , & le  J^vefprc»0"* 
Papc&  tous  les  potentats  fàuorifcroyent te  r*pe  iouS 
là  demande:  mais  voulant  retenir  ce  qui  cft  Le  , c,n  d“ 

. »,  . « . , .1  R°y  de  rauoir 

de  1 ancien  héritage  dit  Due  de  Sauoye  , il  içfirn.œai*  nô 
n'eftoit  Jailonnablc  d’efpcrcr  aucune  fà- î!>fn.,reP.rer‘dJe 
ueur.  Le  Roy  luy  rclpond  que  ce  luy  e-  ftatdesauoye. 
iloit  vn  infini  regret  que  le  Pape  euft  rc- 
ccu  defplaifir  de  la  prinfc  de  fes  armes,  à 
laquelle  il  -ne  s'cfloit  refolu , qu’apres  ’ 
Tom.L  P p 
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. que  tout  le  monde  auoitiugé  que  le  Duc 
le mocquoit  de  lui.  Qif  citant  la  perfonne 
du  môndc  que  là  Maielléhonoroitlc  plus, 

& à laquelle  il  le  fentoit  tant  obligé,  qu'il  , ' • 
ne  lui  pouuoic  rien  dclnicr,il  la  tenoit  hc- 
- * ’ antmoinsli  pleine  de  lullicc,  qu'elle  ne  le 
confcillcroit  iamais  à choie  qui  fuit  contre 
'/•  la  raifon  8c  la  dignité  de  fa  Couronne  , 8c 
conlidcrcroit  tquüours  qu'il  ne  faut  enga- 
ger fesamisà  desconJitions  iniuftes,  que 
l'amitié  n’exige  pas  de  l'ami  tout  ce  qu’il  , 
Exiiii  erptfl*-  doit  en  fe  contentant  de  ce  qui  le  peut  : En  * . 

quclcDucayant  refolu  de  ne  vouloir  * 
ittwr  . p,d<iM4d  oblcrucr  le  Traiété  de  Paris , l'on  ne  pou- 
us  dire  que  là  Maiefté  y fuft  obligée. 
{•bJJLtbic.  Le  Patriarche  lui  reprefenta  les  mal- h ,ui  re. 
Jicursqui  fuiuroyent  celle  guerre, les  rui-prefrme 
nés  8c  delolatiOns  fur  le  peuple,  & l'ad-J^  jj^1* 
uantage  que  l’ennemi  commun  des  Chre-ceftegutt- 
llienscn  rcceuroit , adiquftant  à cela  dcsre* 
belles  8c  grandes  raifons.  LcRoyluyrcf- 
pond.  cn  celle  forte.  Vous  m’exhortez, 

* Monlieur  le  Patriarche  , comme  grand 

Théologien  &:  Prélat  des  premiers  de  l’E- 
gUfe,  que  ie  me  dois  déporter  de  celle 
wa*r*veThf o guerre,  pour  cuite*  les  maux  qui  en  peu- 
f!’,n  uentaduenir  à la  Chrcllicnté.Ie  ne  fçai  pas 
uoir  qu  il  ivne  tant  de  Théologie  que  vous,  n lçai-ieque 
“î**  ^ujrli'ay  vncameà  fauuer  , 8c  qu’il  iàudra  vn  Le  tel 

qu  il  lui  faudra . ' . r,-  D fpond  i 

vn  jour  rendre  iour  rendre  compte  de  nos  actions, 


f i . . touteeque 

compte,  que  U £)jcu  imnUtcra  lcs  maUX  qui  auicndrontle  Patriar- 

comme  vn  ci.  de  celte  guerre,  à célui  qui  en  a donné  1 oc-  Y 

,u  calion  : Que  Monlieur  de  Sauoye  fe  mette 

loftice  de  Dieu . . p-—  . -,  . . / » n 

qui  promet&  la  main  a lapoiétrinc,  & îugcliccn  clt  pas 

fCUfi*^*n  °bfonat‘on  & cupidité  de  retenir  l’au- 

*Itu  ' trui , qui  ell  caufc  de  toute  l’opprcffion 

fou  tirent  maintenant  ^fes  pauurçs 

lubic&s. 
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fubicds.il  s’eft  prefumé  aucc  vn  trop  grand 
mclpris de  moi , de  pouuoir  par  fubtilitez 
retenir  le  mien  contre  ma  volonté.  Celui 
qui  occupe  iniuftcmentl'autrui,  peut  iu- 
ftcmcntcftre  priué  du  lien.  Celui  quidef- 
nie  au  plus  fort  ce  qui  lui  appartient , lui’ 
abandonne  pir  melmc  moyen  tout  ce  qu'il  Turfl 

- _ _ i.jî  _ n_ 1 j j. 


a,  comme  ce  ne  lui  cft  point  d'honneur  dcircWt*"*li  «*- 
s'opiniaftrerà  la  guerre  , pour  la  Cupidité  £fmf  M 


Itintrt  non 


deretenirl'autrui,auflin'cn  retitcra-il  au- 
tre  profit  que  la  ruine  du  lien  propre. 
nepuis celer,  Monfieur  le  Patriarche, en- /«•*«*  *•»«■»- 
cores  que  i'ayc  toufiours  trouué  toute 
rondeur  en  i’os  negotiations  , que  ic  me 
trouue  cmpclché , comme  ic  me  dois  corn-* 
porter  auec  vous,  en  ce  que  vous  propofeZ, 
car  en  Vérité  * ic  vous  tien  pour  Vn  tref- 
homme  de  bien,  tref-vertueux  Prélat,  & 
tres-fage  hegotiatcur.  D'autre  cofté  ie  vous 
puis  faire  Voir  par  efcritcommejedit  Dut 
adonné  pouuoir  aux  Sieurs  de  Iacob  , Sc 
Prefidenc  Rochette  , de  traidcraucc  moy 
auec  déclaration  que  ni  vous  ni  Ces  Ambaf- 
iadeurs  qui  font  en  mon  Royaume  ne  fça- 
, _ . uent  rien  de  fon  intention.  Il  m'a  fait  pro- 

tnîae  deutpoler  que  ic  moyenne  que  le  l'apc  députe  j 
Légat*.  ,deux  Légats , l’vn  dcfquels  fera  reftitiu  r ce  l9  Duc  de  Ne- 


qui  eft  tenu  par  moi  deçà  les  monts  : l’au-  ®0U-M  ayane 


- , - n . par  le  comman 

tre  tera  procéder  a la  reltitution  de  ce  detnent  duRoy 
qu’il  détient  de  moi  delà  les  monts;  le  c?“°y|f *b frf* 

a r r 1 r • r r tdhomme  ici 

trouue  les  raçons  dcraire  trcl-màuuailcs.  <îen*  fubicà  du 
Pour  finir  mon  dire , Monfieur  le  Patriar- Duc  en  p,0‘1' 


che , ic  fupplicrai  le  Pape  de  vouloir  pfen-  ^RoyqüTic 
dre  en  bonne  part  marelponfc , qui  ettime  J*' 


ne  pouuoir  cftre  contraint  auec  raifort  de  re,  AmSafli- 


polcr  les  armes  que  le  Duc  m’a  contraint dcur*.  neAI* 

» ^ . i . „ ..  1 . /•  uoir  rien  de 


de  forcé  de  prendre,  s'eftant  de  lui  mef-  inwBdenr* 

PP  ij 
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me  & fans  aucune  neccflîté  précipité  en 
ceftc  guerre ,.  à laquelle  ic  luis  entre  contre 
volonté.  Ccn’eftpas  que  ie  mcvucillc 
rendre  irrccôciliable  auec lui , mais  ie  vous 
. dirai  qu'il  s'eft  comporté  enuers  moi  de 
tcllcforce  , qaeicncmcVcuxplusarrcfter 
Ei  qui  en  fcsparolcs.il  fautqu’il  trouuc  apres  tant 
manfluemens  d’autres  moyens  pour 
•>^«n/îS«f/rM.-rairc  croire  ccqu  il  dit  , ou  d autres  per- 
”‘„Pt<r?iï'fomxcsVlc  ni°i  Pour  en  prendre  creance- 

fttrrt  ofrttt  ScS 
MU  Dm 


«|K  mk  ttjdem 
du.  U:  cr  cl. 


deportemens précédons  , me  font  iu- 
ja’il  pourra  élire  à l’aduenir.  On  fçait 
qu'en  pleine  paix  il  a vfurpe  fur  le  feu  Roy 
umbicn-faiéleur  le  Marquilat  de  Saluées, 

& allégua  pour  toutes  raifons  qu’il  le  lui 
garderoit  plus  fcurcment  que  les  Hugue- 
nots, qui  le  vouloyent  vfurper , promettant 
d’en  faire  à fa  volonté.  Icpuis  fairc  appa-L«tre.  du 
joir  de  la  lettre  qu’il  eneferiuit  au  Roy.  £“yc  *“ feu 
Mais  quand  il  cft  queftion  de  tenir  promef- 
fc,il  n’en  a plus  de  fouucnance.  Iugcz  aufli 
Moniteur  le  Patriarche , comme  ie  me  puis  ; 
alleurcr  de  l’amitié  de  ce  Prince  , lequel 
durant  les  malheurs  de  la  France  , s’efforça 
d’vfurpcr  le  Dauphiné  &laProucncc,  otl 
auec  les  armes  il  a fait  vnc  infinie  ruine,  & 
où  iluepretendoit  autre  droit  que  de  bien 
fcance  & de  fe  faire  grand  aux  dcfpens  de 
les  voilins,  dont  fon  Ambafladeur  en  Saille  ( 

en  pleine  iournee  de  Bade,  cxculànt  auxEmifc  i* 
Ambaiïadeurs-des  treize  Cantons  la  cu-J^^tu 
piditédefonMaiftre  , ditque  Ces  cnfànsdesaïucei. 


qu’il  auoit  en  grand  nombre  ,elloycnti£ 
lus  de  Rois  & d’Empcrcurs , & qu’il  elloit 
,.jt^udm  naturel  aux  pères  de  rccercher  les  moyens 


UngM  »*A«'»d'aograndir  leurs  enfans  &c  d’y  penfer 

(MiHpQUC  I « . d I • 

t*  fuir*  fir.de  bonne  heure  purs  que  perfonne  ne 

peut 


DE  HENRI  IV.  Liu.  III.  $97 

peut  fçauoir  quel  temps  il  a pour  y penfer, 

Ce  que.  Monsieur  le  Patriarche,  doit  don-  v>  ,u«r»m 


ncr  occafion  à tous  les  voifins  de  pcnfcr^/î,‘“,'cÿ'  P*'- 
ils  conlcrucront  leurs  Etats  iuf-«^V^w!â 


comme 

quesàce  que  Tes  cnfàns  loycnt  pourucus.  6in 

La  guerre  que  ic  fais  ne  troublera  point  verra», 
le  repos  de  la  Chrétienté  , ie  fuispret  à 
m’en  départir  quand  il  me  ftraraiion  de  1 

plutcurs  iutcsprctenfionsquei’ay  fur  les 
Etats  & Pays  qu’il  me  détient  au  preiudi- 
cedc  ma  Couronne.  Il  ne  faut  point  qu’oij 
rfr^uRoàe  entré  en  doute  que  ie  ne  fois  relolu  d’ob- 
gardfr  le  ferucr  le  Traiûe  de  Veruins  , mais  il  ne 
Vwumj.'1'  m’obligc  point  de  quitter  le  mien.  Le  Pa- 
triarche voyant  que  ces  raifonsn’en  loufi- 
fioyent  d’autres ,fupplia  le  Roi  de  conlcn-y°e  fortfreffe 
tir vnc  celiation  d armes , mais  lapricre  ne  prouinee  eftoi» 
♦ fut  accordée, le  Roi  ne  voulant  point  que  "e  tout  le  refie 
fon armée  fe  repo/àt , qu’çllc n’eut  prins nd«"ae 
Montmcillan  & Bourg,  n’etant  raifonna- fc 
blc  de  demeurer  en  terre  ennemie  fans 
lire  alfeuré  des  principales  forterefles,  laPhîiîppc  eue 
porte  delquclles  ctonnctout  le  rete.  Le 
Roi  renuoya  le  Patriarche  à Lyon  pour 
trai&er  aucc  fon  Confeil  dufurplusde  fa 
propohtion. 

L’Ambatadeur  d’Elpagne  confidcroit 
le  cours  de  cetc  guerre  fans  faire  Icmblant 
que  le  Roi  fon  Maitre  dctratpour  cela 
d’altérer  la  paix  publique  , encore  qu’ilnc 
fe  peut  tenir  de  dire,  qu’outre  Paffeûion 
naturelle  qu’il  portoit  au  Duc  de  Sauoyc, 

& àfes  enfiins,  il  etimoit  être  du  deuoir 
d’vn  puilfant  Prince  de  prêter  la  main  aux 

opprctcziniutcmcntjilne  fit  pourtant  au- 
cune protetation  qui  mit  en  doute  l’ob- Dmt rtght 
fcruation  du  Traiété.  Aulïile  Roi difoitn/&m#  ftéjum. 

P p iij 
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fim,  miguitéti  qu>it  cheriroit  l’amitié  du  Roy  d'Efpagnê 
•rprtjtu  mtnum  tant  qu’il  feroit  cftat  de  lalienne  , mais 
tesa,!0*  qu’il  ne  fcpcincroitiamaisà  chofe  diffici- 

1. : C il 


A'««iTa^ix«  le  qu’à  gardervn  ami  parfbrçc.ll  comman-^“'W 


da au  Marquis  de  Lullins  de  fc  retirer,  car 
cttmctprrtdiÿî-  fi  vn  Ambatfadcur  eft  toufiours  fufpcét  en 
’ '«ü-  Paix , il  n’y  a point  deraifondc  fc 


pu Socratit.  per  en  lui  en  temps  de  guerre.  Et  pourçc 
les  Sages  ont  dit  que  la  principale  charge 
d’vn  Ambafiadcur  cftoit  d’e/pier  tout,  & 
d’aduerçir  leur  Maiftre  de  toutes  occur-  4 k- 
rcnccs.  On  leur  donnoit  anciennement 
fies  gardes,  non  tant  pour  les  honorer  & 
accompagnerai  touslieux,  que  pour  ob- 
Qgeiqjf  chofe  fcruer  '&  confiderer  leurs  a étions.  Si  le 
ÎTriXfc  Pnnce , auquel  ils  eftoyent  enuoyez  les 
deotceftiouf-  vouloir  voir,  ce  n’eftoit  en  Ville  elofede 
nefte^fpion.0  Pcur  qu'ils  hy  icttaÜént  des  femences  de  * 
PHitit.  Di  mutinerie  & de  /édition , ni  au  camp,  afin 
£OM**  quils  ne  recogncu/Tent  les  forces  , pour 

raifon  de  quoy  l'Empereur  Confiance  fitzonare  m 
deflogerdu  lien  l’Ambafiadcur  dçMagnen-|?on^cB^' 
ce, caràlafcule  vcuëdcl’afliettc  d’vne  ar- courtine* 
mec  les  Ancicnsdcuinbyent  quel  en  cftoit  C#n^ance*. 
r . v,  le  nombre,  il  elle  cftoit  en  croiflant , il  y a- 
Peridceonfeii- uo^  moins  de  gens  ? fi  en  carre  beaucoup 
h au*  Ather  plus, & li  en  triangle  dauantage.  Maisceç 
rornre  que1!"  aduis  ne  font  pas  neceflaircs  à vn  Prince 


» I 


AmbjffjJfurs  alFaillant  apecplusde  puifiançc  qucl’ailàil 
pwiafTenti  ™ ^ n a d-  force  pour  y refifter.  Ils  lont  bons 
fponr,  & félon  entre  puilfamces  efgalcs , quand  ont  craint, 
^%ap«wfura  <3UC  lAmbaftadcur  t rai  étant  & parlant 
rcruov  z.  n’intimide  lcsvns  & ne  dcfcfpcrc  le 


les  au- 


a-Mvcnf®.»,.  trcs> 

Le  Royrcfolu  de  ne  perdre  point  de 

temps  en  ync  /àifpn  qui  Je  ftit  valoir  fi 

çh  er : partit  de  Grenoble,  vint  difner  à Bar- 
• 1 . 
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rault,  vifita  les  gens  de  guerre  qui  cftoy cm  Le  Roy  Jifuf  â 
à Montmcllian , de  là  fc  rendit  aux  Max-^atriu>«  >e  »r* 
chçs,rccogncut  Chamberi  , &:  cftanc  ar-  d'Aoiiû'0 p<*ir 
riuéaux  Faux-bourgs,  fit  parler  par  Vil-  v«iriefort,«c 
leroy  à Iacob  qui  commandoit  en  la  Vil-^'Lr'chwcn 
le,  & lui  remontrer  le  péril  du  ils  fe  met-  treicctufteau 
k toyent  auec  tous  les  habitans  s’ils  atten-  cium- 
doyent  qu’vne  place  fi  (bible  foft  forcée,  bery. 

^ K°y  «c&rant  cuitcr  la  ruine  de 
Bicnce  au* tant  de  pauures  gens  innocents,  leur  fai- 
lle ’cia’in.^0^0^^6  faClcmcnce,&  cflàyoit  fi  elle' 

**»y-  les  pourroit  vaincre  par  la  douceur  dc- 
uant  que  d’employer  d'autres  moyens.  Ia-~- 
cob  accompagné  du  Prefident  Rochette 
en  remercia  le  Roy,  & fupplia  là  Maic- 
fté  de  permettre  d’enuoyer  à Ton  Attelle, 

1 pour  l’aducrtir  de  l’Eftac  , auquel  ils  fc 

trouuoycnt.Lc  Roi  leur  accorda  trois  iours  Le»  habitant 
pour  fc  refoudre  & depefchcrauDuc,  fans 
attendre  la  refolution  duquel  ,1e  peuple  d’Aouft  de  u 
• fc  voulant  tirer  des  appréhendons  duTj!,e>*,eL.u":‘ 
mal-heur  qui  luit  les  opinialtres  , le  con-fUtbeheué.  Le 
- traignitdc  t rai  été  r la  reddition  de  la  Vil-R°y  permit 

le  qui  fc  mit  fous  l’obeilfancc  du  Roy.  g„*rrf  a"*  (•»! 
CcuxduChallcau  promirent  de  fe  rendre  tir™ee  annj* 
dans  fix  iours  s’ils  n’eftoyent  fccourus  d’ar-  me($^Ca\\u- 
M.dela  mes  afleZ  fortes  pour  leuer  le  fiege.  Lc«nee>&l’enfei. 

laiffalaBuiffe Gentil-homme  Dau: 6"e ployee' 
Cbawb«ry.phinois  pour  Gouuerncur.  Ayant  auec  fi  < 
peu  de  forces  commencé  & acheué  de  fi  * 
grands  cffedks  fut  trcf-contcnt  de  voir  l’ac-  " • 
croilfcmcntdc  fon  armée  par  les  troup- 

ftes  que  la  Guichc  Gouucmeur  de  Lyon 
ui  conduifoit  , quicftoycntd'enuiron,/' 
trois  cents  chcuaux  tant  delà  Noblcfle  de 
fon  Gouuernemcnt 


que  de  fa  Compa- 
gnie d’O  rdonnancc.  Eftant  Maiftte  de  la 
V Pp  iiij 
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Campagne  il fc  rcfoutd’cn  auoir  la  princi- 
pale  fortcreiïc,  pour  auoir  toujours  de- 
quoy  tenir  le  tilcrc  &cnlauucr  la  pollcf- 
Le  Rovpart  de  "°n*  ^ a<foenuë$  de  la  Ta- 

chimbery  le  rentaife  & de  laMoricnnc.il  parc  de  Cham- 
?$•  Aouft&ic  bcri  [Gnrt  à S .Pierre  d’Albigni  ,&lelendc-  . , 

lepdemain  ar-  . ’ & a ...  î.r-rj-  Batterie  de 

riucfuricMidi mainàConnans , ouutrouuaque  1 Eidi-ConfUn*. 
i Confiant,  guicres  auoic  délia  fait  guinder  à force  de 

bras  deux  Canons  fur  la  poin  ce  d'vnc  mon-  * 
cagnc  , battu  vn  pauillon  &{ài£fc  quelque 
Agi» paiTant  au  ouucrcurc  à vnc  courtine.  JLa  place  eftoit 
lôgc  le.  murait  capable  pour  y loger  & afleurer  dcsfemr  : 

rhejrj  voyant  racs>  au“î  ceux  clu‘  eftoyent  dedans  ne  fc 
v>onn.-5,&bie|i  montrèrent  pas  hommes  quoy  qu'ils  fof. 
HSÏ5Sfcnt«  nombre  de  mil  cinquante,  entre 
w lefquèls yen auoiteent armez,  & de  touT 

^n«C  ft«n. tcs  P^cccs  iuiques  aux  genoiiillieres  , & 
ne»  habitent  trois  cens  autres  qui  portoyent  des  cuiraf-  • 
ftvT«eU?  fcs-A  peine  auoic  tiré  le  Canon  cinquante 
coups  que  par  effiroy  ils  fc  rendirent , & ne 
demandèrent  autre  compofition  que  de  la  , 
vie  , s’eftimans  trop  heureux  de  pouuoir 
fauucr  leurs  telles , au  prix  & péril  de  leurs 
' v armes,  cheuaux&  bagage,  que  le  Roy  leur 

rendit  de  graçe,  le  contentant  de  la  Place,  .c*P<wfc' 
des  drapeaux , & de  la  promefle  qu’ils  fi-  cwHanf. 

' *.  rencdene  portcrlcs  armes  de  douze  iours:  • 

Aulïï  vn  Prince  fc  doit  contenter  de  vain- 
ffïT'-  h2*’*ni  crc,^c  n’c  fl:  Pas  k nombre  des  morts , c’eft 
tat'u  Itftm  vit  • la  fubmilîion  de  l’ennemi  qui  fait  la  viéloi- 
alnamerf.ft-  rc:  Celui  offencs  la  nature  & viole  lcsloix 
T*-* dcPhumanicé  qui  demeure  en  cholcrc  a-,  i 

n?c *r ïnylt  prcs f”1  viéloirc. 

Baidumi.  . Comme  Conflans  tient  le  partage  de  la 
Tarcntaifc,au(IîCharbonnicrcs  comman- 
de à celui  de  Moricnnc,  eftant  lîtué  fut  à. 
l’cmbouchcifrcdcs  Montagnes  qui  font  la 

yalee 
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valcc  aboutiflant  au  Mont-Ccnis.  Celle 
place  eft  rcleuee  fur  vn  roc  dont  le  pied  cft 
battu  de  la  riuiere  d’Arc , taillé  de  tous  co- 
Sarbon/rtezauecdcsaduenues  tres-lcabreufes.  lia  / 
putes.  • vn  peu  de  plain  au  deltas  montant  en  deux 
poindcs,l’vnc  plus  moufle  que  l’autre , & 
de  longueur  enuiron  de  cent  cinquante  ■« 

pas.La  largeur  n’eft  pas  plus  du  tiers.  Pro- 
che de  l’vn  des  bouts  du  cofté  de  Bize , cft 
la  tour  Charbonnières  qui  leur  fert  com- 
me de  Donjon.  La  montagne  qui  cft  du 
mcfme  cofté  de  la  riuiere  faid  vn  peud’a- 
uance,&  lui  commande  delà portee  du 
mou  fquet.  La  montagne  du  cofté  de  la  ri- 
uiere cft  plus  cfloignee.  Celle  tour  cft  tout  • 
charbon-  ce  qui  refte  delà  première  fortereflc&  rc- 
micr" crai de  des  Comtes  de  Sauoye.  Beraldc 
fon  d»  Duc  de  Saxc,premier  Comte  de  Maurienne  viuoitiaioï7. 

SLoye!  dC  en  ^c^on  Palais  de  Paix , & fa  forterefle  en  ïîîttgM 

temps  de  guerre.  Elle  eft  cncorcsremar-fcno|treDame 
quablc  par  la  naiflancc  de  Thomas  fils  de  Tl^^ceeSl! 
Humbert  III,  Comte  de  Sauoye  & «Prince  uoye  fiu  de 
de  Piedmont.  Le  Roy  fit  furprendre  Ic”“™bert  la* 
Bourg  d’Aigucbellc  qui  eft  au  pied  de  ce  MM.de  creqaî 
roc,  & battre  la  tour  de  neuf  Canons 
de  deux  petites  pièces  dcpuislcpoind  du  B«mg  d’Aigue 
iour  iuiqucsà  midi.  Les  Aflïcgcz eftoyent 
tellement  dcfcouuerts  que  le  Roy  les  vo-ceuxdu  cha- 
yoit  tous  entiers  , &ne  fe  pouuoyent  rç3f^^>tr  Je 
muer  lànscftre  veus.  L’cxpericncc  forme 
au  fait  delà  guerre  des^iugemens  admira, 
blcs  ,&ceux  qui  apportent  toute  la  pre- 
fcncc,&la  force  de  leur  prudence  en  vne 
adion  preuoyent  de  loin  quelle  en  fera 
1’ifluc.  Les  grands  ciprits  voyent  en  ton*.  / '■ 

tes  chofcs  plus  clair  que  les  vulgaires.  De 
ce  que  les  afliegez  demeurèrent  enuiron 
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vnc heure  qu’ils  ne  paroifïbyent  plus,  les 
vnsdifoyent  qu’ils  fc  preparoyentà  quel- 
que fa&ion,lcs  autres  qu’ils  difnoycnt.  Le 
^ Roy  fculalTcura  qu'ils  eftoyent  aifemblez 
Charbonnières  pour  refoudre  leur  capitulation.  llfotvray, 
demandent  cacar  incontinéntapres  comme  lcRoy  fc  met 

fitubdo  le  l«.  • v % 1 M /-r  1 o J 

Septebre  apres  toit  à table , ils  firent  vne  Chamade , ce  dc-^ 

tutde  n^lfca  man<^ercnt  à parler.  On  admira  la  preiio-  ÏUgmfl,t 
«ions,  deux  pe-  yance  du  Roy  pour  auoir  fi  bien  iugé  & de  admirable 
rite*  pièce», «C  (î  loing , & l’ons’eftonna  de  ce  que  les  AC-duR‘0f- 
t"'teUfcptIcoupi  fiegez  fc  rendirent  fi  tort.  Ce  rencontre 
de  canon.  heureux  & véritable  donna  au  Roy  occa- 
sion dedire  aux  Seigneurs  qui  eftoycnt-là, 

9 qu’il  ne  fc  trompoit  iamais  aux  iugemens  ( 
militaires,  & qu’il  cftoit  fçauantcn  cela 
comme  les  vieux  bergers  à la  remarque 
des  Eftoillcs,  & aux  prédirions  de  la  fere- 
nitc  ou  de  la  pluye.il  faut  qu'vnRoy  fçache 
eu  w««re»p*cout.  Les  particuliers  pour  leur  conduire  ; 

l'c  contentent  d’vnc  feule  vertu , le  Roy  les 
kwdthhtraCtui doit  auoir  toutes.  Qùi  abefoin  de  pltfs 
prudence  que  celui  qui  délibéré  & rc- 
fuprM  it^af  y fout  tant  de  grands  affaires  ? Qui  doit  auoir 
plus  de  Inflicc  que  celui  qui  commande 

ItMfnuorf  i 4 , * . n .* 

aux  Loixr  Qui  doit  élire  plus  retenu  , que 
'trt('r  celui  à qui  touteft  permis  ? A qui  faut-il 


<ui  tmnta 

fs-aummvtfyr  cclul  à qlu  coutelt  permis  ? A qu 

'.mi'.lftZ,  plus  de  force  &c  de  vaillance  , qu’à  celui 
«H^YVorr0’  qui cft chargé  de  ladcffcncc  & proterion 

Orat.de Regno  de  tout? 

Tyran. 


r>. 


Les  Affichez  don cques  capitulèrent, 
prindrét  telle  creance  de  foy  & parole  de  S.  conflan». 
M.qu’ilsrcccurcnt  en  la  place  Morges  Ma- 
rc fchal  de  camp  de  l’armée , aucc  trois  ou 
quatre  cens  homes  deuant  que  la  Capitula- 
tion fuft  eferite  8c  fignee,  & ncantmoins  Va 
parole  que  S.M.  leur  auoit  donnée  leur  fut 
obfèruceills  firent  quelque  difficulté  pour 

auoir 


anoir  leurs  drappeaux  , mais  ayant  entendu 
nue  le  Roi  ne  vouloit  voir  deux  fois  les  cn- 
icigncs  de  (es  ennemis,  & que  la  batterie 
recommençoitpour  rcfpondrcà  quelques 
harquebuzades  tirées  pour  ccftc  côtcntion 
fur  les  afliegeans,  ils  quittèrent  la  place , & 
çn  fortirent  au  nombre  de  deux  cens  hom- 
mes. Le  Roi  enuoyales  drapeaux  à laMar- 

Îiuifc  de  Vcmucil,qui  cftoit  lors  à Lyon, & 
bntcncorcseflcuezcn  la  grande  Egiife  de 


rejuaifcjcc  qu'il  fit,  les  ennemis  lui  quittât  lir““ 

le  partage  de  Briançon, 3c  Ce  rctirans  dedans  vn  coup  deca- 
vn  roc  inaccefliblc  de  toutes  parts,  & bri-  ,,on• 
dant  en  telle  forte  le  partage  qu’il  n’y  a for- 
ce qu’il  n’arrefte.  L’Efdiguiercs  ayant  fccu 
que  la  porte  large  feulement  de  deux 
: pieds  n’eftoit  bien  reparee  ,& que  la  place 

cftoit  plus  garnie  de  payfàns  que  de  gens 
de  guerre,  donna  dedans  auec  deux  Canons  v 
qui  en  fix  coups  firent  ouuerture.  llj’  auoit 
du  plaifir  à voir  les  foldats  grimpans  au 
plus  haut  des  montagnes  pour  entrer  au 
trou  qui  donnoit  iour  à ceftc  grotte,  mef- 
prifans  les  coups,  les  périls  & les  precipi- 
êîf,  jccsauflicouragcufcmentque*la  mortmef- 

me,  tant  le  defir  de  la  gloire,  l’excellence  de  t„cntém^ 
l'occalion,rcfpoirdclaviÂoireanimc  les»/ 
gens  de  bien  & les  porte  aux  dangers,  delà/’”/’'"'  y** 
L'annee  mc^mc  ajlcgreilc  qu’aux  feftins.  Le  Capi-  Itçnjlatrm  Ct 
logée  à taine  fut  blcfle  par  ceux-ci  d’vnc  harquebD-M*r,,“<,"T* 
w*uftitrs.  zade,&  tout  ce  qui  eftoit  dedâs  fait  prifon-^^ 
nicr.L’armec  logea  àMoufticrs,VillcMctro 
politaincdupays  ,&  demeura  vi<ftoricufc 
des  vallées  & Montagnes  de  la  Moricnnc,  . 


S.Ican. 


Le  Roy  re- 
nient à 
Grenoble. 


Il  retourna  à Grenoble  pour  Ce  purger  Toute  i*m*- 
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t*vi8»ri*  tri-  & delà  Tarcntaifc,au(qucllcscllcsnccrou- 
ua  ficn  dcfidiiîicilc  que  lafaifon,&fut  plus 
■»«  gr*.  crauaillec  par  le  temps  que  par  les  hom- 
î mcs:îl  n’y  auoit  que  Monçmeillan  iugé de 
91 udui$  f,r,cuim  cous  imprenable. 

fv,7.  r“^  Et  t^en  que  l’on  ne  peuft  douter  que  par 

aisch Jn  Cte  vne  malice  extrême' de  la  Iuftice  de  cefte 
cPhon*  guerre  fondée  fur  cefte  rai  Ton  qui  oblige 

le  Roi  de  garder  aufli  foigneufement  LeRo,1î* 

• les  biens  de  la  Couronne  que  le  tuteur bientde  to 

ceux  de  la  tutelle,  il  voulut  neantmoinsCoU,onnt* 
que  les  eau  les  en  fuirent  cognucs  des  a- 
mis,  & des  ennemis  , Recommanda  à Ces 
m.  de  vimer*^m^a^adcursd’en  aduertir  fes  amis.  Us 
«rcûdcut  au  n’oubliercnt  rien  pourefleuer  lacaufedu 

pîîitfÂmbarti  au  plus  haut  point  de  la  iuftice, & celle 

deur  i Vcn<fe,  du  Duc  au  plus  bas  de  l’inconftance  8C 
feouMdfw  l’irrefolution , fans  offer.ler  la  modcftic, 
caufede  cefte  en  parlant  d’àn  Prince  qui  auoit  l’honneur 

d’cltre  allié  de  ft  près  de  la  Couronne  dc^^^ 
France.  L’Ambalïadcur  d’Efpagnc  qui  e-Roy  d*£C.‘ 
ftoit  en  Suiflc  ne  demeura  muet  en  cefte 
A,ohonff  je0ccafton,qui  faifoic  parler  tout  le  monde,  plaint 
Cafaf.  Ambair.  Son  dilcours  fut  que  le  Roi  de  France  a- Roi* 
cné^en  1 u iSv"  y an  t prins  lesarmesau  temps  que  chacun 
ditentreautretnc  pcnfoitqu’à  iouyr  de  la  douceur  & tran 
Sîrcouri  ces"pa  cjuîllicc  de  la  Paix  ,mcttoit  tout  le  monde 
' rôle*.  en  foupçon  , obligea  les  plus  proches  à 
j-if **ur cour*r  au  feu  ,& en  s’oppofantà  l’opprcf-  ^ 
gutrra  mnu  il  lion  du  Duc  de  Sauoye , preuenir  les  deC- 
fri  ns  de  lafcruitudc  de  l’Italie  :Qu^à  celle 
«rtt.ww/Mrtdoccafion  le  Comte  de  Fucntcsauoitcom- 
mandement  du  Roi  d’Efpagnc  fon  mai- 
*fm>'  lire, de  faire  leuec  de  gens,  pour  a{ïcurcr 

l’Eftat  de  Milan  , & de  fupplicr  cefte  vail- 
lante nation  des  Suilfes  de  leur  accoider 
vne  leuec  de  fix  mille  hommes.  Ce  fut  à de  • 

• W < - ^ > yïe 
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a J^VicAmbaflàdcurduRoi  de  rôprclecoup, 
ên&  de  reprefenter  en  plaine  alfcmblec  de 
suifli.  tous  les  Cantons  que  le  Roi  auoic  eu  plus 
de  patience  que  l’iniurc  faite  à la  Couron- 
ne ne  le  pcrmectoit,  n’ayant  Voulu  venir 
.aux  armes  que  premièrement  toute  l’Eu-oJ/fr  » <a 
ropc  n’cuft  iuge  que  le  Duc  de  Sauoycx,^<8>l,J 
procedoittrop  peu  lînccrcment , & qu'il mfim, 
contraignoit  S.M.  à repoufler  par  la  force  i**m 
l'iniurc  de  la  détention  du  Marquilât  de  Sa-  xÉwTph’cj. 
luces.  Il  ne  peut  toutesfois  empefeher  que  r«p*<U»b.». 
les  petis  Cantons  n’accordalTcnt  vnc  lcucc 
au  Duc,  mais  il  fit  fi  bien  qu'elle  leur  fut 
inutile. 

x v • Il  ne  faut  oublier  en  ceft  endroit  vn  ac- 

cident particulier  qui  fert  d’vn  exemple 
general  de  la gcncrofitéd’vn  grand  & ma-  , 

. gnanime  naturel  à ne  croire  lcgeremcnc 
les  rapports,  defcouurc  la  force  & le  pou- 
uoir  de  l’innocence , public  la  honte 
confufion  de  la  calomnie  fœur  germaine  ruwç«n«.  * 
de  l’accufation.  Entre  les  principaux  Gen-^^"'»  & 
cils-hommes  que  la  Guichc  Gouucrncur,,*^/**,,.,,. 
de  Lyon,  auoit  tiréde  fon  gouuernement^5c«-  °r«- 
pour  feruir  le  Roi  en  fon  arince  de  Sauoyc,  c * 
«u|f?d.cft°yencChazcul&  de  Bourg  , tous  deux 
»ourg.  rccognus  pour  leur  valeur  8c  expérien- 
ce aux  armes.  Le  Roi  en  fàifoitEftat,  &c  r,„i  ^ fiU^ 
donnacommiiïïonà  ccftui-ci  de  leuer  \nvt hmTtm  Tü^r 
rcgimcntdc  mille  hommes.  Comme  ilfut£^4^£f" 
■ parti  pour  faire  fa  leuec , l’enuie  qui  s'op-1°*s,“-,i4, 
pofe  toufiours  aux  mérités  de  la  vertu  , 8c 
qui  fc  rend  incuitabic  au  commencement 
' des  profperitcz  , fe  defpica  qu’vn  Gen^ 

> til-homme  qui  auoit  fuiui  la  Ligue  fuit 
choifi  entre  tant  d’autres  pour  lcruir  le 
- Roi  en  ccftc guerre,  & inuenta  vnc  impo- 
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. ft«rc  aflczpuillàntepourle ruiner,  fî  elle  Eftra 
eufl  rencontré  vn  Prince  aufîi  prompt  àimpofture. 
la  cholerc  comme  il  l'cft  à la  Iufticc  & à la 
Clémence.  On  fema  en  la  chambre  & 
en  l'antichambre  de  fa  Maiefté  des  billets 
qui  l'alTeuroycnt  que  ces  deux  Gentil»-  ;; 
hommes ayans failli  d'attenter  fur  laper-  j’* 
Tonneau  palTagc  de  lariuierc  pres  deChar- 
moullcc  auoyent  remis  l’execution  à U 
Morlicrç,  &que$.M.fc  deuoit  fouuenir 
que  fur  le  chemin  de  Chaitioullct  l’vn 
d'eux  fcntantque  le  courage  lui  fàillort 
1 s'efloit  reculé  de  fa  Maicflé,  pourparlcrà 

vn  Cheualier  qui  marchoit  à Colle.  C'e-u  «hâter* 
floic  allez  dit  , pour  allumer  lacholcrc  dudu  ^r,nc« 
wwi  <wA.icR.oi,  la  faire  palTcr  comme  vn  foudre  qui  are!"  fo11* 
rompt  &blelTe  auant  que  l'on  en  aie  veu 
improbu  h»  tt-  l’cfclair,ni  ouy  le  tonnerre.  Mais  ce  Prince 
top/cjp^j8*3,  clu*  toucc  Tavicafuiui  le  précepte  que 
l’Empereur  Baille  donna  à fon^fils  de  ne 
prefter  Torcillc  aux  mauuais  contes  de  la 
r calomnie  nidel’enuie,  reconnut  que  ce 
billet  reftoit  d’vnc  palïion  bien  mc/chan- 
te & bien  dcfiiaturcc,  parce  qu’il  Ce  fouuc- 
noitquc  pour  aller  à du  Bourg  il  auoit 
fait  changer  de  place  à Chazcul , en  l’en- 
droit remarqué  par  ce  billet.  Il  le  monllraURoi«®’ 
à la  Guiche  Gouuerneur  de  Lyon  , qui  iu-^|* ,e"1' 
gea  incontinent  que  c’cftoit  vnc  impoflu-  ^ 
ré.  U appella  Chazcul,  plus  pour  lui  confir- 
mer la  bonne  opinion  qu'il  auoit  de  fà  fi- 
delité, que  pour  lui  monflrcr  que  ce  billet 
fuft allez  puifTant  pour  lui  donner  aucun, 
ligne  de  foupçon,ni  de  deftiancc.  Et  par- 
ce que  le  bruit  nepouuoic  plus  tenir  fc- 
crcttc  ccftè  mcfcnanccté  , il  fit  eferire 
au  Bourg  > Se  lui  commande  de  ne  difeon- 

tinucr 


à 
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« tinuer  la  lcucc  de  Ton  régiment  quelque 
chofc  qu'il  entendift  dire  contre  là  hdelité, 
de  laquelle  il  ne  vouloir  autre  preuue  que 
Ton  courage  , & l’execution  de  ce  qu’il  lui 
auoit  ordonné.  Ni  pour  ccladu  Bourg  qui 
eftoit  à Lyon  , & auoit  défia  entendu  que 
l*on  diloit  de  lui  des  chofcs  aufqucllcs  il 
n'auoit  iatnais  penfé  , prend  la  porte  pour 
retourner  vers  le  Roy , & arriue  (i  à propos 
que  S.M.  eftoit  à l’iliuc  de  Ton  difncr,  enui- 
rcu",  ?rofronné  des  Principaux  Seigneurs  de  fâ 
ucrieKoi-Cour.  Si  toll  qu'elle  l’appcrceut  elle  lui 

demanda  pourquoy  il  eftoit  venu.  Sire,  . • 

, rcfpondduBoutg,ondità  Lyon  que  l’Efi- 
pinace vous vouloit  tuer,  du  Bourg  vous 
apporte  la  telle.  Le  Roy  repart  qu’il  l'cfti- 
moit  trop  homme  de  bien  pour  y auoir 
penfé,quc  ceux  qui  auoycntdortné  ccftad- 
uis  eftoyent  mclchants  Se  importeurs.  Ils 
ontveu  que  ie  me  voulois  feruir  de  vôus>î£î^,^ 
comme ie  faray  toufiours  quand  quelque**"» *»*/*7**- 
choie  fe  prefentera  pour  monfcruicc. 
n'ont  fçeu  produire  autre  cffcél  de  lcurBrU.iBdJLi.c, 
enuie  qu'en  efcriuantce  billet,  mais  ils‘7‘ 

N ne  m'ont  pas  trouué  fi  facile  Se  crédule 
qu'ils  penloyent.  Iamais  les  Cours  des 
Princes  ne  furent  fans  cela  , mais  celui 
en  a le  moins  qui  ne  les  efeoute  , que 

{tourne  les  croire:  le  ne  fais  pas  comme 
es  Rois  mes  predecfllcurs , quigardoyent  . ' 
toute  leur  vie  en  leur  mémoire  ce  que  v 
deux  ou  trois  leur  auoyent  dit.  Il  n'y  a per- 
Tonne  qui  cognoific  mieux  que  moy  mon 
Royaume.  Ty  a y trouué  trois  partis.  » J 
Troi»  pat.  Ceux  du  feu  Roy  m’ont  bien  donné  de  la 
peihe.  Des  trois  i'enay  lait  vn,  il  n'y  a 
plus  de  dirtinâion , ie  fuis  Roy  des  vns  aulE 


«*  en  vn. 
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bien  que  des  autres,  & les  tiens  cous  mes 
fubiccs.  le  ne  fais  point  de  différence  entre 
euxpourl’afFe&ionde  mon/eruicc,  mais 
iefçaybien  choifir  ceux  qui  font  capable* 
des  charges.  Et  pour  voftrc  regard  vous 
ne  ferez  jamais  oublié  quand  il  s'en  pre- 
fentera.  Du  Bourg  ayant  remercié  le  Roy 
de  l’aflcurance  qu'il  lui  plaifoit  prendre  de 
la  vérité  , parut  neanemoins  fort  affligé  2 
d'vne  telle  calomnie.  Le  Roy  lui  dit  qu’il 
•%  auoic  défia  dit  à Chazcul  qu'il  lui  (àiioit 

pitié  de  le  voir  affligé  pour  chofc  qu’il  n’a- 
uoit  jamais  creu.  Se  qu'il  tenoit  incroya- 
bledui  demâda  s'il  auoit  foupçon  fur  quel- 
qu’vn,&  l'afleuta  que  s'il  le  deelaroit  il  lui 
fèroit  de  puilfancc  abfoluc  bailler  la  gé- 
henne, S:  quand  quelqu’vnlesaccufcroit 
il  reputeroit  toufioursl’accufàtion  calom* 
'Sÿùrutmtfli  nie,  comme  chofc  trop  tfioigncc  de  la 
“¥¥rîgdecu  pcnlcc  des  Gentils-hommes  de  leur  force: 
uar.- q’JC  s’il  fàlloic  croire  aux  billets,  il  n’y  au* 
xvm.  roit  plus  (cureté  en  famaifonpourlcsgens 
de  bien.  Mais  adioufte  le  Roy,  pour  ac- 
' croiftre  le  mal  de  cœur  de  ces  mauuaiscf* 
prit*  : Allez  drefler  voftrc  régiment , & 
croyez  que  fi  vous  m’amenez  en  diligen- 
ce, le  nombre  d'hommes  que  vous  m’a- 
ucz  promis,  vous  les  punirez  plus  rigou- 
rcufemcnc  que  la  iufticc  ne  les  puniroit, 
s’ils  cftoycnctogneus.  Car  il  n’y  a tel  cour-  Tourment 
ment  àvn  ennemi  que  de  bien  faire.  Voila  tont~ 
vn  exemple  mémorable  de  la  bonté  & de 
la  iuftice  du  Roy.  En  vn  auuc  régné , Se  en 
vn  autre  Royaume,on  n’cuft  pas  trouué  a fi- 
lez de  luges  pour  faire  le  proccz  à ces 
Gentils-hommes.  4 ■ 

Ce  que  l’on  difoitd’cuX  cftoitfàux  de 
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toute  fàuffcté , ce  que  l'on  dit  de  deux  aù- 

n/«aRov7 trCS  611  vcritablc  dc  COUte  vcrité-  Lc  Roy  Le  Roy  rut 
7'  eut  aduis  que  deux  defefpcrcz  par  vn  mef-  "“««e  d™< 

me  meruucmcnt  & diuers  moyens  auoyènt  ^ÏT^aoy^s 
entrepris  fur  fa  perfonne.  L’aduis  cftoit  ac-  * p*y«  pour 
compagne  de  la  defcrîption  & des  pour-  ci^bV^ 
traits  de  ces  mifecablcs.  L’vn  d’eux  fut  rc-  frperfoaac. 
cogncu,&  veu  deux  ou  trois  fois  bien  près 
du  Roy,  roulant  en  fonamc  quelque  terri-  veu  «ov  foi • 
blc  pcnfcc.  Le  mefmc  Ange  qui  deftourna  v>rnd“  Roi  de 
autresfois  ce  prodigieux  couftcau  de  la  chamLn.i’ad  ’ 
bouche  de  ce  Prince,  cftouffa  ces  exécra-  h'troiCetofrà' 
blcsdcfleins.  L'vn  de  Tes  bons  fcruitcurs  Maieitt  co’u_ 
auquel  Villcroy  auoit  donné  la  copie  des^"|dc*  “e* 

* pourtrai&s,pourveiller&obferucr  ce  ga-  e..lin e- 
land,  le  voyant  quclqijcsfois plus  près  du 
Roy  qu’il  ne  dcuoit,aducrtifloitS.  M,  d’y 
prendre  garde.  Elle  mefprifoit  Ces  aduis, 
difant  que  fa  vie  dcpei\doit  de  Dieu,&  non  r,u^i 

des  dclleins  de  Tes  cnncmis.il  ne  voulut  pas 
mefme  permettre  que  l’on  s’eri  faiàt. 

Taillez  le  dit-il, c'eft  vn  mefehant  hommc:cr'°F*J* 
Telles  mefchancetezne  demeurent  iamais 
impunies.  Dieu  le  punira  iâns  que  ie  m’exï 
mefle. 
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O m m e la  lumière  cft  /««a 
ouucrtc  à tous  1 cs‘!‘emiu?  **"*• 

m,  htmiMbuê  , ità 

T\y  Z-U  'mnitkrrmflr. 
lieu  qui  demeure  fer-  ubm  v**»**- 
me  à vn grand  coura-'c.T.ii.*s.  Au- 
ge; II  n‘y  aura  defor-na*- 
mais  grand  peine  à 
perluader  aux  plus 
entiers  en  leurs  opinions,  qu’il  n'y  a rien 
d'imprenable  au  monde , puisque  l’exem- 
ple de  tant  de  places  forcées  & emportées 
en  tarit  d'endroiéts  , 8c  par  les  premières 
puiirancesdel’Europe,enofte  le  aoute*  Les 
Confcils  militaire^  exécutez  aucc autant  de 
promptitude,  d'obciflancc  & de  iugement, 
lesruzesauflî  fubtiles  , les  machines  plus 
puillàntes  & terribles  que  iamais,publient 

Far  tout  ccftc  vérité*  Qu^il  n’y  a rien  oii 
homme  n’entre , pourtueu  que  le  rayon  du  u rayon 
Soleil  y pcnctrc,ricn  de  fi  contant  ôeferme  l'or, 

que  la  confiance  8c  la  fermeté  d’vn  grand  Lacé  do  nr  %»r- 
courage  n’abatte  ou  n'csbranfle;  De  forte  feur»«  d'en- 

Î[ue  pluficursforterciresqui  fembloyent  ne p|7ce  qu'otTiti 
e pouuoir  forcer  par  la  tbrcc,  apres  âuoirdifa't  »aacc«r- 
braué  8c  foüftenu  long  temps  l'effort  des ^n' 
Alïaillans  , ont  accepté  la  condition  que  nectar^  d’or 
lancccflitéleuravouludonner,  8c  n'y  cn^j^p^P'- 
a point  qui  à U fin  , ou  par  foibleUc  6c 
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cxcrcmc  ncCc/Eté  dcsAfficgez , ou  par  la  ta  perfc»e 
grande  pcrfcuerancc  Çcl’inuincçblc  rcfo-rance 
lution  des  Afficgcans , ne  fc  foyent  rcn-pott*tout‘ 
dus. 

Les  liepx  les  plus  cfleucz  ne  (ont  exempts 
du  foudre  du  Ciel  non  plus  que  de  celui 
de  la  terre.  Tout  ce  que  le  Canon  peut  bat- 
tre, tour  ce  qui  le  peut  bloquer  , tout  ce 
, qui  dépend  pour  la  nccellité  des  Elc mens,  Hérodote 
cftfuietà  la  hn  4’acccpter  la  loy  duvain-p"',phry. 
queur.  Les  machines  de  la  guerre  donnent gioi  p.Du- 
Ci  peu  de  temps  aux  Afjfiçgez  à fc  refoudre, 
qucfouucnt  ils  font  emportez  au  milieu  dcM+-  Bjrt« 
Nibil tt  té* leurs  refolutions.Pfammctichusn’cuft  pas^ 

trente  vn  an  deuant  Azote  : LescouJy!.nb. 
fr<,r«»M/>./.Grecsdix  deuant  Troyc  : Attila  trois  de-1, 
BcU.Hifp/  uanc  AquilcciAlboin  quatre  deuant  Pauic», 
Baialethdix  leuant  Trebizondc , s’ils  euf- 
lent  eu  autant  de  Canons  que  de  Balliftes, 

& de  beliers.  O n ne  doute  plus  qu'il  n’y  a 
rien  de  fi  difficile  que  le  courage  & la  force 
n’emportent. 

Il  eft  vrai  que  tant  plus  dure  la  conftan- 
* cc,plus la  reddition  eff  honorable, comme 

au  contraire  elle  eft  honteufefi  elle  fc  fait 
/ans  apparente  contrainte,  & fans  quelque 
remarquable  effort.  C’eft  pourquoi  ceux 
qui  ont  fçcu  que  la  fortcrefïe  de  Mont- 
, mcillan  cftoit  en  réputation  d’vnc  des 
plus  fortes  places  de  la  Chreftiente  » & qui . 
en  ont  veu  les  portraits  publiez  , & portez 
par  tout  le  monde  auec  l’ordre  du  camp  du 
Roi;  la  forme  de  fâ  batterie , fc  font  efton-» 
nez  qu’elle  ait  fait  ioug  fi  foudain , fous  la 
puiffance  de  l’Alfaillant.  On  a fait  eftat  de 
cefte  place  comme  fi  elle  eftpit  en  l’Epicy- 
clcdcMars,  à l’abry  des  coups  du  Ciel, 
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Sc  des  violences  de  la  terre.  Le  Roi  mcf'r°u«l<‘*  c*?î- 
mc  au  courage  duquel  les  chofes  im-  nôÿcnt^'p r« 

{>olïïblcs  fe  rendent  poflibles,difoic qu'ci- ^uRuydirovéc 

ceftoit  imprenable.  Elle  cft  fur  le  fom-  eftoiVu  mVn- 
S'tuifon  met  d'vnc  baUcc  montagne.  Scs  fortez  irurrdt toute* 
font  les  précipices  de  tous  coftez  : fes 
dcffenccs  cinq  gros  baftions  bien  flan- 
quez & entretenus  de  nombre  de  tenail- 
les de  bonne  eftoffe:  il  n'y  a qu’vnc  ^duc- 
nue  du  codé  de  la  ville  , mais  fi  mal  ai- 
lée qu’elle  ne  Ce  peut  gaigner  eftant  folïo- 
yec , retranchée  & flanquée  aucc  aduan- 
tage. 

Nulle  fbrtereflc  ne  peut  auoir  le  nom  de 
forte  fi  elle  n’aefté  alïaillie,  Se  l’on  me- 
sure la  force  ou  la  foibleile  d’vne  place»  ( 

,u!  P^us  Par  la  qualité  de  l’Alficgcant  que  par 
n'a  efte  ef.  les  propres  forces.  Celle  fortereflç  a bien  • 

Lforec.Cn  muguctce  par  de  grands  Capitaines 
qui  l’ont  vciie  de  près , lans  y entrer  , & à 
leur  iugement  elle  a cfté  iugee  imprena- 
ble. Mais  quand  vn  grand  Roy  s’y  cft  pré- 
senté, vn  Roi  qui  aux  affaires  de  la  guerre  a 
le  cornage  de  Cyrus.cn  celles  <im« 
cace  des  paroles  de  Carneades,  l’entende-  cft  teiie,qu\>n 
ment  de  Thcmiftoclesja  fuflifancedc  Pc- 
rides, on  a diét  aulfi  toll  qu’elle  cftoit  lien-  ne  rien  dpnt  il 
. ne  : que  fa  te  fi  fiance  n’eftoit  cfgalc  ni  à fa  «J* 

force  ni  à fa  vertu.  Ce  iugement  n’eftoit niri  bout, 
pourtant  fondé  fur  aucune  confidcration 
' de  grandes  forces , car  elles  cftoyent  plus 
en  courage  qu'en  nombre  , n’ayant  au 
commencement  du  fiege  que  les  compa- 
gnies de  Ces  gardes, & peu  d’appàrcncc  de 
drclfcr  ni  batterie.ni  aflaut  > contre  ce  roc. 

On  ne  pouuoit  cfpcrcr  des  Affiegez  qu’v- 
nc  Confiance  digne  du  lieu  Se  du  deuoir 
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de  gens  de  bien.  La  feule  réputation  du 
Roi  auâorifoit  ces  iugemens  , ayant 
monftréauxyeuxde  l’Vniuers,  qu’il  n’y  a 
fmii  t tr  tijt.f  rign  od  fon  cfpee  ncpaiTe,non  plus  qu’il 
u pnarAkiu.  n’y  a air  oiU'Aigle  ne  pénétré.  Maisconv- 
me  la  réputation  du  Roy  aflcuroit  l’hcu- 
rcufcilïue,  aufliî  rien  n’en  donna  plus  de 
creance  ni  d’opinion  au  Roy  que  ce  que  ' , 
l’EfHiguicrcs  lui  en  difoit.  Lui  quicnlcsjfg’ui*Iî(,^r' 
entreprifes  a toufiours  prins  pour  aduan-g«na  c*. 
tage  d’eftre  bien  informé  de  l’Eftat  dcspita"*e' 
ennemis  ,&  qui  croit  que  c’cft  vne  partie 
du  deuoir  d’vn  General  d’armcc  de  fcauoir 
ce  que  peuucnt  ou  ne  peuuent  les  Amegcz, 
ditau  Roi  qu’il  fc  foulmcttoit  à payer  les 
frais  de  l’armcc  fi  la  place  nefeprenoit  ou 
par  force  , ou  par  compofition  dans  vn 
mois.  . Au  bruiâdc  oc  lîcgclaNoblçlTcy 
accourut.Ony  vidvn  bon  nombre  de  Genr 
tils-hommes  des  premières  familles  dejç^'^ 
Gafcongnc  & de  Bretagne , & y en  euft  eu  ®u. 
j>lus grand  nombre,  fipar  les  artifices  des 
ennemis  , on  ne  les  cuit  afTeuré  que  la  paix 
s’en  ailoit  fàiétc.  C’eftà  dire  qu’on  n’auoit 
que  faire  d’eux  , & qu’ils  ne  fe  deuoyent 
mettre  en  chemin.  Tous  ceux  qui  Ce  fou- 
uenoyent  qu’ils  tenoyent  l’honneur  de 
l’cfpce,  le  bénéfice  des  fiefs  &les  immuni- 
tez  fur  les  autres  ordres  s’en  fulTcnt  cfti- 
inez  indignes  ne  fc  trouuans  en  vne  occa- 
fîon  pour  laquelle  leurs  pères  euiïent 
prins  la  polie  du  bout  du  Royaume  à l’au- 
tre , & collent  fait  mourir  celui  qui  y fuft 
venu  le  dernier.  Leshommes  de  cœur  ne 
doiucnt  recerchcr  comme  les  thea- 
M - r*  '««très  les  plus  efleuez  de  la  gloire,  pour  la-, 
^r'^qticllc  quand  iiy  va  dufcruice  du  Prince, 

, il* 
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• ils  courent  aufïï  librement  à la  perte 

fang  & de  la  vie  qu’au  gain  des  triomphes  & j»»  •• 
' &d«  lauriers. 

/ Mais  on  dit  que  la  place  cftoit  de  Ipour- »»»'»**<*«»,•■»- 
ucuc  de  munitions  , affaiblie  de  grandes 
ruines  qu'on  auoit  néglige  de  reparer  fous  d.  i. 
Marna*  la  Paix.  Négligence  qui  n'ag^jj^* 
Cible.  point  d cxcufc,puifquc  ceux  qui  comman-Beik  caiiko, 

dent  en  ces  places  d'importance , doyucnt 
faire  cftat  qu’il  n’y  a point  de  paix  pour 
eux,  que  ce  qu’ils  ont  en  garde  vaut  bien 
de  rompre  la  Paix,  que  la  maladie  faifit  les 
co rps  les  plus  tempérez , la  Phthife  les  plus 
robuftes,  la  peine  les  plus  innocents  , lc^^'-fT'  - 
trouble  les  plus  afleurez. 

Lc  Comte  de  Brandis  a dit  depuis  qu««wjR»«  **•*•* 
preuoyantqucle  Duc  ne  reccutoit  pas  le  m' 
contcntementqu’ils’eftoitpromis  de  fon 
voyage  en  France , que  les  armes  tcrminc- 
royent  ce  que  tant  de  conférences  n'auo-  \ . 
yentpeu  refoudre, l’aduertit  que  les  man- 
quements fi  apparents  en  ccfte  place  tant 
aux  réparations  que  prouiiions,  eftoyent 
de  telle  confcqucnce  qu’elle  ne  rcfpondoit 

{dus  à la  réputation  qu’on  lui  dônoit  en  tre 
es  meilleures  places  de  la  Chreftienté, 
qu'en  ces  extrêmes  défaillances, il  n’y  a- 
uoit  homme  fi  peu  verfé  en  la  pratique 
des  accidents  humains  qui  n’eftimaft  im- 
L’intcnciô  prudence  de  s’y  engager.  Que  le  Duc  cora- 

execu*  *^anda  à Carlo  Ris  Ion  ingénieur  de  faire  Le  Corne  d. 
u ces  réparations,  & quece  commandementB”‘J.,*?f>u,?1,.î 
a.  hit  négligé  louslalleurancequela  Paix  c- dît  que  le  d«c 


t»e  en 
furtificatiû 

& repara-  _ „ , ^ „ . 

tion  de  ftoic  alfcurcc.  Mais  ce  qui  auoit  plus  be-j:***"'  .aflL, 
Mo«mcil-f0jn  cftoit  le  COUragC  dupltriarchè  do 

Capitaine  & des  foldats  qui  eftoyent  de- Conftâtioople 

• * r*  \ r V r * \ \ r en  donnant  !«• 

dans.  Car  les  rorccrcilcs  lonc  toiblcslansmçf^ci 
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feurinctj  paf-^a  force  de  ceux  qui  les  défendent,  & n’y 
a“  en  a point  de  foibles  quand  elles  font  gar- 
"Tuoic  cfté  dees  Par  hommes  vaillants.  Pour  le  moins 
Airpru.  iln’y  auoit  ni  péril  de vie^niePhonneur  à 
ünefourn  pï!  tenir  bon  pour  quelque  temps.  Car  corn- 
mi  de»  figue»  medifoit  Brafidas  , il  n’y  a fi  petite  befte 
Teiil-  qui  ayant  le  cœur  de  fc  défendre  ne  puille 
»cnt  qu'a  la  iauucr  fa  vie.  Les  foldats  qui  eftoyenten 
dît^ux 'fiTifti*  ccftc  place  cftoyent  plus  rcfolus  à la  mort 
Voyex  vou»,  qu'à  la  deffcncc.  Ceft  vn  grand  aduantage  Cm» 
fn'y a nTfi  <auoir  affaire  à desgensqui  ne  frayent 
petit  , qui  ne  rc  que  mourir.  La  refolution  eft  gcnc-rir. 
p«i(te  reulc  de  mourir  à ladefenfc  d’vnc  place, 
qu’il  aitie  mais  elle  abién .ajîçz  de  gcncrofitc  quand 
c^c  c^acc®rnpagnce  du  courage  à ne  mou- 
eeè*  qui  l’af-  rir  qu’qn  fàifant  mourir.  Pour  mourir  on 
(aillent. plvt.  deftruit  pas  ion  ennemi  li  on  ne  vend 

chèrement  la  vie.  Les  feules  menaces  qui 
ne  doiuent  eftonner  que  les  fols  comme 
le  tonnerre  ne  fuit  peur  qu’aux  cnfàns,  leur 
fembloyentdcs  canonnades. 
jijJn  /ntSr  b-c  R-°y  pourfuit  fa  victoire  dont  les 
ç-Çft'r.v»»  «•-  fruits  font  d’autant  plus  doux  qu’ils  font 
jjLi'jSftlL.  cueillis  fans  péril.  Le  Duc  de  Sauoyc  fut 
/«»*.  incontincntaduerti  que  tout  ce  qu’il  auoit 
deçà  les  monts  cftoit  entre  les  baftions  du 
pùntu,  t»»*«aGhaftçau,  de  Mpntmeillan  : que  la  Ville  ca- 
£^~piûlc  recognu  S.  M.  que  le  Sénat  a- 
î-YAi.iib.stra-Uoit  fait  ferment  de  fidelité  : quefesfuiets  Lepeupie 
,aS*  fuiuoyentla  vi&oire.  Il  s’aflçuroit  néant- u Y1* 
.moinsqu’en  fàuuant  fon  Ilion, fes  ennemis 
perdroyent  le  temps  & l’honneur  : qu’ils 
quitteroyent  le  icu  ,&  ne  s’en  garderoyent 
/ • ••  , que  le  repentir.  Pourcc  il  eferit  ail  Comte 
U p.Kertritdc  Brandis, & croyant  qu'il  fuftafeuré  cq 
b^Tr;^'011  courage, Tafeure  de  fon  fccourspour- 
uou,-  Ic'n.'  ucu  qu’il  lui  donnaft  le  temps  que  fava- 
• ' ’ * leur 
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Icur&la  place  ne  lui  pouuoic  refufer  ni  Aouftifoo.* 

, 1 1 le  Comte  lui 

retrancher.  fait  rcfpôce  iç 

Le  Comte  en  fa  refponce  lui  reprefen-»». 
pe l’accroiirementdes  nccefïitez,  & l’eqi- 
dence  de  ladefolation  où  ils  fe  verroycnç 
r a cra;nteEedui&s  fans  fccoucs,  & neantmoins  ,comr 
*f>  in  o me  volontiers  la  peur  va  auccl’infolencc, 
urne.  jurcquç  Montmeillan  fera  la  fcpulturc 
des  François,  coniurc  ce  Prince  de  venir 
allègrement  lui  donner  fcc  ours  de  trois 
cents  hommes.  Cependant  le  Marquis  de 
Rhofnine  perdoit  point  de  temps  à dre  (Ter  ««/«a"»  .f»*- 
fes  batteries, & le  Comte  de  Brandis  cfpar-^'J;* 
gnoitfi  bien  fa  poudre  & Ton  canon  qu’il  ciAno.lib.a. 
en  eut  de  refte.  Il  n’empcfcha  point  que 
l’artillerie  du  Roy  fe  logeait  , & deflors 
qn’.-lle  fut  logée  il  fut  afTeuré  d’eftre  deflo- 
gé.  L : Roy  palladu  cofté  du  Gcneuois  & 
du  Foffigni  pour  recognoiftre  le  fort  de 
fainéle  Catherine,  voir  leDucdcNcmours  , ' > 

ccS  ou»  iê^  Annefly , prendre  garde  aufli  bien  à ce 
for:  s Cj. qui  cftoit  derrière  que  deuant  lui,  comme 
tiicn.it.  dit Sertorius , & fe  faire  monftrcr  les  pàf-^^ton  c* 
fàges des  Montagnes,par  où  le  Duc  pou-pîtaine  dou 
uôitentrcrdece cofté.  Le  Duc  de  Biron toufi°urj  a“ut 

• v _ . . . ou  plu»  auoir 

ayant  pris  le  pas  de  1 Eiclule  les  auoit  défia  l'œil  i ce  qui 
remarquez.  f11  * ffPaa- 

Le  Duc  de  Biron  qui  commençoit  dcfoy. 
fiirc  quartier  à part,  ioijoit  vn  ieu  tout 
contraire  à celui  du  Roy,  & auquel  tout 
le  gain  qu’il  y poupoit  faire  n’eftoit  que 
la  ruine.  Il  auoit  défia  bien  aduancé  Ces 
intelligences  auccleDuc  dcSauoye  , lefi. 
quelles deuoyent rallumer vne  autre  guer- 
re en  France  ,c’eft  à dircconuertir  le  Ro- 
yaume en  vn  brigandage,  fes villes  en  Ce 
meticres,fcs  chafteaux  en  mazurcs  , fes^ 

'■  . ; •’ / ' t 
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champs  en  boucheries , fes  arbres  en  gi- 
bccs,  Tes  riuicrcsen  fang  , fa  vie  en  vne 
mortpiteufe,  horrible  & efpouuantablc. 

Car  quiconque  fera  l’autheur  d'vnc  guer- 
re Ciuilc,  & qui  rompra  les' accords  de  la 
^ * Concorde  publique  , fc  pourra  appeller 
Acau,la ruinc,ladeftru&ion , & la  perte 
munJi.  cumttude  la  France.  Le  Duc  de  Sauoyc  s'aBeu- 

diï'ZmZuf!tinz  <1L1C  fes  deflein*  rcüflîroycnt  comme  uo“ee 
imm  auoit  proic&é  à Paris  ne  fcfoucioic  nonWe  negii- 

vidtrttw p 1 qs  de  la  ruine  de  fesEftats  , que  l'Em-8ert0l“* 
t*.e*il.  pcrcur  Galien  de  la  perce  des  Prouinccs 
Pqllio*  de  £>n  £mpirc  t lefijucllcs  il  comparoic  à 
des  Bagatelles.  Il  ne  lailla.  pas  d’achcucr 
la  dance  où  il  crtoit,  quand  on  lui  vint  di- 
re que  le  Roy  efloit  entré  à Ghamberi  , & 
demeura  quelque  temps  qu’il  fembloit 
confcntirà  tout  ce  que  le  Roy  lâifoic.  On 
entendoit  quclqucsfois  que  fes  valets  de 
Chambre  diloycncque  fi  bien  le  Roy  auoit 
pris  des  Villes  en  Sauoyc,  le  Duc  en  pre«- 
droit  bien  d’autres  en  France , & des  meil- 
leures. La  Fin  crtoit  coufiours  près  le  Duc 
dcBicon.LeRoy  penfoit  bien  qu’il  couuoit 
quelque  mauuais  œuf,  & iugeoitbicn  fur 
lequel  meftier  s’ourdifioit  ceftc  toile.  Il 
aduifoic  le  Duc  de  Biron  de  s’efioigner  de 
fesoreilles:quefa  conduicfce  crtoit  dange- 
rcufc,&  qu'à  la  finleCandiot  affincroic  1# 
Çandiot. 

Mais  le  Duc  de  Biron  n’ertoit  plus  capable  Defea?*- 
deConfeil:  deux  grandes  6c  violentes  paf-  ™enl. 
lïons,l  ambition , & la  vengeance  auoycntren. 
tellement  trouble  Ton  iugcmét,qu’ilne  pou 
uoit  plusfuiure  autre  lumière  que  fa  pro- 
>rc  opinion  relies  l’auoyct  défia  mis  hors  dç 
roi-mefme,&deuxchofcs  fc  paflerent  en 

lagucr- 
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la  guerre  de  Sauoyc  qui  l’empclchcrent  d y 
rentrer.  La  première , le  dcfpit  8c  la  ialou- 
fie  de  voir  que  toute  l’authorité  du  com- 
mandement, tout  l’honneur  des  entrepri- 
, Tes, toute  la  conduire  des  executions,  c- 
„Je*  ' ftoitdonnceà  l’Efdiguicrcs qui eftoit l’An- Queleon  repw 
i'Antipa-  çipater  de  Philippe.  Lui  qui  auoit  voulu 
■CItiuK°‘ faire  croire  qu’on  ne  pouuoic  rien  faire  dre  de  ce  qu'il 
fanslui  , 8c  que  Carthage  ne  fc  PoiiuoitjJ^'^JJJJ 
prendre  en  l’abfcncc  de  Scipion-,  dcfpitoit»euta  muititn 
de n’eftrc  au  fiege  de  Montmcillan  ce  qu'il 
auoit  cfté  en  celui  d'Amiens.  Le  Roi  luinoyenc.refpoa 
auoit  donné  le  commandement  en  l’armdfc  J**1.  ‘J? ,l 
de  Bielle  ,Sceftimoit  que  pour  le  bien  acremttpuii  que 
Tes  affaires , il  ne  fc  pouuoit  feruir  plus  vti- 
lement  en  Ton  armee  de  Sauoyc  , que  dc|0it,ptVT. 
l’Eftliguiercs,qui  plus  que  nul  autre  lçauoit 
le  pays,  çognoirfbit  les  forces  de  l'enne- 
mi, auoit  vnc  grande  creance  aux  gens  de 
guerre , & telle  que  tous  croyoycnt  que  ce 
lui  eftoit  chofcaufli  facile  de  prendre  qUC  nnu  ad  conflit» 
d’entreprendre.  Les  chofes  ne  font  iamais'*'?"*^  9** 

* . | ipflHi  auihor, 

mieux  executces  que  par  ceux  qui  les  con-]oSBP„.iib.2. 
/cillent.  Il  auoit  fur  tous  les  autres  confcil-  Anuq.cap.4. 
lp  que  l'armcc  paftaft  en  laMoriennc  8c  en 
laTarcntaife.  Il  eftoit  raifonnablc  qu’il  fift 
ce  qu’il  confcilloit  tandis  que  le  Roi  de- 
meureroit  au  fiege  de  Montmcillan , 8c  lui 
n’eftoic  pas  pour  endurer  qu'autre  que  lui 
y commandaft  : 8c  bien  qu’il  feeuft  l’hon- 
neur que  l’on  doit  rendre  au  Prince  du 
« ne  fint  Sang:fi  cft-cc  que  quand  Monficur  leCom- 
fifur» the'fî te  de  Soilfons  vint  en  la  Tarcntaifc,il  r C'- 
en vne  ar.  Ceut  bien  fes  commandcmcns,mais  s’il  euft 
***c’  demeuré  d’auantage  il  fc  fuft  retiré,  & euft 
fait  comme  les  Efpagnols  , qurffid  deux 
Chefs  fc  rencontrent  en  vnc  armcc , ilfauç 


L m Sacrifica- 
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£le. 


Cùmduas  indi 

turfn  ftnttntuu 

/uni  fi8l , aljue 
aly  h tnt  , nitj 
aiiam  prahant, 
athil  ttrum  <p*a 
tonfutunrur  ptr- 
aguntur  ,'ftdv 
nuftptifefut  tgri 
firent  funrn  (en. 
tenté  jm  non  v ». 
lut/pr  , neghgtn. 
lit*  ad  rtmgi- 
rnadam  tendit . 

A«ATK.lib.4. 


<îi©  HISTOIRE 
que  l’vnfice  place  à l'autre,  iamais  ils  ne 
fouffrent  qu’il  y ait  deux  Generaux  d’armcc 
enfemblc  : non  plus  que  deux  Dieux  au 
Temple,  comme  rc fpondirent les  Sacrifi- 
cateurs à Marcellus , qui  vouloir  dédier  vn 
temple  à l’honneur  &à  la  Veatu.  Si  toft 
que  le  Duc  de  Nemours  eut  parlé  au  Con- 
neftable  deCaftillc,  il  fit  quartier  à part, 
pour  ne  rcceuoir  fes  commandcmens. 

Car  il  auoit  lame  trop  haute  & courageu- 
se pour  cftrc  commandé  d’autreque  de  foi- 
mclme.  Des  commandemcns  diuers , les  Diœrs 
executions  ne  pcuuent  cftre  fcmblablcs.  'omraln- 
Quand  l’vn  void  que  ce  qu’il  a con (cillé daH^"* 
ou  commandé  n’eft  pas  fuiui,  ne  fcfoucic, 

&r  quelquesfois  empefehe  que  les  com- 
mandemens  de  l’autre , quoiqu'ils  foyent 
meilleurs  & falntaircs  , foyent  exécutez. 

Les  mauuais  cucncmcns  plaifcntà  celui 
qui  n’en  a donné  le  confcil,&r  dit  toujours 
qu’ils  euftent  cfté  plus  heureux  fi  on  l’euft 
creu. 


creux* 


La  féconde  fut  le  refus  que  le  Roi  lui 
Et  de  difpofcr  de  la  Citadelle  de  Bourg 
quand  elle  (croit  prife.  Rcfusfondé,  non 
Apologue  de  tant-fur  les  aduis  que  l’on  auoit  donné  au 
5?“"  ’ ‘,ue  R-°i  » quc  lc  Duc  de  Biron  s’entendoit 
Xridcric racon-  bien  aucc  le  Duc  de  Sauoye  , que  parce 
5*  ““  DePut^  qu’il  ne  vouloit  point  difpofer  du  com- 
xi.  quiiuîre-  mandement  d vne  place  auant  qu  elle  fuit 

rarw"é°de*ter  rcnc^uc  * non  plus  qu’il  ne  faut  parler 
comte  vendre  la  peau  de  l’Ours  auant  que  de 
llecharoioi*.  l’auoir  prins.  Mais  ce  refus  eftoit  fondé  fe0U^”°I 
fur  trois  grandes  confiderations.  La  pre-  rrfiiia au 
micrc,  qu’il  n eftoit  pas  raifonnablc  dtf 
fier  vne  place  de  telle  importance  à celui  udeiie  de 
<|ui  eftoit  foupçonné  de  s’entendre  aacC  Baurs* 

l’ennemi. 
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l'ennemi.  La  féconde  , que  les  Gou> 
uerncursdcs  Prouinccs  qui  ont  le  com-  « 
mandement  en  chef , ne  doiuent  auoirla 
, garde  des  places  & des  forterefles.  La 
troificfme,  que  le  vouloir  du  Roiefloitdc 
fkrccflc  place  comme  l’vne  des  clefs  de 
Ton  Royaume  deuers  l’Italie  à quclqu’vn 
qui  dependift  fans  milieu  de  laMaieftç. 

A mli  l’ambition  du  commandement  ,&  la 
cholcrc  du  refus  l’emportèrent , comme  v- 
ne  fufee  lancée  en  l’air  par  le  vent  & le  feu, 
à desrefolutions  fieftrauges  que  lui-mef- 
voy  u fc- me  eut  horreur  d’y  auoirpenfé.  Mais  par-.  _ . ^ 

<0fi  fin  X ce  <1U  °n  nc  1CS  PCllC  lÇauoir  que  de  la  bou-  ron  citant  refit 
narrjuon  chc  ou  de  ccluiauquel  il  les  a dcfcouuert/cJelj,d‘ri#fi- 
du  v.iiurc.  jj  ionidre  ce  difeours  à celui  de  fondTuedcBoiîr; 
procez,  & de  la  dcfcouucrtc  de  fes 
lpirations , lefqucllcs  il  penfoit eftrc  bien 
lecrettcsjparcc  qu’elles  n’cftoyét  ni  fçcues, 
ni  diuulguces.  Mais  c’cfloitaflezjque  l’œil  FMcmmmfUi. 
tout-voyant  de  l’Eternel  qui  lit  dedans  les 
pen fees  , & qui  entend  les  refolutions  a 
uant  qu’elles  foyent  délibérées  , nc  per-/4" ¥* 
met  point  que  les  mefchancetcz 
en  folitude  & fans  tcfmoing  demeurent^"^»-»^ 
incognucs  : cependant  il  nc  pouuoitni?/<('‘*“<yl*^ 
diffimulcr  le  regret  qu’il  auoit  de  n’c-Dlo',ï*/ 
lire  employé  au  iïege  de  Montmcillan,  e- 
(limant  qu’il  nc  fe  pouuoit . prendre  fana 
lui.  ’ - - . . . 

i V.  Mais  il  n’y  a point  d’apparécc  qu’vn  Prin- 

ce renômé  par  fes  ennemis  mefmes  pourle 
Roi  Capi-  R°i  des  Capitaines  , eull  voulu  lcgercment 
taine  «Jet  entreprendre  d’auoir  celle  place  pour  dc- 
*°li'  mçurcrau  milieu  de  l’cntreprifc}eftant  cer- 
tain que  comme  il  auoit  eu  du  iugemenc 
pour  Ven trep rendre,  le  courage  nilavajeue 


/ 
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MuJim  mA{n»  nc  tnanqucroycnc  pour  l’cxccutcr.Aufïî 

4,,c^V<^"»"nc  faut-il  pas  qu’vnPrinco.  qui  a entrepris 
«xîr'd'"‘i‘'^quClquCCh0rc  de  grand  fe  lafTe  , ni  laide 
%Z‘ldi Jîw-.fon  entreprife  imparlàiâe.Gcux  qui  eftoy- 
qui*  mai»*  f*-  ent  marris  de  voir  en  France  le  feuefteinil 
^jTî-î!  auquel  ils  s'eftoyent  chauffez  , difoyent 
qUC  le  Marquifat  cftoit  le  prétexte,  & Na- 
plesou  Milan,  la  caufc de laguerre*  Que 
la  France  trop  de  temps  entretenue  en  la 
fureur  des  armées  en  vouloit  donner  le 
palîe-tcmps  àfes  voifins,  ne  Te  propofanc 
déformais  pourmersou  montagnes  , au- 
tres limites  que  la  poinfte  de  l'cfpec  de 
C fon  Roi.  L’Italie  fc  le  repreientoit  défia  au  Statue  vA  , 

f>lus  haut  des  Alpes,  tel  que  Staficratcs  vou-icundr*. 
oit  reprefenter  Alexandre  fur  le  mont  A- 
thon. 

Le  Pape  rccognut  que  ceftc  eftincclle 
foufflec  par  l'Aquilon  pouuoit  faire  vn 
grand  embrafement,  que  le  feu  qui  cftoit 
• ' deçà  pouuoit  bien  s’efpandrc  delà  les 

v,  monts,  comme  vnc  chaleur  defrciglee,  la* 

quelle  négligée  fc  tourne  en  Heure,  & s’ef- 
panche  par  tout  le  corps. 

LcDucdcSczza  Ambafïadcur  pour  le1*0»*** 
Roi  d’Efpagnc  à Rome , fort  fage  Ôc  entcn-Scl14* 
du  aux  affaires  dii  monde  , lui  reprefente 
des  ruines  & des  dcfolations  infinies  de 
la  continuation  de  cefte  guerre,  & cric 
au  Turc  vi&oricux  fur  la  frontière  des 
Nij  i/  Eftats  de  l’Archeduc  d’Auftriche  , 6c  preft 

T»t*  p"- ^ faire  de  grands  progrez  fur  les  Chre- 

0M . bébiMmo  «i  ° i . • < 

/Unchi  , i t*r - ftiens  tant  qüc  les  Princes  qu  il  craint  le 


'plusfc  battront,  & que  les  peuples  les 

digkirra  * fi**-  - •— * 1 » 


matrriM  , 


aÎT- plus  belliqueux  de  l’Europe  nc  penferont 
qu’à  s’entretuer  fiirieufcmcnt  les  vns  les 
üo4ta«.  autrcs,  h le  bric  , il  le  fupplic  d’enuoyer 

^ • — 1 ’ f*n 
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fon  nepueu  vers  le  Roy,  pour  arreflcr  le 
cours  de  Tes  armes , & reprendre  l’cxccu- 
jfcinft  «ie^on  de  Paris.  Le  Pape  auquel  les 

dupjpc-  diuilionsdesPrinccsChrdlicns  ont  touf- 

iours  cfté  dcrplaifamcs , & qui  s'eft  rendu  ' 
plus  facile  que  nul  de  les  predecefleurs  aux 
moyens  pour  alfcurer  le  repos  public  , ac-  # 
corde  celle  grande  & illuftre  légation  du 
Cardinal  Aldobrandin  fon  nepueu , lequel  Le  Cardinal  Al 
ieune  d’aagcnon  de  prudence  & de  iugc-<,obr,B<,in**- 
ment,nc  voulut  fortirde  Rome  que  le  Ducd7PcMia£u 
de  Sezzan’cull  donné  parole  au  Pape  qu’ilP*'1 
feroit  agréer  parle  Roy  d’Efpagnc  & ob-^aé^faîi 
# lcrucr  par  le  Duc,  tout  ce  qu’il  traiûeroit.®^50*- 
Auec  celle  alïèurancc  il  pâlie  à Milan , tire 
la  mcfmepromcirc  du  Comte  de  Fuentes 
hgncc  de  ia  main.  Ccux-cy  promettoyent 
' tout»pourueu  que  le  Cardinal  challàll  les 
F rançois  du  Marquifat , & de  tout  ce  qu’ils 
tenoyent  au  Piedmont , tels  voilins  ne 
leur  eftans  pas  moins  fulpeâs  au  Duché 
Voifin»  fo-  de  Milan  , que  ceux  de  Sparte  aux  Mef- 
Qu<b'  !ÿicns-  l}  recogne  ut  neantmoins  que^^^ 
inumeur  du  Comte  de  Fuentes  ciloitfurem  mines 
tourné  à la  guerre  , & qu’il  ne  pourroit  Pej/Sv^n** 
fouffrir  Ces  troupes  oilîues  lcfquellcs  lan-PAviA*UA«. 
guiflbyent  en  l’attente  de  quelque  execu- 
tion, n’y  ayant  rien  qui  ruine  tant  vnc  ar-ri|  (,,inBffrf„, 
mcequel’oiliucté,  rienquila  mainticne 
tant  que  le  trauail.  C’eft  pourquoy  lui  qui",®tf*y*®*T'' 
»e  full  venu  en  France  ni  pour  le  Marquis 
lat  de  Saluces , ni  pour  toute  la  Sauoyc , & 
n’cnft  quitté  la  prcfcncc  de  fon  Onde,  ietPapfr»i 
celle  grande  & cminente  auélorité  en  laion**"»fcrcp» 
Cour  de  Rome  , l’abfoluë  dilpofîtionjffi^^^ 
des  plus  grands  affaires  du  monde , !î  Cardinal 
lczclc  de  la  Paix  ne  l’cull  porté  à ccla,^?  F “ 


♦ 


6i+  HISTOIRE  ' ' 

dit  au  Comte  de  Fucntcs  qu’il  fàifoit  ce  i/wnridi 
voyage  pour  le  fcul  refpeét  du  Roy  d’Efpa- le6au 
gne,  que  s’il  n’y  alloitquc  de  l’intercft  du 
DucdeSauoye,  il  ne  s’clloigneroit  fi  long 
temps  du  Confiftoiie , & partant  qu’il  n’c- 
ftoit  en  volonté  de  pafTer  outre  , s’il  ne  l’afc 
fcuroit  de  taire  oblcruer  au  Duc  tout  ce 
qu’il  traiéberoit*  & ne  s’obligcoit  à retirer 
omiohminv*  lc$  forces  du  Roy  d’Efpâgnc  quand  il  en  fé- 
/7^wn”  crToitlcdifticilc.  Il  alloitaucc  ces  cautions 
fin,  h,nor,  fcp0ur  cuitec  le  blafme  de  promettre  fans»  . , , , 

fonder,  h, ne  in- r ' \ ■ rr  r 1 1 où  Parole  Uni 

devogAtur.  tenir,  huiler  la  parole  vaguer  & flotter  honneur  tt. 
XENofHON  fans  honneur  ni  ians  poids  commè  celle  Wu  told*; 
cyrh  Exfedl’ d'vn  homme yain  & legen  Efe  Comte  de® 
Fuentes  qui  ne  regardoit  qu’à  lauucr  ce 
qui  eftoitde  là  les  monts  pour  feruir  de 
rempart  à Milan,  le  lui  promit , pourueu 
qii’on  referuafi:  vn  partage  aux  Eipagnols 
LeCirJînaiAi-  P^uir  aller  en  Flandres.  LeCardinalartcu- 
dobrandin  paf- ré  de  fes  garands  , laifle  Ton  train  en  Ale- 
fa  fi^du  mois  xan*lric  » & aucc  peu  de  fiiittç  va  à Thurin, 
de  septembre,  feint  Ion  intention  n’cftre  que  d'acheucr 
duDuc  *r'Ce*  ^3tl  Patinage  ^ noftre  Dame  de  Mont  de 
Vis,&  de  le  voir  en  partant.  Le  Duc  entre 
en  la  plainte  de  la  perte  de  fes  ’Eltats  , iurc 
de  méfier  le  Ciel  auec  la  terre  pour  s’en 
venger.  Le  Légat  fait  le  froidJUii  reprefen-  Le  tcg« 
Eclanccefiité  delà  Paix,  le  bien  de  la  Coiv 
Corde,  luy  fait  cognoillre  qu’il  doit  délirer 
de  confcruer  fesamis,qui  font  les  vrais  fcc- 
ptres  des  Princes.  Il  adioufte  qu’il  cftoit 
bien  marri  du  mauuais  cftat  de  les  affaires, 

*tmù, pu,  f,*-  $£  s’ilypouuoit  remédier  il  iroit  vo- 

«^7*"“^rt,"r^ont*ers*u^lucs  àChambcri.  Le  £>uc  le 
xinomon,  fuppHe  d’en  prendre  la  peine , lui  donne  la 
crfcoPASD.  cartc blanche  , & l’afleure  qu’il  n’auroic 


iamais  volonté  ni  rclolution  contraire  à 

• ce  qu’il 
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-Ce  qu’il  defiroit , & refoudroit  en  celle  né- 
gociation. Sous  celle  alfcurance  ,&  de  la 
promette  qu'il  lui  fit,dc  ne  tien  entrepren- 
dre outre  le  fecoursde  Montmeillan  , il 
pâlie  les  monts.  Et  pourcc  qu'il  craignoie 
que  le  Roy  en  ce  grand  aduantage  ne  vou-  > 

lull  entendre  à la  paix,  moins  accorder 
quelques  Trefiies  , de  que  l'inégalité  ne 
rendid  toutes  les  raifons  incfgalcs,  ilnc  fut 
d’aduisque  le  Duc  cnuoyaft  Tes  Ambaflà- 
deurs,  que  premièrement  ilnc  fccull  en 
quelle  volonté  (croit  le  Roy,&  pourcccô- 
^ilenuoyemandaàHerminio  Ton  Secrétaire  de  l’ad- 
fon^ccte- wertir  de  Ton  acheminement, & dudefir 
taire  au  qu’il  auoit  de  feruir  là  Maicllé  , non  à la 
continuation  de  la  guerre,  maisaurefta- 
blittcment  de  la  Paixa 

Le  Roy  fur  ccft  aduis  s’arrellc  à Annelïi  Lef?y  fe£uj' 

fiour  donner  audience  à Hcrminio,lcquel  fuis  le  6 . iuf- 
ui  fut  prelenté  par  le  Patriarche,  & ltii  dit, 
que  le  Légat  fon  maillre  elloit  enuoyé  par  taire  du  Legit. 
le  Pape  pour  ellcindrc  le  feu  de  celle  gucr- 
• rc.Lc  Roy  s’en  exeufa  fur  le  dcladuantagc 
qu’il  en  rcccuroic , &le preiudice  qu’il  ap- 
porteroit  àl’ellac de  fes  affaires,  reculant 
lur  le  poinél  qu’il  deuoit  aduanccr,& 
mcfpiilant  les  commoditcz  & occafions 
qui  fc  prefentoyent  à Ion  cntrcpfifc  par 
la  confédération  du  temps  & du  lieu.  Mci-  s„;«rf4r«<r- 
pris  qui  n'a  iatnais  cfté  que  ruineux  Se™** 
honteux  aux  grandes  entreprifes.  Mais  elle 
l’aireura  que  le  Cardinal  lcroit  tref-bien  •U,n,ur  > 

Brait,  quevcnu  Pour  lc  «fpc&àc  fa  Sainélcté,  pour 
I» legat.on  le  mérité  particulier  de  là  perfonne  , S<.n,Ttt 
nai  i pour  le  fuict  de  fa  légation  , encorcs  que 
pour  le  les  ennemis  cuttent  publié  qu'elle  auoit*otYI* 

ÜJC;  c (lé publiée  en  fàucur  du  Duc.  Qifil  at-  Aijbbïïlîn*1 
Tom.I.  Rr 
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peuuo.t  e(hetr‘buoic  le  tout  à la  pieté , prudence  8c  fo- 
fuipcft  en  celle  licitudc  paternelle  de  fà  Sainéteté,  laquelle 
ce^u’iîcftpro trouucroit- toufîours  en  lui  autant  de  vo- 
tcd'  ur  Je  s.i-lonté  à maintenir  la  Paix,  qu'il  auoit  eu  de 

i”°ord4ü  de rc?rct de vcnir a la guerre,  & n’en  refiife- 
Ioyeufc  de  roit  iamais  les  ouucrtures , pourucu  qu’cl- 

LeCiVd.icfual-  tas  huilent aucc  honneur  ôc^feurcté  > eilant 
do  du  Royau-refolu  de  n'endurer  vne  i intir c du  Duc  de 
r^p8ï.s“?j'e>  ni  de  fes  adherans.  Herminio  fit 
Le  card.  Ma-  quelques  autres  propositions  dcfqucllcs  la 
druuo  d Aile-  rclponi'c  fut  remife  à Chainbery  où. Ic  Roy 
v LeCard.  Dcxa  le  deuoit  rendre  dansquatre,ou  cinq  tours. 
d'Efpagoe.  Le  Roy  partit  d’Annclfy  pour  aller  à Beau-  ». 
Matthieu  d’ir- tort  rccognomrc  Icspallagçs  de  la  monta- rart<iAn- 
Ijnie' . - • ..CncparoùpourroitrcucnirlcDuc.  Il  en-"1*11, 
dcVenifc.  uoya  le  Duc  de  Biron  pour  voir  celui  de 
t^Cadd  i"*no^lc  Dame  «ta  ta  Gorge  , 8c  autres  du 
-ne'  ' ' tout  inacccflibles&:  penctiablcs  feulement 

r a^on  aux^urs  & aux  Chamois. 

Le  Le  Roy  monta  la  mpntagne  8c  palfa  iuf- 

ipasduCor- qUCS  ai>  pas  du  Cornet,  où  il  difnaà  la- 
M.e  i*.  o br-  d’vn  rocher  , 'pour  fc  garentir  de  U 
neigequifaifoit  vric  autre  montagne  fur 
la  melmc  montagne.  Que  les  délicats 
apprennent  à l'exemple  de  leur  Roy,  que 
les  grandes  aétions  ne  fc  trouucnt  point.a- 
ucc  les  délices  , qu’il  n*y  a rien  de  lî  peu 
genereux  que  la  volupté  , qu’cncorcs  eft 
on  auiourd'huy  à s'eftonner  que  les  A- 
theniens,  peuple  délicat  & plein  de  van- r‘rc0p”aux 
tcric  ayent  gaigné  la  bataille  de  Mara-*™*»- 
ü vUfil'it»*  thon , 8c  remarquent  deux  vcrtueufcscon- 
libérations  dignes  d’eftre  admirées  & imi- 
tées, & qui  n’appartiennent  qu’à  ce  Prin- 
ce, lequel,  comme Cyrus,  a cftéeflcué 
parmi  les  montagnes  où  croilfent  les 
grands  courages,  8c  les  comp taxions  plus 

fortes 
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net  ! 
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Fortes  & vigoureufes  , a cfté  nourri  de  là 
moüclle  de  Lyon  comme  Achille  j & du 
bifeuiede  fer  & d’acier , comme  Hercules! 

Pourl’vne  lâconitance  infatigable  à fur- 
monter  toutes  fortes  de  difficultez  , afitl 
depouruoie  à la  feureté  de  fon  armée  , & 
cognoiftrc  les  lieux  par  lcfquels  l’ennemf  • 
pourroit  palier  : Et  l’autre  la  vigueur  de 
l'on  naturel,  & celle  allaigrc&  courageu-  , * 
le  reliftance  contre  les  iniures  de  l’air;  Ia- 
mais  Prince  délicat  ne  fit  longue  iournec: 
Lcfçldats’cndurcit  à la  peine  fous  vnchef  / & 
qui  dure  & endure  au  trauail.  La  lafchetc 
demeure  fans  exeufe  quand  le  General  va 
deuant,  & donne  exemple  à ceux  qui  fui- 

Ainli  Artaxcrxcs  marchoit  le  premier  Arnterte»fti- 
donne  &ùpicd,  ayant  la troulfe  en  efeharpe  fur  fés  foit  '0Ü*  ic* 
«gt.lr  C°U  t,PaL^esJ  & fon  bouclier  fur  fon  bras,  à tra-  ftX*  àUpkd! 
uers  les  montagnes  rudes  & . fcabrcufcsi  p‘vt*. 

• i^  ’i  • *i\  Alexandre  dC 

Ainli  Alexandre  mit  le  premier  pied  a ter- Macédoine  ar- 
re  pourrompre  la  glace  &la  neige  , qui  rar  le* 
coupoitle  chemin  à fon  armee.AinfiCeftr  ftacV/r.Pcr" 
donne  fa  telle  de  bonne  heilrc  à l’ardeurdu  Cçfermarche 
Solcil,&  aux  indilpofitionsde  l’air.  Ainfi  ^,ef”int/°teftê 
l'Empereur  Adrian faifoit  fes  vingt lieuësà  nue.SyiTow. 

pied  6c  arme.  Adrian'ne  per- 

C’cll  autre  exemple  de  frugalité  de  voirra«t°it  point 
vn  grand  Roy  manger  fous  la  cabrcurc  d’vn  ^e'n/earoffï 
rocher  couucrt  d’vne  neige  éternelle  ciunfon  «mp. 
des  lieux  oïl  pour  quatre  laifons  il  n'y  aD,£^A*^ 
qu’vn  hyuer  , confond  ceux  qui  veu-t /•iditfi  mimi- 
lcnt  viure  aux  armees  comme  aux  vil-^^^^tf. 
les  , & donne  vnc  grande  exception  à vtiiur.nir.  v*. 
ce  que  l'on  dit  auiourd'huy  des  Fran- 

Î:oi s , qu  ils  ne  le  pcuuent  coucher  .///w  L,u»m 
ans  feu  ni  dormir  fans  rideaux  , con-^,î'",^•AeAI1,* 
traire  a ce  quon  diioit  anciennement, 

Rr  i) 
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qu’ils  ne  faifoyent  la  guerre  qu’en  hi- 


ucr. 

a ceux  qui  C’eft  le  premierRoi  qui  a reformé  laDifToiotiS 
pour  j’cxcuferdidoliition  des  grandes  cables  , lefqueHçStay^l,<it* 
dei^cn»”"^  ^US  le  rcgnc  de  fos  prcdeccireurs,fembloy- 
foyent  qu'ih  ent  celles  qu’on  drclfo  aux  plus  fompeueux 
aUo0ynnt|er3u kerifices ‘les Dieux,  pluficurs eftimans ne 
faire,  Zenon  pouuoir  faire  paroilirc  la  grandeur  de  leurs 
refyond.t, tou.  reuenusque  par  ces  exccflîues  defpcnccs, 

drirz-vous  tx-  1 .r  . •>  r 

cafcr  vos  «lift-  comme  le$  mauuais  eu  limiers  qui  n elpar-  - 
^ gnent  aux  viandes  les  fucrcs,  les  efpices,  ni 
v0»jnd*rpareelcfelpour  monftrcrque  toutlcurabonde. 
^u'iijontabô-On  demandoit  à Cyrus  ce  qu’il  vouloir 
cyrui  content  qu’on  lui  preparaft  pour  fon  foupper  , Du 
du  pain  & d«  pain,refpondit-il,  car  nous  foupperons  au- 
faf*ie  pl  v " .en  Prcs  de  la  fontaine.  Alexandre  ayant  reiglé  Refponfc 
fe*  Apopbthe- la  table  félon  fesconqueftcs,  & arrefté 
*mt‘*  dcfpcncc  à mille  efeuspar  iour  , eftimoit  de  Carie, 
qu’il  n’y  auoit  cuifinicr  quiapreftaft  mieux 
à difncrquc  fe  leucrauant  iour  & marcher 
lanuiét,niplus  friandementà  foupper  que 
Ai.iwt  »<*»•»»'-  peu  manger  à difocr.L’appe  tit  fait  lés  meil- 
F-m«</«4w>?.-*curcs  foufR's.Ccfar  fit  chafticr  fonboulcjn- 
wmm  fait  nn-  ger,pour  lui  auoir  donné  du  pain  autre  que 

oîTos"capxo  CC^U*5UC  fos  gens  mangeoyent.  Annibal 
n'auoit  que  deux  a (lie  très.  Auguflefccon- 
tentoit  de  trois  plats.  Charlemagne  dc_ 
quatre.  EtSclym  fils  de  Baiazeth  lecond, 
d’vn  foui.  Tous  les  grands  Capitaines  ont 
ditquel’accouftumanccà  la  frugalité  ren- 
doit  toutes  les  incommoditez  de  la  guerre 
faciles  & fupportables.  Le  trauail  eft  la 
t«t*  tinfatuii-  plus  douce  faulfo  dcsvaillans  & courageux. 

Tant  que  les  Romains  ont  eu  des  Capital- 
oiwM<»4s»nesqui  f^  contcntoyent  de  laiétucs&de 
•wtTij-àuf.  naUcaux  pour  plus  exquifos  délices  : tant 
' ’ que  les  Perfos  ont  reietté  le  luxe,  & fo  font 

tenus 
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tenus  à leur  crcflon  , les  vns  les  autres,v|TIM 

fe  font  veus  chargez  de  trophées  & com-  LaWc*  font 

blcz  de  profperitcz  indicibles.  Mais  dcf-opf#'ua  ft,e* 

lors  que  ceux-là  s'adonnèrent  aux  diilolu-XiNOPH. 

tions  des  Gallicns,  des  Nerons , des  V itcl-  ° £ B* 

les,  &que  les  delices  non  feulement  in-scipionau  fie- 

coencucs,  mais  punies  en  leurs  armees  y Carthage 

turent  louées,  & que  ceux  qui laiilercnttiii homme» 

fortdre  leurs  courages  aux  douceurs  qucpou'auoirfe‘ 

les  Rois  d’Aflyrie  leur  apprindrent  , ils  fe  tente  vn  anî^ 

virent  làccager  des  mefmes  nations  qu’ils  durant  que  la 
r i • o j #i  -r  batterie  fe  fai- 

auoycnt  lubiuguccs,  oc  depuis  les  cuilmcsfoit. 
furent  appcllees  les  ruines  des  maifons  par  Fi 

1 4 * trimomorum  9“ 

benecquc.  xillH„  eui,ntt. 

le  Roy  Apres  que  le  Roy  eut  recognu  les  paflà-smic.de  Be- 

part  de  ges  qui  pouuoyent  feruir  à l'ennemi , 
p»  u r aller  i Partic  de  Bcauforc , prit  fon  logisà  Gilly, 
ciüy.  près  de  Conflans,  où  il  fut  informé  au  vrai 
de  l’eftat  des  Afliegez  , qui  n'efpcroycnt 
plus  qu’en  cux-mclmes  : eftant  impoflible 
• au  Duc  de  Sauoyc  de  les  fecourir,  flmm 
qu’il  fift  defeendre  fes  forces  par  machi- 
nes, comme  les  Dieux  des  anciennes  tra- 
gédies & à l’improuifte.Les  Afliegeans  re- 
cogneurcnt  leur  eftonnement , & par  bra- 
ucrie  leur  crioyent  qu’ils  auoycnt  aflez  Ve- 
nu , allez  monftrc  leur  valeur,  aflez  foufk 
ferc,pour  penfer  à l’extrémité  de  leur  falut. 

Ils  comptoyenc  par  mocqucric  les  iours  u*  foldat»  de 
du  fiege , les  exhortoyent  à la  refolution  de 
ne  fe  perdre , & eftoyentbien  marris  que  rî«  de  ce  que 
la  foibleflc  de  leur  courage  leur  oflafl  la  §" J£nrmeiî 
gloire  d'vn  allaut.  A tout  coup  & pour  Un  u guene 
toute  occaflon  ils  demandoyent  des  Trcf-fin,ffo,t“'ofl* 
ucs  de  batteries  , pour  vn  iour  & pour 
moins , tant  l’efiiroi  mettoit  parmi  eux  tou- 
tcchofecn  confulîon.  Leurs  refolutions 
x R r ii| 
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< . eftoyent  vagues  & flottantes.  Us  tiroyent 

fans  clc&ion  &n,cfpargnoycntpasvn  coup^f*,  £ 
de  Canon  pour  attraper  vn  Goujat.  Ricn«i  inuti- 
nc  paroiflbit  qui  ne  fuit  falué.  Plulicurs  fu- ,tment* 
f,i»  t.rwtfui - rêne  tuez  premier  que  frappez  ,&  frappez 
fôZSZ  plufroft  que  menacez.  Ceux  qui  paroiilby- 
cap.j.  ' ent  plus  par  l'cfclatdes  habits,  comme  dit 

V cgccc , que  par  celui  des  armes , eftoyerit 
, maltraidez. 

Si  les  canons  fc  font  entendre, ceux  des  Diiigcnw 
Affiegeans  parlent  bien  au fli  haut.  RhoC-*nl’jrt,l,v 
ni  grand  Maiftre  de  l’Artillerie,  preiroitUr,e  uR°v- 
batterie  aucc  vnc  grande  vigilance , 8c  cha- 
cun admirait  la  diligence  dont  il  auoit  vsé 
en  la  conduite  d’vn  fi  grand  équipage,  qui 
cftoit  de  trente  canons,  & dix  autres  piè- 
ces, aucc  tout  ce  qu’il  finit  pour  tirer qua- 
«T ^HivSwC  ranCcrn‘^e  coups.  L’ordre  qu’il  auoit  don- 
nai, Uvoifurê **é  à la  voiture  cftoit  admirable.  Iamais  ar- 
jc  l>^lui|P*ge  tülcric  ne  paiïàauccmoinsd’inGommodi-. 
dtpuii  pàri/&  te  & plus  de  foulagcmcnt  du  peuple  , y. 
pricîj.iufiquef  procédant  plus  iuftemcnc  que  la  iullicc  de 
iMoncmeilUn.ja  gUcrre  ne  ]c  permettoit , ayant  frit  prix 

au  cent  pelant  depuis  vn  lieu  iufques  à 
l’-autrc,  h la  mcfme  raifon  que  les  marcharîs 
ont  accouftuméd en  donner.  Maisladili- 
# ' gcncc  fut  celle  qui  acheua  l’cncteprifc  du 

fiege  en  le  commençant.  Car  bien  que  ce 
qui  le  fait  vtilemenc  fc  lace  toufioursalTez 
temps, comme difoit  Augufte , celte dt- 
ë)itritur.  licence  n cuit  de  rien  ferui  en  vne  faifon 
Vicro».***^  Puis  adtianccc  pour  les  incommoditcz  de 
J’hyuer,  & cuit  fallu  rerrtettrelaconqucftc 
de  Sauoye  en  autre  temps.  Et  cnco- 
j fes  la  diligence  cuit  paru  peu  dcchofc  fi  inutile 

elle  n’euft  eu  la  commodité  des  tiuicres^°[*  d<! 
de  la  Saône  , du  Rhofne  & dcl’Ifere,  par  a* on* 

, le/quel- 
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lefqucllcsrartillcrie  fc  rcndoit  à cent  pas 
pjrcsduparc.  Ec  qui  confidcrcra  que  pour  u cf>Jrrttt(,  â 
conduire  par  terre  quarante  Canons  il  faut,»™»  cheuan* 
mille  cheuaux,  à vingt-cinq  chcuaux-pour^errep^ 
chacun  Canon  , trente  charrettes  à ûx 
vingts  cheuaux  pour  mille  boulets,  que 
pour  tirer  quarante  mille  coups  il  faut 
hui£t  cens  milliers  de  poudre,  èc  pour  les 
voidurcs  huid  cens  charrettes  Sctrois  mil- 
le deux  cens  cheuaux,  & pour  mener  les  " , 

affufts,  roues , haud  le  pied , cordages , tan- 
tes, outils  de  gens  de  meftiers , pionniers, 
malfons,  tonneaux, guichets,  vérins,  mou- 
fles & autres  engins  de  guerre , trois  mille 
cheuaux, iugera  qu’cncorcs  que  la  puiflàn- 
cc  d’vn  grand  Roy  ne  fc  borne  point,  &C 
qu’en  pareilles  ncccflitcz  on  puifle  faire 

*lue  Charles  VlII.allant  à Naples , ou  v , t 4 
rie  cftvne  Mahomet  II.au  fiege de  Belgrade, il cftoit  Nazies  pour 
^c^RoyCC  neanCrr,oins  impoflîblc  de  conduire  ce  fl:  Ap'nmn^dô! 
équipage  autrement  que  par  eau, le  Marefi  na  vn  canon  à 
chai  de  Biron  auoit  en  Brelfc  cinq  canons 
& des  munitions  pour  tirer  huid  mille  rie.sri  chaque 
coups,  il  cftoit  ncccflàire  de  le  rendre  en 
la  batterie  de  Montmcillan,  le  chemin  c-defafeUe. 
ftoit  impoflîblc  par  le  Mont  du  chat,  & Mahomet 
trop  long  par  le  Daupnine  , on  dclcou-  non  en  piece* 
uritvne  petite  riuicrc  qui  n’auoit  iamais 

Î'orté  que  des  batteaux  de  pefeheurs  fur  gu*er£,dc  qold 
aqucllc  ils  mirent  le  canon  & le  rendi-  V.(“'fiaur  ca,mp 
^rieUc'  rcncau^ac  Au  Bourget, ou  la  Bifc  leur  fut  ‘BoeN hb, 
du  Bour-^  fauorablc  qu’en  quatre  heures  ils  prin- 8-Deca<1*î- 
R*1*  drcntportj&fembloit  que  l’eau  & la  ter- 
»c  de  Sauoye  confpiraft  aucc  l’armec  de 
France  contre  le  Duc.  Ainû  les  Affiegez 
furent  bien  eftonnez  quand  en  fi  peude^ 
temps  ils  virent  quarante  canons  en  neuf 
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endroits.  Batterie  capable  pour  faite 
broncher  les  meilleures  fortereffes  de  V 
l'Europe. 

Mais  que  fait  le  Duc  tandis  que  le  Roy 
règne  en  Tes  pays,  que  Defdiguieres  rafle 
toutes  les  vallées  de  la  Moricnne  & de  la 
Tarentaife  ? celui  que  le  Roy  tenoit  pour 
fon  Agent  près  du  Duc  ayant  pris  congé 
s’en  vint  trouuer  S.M.  à Grenoble,  & lui  a- 
yantditquele  Duc  ne  parloit  plus  que  de^  crtc 
combattre,  elle  refoondit  qu'il  la  trouve- «fouit* 
roit  bien  en  humeur  de  lui  en  faire  pafl’erco“ 
VïiL.PATEii.lafàntafic.  Uncfàutpasfâirccc  tort  à vn 
thrübte**  tuV ’ I^rinee  quclqucsfois  grand  en  fortune  , & 

Vir  Virtuti  txi  toufiours  trefcgrand  encourage,  d’eftimer  4 
p0jc  demeuré  les  bras  croifez  ayant 
Annibal  au  milieu  de  fes  Efhts.  Les  Efpa- 
nH,‘  gnols qui  lui  vouloyent  faire  ientir  le  ref-  • 

1 fentiment  qu’ils  auoycnt  du  voyage  de  Pa- 

ris, difoyent  qu’ils  ne  pouuoycnt  rompre 
le  gros  de  leurs  trouppes,  ni  feparer  leurs 
forces  commandées  pour  confcrucr  le 
Piedmont.  Le  Duc  auoit  voulu  ictter 
gSttaÜ»  mille  Efpagnols  p o ur  de  ffc  n d rc  la  Ta-  nf 
cui»  'X'ihm,  ren  taife,  ils  ne  voulurent  iamais  palier  ou-«l“‘en  gro». 
n$<pù«pu m htr  crc>cc  n'cftoit  pas  cfpouuantemcnt , car  en 
Miturihn  159?.  cecasonleseuftprcHe  en  vain,  la  peur  n a 
eit.  Saiv*t*  point  d’oreilles  pour  entendre  la  voix  qui 

Conmrac.  Ca- r . r . a 

tiim.  anime  le  courage , ceftoit  1 ordre  de  leur 
et*  U frtut*.  cJi^p.  D’Albigni  eut  bien  de  la  peine  à les 
<w/s«yîw>,- faire  demeurer  .....  Thuillc  , au  pied 
g»*  :r,m'  du  petit  S.  Bernard  du  codé  de  lavald’Ao- 

fle  , s’ilseulfcntvoulu  le  Duc  vouloir  en-  • - 
trcprcncfrc  enProuence  ou  en  Dauphiné  f 
pour  faire  vnc  reuulfion  & diuerfion  des 
; forces  du  Roy  : Mais  il  n’y  a que  trop  long 

temps  que  ceûx  qui  fc  font  fiez  aux  fo-  * 

' cours 


/ 
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cours d’Efpagne  ont  efprouué  à leur  mal.- 
heur  qu’ils  aimée  mieux  entretenir  le  mai 
que  d'auancer  la  guerilon:que  c’cft  vne 
Ujxime  maxime  milicairecntre-cuxdcnere  diuifer 


Jet  Efpa 


LrRoy 
vient  i 
Montmeil 
!;u. 


point  & faire  toufioursvn  corps  d’armee, 
&cequieftdu  plushaut  ferment, ne  fat- Di/fatUm ter- 
re lien  fans  ordre  , en  l’attente  duquel  fe 
perdent  les  grandes  occafions  , car  fi  Ics/Ww.Tacit. 
confcils  font  efioignez  ,ilsvicnnent  touf- 
ioursapres  les  effets. 

Le  Roy  doneques  ayant pourucu  aux  ad- 
uenuës,  & empefehé  les  paflages  vint  à 
Montmeillan.  Il  enupya  dire  au  Comte  de 
Brandis, que  s’il  s'abiTcnoit  de  tirer  pour 
ce  iour  là  il  feroit  au  (Il  ccfierla  batterie. 

On  rapporta  au  Roy  que  le  Comte  auoit 
accorde  cela  fi  facilement  qu’il  monftroit 
bien  n’auoir  point  de  refolution  de  rien 
refufer  à vn  fi  grand  Prince. 

Vn  mal-heur  quiarriueparfbiblcfTe  de 
cœur  cft  plus  infuportablc,  que  celui  qui 
vient  apres  que  l’on  a fait  tout  ce  qui  le 
peuc  par  grandeur  de  courage  pour  l'cm- 
pefeher. 

Si  lesafiiegez  eu  fient  monftré  en  ce  pre-  vin 

mier abord  plus  de  fermeté  & de  refolu- 
tion,oneuft  eu  meilleure  opinion  de  leur  mniiHMu*  qui 
deffence,  mais  dés  que  l’on  vid  qu’ils 
cordoyentfi  librement  de  ne  tirer  point,^»* 
pn  iugea  qu’on  les  tircroit  de  là.  «.«.thycto 

Le  Roy  n’ignoroit  l’Eftat  des  Aflicgez, 
car  outre  ce  qu’à  la  prinfe  de  Môntmcil- 
lan,  il  auoit  trouué  les  roolles&  papiers 
(des  munitions,  toufiours  quclau’vn  efchap 
poit  par  la  muraille  qui  en  diloit  des  nou- 
uclles,  &reprefentoit  la  place  au  plus  hi- 
deux & miferable  cftat  qu’il  pouuoit,  tanc: 


lib.i. 


* • <?H  HISTOIRE 

> pour  excufer  leur  fuite  que  pour  la  veri- 
té.Plulîcurs  qui  eftoyent  fur  la  muraille  a- 
uaneque  d’auoir  eiprouué  la  rigueur, 

Aiftîdrc fitvn ^cs  rigourcùfcs  veilles, fc  retirèrent  desdu  Ou- 
fjuit  mcrucii  premiers,  & manquèrent  à cux-mcfmcs  a-ftcau* 

leux  en  la  ville  . » i r 1 n 

des  Ox.dra-  uantqu  aucune  choie  leur  manquait.  Ceux 
quex.ii feietw là tncime  qui  parles  Loix  de  leur  deuoir 
radic^au 1 im*1  de  ^cur  honneur  n’en  deuoyent  fortir 
lieu  des  enne  que  par  la  breche  ou  par  la  porte  d’vne 
ceu'cnt  icoup*  honorable  comnolition,ou  par  la  muraille 
de  iraia»,  deà  la  façon  qu'Alcxandre  fortit  de  la  Ville 
pccj.tS & def * des  Oxidraques,  comme  vnfeude  foudre 
qui  forcdel’impctuofité  de  la  nuée  , def 
cendoyent  lafehementpar  le  roc,  fcprcci- 
pitoytntduhautdc  la  muraille  en  bas  : ai- 
mans mieuxtrouuer  la  mortentre  les  Pré- 
cipices du  rocher  que  de  l'attendre  de  pied 
ferme. 

Cela  toutesfois  ne  deuoic  r’alentir 
ni  refroidir  le  courage  des  hommes  pré- 
parez à l’vne  & l’autre  fortune.  Ils  Ce 
. - deuoyent  reprefenter  la  gloire  dont  leur 

•_  confiance  les  recompcnfcroit  à l’aducnir, 
pour  auoir  virilement  Se  vtilcmcnt  fouf- 
g * fertlcs  incommoditez  du  liège  ,&  repouf- 
fé les  frayeurs  de  la  mort  au  feruicc  de 
leur  Prince.  Quel  plus  grand  honneur 
pouuoyent-ils  ccrcher  ni  trouucr  en  tou-- 
> te  leur  vie  que  d’auoir  eu  vn  Roy  de  Fran- 

ce pour  allàillant  ? Se  par  qui  pouuoyent- 
ils  cftre  plus  gloricufcmcnt  vaincus, que 
par  vn  Roy  qui  n’a  iamais  fait  que  vain- 
cre? 

mJX ? Arl  U fortcrcflc  de  Montmeillan  deuoic  em-^ 
doia*  plu, Pd* plo/cr  autant  d'Hilloriens  àeferire  laton-ibon.* 
r'en»C&<»  ^îa  ^ancc  h>n  hege  que  fournée  de  Mara- 
«prefenter.  U &on.£csgrâdscouragcs&'  ceux  qui  aimée 
, mieux 
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mieux  que  la  terre  les  pourriffe  par  vnç 
mort  honorable  que  de  voir  qu’elle  les 
nourriffe  en  vne vie oiliuc ôchontcufe, dé- 
lirent le  rencontre  de  ces  occalîons  pour  fe  x 
noyer  dans  le  fang  des  ennemis.  Comme 
c’cft  témérité  de  s'opiniaftrer  en  vne  place 
qui  n’eft  pas  tenable  , aulïï  cft-ce  lalchetc 
de  ne  tenir  bon  en  celle  qui  cft  tenue  pour 
forte.Les  Romainsculfcnt  fait  chcuauchcr 
le  Mouton  & nos  Peres  le  Canon  à qui  euft  Aotrufoiion 
fait  l’e donné  à Monnneillan.  Il  eft  vrayfoifoit  monter 
qu’il  auoit  befoin  de  quelques  réparations, «[nj  qajaiî|JjS[ 
car  vn  coup  de  Canon  tiré  de  la  batterie  du  forfait, encore* 
Roi  perça  la  muraille,  & la  balle  fe  rendit 
en  vne  cafemattc.  Sicile  euft  pouffé  plusu.iucherie  ca- 
oucrc elle  euft  acheué  la  batterie  entrant * 
en  la  çauc  des  poudres  & autres  muni-  nrti  mttniA 
tions  de  guerre.  ptrcuutnntyu- 

. f O , tant*  tnfUrtm- 

tc  mente  Comte  de  Brandis  voyant  eue  rien/*/?/*  put.  Ni- 

ment  i°"n  ne  venoic  au  dehors  qui  peut  iouftenir^; 
bon  Capi-i‘cfpCçJncc  du  dedans,  8c  iugcantqu’il  n,ynvi.»«  qmicquM 
a rien  qui  foie  moins  conuenablc  à vn"""*"  ' 

• . ! m , /+  tntTttéUCtnfVUÎfm 

Capitaine  que  la  temente,  ne  mclpnla  d.sck. Aurel, 
les  perfuafions  que  la  nccciïité  & l’aduisv‘a* 
de  les  amis  lui  donnoycntde  penferaufa- 
lut  des  liens , puilque  celui  de  la  place  c- 
ftoit  dcfclperé.  Le  Roilcfiitfcmondre  de 
ne  s’opiniaftrer.  On  le  trouua  li  préparé 
Se  difposé  à cela,  qu’incontinent  on  fccut 
h.  quoi  les  choies  le  pouuoient  refoudre. 

Le  Comte  taie  affembler  les  Capitaines  & 
Gentils-hommes  qui  eftoyent  aucc  lui,  •'  v ’ 
pour  délibérer  de  quelque  falutaire  expe-  ‘ 
dient,  pour  n’offenfer  le  fcruice  de  leur 
Princc,n’irriter  la  puiffqicc  d’vn  grand  Roi 
& pouruoirau  falut  commun  de  tous,  s’il 
auoit  enuie  de  tenir  bon,  il  ne  deuoit  preur- 


histoire 

drcConfcil  que  de  ceux  qui  eftoycnt  en 
^Jolution,pouuànt bien  iuger  que 
effroi  feroit  touhours  porter  l’opinion 
,-^1°”“?.  C dcuoir. & que iameis  d'vu  hom-  , 

** iivtrttfwu.  ? 3U1  aPeur  on  ne  tire  bon  confcil.  Rien 

TAcrv*.  ne  Icprclentcqui  ne  defplaifcàcclui  qui 
craint.  Eflans  donques  aflemblezii  leur 
dit  en  celle  forte.  Meilleurs  quandiepen- 
e que  nous  tenons  celle  place  de  noftrcdu  c0££ 
i rince  pour  la  lui  garder  au  prix  & au  pc-dfBra"fi* 
ril  de  nos  vics,ic  crouue  qu’il  nya  crainte  S. 
c danger  ni  defefpoir  de  fccours  , ni  ri- 
gueur d amicjion  qui  nous  en  defoblige: 

S , Mais  quand  ie  voy  î'cftatoilnous  fournies, 

, extremitez  qui  nous  prcfTcnt  , l'cfloi- 

gncmcntdcnos  efperanccs,  & lafoiblclTc 
c noltrc  force , ic  dis  qu’en  fin  il  faut  re- 
r,  r U1f.e  les  volontezàce  qui  le  peut,  & que 

jkm!  ”ur,u- CC  °^trccuidance  de  vouloir  l’im- 
Jtimbfr >4  poilible.  Ce  n’eftpas l’ordinaire  d’vn  cou- 

dVnc  jH**  * Pu&i« 

tfAuUntiMMb  deflauts  ou  il  a rccognus , & volontiers 

°nnrc  m*ne  doit  couurir  le  mauuais 
fiaaanJiunfiulca  * ahn  que  leur  esbranlcment  n’abat- 
“ lc  couraSe  d«  : Auffi  ay-ic  tau 

**  5ouucrt  cant  <îuc  i’ay  peu  les  ncccflîtcz 
sy.codft,.  quinousenuironncnt  : Mais  puis  que  vous 
les  voyez  autant  & ne  les  fentczpas  moins 

3UC,?1°1,<lUCvousiiigcz  quelle  peut  c- 
tre  liirue  de  ce  fiege  : le  vousconiurc  par 
Je  deuoir  qui  vous  oblige  à fon  AltclTc,par 
voltre  fidelité , vos  honneurs  & confcicn- 
ces,  de  confidercrlc  choix  de  deux  chofes 
dont  s’il  eftoit  pofïïble  icne  dcfircrois  ni 
J vnc  ni  1 autre,  qui  eft  ou  de  fpuftenir 
J effort  des  armes  du  Roi  , & de  rendre 
J ame  auec  la  place  : ou  de  capituler  la  red- 
dition 
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dition  dans  le  temps  le  plus  long  que  nous 
pourrons  obtenir.  Si  nousfuiuons  le  pre- 
mier, nous  ne  pouuons  fuir  noftrc  ruine  ni 
là  perte  de  la  place  : Si  la  neccfiïté  nous 
pcrmctdc  nous  accommoder  au  fécond, 
nous  pouuons  donner  temps  à fon  AltcfTc 
défaire  les affaires,  ou  de  nous  fecourir. 

Ne  penfez  pas  qu'vne  lalchc  apprehenfîon  * 
du  péril  me  fixée  tenir  ces  paroles  : le  ne 
pourroisen  toute  ma  vie  trouuer  ni  ren- 
c'  r vne  plus  glorieufc  mort.  Tout 
ce.,  .'on  peut  faire  hors  d’ici  pour  fau- 
uèr  ivie,  ie  le  ferai  pour  y trouuer  la 
in  c,&  entouteequiaduiendra  dedefa- 
fh  ox,  ie  me  fouuicndrai  toufioursqucce 
ï pointau  Chef  à fe  fauucr,ainsdcpen- 
a*î  falut  des  liens.  Prenez  doneques 
coite  propofition  comme  ie  la  vous  donne:  Sx 
& en  attendant  de  vous  y refoudre,  ne”*,* 
inonftrcz  à vos  compagnons  ni  de  l’effroi 
en  vos  courages,  ni  du  delelpoir  en  vos/-, , ex- 
paroles  , & en  toutes  refolutions,  icttezr<^r-,,i”,,A* 
vosycux  non  tant  fur  ce  que  vousdefirez,^^^"*1^ 
comme  fur  la  neceflité  qui  doit  donner  D.Agnpp*. 
la  Loi  à vos  defirs  , vous  fouuenant  queJosePM‘ 


VB  ■■■  ■■■  ■■  _ cap6.de  B.lto 

l’on  a pitié  de  ceux  qui  tombent  en  des  ac-  lud. 

cidens  non  preueus  , & l’on  fe  moc- 
que  de  ceux  qui  tombent  aux  périls  appa- 
rens. 

Cède  propofition  ne  rencontra  pas  met 
mc  aduis.  Les  difeours  pour  beaux  & cfîc- 
uez  qu’ils foyent  ne  donnent  le  courage  & 
n’oftcntlapeur  qu’entant  que  ceux  qui  les 
cfcoutenty  ontdcdifpofition.  La  loupe 

La  grande  harangue  de  Xerxes  aux  Perfcs^rr“f£ 
n’eut  pas  le  mefmccffeéfc  que  celle  deThe-Perfe*  le  îour 
raiftocles  enuers  les  Grecs.  Ceux-là cftojrét^  isi^"‘Ue 
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fut  fini  cffca.  fenfibles  aux  aiguillons  de  l'honneur,  ceux-  riaranp# 
celle  de  The- ci  ayans  les  courages  préparez  à taire  oc  de 
cr«*Cle*auecSuc  difoit  Thcmifloclcs  , fc  trouuercntfi 
moins  de  paro- fore  animez  de  Tes  paroles,  que  comme  vn 
5*  fttaf,1,,l,edard  & vn  traiékde  feu,  felancerencdc  celle 
,C’  furie  furies  ennemis  que  deux  mille  endef- 

firent  cent  millc.Quclqucs  vns  fc  reprefen-  Routc  «• 
tans  qu’il  n’y  a crime  plus  horrible  ni  dctc-  cr  w" 
fiable  que  rendre  vnc  place  forte  fanstref- 
excrcmc  & cref-euidcnte  violencc,&  fc  fou- 
uenans  , que  le  Prince  les  auoic  tant  hono- 
rez que  de  léur  mcctre  en  main  la  confiance 
&la  garde  du  fcul  bouleuard  de  fes Eflats,  Montmeil. 
* difoyent  qu’il  fùlloit  attendre  le  fecours , & ûa^d^slT 
''  que  le  danger  fc  pouuoit  gauchir  par  quel- uoye. 

que  fauorable  cucnemcnt»  Les  autres  rap- 
> portans  leurs  opinions  au  temps  3c  non  à 

l’incertitude  des  accidents  , prennent  le  de 
parti  le  plus  feur  & le  plus  facile  , & ayans*cUr* 
ouy  dire  qu'il  n’y  a rien  de  fi  miferable  que 
d’eftre  enfermé  en  vn  fiege  , flattent  douce* 
ment  la  crainte  imprimant  en  leurs  amos 

me  miftrtbile  l . 

tuwü ebfUunt.  des  trames, des  cnrois  plus  terribles  que  le 
Ecesip.  maj  ^ g,  nc  jc$  ]aiflant  cn  paix  qUe  la  face 

„ . des  chofcs  prefentes  ne  fuit  chancce  au  cré 

V^turd  pâuoru  . j i f y 

tH.vtiùm  om-  de  leurs  opinions  ou  de  leur  elperancc.  Les 
ff  rTS  plas  toesauoyent  de  là  peine  à le  tenir 
Ajphce—t.  lur  pied  cn  vn  fi  grand  csbranlcmcnt.  Tous  Refoiutiou 
furent  d’aduis  qu’il  cftoit  plusfalutairc  de  * caP,tu' 
faire  promptement  de  volonté  ce  qu’il  fâu- 
droitfàircàlafinparforcc  , &trouucrcnt 
bon  que  le  Comte  pourueufl  par  vne  ho- 
norable capitulation  à leuc  faluc  commun, 

& au  feruice  du  Prince,  &c  qu’il  fift  par  pru- 
dence ce  qu’ils  nc  pourroyent  faire  par  o- 
piniailreté*  On  a crcu  que  celle  refolu-  « 


Tacit. 
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tiô  aaoit  cfté  cfchauffce,  par  quelques  pro- 
ont"  prrmcir«quicntrcntbiea  auanc  en  lame  de 
font  hci- ceux  qui  ont  peur  , qui  craignent  tout  & 
let*  n'cfpcrcnt  rien. 

lx  LeComte  de  Brandis  en  fitdreirervna-x«/,1f!mfwï>. 
éle,ligné  par  fes  Capitaines  & autres  Of->,*"ff4,*yv;ï»** 
liciers  de  fa  garni  Ton  , fur  lequel  il  traiâa, 
promit  de  rendre  la  place,  &dcnfortir  li«»fw.Ap»^o 
dans  le  fciziefme  du  mois  de  NouembreBcIloH,ff'' 
enfuiuant  elle  n’eftoit  fccouruc  d’vnc  ar- 
mée qui  contraignift  S.  M.  de  leucr  le  lïc- 
ge.  Il  donna  des  O (lages  de  fa  parole,  lef-  Le  comte  Je 
quels  furent  cnnoyez  à Grenoble.  La  Cap i-  Brandi*  donne 
tulation  fut  portée  au  Duc  par  le  Chcualier 
de  Brichcras  troiÿ  iours  apres  qu’elle  fut*cn;i»»&a>ifi® 
refoluë , auec  les  lettres  du  Comte  jc f*B nePuca* 
Brandis  qui  portoyent  enfubflance.  Que 
lui  & les  liens  auoyent  pati  & patilToycnt 
tout  ce  qu’humainement  fe  peut  patir 
outre  vnc  infinité  de  difgraccs  & perte 
de  plulieurs  hommes  bruflez  , mcfmcs 
parle  feu  qui  s’eftoit  mis  dans  les  pou-  ' 
dres. 

Que  le  Roy  bien  informé  de  l’ellatde-  . . . . 

celte  place  1 auoit  lomme  par  trois  ou  qua  - offùmm.  non  fi. 
tre  fois  par  lettres  de  fa  main  de  la  lui  re-^T 

r ni  • r r S*d  itdtnd,  pru- 

mettre,  citant  lui  meime  venu  en  pcrionnc</mfr  «mpor* 
dans  la  ville  de  Montmcillan  quatre  foi p#“ 
ï-ettre  du  pour  entendre  là  rofponfc,  laquelle  il  auoit  ** 
différé  iulques  à ce  qu’il'  cult~vcu  neuf 
'Duc.  batteries  drclTees  aux  enufrons  de  ce  cha- 

lteau  , garnies  iufques  au  nombre  de  40. 

Canons.  \ 

Que  S.A.dcuoit  conlidcrcr  qu’il  eftoit 
attaqué  par  vnc  armée  Royale,  où  eftoyent 
trois  generaux  d'armce.LeDuc  d'Efpernon, 
le  Marefcfeal  de  Biron,&  l’Efdiguicre-s  auec 


\ 
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bon  nombre  de  Princes  & grands  fd- 
gneurs.  Que  n’ayant  aucunes  nouuclles  de 
S.  A.  depuis  la  iicnnc  du  xv.  Aouft,  il  a- 
uoit  perdu  toute  cfpcrance  defecours  , & 
fait  mettre  en  coniideration  & propolerà 
tous  les  Capitaines  de  tenter  d’âuoir  vn 
terme  fuffiiànt  pour  donner  temps  à S< 

A.  ou  de  les  fccourir  ou  de  traiÂcr  vnc 
Paix.  ' 

Le c«nte de  Qtfcllimant  le  delay  plus  aduantageux 

Brandu  au»1' qUC  telle  foudainc  perte,  il  clloit  entré  en 
mTde  ferJdrc  Traité  ayant  demandé  vn  terme  plus 
iufquesao  «^'long  beaucoup  qu’on  ne  lui  auoit  accordé, 
Decembro,  & nonobllant  que  toutes  munitions  de  viures 
®n  neii»i  dônalui  follcnt  defâillics,fauf  le  bled  & le  ris  qui 
^n"ant°iMs"à  toutbon  mefnagç  ne  pouuoittircrà  la  fin 
«Toàobre  & de  Noucmbrc. 

NoSte.*6*  OiLc  c’eftoit  à fon  grand  regret  qu’il  fc 
voyoit  rcduiél  en  danger  de  rendre  la  place 
à autre  qu’à  lui  à qui  elle  appartenoit,dc  s’il 
pouuoit  aufïi  bien  difoolèr  de  tous  ceux 
qui  y font,  comme  de  loy-mefme  & d’au- 
1 très  principaux  Officiers  à prendre  fin  quâd 
la  place  changera  de  mairtre  , il  prendroit 
pluftoft  celle  rcfolution  que  de  lcprcfen- 
cerdeuanc  S.  A.  apres  auoirfàiéfch  grand’ 

* pcrte,cn  comparailon  de  laquelle  fa  fortu- 
ne & fon  propre  fàlut  ne  lui  fcmbloit 
' * ' rien. 

a.  Que  fi  S. A.  nclcurdonnoitCccours  dansteRoi  di- 

le  mois, la  place  elloit  pcrdue,le  Roy  fe  laitj^1 
«nnwiowu».  fânt  entendre  que  pour  Paix  qui  puifle  VC-  Montent  il* 

y tlunttu  ad  U-  ..  , 1 . 1 * . l*,i, 

t'T<m  fropnfa  nir,il  ne  la  rcndroit  point. 
twœ*  vint**  Riénc  mâquoitauxalficgczquclc  coura- 
gc*  Il  n’y  a rié  qu'vne  refolutiô  déterminée 
Kr*.strat.lLi.^foufïrir&  à travailler  n’obtienne.  L’cllat 
4e  celle  place  ainii  qu’il  cil  reprefenté  par- 
celle 
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«cftc  lettre  femblbit  forcer  les  Aflîegez  S 
celle  Capitulation  > mais  le  mal  les  blcfToit 
auant  les  toucher  , s’eftans  fi  chaudement 
rendus  à ce  que  les  allaillans  n’ofoyent  fi 
toft  cfpercr.Qn^ils  aillent  par  tout  le  mon- 
dc,ils  ne  trouucront  iamais  vnc  pareille  oc^ 
caiion  de  faire  preuue  de  leur  courage.  Il  * 
vaut  mieux  mourir  vercueurement  que  de 
viurcvnc  vichontcufc  & mife râble , apres 
que  l’on  a efté  vne  fois  expofé  i la  mocquc- 
ftofre'  ft*  r*c  cnncm*‘  1^  n’eu  fient  pas  fait  ce 
rapportée  que  firent  les  foldats  au  fiege  de  Iopatc  a- 
pititmef-pKs  que  l’Empereur  eut  mis  les  habicans 
arnpic- cn  rançon  & la  Ville  en  cendres;  ils  ne  fc  N.f*T* 
I«firpepar?lffcnt  Pasrcfûlus  comme  eux  de  fc  tucr^'^W 
* rp  * l’vn  l'antre , de  violer  les  loix  de  la  nature 

qui  ne  defire  rien  tant  que  de  conferuc^^c-1ClS‘*,1,b,|’ 
flic,  & l'ouftenir  touliours  le  defir  de  la  vie 
iufqucs  au  dernier  fioquet  ,pluftoftqucdc 
tomber  vifs  entre  les  mains  des  ennemis,' 

& honorer  le  triomphe  de  l'Empereur  aux 
defpcnsdc  leur  honneur. 

Le  Comte  de  Brandis  allant  au  deuant 
des  neceflitez  ou  fa  confiance  le  pouuoic 
réduire , entra  en  ccftc  compofitio'n , de  • 
ofta  aux  François  l’honneur  d'emporter  par 
la  valeur  delà  vertu  d’vnc  viue  force  ce  qu'il 
leur  donna  par  la  foiblefie  de  les  rc/olu- 
vjûoirc  wons.  Eten  auoyent  rcgrct.cftimans  celui 
fan*  péril  vaincre  fans  honneur  quand  la  victoire  cft 
ifcnnemr.*  fi’vn  fubic&qui  fc  peuefurmoncer  fanspe- 
ni. 

Il  en  euft  efté  plus  loué , la  confiance  par  Ttuunflvimh 
tout  où  elle  ferccouurccft  louable,  lcRoyM'X,",*>**/**- 
ïa  cftimé  mcfmc  cn  ceux  qui  lui  rctenûyét Z'fhm  é,t!aZ 
les  places.  Tant  cft  grand  le  pouuoir  de  laÉc'nif.ub.j-. 
veau  que  les  ennemis  la  prifent.' 

Torrui.  Sf 


Le»  Afficgex 
qui  fc  rendent 

3uad)e  temps 
u recours  prto- 
nrn  eft  expiré 
»5t  excufjbles. 
Ainfî  ceux  de 
Mitylene  fe  ré- 
dirent aux  A- 
thenien»  pour 
le  retardement 
des  quarante 
natures  des  La 
cedrnoonicns 
qui  Irsdcuoyét 
fecourir. 
TmvCxd. 


Vn  Prince  ar- 
me' & qui  tient 
lacaœpagne  ne 
doit  accorder 
fuipenfion  d’ar 
mes  pour  bien 
peu  de  ioura, 
autrement  fon 
armée  fe  difli- 
pe&fc  rompt 
d'elle  mcfmc. 
Par  ce  moyen 
Louys  X i.einc 
i baut  de  far* 
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Le  Duc  en  eut  vn  extreme  defplaifir.  Les  Affiegcx 
Afliegezfbntcxcufez  quand  ils  fc  rendent  «cu^* 
apres  qué  le  temps  dans  lequel  le  fecours 
cfl  promis  cft  paflé , mais  c’cft  lafeheté  de  manque, 
l’anticiper  6c  de  fe  rendre  mifcrablcsauant 
le  malheur. 

Le  mcfme  iour  que  U Capitulation  de 
Montmeillan  fut  reioluc>lc  Roy  defpcfcha 
le  Secrétaire  Herminio  pour  aller  au  dc- 
uant  du  Cardinal  Aldobrandin  aucc  char- 
ge de  S.M.  de  l’afîcurer  de  fa  bonne  volon-  Bruits  *- 
té  à la  Paix,du  defir  qu’elle  auoit  de  le  voir,.®”  e°"*” 

{jour  lui  offrir  fon  cœur,  lui  rcprcfentcrRoy. 
alufticcdcfcsarmcs:  lui  faire  cognoiflre  1 

2u’il  ne  les  auoit  prifes  pour  troubler  la 
hreflicnté  & l'Italie,  comme  fesennemis 
auoyent  malicicufcmcnt  publié,  apres  l’a- 
uoir  contraint  d’y  auôir  recours, & quitter 
le  chemin  de  Tes  Nopces  & prendre  celui 
de  Sauoye  qui  n’eltoic  guercs  agréable 
en  celle  faifon  , le  priant  de  trouuer  bon 
qu’elle  différait  de  refpondre  aux  propofi- 
tiôs  particulières  apportées  par  Hcrminio 
iufqucs  à fon  arriuee  , fc  promettant  u Roy  w- 
qu’il  viendrait  aucc  pouuoir  fi  fiiffifant^k^^ 
pour  conduire  vn  bon  accord , fans  cftre  anne*. 
en  peiné  de  le  faire  à deux  fois.  MaisS.M. 
s’exeufa  derechef  d’accorder  la  furfcancc 
d’armes  , n’eftant  raifonnable  qu’en  terre 
ennemie  où  il  iàutauoir  l’œil  par  tout  , 6c 
tourner  la  tefle  de  tous  coftez,  il  lailTaft  in- 
utile fbnarmce  dont  l’entrctenemcnt  lui 
couftoic  deux  cens  mille  efeus  tous  les  ^ 
mois  , & qu’il  attcndiftl’hyucr  pour  l’em- 
ployer, 6c  donner  loifir  à fes  ennemis  de  fc 
préparer. 

Herminio  fut  ccfmoin  de  la  capitulation 


ünç/f! 
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1 dcMontmcillan  &dc  larefolution  du  Roimee  £0;f» 
de  ne  pofcc  les  armes*  Brieheras  cmpor- douant  d’An- 
talanouucllc  8c  le  defplaifir  au  Duc,  qui 
iugeace  Traiâé  trop  foudain  & précipi- 
té. Il  y auoit  de  braucs  courages  autour 
de  lui  qui  rapporcoycnt  cela  à lafchctc 
pluftoftqu’à  trahifon  : l'vn  va  toufiours  a-  , r 

uec  l'autre*  Ils  blafmoyent  les  Affiegcz 
d’auoir  fipeu  fouffcrt  8c  fi  hontcufcment 
perdu  l'occafion  de  fe  faire  eftimer  gens  de 
bien,&  quoiqu’il  y cuft delà fouffrancc  & 
de  l'incommodité,  ils  cftimoycnt  cela  trop  tontmpùrti 
doux.  Auffin'cft-ce  riend’vn  grand  coura 
,’efpreû™  »c  » s’11  nc  s'cfprcuuc  aux  grands  hazards 
le  grand  à trauers  les  difficultez  les  plus  inuinçi-S*N;Nat.Qü*; 
courage,  blés , l'homme  mcfme eftpcu  de  chofe  s'il ft,0  ,n pr  * 
nes'cfieue  plus  haut  que  les  difcours  hu- 
mains; 

Reiponfe  LcDucfit  refponfc  par  Brieheras  , & LcmedaDne 
du  Due.  aficura  les  Afiiegcz  de  les  fccourir , & fou-  de  Sauoye  au 

dain  apres  enuoya  Vnc  . autre  lettre  au îu ï!p.oa«I 
Comte  en  ces  termes  : Monficur  de  Bran-  h®  ito*. 
dis  en  execution  de  ce  que  ic  vous  ay  cn- 
uoyé  dire  par  le  Cheualicr  Brieheras  y mç 
voiciàcheual  pour  paficr  delà  auecvnc  fi 
belle  8c  fi  puilïante  armee  , que  fi  yous  me 
voulez  donner  quelque  peu  de  temps  de 
plusque  celui  qui  eft  porté  par  la  Capitu- 
lation , vous  aurez  le  pafietemps  de  voir 
le  choc , 8c  obligerez  à perpétuité  moy  SC 
les  miens  8c  toute  la  Sauoye  , à vous  re- 
cognoiftre  pour  le  plus  fidele,  le  plus  vtile 
&le  plus  fignalé  valïàl,  qui  Toit  en  fes  E-  * 
ftats.  Vous  vous  ferez  remarquer  par  toute 
JaChrcfticnté  , qui  regarde  à prefenever- 
ftre  rcfolution  , ôc  vous  leuerez  l’oppro- 
bre 6i  l'ignominie  qui  vous  rcfultcroit  de 

iC  ij  - 
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V'nGouuerneur^Àtc  Capitulation.  Mon  tirez  ic  vous  prie  Cf  fte  mai- 
d’vne  Wonne que  vous  cftes  Caualicr  digne  de  la  maifbn  ^ «/>* 

S1ouebicdr0,t  fon  d*ou  vous  eftes  forti,  & de  1 amitié  que  ic  Mot' 
courge  quand  vous  ay  eue  , & regardez  en  ceci  à voftrc 
feifp rince  prëd  h°nncur  principalement  & à la  confcquen- 
u peine  de  Te*  oc  qui  doit  rcfuîtcr  de  voftrc  refolution  ,cc 

tei. ^cic  bicn  Pcu  dc  iour.s  » .cn  cas  <luc 

âmes  genereu.  ic  ne  puiftearriuer  à temps  limité,  & que 
toufionra'teiiès Cardinal  Aldobrandinqui  cft  acheminé 
exhorcationt.  de  par  delà  n 'opère  ce  qu’il  eftime.  Vous 
in  matière  d’E  ne  jcucz  rc„arcjcr  auxOllaecs,  parce  qu'il 

& iniuftieesn  cftpas  vrai-lcmplablc  qu  u leur  mclad- 
particuiiercs  ûicnnc , 6c  que  d’ailleurs  le  pis  aller  ne  peut 
derees  quand  tant  importer  que  la  perte  de  ccftc  place, 
il  y va  du  (*•  Efcriucz  moi  s'il  eft  pofïïblc  ce  que  ic  dois 

lut  & confrr-  r-  j 1 j j • i 

uation  de  tout  clpcrer , car  de  vous  dépend  maintenant 
lïltu.  tout  le  progrez  que  ic  fuis  pour  fuir  aucc 
de  fi  belles  forces.  Si  ic  ne  fuficaircurc 
de  vous  donner  le  fecours  bicn  prompt» 
ic  ne  vous  exhorterois  de  rompre  la  Ca- 
pitulation. Mais  ceftc  certitude  me  fait 
vous  dire  que  vous  n’en  deuez  faire  doute 
pour  les  raifonsfufdices,  dc  autres  infinies 
que  vous  deuez  reprefenter  deuant  les 
t yeux. 

Le  Duc  auoic  adioufté  au  bas  de  la  let- 
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Les  Oftagei 
font  lesarres  & 
gages  de  la  (oy 
puuUcquc.  dC 


fcre  ces  mots  de  fa  main.  Jecroy  jue  défia  Br s- 
c ber as  fera  à ~\ousire<lezj-moy  la  preuve  à te  eoup 
de  tant  de promejfcs  jue  >ow  m aue^ faites , çr 
donner  moy  ce  temps  fite  ie  Irons  marque  , 

"lous  ’ïerreç.  le  plaijir  de  U où  hom  efes.  Il 
n’eftoit  plus  au  pouuoir  du  Comte  dcj£B^«jj“ 
Brandis  de  rendre  cedeuoir  à ton  Prince.  ne  r«  peut 
Ilauoit  donné  fa  parole  au  Roy,  il  n’cna-defd're‘ 
uoitpoint  d'autre  pour  le  Duc.  LcsOfta- 
ges  pour  b feurcté  dc  fa  parole  couroycnt 
fortune  dc  leur  ceftc»  s'il  ne  b maincc- 

noit. 
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noit\  & ncantmoins  parce  que  le 
cutaduisquc  fur  les  lettres  & ralfcuran- lier», «lui qui 
ce  de  fon  acheminement  il  pourroit  chan- 
ger  d’aduis,illui  enuoya  le  Due  d’Efper-gagcs.joflî  le* 
non  pour  lui  faire  voir  Tes  lettres,  & ^Ça"u  iffiu'Trai 
uoir  de  lui  s'il  vouloir  pcrfcucrercn  laCa-a<!  de  Trefue 
pitulation. LeComte  refpondit  qu'il  main-°“  <,eJ>*aion 
ti endroit  fa  parole  , en  la  fermeté  de  la-e  e"  i*nt‘ 
cjuelle'il  tenoit  fa  vie  & fon  honneur.  Le 
Roi  en  prit  nouuclle  afTcurance  parvnef- 
crit  ligné  de  lui  & des  autres  Capitaines 
Confirma- qui  auoycnt  fîgné  la  Capitulation.  Cinq 
«on  de  uiours  apres  celle  confirmation  le  Cardinal 
tioPn.U  2 Aldobrandin  pafTe  à Montmeillan  , il  fut 
x*  falué  de  rartillcric  du  Roy  qui  cftoit  en 
batterie,  comme  de  celle  du  Chaftcau, 
chafquc  pièce  tira  trois  volees  : deux  heu- 
res durant  on  n’entendit  que  tonnerre,  on 
ne  vid  que  feu  &c  fumee, toute  fa  fuitte  ad- 
. uoüa  de  ne  s'eftre  iamais  trouué  en  telle 
fefte.  L'armcc  fut  en  bataille.  Le  Duc  d'Ef. 
pernon  le  vint  rencontrer  au  milieu  du 
L^at'i*10  Ponc  Montmeillan  tout  tremblant  fous 
Montmeil-  poids , la  charge  & le  tonnerre  de  l’artil- 
ï-»n,  lcrie.  Les  Princes  du  Sang  & autres  Prin- 
ccsSc  grands  Seigneurs  le  rencontrèrent 
fur  le  chemin  & l’accompagnerent  iuf- 
quesàChamberi, 011  il  rcccut  des  hon- 
neurs & carcfTcs  du  Roy  tant  qu’il  en  vou- 
lut, & ce  qui  cft  remarquable  donna  le  bfe*q0àeM°de 
motquoy  que  les  Princes  du  Sang  fuffent  à,a  BuifleGo*- 

lavlllc*  ' Chimbcri,  euft 

r cm  on-  La  première  audience  que  S.  M.  lui  don-<leferc«fthon 
Ug"tpou“rnafutauxCappuccins.  iîlui dit, Qu’il  ne^^^J; 
laPai».  doutoit  pointdclalufticedefcsarmes,  &ie«Prin«ï  de 
du  grand  aduantage  que  fâ  valeur  luiauoit^n“*j[^v^{e" 
acquis  contre  le  Duc  de  Sauoye , mais  qu’il 

. Sf  iij 
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le  tenoit  pour  Prince  fi  plein  d’affccH&i 
enuers  le  bien  &lç  repos  de  laChreftien-.  * 
ce,  qu*il n’vfcroit  iamais  du  fruiél  de  fa  vi- 
ctoire à la  ruine  de  la  Paix,  & tranquillité 
publique.  Se  fouffriroit  que  la  coniuration 

Î[uc  le  Pape  lui  fàifoit  de  defirer  la  Paix, 
croit  plus  puiilànte  que  la  perfualion  dç 
ceuxqui  le  portoyent  à la  continuation  de 
la  guerre.  Guerre  qui  n’cftoitni  digne  de 
la  grandeurdc  Ton  courage  , ni  du  frui&de 
Tes  armes.  Car  fi  elle  fe  fai  fait  pour  defirer 
d’aggrandir  fon  Empire , c’cftoit  trop  peu 
de  choie  qu'vnEftatdè  Sauoyc:  &fi  c’e- 
ftoit  pour  le  refientiment  de  quelque  o£- 
fcncc,  ildcuoitconfidcrerquc  la  vengean- 
ce  qui  ne  fe  fait  entre  parties  cigales  eft  «noir  va 
_ . . jo  .«.touliours  iniufte,  &n  arien  de generofi- eB,B*®*«** 
Vente.  Que  les  guerres  lont  incertaines,  & les 
-nfutftt.  • jpUcs  rcfpondcnt  pas  toufiours  au  com- 

eTntrofum  tfi  mcnccment,  & n y a Prince  qui  pour  les  o- 
fArtii  f4"4*' pin  ions  plusaflcurecs  de  la  vi&oire  doi- 
...  **^uc  cftrc ]ou^  refufer  lcs  conditions d’v- 
ne  Paix  honorable.  Paix  que  le  Pape  dc- 
mandoit  pour  le  bien  de  la  Chreftienté:  • 

Pour  la  conlolation  de  ceux  qui  trembloy- 
en  t aux  approches  du  Turc , q ui  craignoyét 
que  celle  diuifion  relançait  la  France  aux 
. mifercs  dont  elle  cftoit  fortie.  Paix  que  le 
Duc  de  Sauoyc  defiroit,  & pour  laquelle  il 
paix  au  prc-promet  de  fc  rendre  plus  traiûable , qu’il 
phrefUctw  de’ nc  iamais.  Paix  qui  produirait  le  moyé 
p.ur  i«  iniu-de  feCourir  les  affaires  des  Chrellicns  en 
qu'e  u pum*  Hongrie  pour  ofter  la  mémoire  du  Turc 
chre.du  monde  ,&  de  l’Europe  les  efforts  de  là 
fureur. 

^.eRoi  refpond,qu’encoresqu’il  euftou- 
tre  la  initiée  defes armes  vn  grand aduan- 

tage 
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te  Roy  de-  ta8c  ^ur  Pattlc  » & 4UC  meilleurs  fer- 
çiare  fon  uitcurs  le  conleillalfcnt  des  palier  les  môts, 
m uS"  °“  *k  trouucroycnt  de  bons  amis  qui  fou£ 

Ipiroycnt  & rcfpiroyent  encoresla  domina 
tion  de  Francc,ii  ne  vouloir  toutesfois  quèonauoitt&rk 
le  lien  , & que  quand  ilauroit  gaigné  mut™RJ^J*£ 
ce  que  le  Duc  auoit  deçà  & delà  les  monts,  foie  le*  Alpes 
il  le  quicteroit  touliours  en  lui  rendant 
fon  Marquifat , ayant  touliours  tenu  pourteunen  Pied. 
Principe  de  confcicncc  de  le  contenter  duj?*”^  * V* 
lien  au  AI  bien  que  de  n’en  foufïrir  l’vfurpa  ■ roir  y eftoie  iiiT 
il  fecon-  tion  ni  le  rauilïcmtyu.  Mais  qu’il  ne  pou-r,ue 
î^auoir^k  uoit  cfpcrcr  aucune  raifon  du  Duc  de  Sa-  pour  y planter 
uoyc  que  par  la  force  des  armes,  dcfqucl- * 
les  il  cftoit contraint  defe  feruir  pour  Te  ** 


fl  CP. 
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venger  de  l'vfurpation  de  fon  Marquifat, 
puifquc  ni  le  iugement  de  fa  propre  con-  * 
j foicncc,ni  celui  du  Papc,nil’aircurancc  de 
fa  propre  parole  autrai&é  de  Paris  ne  l’a- 
uoitpeu  mouuoir  à faire  ce  qu’il  dcuoit.EtAV»**  *V 

Ci  bien  vous  me  dites  mon  Coulîn  ,quc  lcs^^"^ 
cholèsdclaguerre  font  touliours  douteu-4/««a. 
fes , Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  les  auoirmi-^®^^^ 
fes  en  tel  citât  que  ie  ne  puis  douter  que  leub.a. 
bonheur  n’accompagne  la  iultice  de  mes 
dclfcins.  L’cÉfeâ:  de  celle  audience  (ne  pa- 
rut en  autre  chofe  linon  que  tout  inconti- 
nent apres  Hcrminio  partit  pour  aller 
trouucr  le  Duc,  & l'alfeura  que  le  Cardinal 
fon  maillreauoitdifpofé  le  Roy  à la  Paix. 

Ambafla-  Le  Duc  choilit  d’Arconas  Comte  de  Tou-  x 
«Uur*  du  2aine,Confeillcr  d'Eftat,&  René  de  Luzin- 
gc  feigneur  des  Alymcs,  & premier  maillrc 
d’Hollel  de  S.  A.  pour  celte  négociation, 
leur  commandant  de  laite  ce  que  le  Car- 
dinal ordonnerait  pour  l’accommodement 
de  la  Paix. 

Sf  iiij 
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|Le  Roy  cependant  difoit  qu’il  ne  vqu-  te  *.oy  œ 
loi c point  penfer  à la  Paix  que  Montmeil-^*” 
lan  ne  fuft  tendu,  que  fon  Confeil  n'cftoit  Paix  qaç 
pas  auprès  de  lui,  le  Conneftablc  & le  Çhâ-  ‘ 

celiereftansallezàMarfcille  pour  y rcçc-  rendu. 
uoirlaRoyne.AuflileDucne  penloit  pas 
yi  eewf'fûil  cant  à la  Paix  qu’il  ne  fe  mift  en  deuoirde 
^courir  Montmcillan.  Il  fe  vouloit  venger 
de  la  perce  de  Tes  Éftats.  Ilvenoiten  pcr- 
Tonne  pour  dire  & faire , pour  commande^ 

? *r*kri  p», >u  & exécuter  , efiant  le  premier  & de  fou 
Confeil  & de  fes  Capitaines.  Car  encore* 
4t6AT.iib.11.  que  ce  ne  foit  pas  le  bras  mais  latcftc  du  ^. 

Prince  qui  combatte,  & que  fa  charge  Ce  " 
confidere  plus  par  la  force  delaprudence 
que  par  ccUcdu  corps,fi  cft-ce  qu’il  n’y  a 
'■*  trompette,  ni  tambour,  qui  donne  plus  de 

courage  au  foldat  que  la  voix,&  la  veuc  de  ^ 
fon  Prince , & d’vn  Prince  tel  que  le  Roy 
. qui  exccuce  en  vaillant  foldat  ce  qu’il  com- 

mande en  fage  Capitaine. 

Le  Duc  arriua  en  Aoftc  fur  le  XII.  de, 
Nouembreauec  vnc  armcc  d’enuiron  dix  DuTd^s*- 
jnillc hommes  de  pied,  quatre  mille  Ar-«oy«. 
quebuziersà  cheual,  huiéfc  cens  mai- 
frres.  Il  pafla  le  mont  de  Sainéfc  Bernard 
fe  loge  à Ema-Monfieurlc  Comte  de  Soit 
Ions  alla  par  le  commandement  du  Roy , à 
Mouftiers  ou  l’Efdiguicrcs  attendoit  l’en- 
nemi.' Les  neiges  eftoyent  fi  hautes  qu’el- 
les empefehoyent  de  le  voir  de  près.  Il  ne 
parut  que  deux  fois.  A la  première  quatre 
cens  cheuaux  attaquèrent  deux  cens  fol- 
dats  que  du  Bourg  conduifoit  fe  retirant 
v en  fon  quartier.  Comme  il  lfcsdcfcouurit 

il  gaigna  vnc  muraille  en  laquelle  il  fe  def- 
fendit  fi  couragcufèmenc,  qu’encorcs  qu’il 

euft 
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euftledos  & l’cfpaule  dcfcouuert  l’enne- 
mi ne  le  peut  forcer,  5e  fut  contraint  de  , " 
la  lui  lai/Tcr  auec  les  marques  defon  fang 
tout  autour.  Vn  foldat  François  fut  fi  hardi 
que  d'en  attaquer  vn  & de  le  tuera  coups 
de  poignard.  La  féconde  fois  fut  vers  le  pas 
du  Ciel  au  delà  duquel  l’ennemi  cftoit  en 
bataille.  Les  trouppesduRoy  defiroyent 
fort  le  combat.  Les  foldats  de  Ccfar  n'c-  on  «"ettaitJe 
ftoyent  pas  plus  contens , quand  ils  voyoy-  ^°* 
yent  la  Cafaque  rouge  arborée  deuantfona-anne/vndra 
pauillon  pour  lignai  de  la  bataille,  que  lcspf«*  *°°ge . 
noftrcs  quand  on  leur  dit  que  l’ennemi  s’ap  ^œhacfcA*- 
prochoit  & qu’on  lui  alloit  au  deuant.  Le  sAR..i»b.i.BeU 
Roi  y vint  lui-mcfmcpouricrecognoiftrc.  plv’taaqj» 
Jlcommandaà  vn  foldat  du  régiment  du  en  la** deFa. 
Bourg  de  monter  fur  vn  arbre  pour  voir  ce  ^ dh 

qu’ilfâifoit.  Ccftui-ci  quinc cognoi(Toitqu*jieftoit&ir 
point  le  Royncluifaifoit  pas  plus  d’hon-^™^  d vnc 
neur  qu’à  fon  Capitaine , & parlant  le  plus 
fin  Lyonnois  qu’il  fçauoit,  i’eftime  qu’il  ne 
lui  pouuoit  donner  plus  haut  tiltre  de  rcC 
ped  que  celui  de  Monfieurou  de  mon  Ca- 
m j>itainc. 

Ceux  qui  eftoyentlà  rioyent  de  fa  /impli- 
cite en  laquelle  il  demeuroit  tant  plus  harT  ^ 

diment  qu'il  croyoit  ne  pouuoir  micux.Lc 
Roy  qui  demandoit  non  les  paroles,  mais  * .4 
la  chofc,prcnoit  plaifir  de  l’entendre  , par- 
ce qu’il  remarquoit  aueciugemcnt  la  con- 
tenance de  l’ennemi.  Iln’ycutpoint  d’au- 
tre rencontre  mçmorablc  , aufli  le  pays 
$n  s.ooye  n’y  eft  pas  propre , car  celui  qui  eft  le  pre- 
iÿ'Sft  micrl°g<i 1 tel  aduantage , que  le  lieu  don- 
t>io»  fort,  ne  la  loy  au  courage.  Le  Roy  qui  ne  vou- 

Joit  point  fortir  de  Sauoye’/àns  voirie  • 
Duc,  auoitparl’addrcfic  d’vn  Prcflre  def 
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couuert  vn  chemin  par  lequel  on  pou- 
uoic  palfer  la  montagne  au  pied  de  laquel- 
le eftoit  Ton  armee.  Il  auoit  proposé  de 
(aire  defeendre  huit  cents  cuiraflcs  pour 
lefurprendre.  Mais  comme  encoure  re- 
pnoru'po^erilr Solution  le  iour  fuiuant  eft  le  precçptcur 
4im.avl.cii.. du  precedent,  ce  deflein  ne  palïà  point 
« Public.  jufqUCS  aa  lendemain,  car  il  fut  rompu 
par  les  grandes  nei  ges  qui  tombèrent  la 
nuiû,&  le  froid  fc  redoubla  en  telle  forte, 
qu’il  fut  impofïiblc  non  feulement  de 
cheminer,  mais  de  trouuer  le  chemin.  S’il 
euft  reiifli , le  Roy  cTEfpagnc  perdoie  le 
meilleur  de  toutes  Ces  forces.  Perte  qui 
euft  misaudefefpoirlc  Duc,  & euft  rom- 
; pu  tous  les  deireins  de  l’Archeduc  en 

Flandres. 

Ain  fi  les  deux  armées  ayans  toujours  la^ 
montagne  entre  deux  ne  fc  firent  pointdcg 
maljilcftvray  que  quelques  Arqucbuzicrs 
' del’Efdiguieres  s'eftans  portcïbicn  auant 
du  cofté  des  ennemis  croyansd’cftrc  alleu- 
rez,  négligèrent  de  fc  tenir  fur  leurs  gar- 
des,comme  la  prefomption  fc  fait  croire 

încéutâ  fim  tr  P^us  a^curcc  qu’elle  n’eft.  S’ils  fc  couche- 
uiZ*  rent  fans  peur  , ils  ne  fc  leucrent  pas  fans 

P"*  ^ots*îpW  ma^  ^ ^urcnc  ^ bien  frottez  qu’ils  apprin-  f 
drentà  ne  dormir  à la  Françoife  û auant 
danslaSauoye.  On  en  laifTa  pluficurs  en 
l’cftat  qu’on  les  auoit  trouucz  pour  conti- 
nuer vn  fommeil  fans  s’cfueillcr  iamais. 
L’ennemi  pourtant  ne  peut  empefeher  que 
le  Capitaine  ,&lcs-Principaux  nedemeu- 
ralTent  mai  lires  du  logis.  Cependant  le 
, temps  de  la  Capitulation  de  Mont-mcillan 

eftoit  def-ja  bien  aduancé,  & quelque  con- 
juration que  le  Duc  feuft  faire  pour  le 

pro- 
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prolonger, les afliegez  défi royent  d’en  for- 
tir  comme  d’vncprifbn.  L'impatience  les 
agitoit  fi  fort,'  qu’encores  que  le  iour  de 
leur  deflogement  ne  fuft  que  le  fciziefmç 
de  Nouembre  , ce  ncantmoins  eftimans 
que  le  fccours  cftoit  impoffiblc  ils  com* 
menecrent  à desbagager  désle  ncufiefme, 
çf*  auant  Le  Roi  vintàMontmeillan  le  quatorzief-  . - 

le  iour  jnC  y & parla  deux  heures  durant  au  Com- 
Bomm  . ^ Brandis  dans  le  Cloiftre  des  Iaco- 
bins.  Le  mercredi  le  Marquis  de  Rhofni 
& Crequi  nommez  par  le  Roi  pour  Gou- 
ue  meurs, allèrent  auChafteau  &yfouppc- 
rent.  Le  Marquis  de  Rhofni  donna  au 
Comte  de  Brandis, vn  plan  de  la  forteref- 
change  fc  rendue.  Change  autant  inefgal  que  la  g*’ T/for»»*» 
^ten  «nef-  différence  cft  grande  de  l’ombre  au  corp s,JI'„s^,tVrn,n 
du  pourtraiCtà  laçhofe.  fl  falot  pourtant  Wr** 
qu'il  fc  contentait  de  garder  la  copie  puis  tŸT* 
qu’il  perdait  l’original  , & qu’il  trouuaft 
bon  tout  ce  qu’il  plairoit  aux  victorieux  - 
fans  dire  mot.  Le  lendemain  le  Comte  en 
ifortit  , proteftant  qu’il  ne  vouloit  autre 
rccognoilTance  que  le  tefmoignage  que 
icsAHaillans  rendroyentdc  fa  fidelite.Mais 
tout  cela  n'a  peu  nouer  les  langues  libres, 
qui  l'ont  deferié  par  toute  l’Europe  ,&lcs 
exeufes  des  grands  manquements  reco- 
gneus  depuis  en  la  fortcrclTc  & aux  muni- 
tions n’ont  cfté  rcceucs  enuers  fon  Prince. 

Ainfi  le  Roi  eue  meilleur  marché  de  Mont- 
sîfge  dtmcillan  que  le  Comte  Maurice  de  Bofle-s;fgejeIo(Ie_; 
^°veiiC'  due»  d’où  il  fut  contraint  de  defeamperdue  comment 
par  l'ext terne  froidure , qui  altaillic  les  af-  £ «nU^De 
iàillans.  «œhre  xfieo. 

Montmeillan  rendu  il  ne  reftoit  plus  rien 
pouraçhcucr  la  coquette  tout  ce  quieft 
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deçà  les  monts,  quête  Citadelle  de  Bourg 
fir  le  fort  fainéte  Catherine.  Le  Baron  de 
Luxauoit  réduit  ceux  du  dedans  au  defef- 
poirde  toutfecours  , & de  toute  confian- 
ce , & bien  qu'ils  euffentdc  grands  ad- 
uantages  fur  luy , ils ny  gaignerent  iamais 
que  des  coups  en  toutes  leurs  forties.  Ils 
eftoyenten  plus  grand  nombre  en  la  Ci- 
tadelle qu’en  la  ville  : 11  n’y  auoit  point 
vi  v.  retranchement  qui  les  empefehaft  de 

^«einentaufieIortir  > oC  neantmoins  la  prudence  & lavi-  s*<ged« 
ft„deJliT,c,ta-  gilancc  donna  la  Loy  à la  force , & au  nom-*°“rS  h!! 
qu'îï  n*yjfthre.  Auffi cftla violence inutilc,difoit Da-ment  a« 

point  de  retri-  rius,ou  il  faut  q uc  la  prudence  paroifîe.  Il<,eho^• 

entaient.  Ce !i  • « r 1 i r 

«ft  necertiire,  ^ auoiC  cn  frartcheComte  vn  conuoi  tout 

Ai’eiempie  de  preft  pour  fc  ietter dans laCitadellc.  L’cn- 

ft  voidTiapri trcc cn  e^oit  facile  par  vn  endroiék  que 

fede  phocee,  le  Baron  de  Luxdefcouuric.  On  le  fonda 

anHiure d He  s’ilvoudroic  fermer  les  yeux.  Tant  s'en 

vti  frudmtu  faut  qu’il  preftaft  l’oreille  à ce  charme, 

qu'il  ne  fortifier  ceft  endroit  de  bonne 

■»*.  garde,  &d’vne  vigilance  infatigable.  Com- 

aô*Brî* Ht*  me  rien  n’entre  dedans  la  trachée  artère 

du  boire  ni  du  manger,  qu’elle  ne  reiette 

auflïtoft,  de  mcfinc  vn  grand  courage  ne 

f>eut  reccuoirni  retenir  rien  qui  cmpcfchc 
c libre  fouffle  de  fes  funttions.  La  fidelité  Vn  bon 
d'vn  Capitaine  ne  doiteftre  fubie&  à l'or,^'”^^ 
cncorcs  qu’elle  doiuc  refTemblcr  à la  pu-i*«r? 
reté  de  1 or.  Elle  ne  le  doit  non  plus  en- 
• rouiller  que  l’or  ',  non  plus  tacncr  , al- 
térer ni  defehoir  que  l’or  : & comme  Por 
' quoi  qu'il  demeure  entre  les  plus  corrofifs 

& vénéneux medicamens,  ne  fc  corrompt 
point, de  mcfme  elle  doit  demeurer  inuui- 
ncrable  parmi  toutes  les  perfuafions  & 
impreflions  de  l’auaricc&dc  l’ambition. 
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& dire  toujours  comme  Scipion  , que 
Capitaines  auares  ne  font  bons  qu'aux  en-«  Cr/rpm  ni. 
nemis.  Mais  ce  n’eftpas  allez  qu'vn  Ca p i- 
cainc  cuice  le  mal,il  faut  qu'il  face  toujours  «KAnartia» 
bien  , & qu'il  n'en  perde  iamais  lcsocca-^JJ'* 
lions.Lc  Baron  de  Lux  ayant  fait  le  premier  vni„.  Jd!s%~. 
en  reiettant  les  offres  des  ennemis,  fit  en-*1?-  *»ciu 
corcs  le  fécond  en  empetehant  l'execution  r* 
de  leur  dclfein.  lleft  aduerti  queVVate- 
uilefàifantfcmblantdcpaflcr  pourfe  reti- 
rer en  la  Franche-Comté,  & pofer  les  ar- 
mes pour  ne  concreucnir  à la  neutralité, 
s’eftoit  fâifi  dVn  Chafteau  près  de  Bourg 
appcllé  le  Vernai  où  il  y auoit  grande  qua- 
lité de  viurcs  & de  prouifions  deftinecs 
WAwuiie  P®ur  tecours  de  la  Citadelle.  Ilycnuoya  » 
Yeutciurftpromptcment,&empcfchâ  que  VVateuile 
i Bourg.  nctiracic  cc  logis  que  fa  perfonne  & fa, 
fuitte.  Apres  que  le  Marctehal  de  Biron  fut 
reuenu  de  l'armec  du  Roi , le  Baron  de  Lux 
y alla  pour  lui  rendre  raiion  du  fiege.  Sur 
quoi  le  Roi  prit  le  fubicét  de  ccftc  lettre 
qu’il  enuoya  à Bouucns  commandant  en  la 
Citadelle  de  Bourg. 

Moniteur  de  Bouucns,  à prêtent  que  Lettre  du  jur 
i'ayplusd'occafion  que  ic  n'auois  d'efpc-^ite 
. rer  d’auoir  bien  toll  raifon  de  la  place  1* 

que  vous  gardez,  ic  vous  veux  faire  tc",,^e®"brpiw 
cognoiftre  l’eftime  que  ic  fais  de  ceux  qui 
vous  rcltemblent  en  qualité  de  vertu  &Pette  au  Co“- 
valcur  , & vous  tefmoigncr  ma  bonté, cto<fcu*ieJfc 
en  vousconuiant  de  trai&er  aucc  moi  d’v-*®"!* 

«a  chofc  qui  ne  me  peut  fuir  auec  le 
temps,  foit  que  la  guerre  continue  ou  que 
la  Paix  te  face.  Car  fi  voftre  Duc  n*a  peu 
fecourir  le  Chafteau  de  Montmcillan*  1 

auquel  par  la  Capitulation  i'auois  ao> 
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torde  vn  mois  de  temps  , pour  lai  domtef 
loifir  de  le  faire , comme  pourrai!  main* 
tenant  vous deliurer  delà  neccffité  en  la- 
quelle vous  elles  réduit  , ayant  à combattre 
la  raifon,  la  longueur  & incommodité  des 
. chemins»  les  aduantages  que  l’occupation 
du  pays  3c  des  paiïages  des  riuiercs  m’a 
donné  fur  lui  aucc  mon  armée  qui  n’eft  pas 
moins  puifiantc,  ni  bien  conduite  que  la 
ficnne?  Voila  quant  à la  guerre.  Pour  le  re- 
gard de  la  Paix , du  bruit , 3c  l’clperance  de 
laquelle  ledit  Duc  confoic  & entretient 
ceux  qui  le  feruent , ce  n’eft  pas  vne  œuurc 
quifcpuilîc  faireen  peude  iours  , peute- 
ftre  auriez-vous  attemt  l’extremité  de  v#s 
viuresdeuant  qu’elle  foit  bien  csbauchce. 
l'ay  demandé  raifon  audit  Duc  de  plufieurs 
pretenfions  bien  fondées, que  la  Couronne 
de  France  a fur  fes  pays  qui  ne  feront  pas 
vuidez  allez  toft , pour  vous  tirer  de  peine. 

U DucaflTeu-D’auantagc  quand  bien  ie  me  contcnterois 
ciudeïiede  de  trai&cr  feulement  du  Marquilàt  de  Salu-  QSre  J(| 
Bourg  d’vnces  , ledit  Duc  offre  défia  de  me  lailTcr  la  Duc  «a 
ÎSfou  iWn^Kffczacc  voftrc  place  pour  partie  dere-*0^" 
puîflant  con.  compenfe  d icelui.  De  lorte  qu  il  ne  tien-  Gu. 

deBoiu  mo*  tîu  c^c  nc  demeure  mienne. 

Ut  belle*  p»-  foit  par  la  guerre,lbit  par  la  Paixi  Qnoi  c- 

roe«ade>mrÔ*^ant  vous  amcn£lcrcz  grandement  voftre 
££.  * dVn  condition  fi  dés  à prefent  vous  voulez  trai- 
p£"£&craucc  moi,  & me  contenter, carie  voui 
puiflfotet  ma.  donnerai  occafion  de  vous  louer  de  ma 


cÿipe*. 


bonté.  Vous  aucz  lait  iufqucs  à prefent 
tout  ce  qu’vn  Gentil-homme  d'honneur  fit 
décourage pouuoit  faire  pourdeffendre  & 
conferucr  ccfte  place  , ayant  cncedeuoit 
furpalTé  cous  les  autres  en  pareille  charge 

que 
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que  i’ay  attaqué.  Nul  n'cft  obligé  à Elire 
l’impofliblc.  C’eft  la  nccelïïcé  des  viurcs 
& des  autres  chofes  qui  vous  défaillent, 
L*oWigatiSqui  vous  donnent  la  Loy , aucc  le  peu  d’ap- 
deCnœpôf-Parcncc  y a maintenant  d’cfpcrcr 

fifel*.  que  vous  foyez  fccourus.  Refoluez  vous 
donc  défaire  ce  que  vous  ne  pouuez  eui- 
tcr.  Vous  y cites confeillé  &conuié  par 
vn  Prince  qui  fait  profcflion  de  gloire , & 
d aimer  Se  d'eftimer  les  gens  d'honneur. 

Si  vous  conliderez  l’eftat  particulier  au- 
quel vous  vous  trouuez  , Se  celui  auquel 
les  affaires  publicqucs  font  reduidtes , vo us 
ne  perdrez  celle  occafion  d'alleurer  voftre 
réputation , voftre  perfonne , voftre  famille 
, Se  vos  biens , citant  certain  (i  vous  la  rcict- 

tcz , que  vous  ne  pouuez  euiter  d’clprou- 
uer  les  rigueurs  de  la  guerre  que  méritent  • 
ceux  qui  attendent  que  la  dernière  extré- 
mité les  reduife  à la  merci  de  leurs  enne- 
mis.Que  ic  fçache  donc  voftre  deliberation 
par  le  retour  de  ce  trompette  que  i’en- 
uoye  exprès  deuers  vous  auec  la  prefente 
pour  me  le  rapporter  : Se  li  vous  déli- 
rez auoir  quelque  efclairciflcmcnt  plus 
grand  de  mes  intentions  fur  ce  fubiedt, 
monCoulîn  le  Duc  de  Biron  vous  en  fâ- 
tisfera  çomme  celui  qui  en  cft  tresbien 
informé  , Se  auquel  i’ay  toute  fiance. 
Sec. 

Celte  lettre  fut  apportée  par  vn  trompette 
auMarcfchalde  Biron  qui  l'enuoya  à Bou- 
uens,  & l’accompagna  d'vnc  des  lienncs^ 
l'exhortant  deprendre  refolution  félon  fc s 
nccelïitcz  : Se  non  félon  l’affcétion  qu’il  ». 
uoit  à fen  Prince , Se  celle  que  lui  donnoiç 
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?*  jBi’Cqo» , 2f  fon  cour  agençai  la  confiance  ne  fc  doit  cô-  ^ttre  ^ 
"fl**  fiderer  que  félon  la  raifon  > & c’cft  pluftoft  Duc  de  K- 
obftinarion  & opiniaftreté  , quand  elle  fc  £ntt^e 
ttbm  nttimi  refoult  à des  choies  ou  impofliblcs  ou  def- 
^raifonnables.  Bouuens  refponditdifcrctte* 
aoath.  lib.j.  ment,  mais  courageufcmcntcn  telle  forte 
iï foTarace  ^U>il  fcmbloit  comme  Iphicrates  cfttc 
«a  bataille  marri  que  les  François  ne  cogneufTent  fon 

pour  c6b«tre.co 

dit  qu  il  ne  O . 

craignoit  au.  Sirc.quand  ceftc  place  me  rut  remue  par  L<rtrf*  « 
qu  * fc  i^eone-  Monfeigneur  le  Duc  de  Sauoyc  mon  Mai-J^"’ 
nii  n'euflentftre,ic  ns  deliberation  de  my  enlcuelir  & 
point  cognoif-  d y rcndrc  Jc  deuoir  d'vn  homme  de  bien. 

unce  À Ipni-  J r 

crjcrs  9 qui  c-  le  ne  regrette  linon  que  ic  voy  que  voftrc 
«oit  ce  qui  en  Maicften'cn  veut  point  faire  la  prcuue  par 
d'j-.rre*.  la  force.  Toutcsrois  îc  n cfpcrc  pas  moins 
furr.  âcquerir  de  gloire  furmontanc  les  ncccflï- 
tcz  aufqucllcsvoftrcMaicfté  croit  que  ic 
fois,  que  refiftant  à Tes  efforts.  Sur  ce  ic  la 
, fupplie  de  croire  que  ie  dcmeurcray  toute 
ma  vie  de  voftrc  M.  trcf-humblc  & affe- 
ctionne fcruitcur. 

fl  eferit  dcmcfrncsauMarefchaldcBx-<  ■< 

ron,qu’il  le  tenoit  fi  braue  & fai  Tant  profef- 
fion  d'aimer  les  gens  de  bien,  qu’il  approu- 
ueroit  fa  refolution  qui  eftoit  de  garder 
laplaccà  celui  quilaluiauoitrcmiic  iuf- 
quesau  dernier  foufpir  de  fa  vie,  eftimant 
quel  plus  grand  honneur  qui  lui  pour- 
rait arriuer  eftoit  de  ccfmoigncr  à fon 
Prince  caàquoy  fa  naiffancc  l'oDligcoîe.Sa 
confiance  a cfté  louée  du  Roy,  recompcn- 
fee  du  Duc , propofee  pour  exemple  aux  * 

aucres.ll  euft  mal  fài&dc  faire  autrement,  coiiTUai'e 
fïnon  que  l'cxtrcmc  & inuincible  neccfïï- 
cél’euftdifpenfé.  La  place  appartenoit  au 
Duc  y il  l'auoit  en  fa  garde  comme  vn  de- 
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poft.  Celui  qui  cft  depofitaire  de  quelque  . 
chofe , ne  doit  pcnlcr  qu’à  la  rendre  à edui 
qui  la  lui  a fié.  LcGouucrneurncdoita-  "*•'*”  » 
uoir autre  penfeequ’à  conferucr  ce  que XcïriZZ?** 
Prince  lui  a remis, fans  s'informer  d’autre  H*ROP<>T^ 
chofe.  übf' 

Le  Roy  auoit  fcspcnfccs  tournées  à la 
Paix,non  tant  pour  fon  inclination  ni  pour 

la  confidcration  de  les  affaires,  que  pour  la 
rcucrence  qu’il  portoic  aux  Conlcilsdu 
PaDc,l’affc<5fcion  qu’il  auoit  au  bien  public, 

& la  cognoiffan  ce  qu’il  auoit  de  l'infideli- 
té de  ici  Principaux  fcruitcurs:  mais  il  e- 
lloit  marti  qilc  le  Duc  de  Sauoye  cuûprins 
la  peine  de  venir  fi  presdelui  Jans  le  voir, 
car  il  eftoit  touliours  à Emc  au  pied  du 
mont  liinét  Bernard  diftant  de  deux  lieues 
feulement  de  Moufticr^qù  il  auoit  enuoyé 
Monfieur  le  Comte  de  SoilTons  & l’Efdi- 
guicres»  II  y vint  aufli& palfa  outre  pour  * 

recognoiftre  l'alïïçtce  du  logis la  conte- 
nance de  l’armée  du  Duc  iu/ques  enyvn 
Efearmou-  Village  nommé  Vilctte,& fit  donner  l’ef.  r 

vïii;«VJf?lmüllche  à cincl  ccns  Sommes  qui  c-du  SJTfcf 
ltoyent  là  , pour  la  garde  d'vn  Pont  qu’il  n,£'ura  «»  ta. 

falioit  palier  pour  aller  à Emc  Elle  fut  fou-  "ri*  Jg* 
ftenuc  li  mollement,  que  l’on  iugea  biciv^nt>0 *ro'*  °«* 
tju’ilsvouloycnc  demeurer  furlcuï  adaan-jrSÊST 
rage,  & n ‘abandonner  le  tuifleau  qui  leur rtnt  * 

* fcruoit  de  retranchement 8c  de  foire.  Le 

Roy  rcuintie mcfmc iour à Mouftiers , Æc^ovitie  ponr, 

f11*  ’î,  le,ntf  coucher  à V illars  PtesÊ^it*| 
la  \ i lie deBcaufort,  ou  Monfieur lcDuc y fi»ttucvnfoi 
dç  Moncpcnficr  & le  Duc  dïlpernon  e-Jf^ïSS' 
ltoyent  logez.  Il  commanda  à Ncreftan«“  «ci,  de 
d’aller  rcconnoittrc  le  paffàgc  du  Cornet  ceuxduD**<- 
i pour  voir fi  l’on  poauoic  entrer  dedans  le 
Tom.I.  Ifç 


i ‘ . 


658  HISTOIRE  ' 

logis  de  l’ennemi  par  ce  cofté  là  , ce  qu’il  m.  d«  n e- 
fit  heurcufemcntjcar  il  chargea &dcrtit  vnrtft,n  re- 
co rps  de  garde  compofé  de  Milanois,  queffiw  c 
le  Ducauoit  iette  iurTaduenuc  Se  defeen- 
te  du  paltage , & prefenta  au  Roy  quelques 

le  io.N®uébre  r r ■ c * ï c • 7 f 1 n 

k Rny  reftwtprilonnicrs.S  jr  ccIaS.M.print  rclolution 
de  foire  allaillir  l’ennemi  par  deux  ? n- 
droits  en  rnefmc  temps,  Se  donner  du  cc- 
droiôt.  lié  du  partage  du  Coince  ^commandant  à 
Monfitur  lcComtcdcSoillons  de  donner 
par  celui  delà  Tarentaife.  Ihy  a des  acci- 
dents quoy  que  naturels  & ordinaires  efui 
nefepeunent  preuoir,  &qui neantmoins 
arreftent  les  grandes  executions.  Comme 
Annibal  eft  furie  point  de  venir  aux  mains  rJ^,,s*e 
c«cieft  rap- contre  les  Romains  , Se  que  les  deux  ar-d'fllin. 
Li»'.DccJ.Lt  mecs  (ont  affrontées  pour  le  choquer , l’air 
pt vr.«n  la  Wedesbande  tant  de, foudres  & desbonde  tant 
xo n A^Toro. pluyes,  qu’elles  font  contraintes  de 
• a.  quitter  le  champ  de  bataille,  & de  le  re- 

tirer en  lfftirs  Tantes,  Annibal  fe  tirant  les 
çheueux  de  ce  que  le  temps  empefehoit 
fesderteins  que  quand  il  vouloit,  il  ne 
-,  y.  pouuoit  de tfairc  fes  ennemis. 

De  mcfmes  pour  vnc  nuit  l’arm  ce 
du  Duc  fiic  tellement  barricadée  de 
neiges  qu’il  n’y  eut  moyen  d’en  appro- 
& cher.  v« 

Dieu  vouloit  que  la  guêtre  fe  finit  com- 
me elle  auoitcommencé,  que  le  choc  fu  11  . 
fons  formes  , la  vitoire  fans  poulïicrc  ni*  bataille 
fons  facur.ll  cftoicraifonnablcquc  lefong(i,n‘  Poul* 

" , |.  1 . r a r 1 1 ücre. 

d vn  peuple  innocent  hm  clp^rgne  poutv- 
ne  guerre  plus  vtile  aux  Chreftiens. 

’ Le  Roy  ayant  Le  Roy  attendit  cncorcs  trois  iours  • 

enwii*  atteo- p0Ur  voir  lc  temps  changcroit  Se  ren- 
»  oaa  Ai  temps,  droit  les  partages  acccniblcs  , mais  il  en  « , 

"t  :k'  aduint 
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âduint  autrement,  car  la  neige  fc  renforça  part;t  je 
pluftoft  qu’elle  ne  diminua.il  reuinç  à Châ- , le  j.vin$ 
bery , d’ou  il  defpefcha  Moniteur  le  Comte 
de  Soiifons,  pour  aller  au  fort  laindfc  Ca-  iMontmcilian; 
therinc  en  intention  de  le  fuiure  aufli  toft,  l 
Se  fit  paftcrducofté  du  Marquilàt  de  Salu-ryi 
ces  parle  val  de  Maire,  deux  mille  hommes 
de  pied  , Sedeux  cens  chcuaux  fous  la  con- 
duite de  Dauriac  qui  prit  aucc  le  pétard  le 

fortd'Aiïcl. 

A fou  retour  de  Chambéry  , le  Lé- 
gat prefenta  à fa  Maidlé  Arconas  & des  » 
Alymes  , Députez  du  Duc  de  Sauoyc. 


druq  d.uEJlc  les  reccut  comme  Ambalfadcurs  de 

r ■ 


Due' 


Sjuoye  ion  ennemi.  Ils  n'apportoyent  ni  ler- 


Icnux 

Roy. 


•«u  très  ni  offres  qui  deuft  mouuoir  vn  Prin- 
ce vidtorieux  à plus  grandes  carcfles. 

Prince  qui  auoit  d’autant  plus  grande  oc- 
calîon  de  braucr  de  fa  vidtoirc  qu’elle 
cftoit  acquifc  par  l'a  main, auoit  fait  en  trois  •>u,tân  Solymi 
mois  ce  que  Ion  ennemi  difoit  impoflîble  Tiaôir«UC  Je- 
cn  pluficurs  années,  leur  dit  vn  peu  dcdai-n°y«>t 
gn  eu  le  ment , mais  aucc  fa  grâce  Se  bonté  ri"i"fVn'cfto^ 
accouftumee  que  leur  Maiftre  n’auoit  que fnt  de >■»  main 


des  parollcs,  & qu’il  monftroit  les  effc<5fcs,fu  lr‘nce’ 


'PAVl./oV. 

5c  s’addrellant  à des  Alynlcs  , quand  vous 
vinftcsà  Paris,  dit-il  ,ie  vous  dis  que  vous 
cfticz  les  bien  venus , ic  le  vous  dis  cnco- 
res,  mais  ie  n’entends  traiéler  qu'auec  ce 
laindt  perfonnage , parlant  dit  Légat  qu'il 
priât  par  la  main  & le  mena  en  fon  Cabi-  ' 

net,  lailfantlcs  Ambalfadeurs aucc  le  Pa- 
triarche. Cefteparole  portant  droiccontre  . . 
leur  Maiftre  les  affligea  & leur  fit  iugcrjj,*”,£'f^ 
quelle  feroit  l’ilfuc  de  ceftc  légation.  L,cfdtU  •’ 
Roi  eftoit  offencé'  de  ce  qu’il  n'auoit  accô- 

T c if  * « 


r 
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. . r nlilcTraiûé  de  Paris.  Le  Lecat  mcfmc 

«m*u . !•-  ‘ . | , rn  j i l 

i,rt*  jç.u.fro/rcraignoit  qu  il  n en  hit  autant  de  ce  quu 
'*  fi <m  tiai«5Lcroic.  Il  demandoit  quelqucsfois,.  . _ . 

<jr  en  *rttfiry.  . . , , * -1  Ceo  1 1»  ci. 

Cvicc.ii.4.  a A relias  Se  a des  Alymes  s ils  auoycnt:ed‘»n  di- 
qudquc  commandement  de  rcfcruc,  qui^»»»  <k 
ne  fiill  en  leurs  intitulions  , Se  quand 
ceux-ci  l’aiVeuroyent  que  le  r droit  de 
leurs  mémoires  dependoit  de  là  . prudeiv 
ce,  que  leur  Maiitre  ne  leur  auoic  rien 
commande  plus  exprdFémcnt  que  de  lui 
obcyr.il  adioulla  que  le  Duc  çlloic  terrible, 
que  s’il  fçauoit  qu’il  vouluft  faire  de  ce 
Traiéké  comme  de  celui  de  Paris,  il  s’en  rc- 
tourneroit  fans  rien  taire  : qu’il  eftoitbicn 
(on  fcruitcur,  auoit  vn  extrême  regret  de  * 
fes  dilgraccs,  maisque  pour  cela  il  ncfo 
vouloit  mettre  en  hazard  de  receuoirvn  af- 
front. 

Vn  Prince  ayant  donné  occafion  de  ne  - 
croire  plus  ce  qu’il  promet,  doit  inuenter 
vne  nouuelle  religion  pour  taire  force  à 
Tes  p rom  cires.  Les  Traiét-z,  d’entre  lesLei  Twi- 
Princes  doiucnt  reiremblcr  le  baftimentp"ccs 
dcDruûis,  & le  temple  de  Fez.  On  y doituent  eftre 
voir  toufîours  dair,  rien  d’obfour,  de  feint, cla,n’ 

* ni  de  couuert.  Celle  defti.uicc  du  Roy 
n’eftoit  pas  fondée  fur  des  limplcs  opi- 
nions, il  y auoit  de  l’cuidencc.  L’vn  de 
ceux  qui  s’eftoyent  niellez  des  intentions 
Biilft  enuoyé  du  Duc  pour-lc  Traiété  de  Paris,  & qui  en- 
urm«.en  “‘corcs  clloycnt  employez  pour  fupplier  le 
svi  y.  js.fa*  Roi  d’arrefter  le  cours  de  les  armes,  auoit 
fllfhe  *%4^aducrtifa  Maieftéde  taire  fes  affaires  , & 
prmaf.  tavmiidt  prendre  garde  quelle  ne  foft  trom- 

pCe> 

Deux  iours  apres  le  Roy  monta  à cheuaj, 

. « pour 
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pour  aller  au  fort  faincte  Cathcrine.La  Sei- 
gneurie de  Gcnciie  lui  eniioya  Tes  députez 
aucclcs  plus  honneftes  offres  & les  plds h^bu» 
douccs&humbles  paroles  cju'ils  peurent.  ucrence  d:  g«?» 
Il  n'eftoit  pas  temps  de  parler  plus 
près  d’vn  Roi  vidtoriciix  &armé.  Les por- de  coum. 
tes  de  leur  Ville  Furent  ouuertcs  aufli  liorc- 
ment  que  celle  de  lcutTcmplc  à tous  ceux 
dcl’armecdu  Roi  qui  la  vouloyent  voir. 

Les  Princes  & autres  grands  Seigneurs  y fu- 
ie Ducrcnt,leMarefchalde  Biron  ayant  confidcré 
Centuc0  *^a^elCc  & les  fortifications,  tint  quel- 
ques propos  fort  libres  aux  Scigncuis  de 
Théodore  la  ville  qui  l’accompagnoyent.Thcodore  de 
^emjtBrcxeBczc  premier  Miniflre  de  Geneuc,  &prc- 
Miniflrtdemicrcncorescn  aage  comme  en  doctrine 
Gêneur.  tolls  ccux  <j(;  £ profeflion  par  toute 
l’Europejvi'ntvoirlc  Roi  logéà  Luyfcl  vn 
• quart  de  lieue  du  fort, 
xiv.  Le  Duc  de  Sauoyc  n’ayant  peu  rien  faire0.  ftvncEr?nd 
du  cofté  de  Montmcillan , fit  publier  qu’il  pUpt^&jef<uië 
venoitaa  fccoursdu  fort  Sainéte  Catheri-drpmftr  eftre 
ne.  Il  auoit  de  belles  & grandes  forces , & opj^e»  *1* 
ceux  qui  eftoyentautour  de  lui  iugcoycnrfont  aucune- 
qu’il  n'en  auoit  que  trop  pour  chalîcr  les d/  har 
le  Due  François  dcSauoye.TraiÂs  de  flatterie  pluSdicHc.oupour 
rew^que  de  vérité  que  l’on  defcochc  toüfiours^^  Jee 
contre  les  oreilles  des  Princes.  AueccclacequeiWonti 
il  penfoitauoir  le  paflage  par  le  Valais  de  f^p.’uîcrXnt 
gré  ou  de  force:Il  auoit  aufli  des  bons  amis  r>g.-.  iisnci'y 
par  les  petits  Cantons  de  SuifTe , degoufteZp^'p  P0,£rj 
du  feruicc  de  cefte  Couronne  pour  n’cftrecouui*. 
payez  de  ce  qui  leur  cftoitdcu.  De  Vie 
Amballâdcurdu  Roi  rendit  ccsamitiez  in- 
utiles , s’employa  dignement  contre  ces 
menées,  fe  trouua en  toutes  les  Dictées, a- 
v * Tt  lij 
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yantdcbonncs  paroles  poyr  contenter  les 
vns,  de  la  patience  pour  digérer  l’indifcrc- 
tion  des  autres , & des  rcfponfcs  çourageu- 
fes  contre  les  menaces  & braucrics  des 
plus  difficiles,  Icsatïenrant  que  le  moins 
qu’ils  pouuoycntcfpercr  de  lui  en  faifanp 
le  fcruice  de  Ton  Maiftre  d’entendre  & 
d’endurer  la  vérité  çontre  lesmauuaisof-  L„Bee» 
fres  qu'ils fàifoycnt  au  feiüicc  de  Tes  affai-suiffei  inT 
Ltuee  6e  fi*  rcs-  il  ne  peuc  coucesfois  empefeher  la  le-  ut,le- 
pille  Suiflè»  ixçC  quatre  mille  hommes  accordée  au 
Roi  d’Efpagnc  ^°y  d Eipagne  , par  quatre  ou  cinq  Lan- 
poiirnatfrcn-tonSjjpourladcffcnicdc  Milan,  à la  charge 
ne'communcUr n’encrer  f&r  lcs Eftats  du  Roi  à peine  de 
rre.ntc  qudelavic  , mais  ilempcfcha  bien  qu'elle  ne 

ne%airiftaTejmarc^?^  4 co^cluc  l’ennemi  vouloit,  au-  : , 
Mont*.  quclçc  retardement  la  rendit  non  feule- 
ment peu  dnifiblc,  mais  cncorcs  nuifiblc, 
pour  la  grande  defpcnfc  qu’il  fupporta  inu- 
tilement. si* | 

'duwïilî  Cependant  on  fe  preparoit  à forçcr  le  fort  , 
ûinbm1  ttqtm  fainéfcc  Catherine , & 1’  onyalloit  aucc  ar- 

deur  : Car  en  euerre  il  faut  tout  faire  aucc 
Vosucvï.  . . f . 

courage, les  bons  coups  ne  icdonnoyet  pas 

delaroidcur  du  bras,  mais  de  la  force  du  Cipitol*- 

çorar.  Le  Gouucrncur  du  fort  fainétc  Ca-|/°"Sj.^ 

J > therinequi  promettoit  au  Duc  de  rendre  c^h.tîi’oe! 

des  corn bats,&  faire  des  efforts,  efpouuan- 

tablesfur  i’armcc  Royale  ,&  qu’il  ne  forti- 

* . roit  de  la  place  que  mort,  capitula  aucc  le 

Roi  trois  iours  apres  fonarriucc,&promic 

de  fortir  vie  ôc  bagues  faunes  auec  le  ticrç 

\ de  l’artillerie, s’il n’elfoitf.couru  dans  dof 

jours  Cela  me  lait  dire  que  le  Duc  de  Sa- 

- . . qoye  pourauotr  vnefprvtfi  rcleué  , n’apaç 

toufioursbien  rencontré  en  l’clcftion  des 

' ' ‘ '■  chefs  ' 
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chefs  aufqucls  il  a fié  Tes  fortcrclfes.  On  T |||  Trf  Jmm. 
peut  cxculcr  les  Gouucrncurs  du  plat  pays  tUmt fi# h**u 
qui  fe  font  trouucz  furpriscnla  courmcn-^*f>*^*^fj 
te  auant  que  d'auoirpreueu l'orage, ma i s 
Lf  Due  df  ceux  qui  eftoyent  aux  Citadelles  fe  forte"  ,,mrnt‘  »“• 
ma  uroi.  •aille  vaincre  aux  lculcs  menaces  des  al-r»fw»ttu  tn- 
faillans.  Us  ont  exeufé  leurs  rcdditions^"rH 
fur  la  ncccflité,  pour  accu  fer  leur  Pr  in-  iud.i»b.».c.i4. 
ce  d’imprudcnccjlcqucl n'a  qu'à  le  plain- 
dre de  leurs  courages.  En  vn  mot  ils 
pouuoycnt  tous  mieux  faire  qu’ils  n’ont 
iàiét. 

Le  Roy  auoic  d’autres  dclTcins,  donc 
l’execution  euft  entièrement  humilié  fes 
ennemis,  mais  il  aima  mieux  acheuer  fes 
victoires  que  de  les  pourfuiurc  contre  le 
grédu  Pape  qui  l’cxhortoitàlaPaix.  Elles 
furent  faites  quafi  en  moins  de  iours  que 
le  Duc  n’y  auoit  mis  d’années , ayant  dit  à 
j»  Paris  que  quarante  ans  ne  fuftiroyent  pas 
pour  réduire  ce  qui  cftoit  deçà  les  monts. 

ÏSTÏ  Lcs  Gentils-hommes  de  l’armee  du  Roy 
pay»  & de  qui  ne  trouuoyent  rien  pour  leurs  chc-/»*  txtrm m. 
hfaifon.  llauXj  peu  pour  eux , defoitoyent  les  firuiâs^^^^* 
de  celte  guerre,  de  difoyent  qu’vn  peuple $7" 
ii  ruiné  cltoit  vne  victoire  elgalle  à celle 
d'Alexandre  furies  Scythes.Pour  ce  le  Roy 
ayant  laiiTé  Moniteur  le  Comte' de  Soif- 
fonsauec  l’ar  mec,  pour  attendre  Teffcét  de 
la  capitulation  dufort  Siinétc  Catherine,  ,• 
qui  le  rendit  à point  nommé,il  s’embarqua 
imbarque- à la  Chana  pour  venir  à Lyô  trouucr  laRoi-Lf»Depute*4a 
RoJ'id  u ne  qui  l'actcndoit,  cômc  l’cfpoufc  l’cfpoux. 
d»ana.  Il  cnuoya  vn  Gentil-homme  exprès  au  Lê-  u»ir  camman- 

gat,pour  lcconuier  à fes  nopces,aucc  les ^ fon 
Députez  du  Duc,  Le  Gouucrneur  du  fort 
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lefon  sainâe  Sain&c  Catherine  en  fortit  auec  quatre 
Otherineren-  ccnshommes,dcux  ccnsSuiircSjtrois  pièces 
ifi!  Décembre  d’artillerie , armes,  bagages , cnfcigncsdcC 
*600.  ployccs  & le  tambour  battant.  De  ccftc  cô- 
quefte  fi  foudainc  & heurcuie , il  fout  re- 
cueillir ceftc  vcrité,qu’il  n’y  a force  ni  puif 
fancc  cigale  à celle  de  l’authorité  & de  la 
rcputation.Cellc  de  Cciâr  fit  des  cffe&s  ad- 
mirables aux  Gaules, celle  d’Alexandre  a - 
près  la  bataille  de  Granicum  , fcfaifitdes 
placesplusfortcs  que  toutes  les  forces  de 
Çéturii  mtrtali.  Macédoine  & de  Grèce.  Celle  du  Roy  lui 

rend  des  placés  imprenables,  quand  elles  fer 
jftMrîputeut-.  n’euflent  eftégàrdecs  que  par  des  cnfens.Le  rePut“,on- 
£ZVj/:Zcommvin  k°mmcs  nc  drefle fes  confeils 
frtafu*  mum  qu’à  ccqui  profitera  condition  des  Princes 
c‘ri  ColUC  ^utre, car  ils  doiucfnt  côduire  tous 

v ' A 'r  leurs dcircins à l’accroiircmcnt de  leur  ré- 
putation. 

i » •'  • . <- 
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M.  de  Bdleg.ir 
‘degrâdtlcuycr 
de  Fr»nce»a  en 
Florence  accô- 
pagnedc  qua- 
rante Gentil». 
F'ônriei  lequel» 
Jaiflèrefit  Iriir» 
lacquai»  à Mar 
fci|le,parccque 
lç  grand  Due 
J auoit  ainfi  de 
fin. 


N ARRATlON. 

Es  dedans  de  la  guer- 
re eltrangcrc  n’empe-: 
fchentpas  que  le  Roy 
ne  pcnlc  à la  pcrfcCtiô 
de  Ton  Mariage  , qui 
doit  rendre  parfaire 
la  Paix  de  fou  Royau- 
me. Auant  que  par- 
tir de  Lyon  pour  aller  à Grenoble  , il  com- 
manda à Belle-garde  Ton  grandEfcuyer,d’ al- 
ler à Florence  porter  la  procuration 
au  grand  Duc  de  Tofcane,  pour  en  fon 
nom  cfpoufçr  Marie  de  Medicis  fa  pro-Ro.ne  de 
mife.  Le  Pape  cuit  bien  déliré  qu’el-FranC^' 
le  fuit  venue  àRomelurl'occafiondu  lu- 
bilé  , pourrcceuoir  de  fa  main  la  béné- 
diction des  nopccs,  & lui  rendre  les  mel- 
mes  honneurs  qu’il  auoit  faiCt  ï Fcrrare  à 
la  Ruine  d'Efpagne.  Les  cfpoulailles  fe 
firent  au  grand  Temple  de  Florence,  aucé 
vnc  grande  pompe  conuenablc  à l’aCtion 
6c  audefleinque  le  grand  Duc  auoit  d’ho- 
norcrfaniepccj&  dc  faire  voir  fa  grandeur.  Eilc*,em- 
Les  paroles  du  prefent  furent  ftipulccsLiu!!u™e 
entre  les  mains  du  Cardinal  Aldobrandin, 
delegué  parle  Pape.  Incontinent  apres  la* 
Roync  s’embarqua  à Liuournc,  aucc  dix- 
fept  galères.  Sansli  guerre  de  Sauoye  & 

> d’au- 
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d’autres  confédérations  quiobligeoyent  le  , 

Roi  à ne  s’éloigner  de  Lyon,  il  foft  allé  que  d‘E 
rencontrer  la  Roinc  bien  près  de  Marfcil-fp3gnej3&r°ic 
le  , enepres  que  ce  ne  loitlacoulhimedcs^^^de 
Rois  d’aller  quérir  leurs  femmes  fi  loing.  fe«pay»  hono- 
Au  traidé  de  Mariage  d’entre  le  Roi  d’Ef-^'®"^ 
pagne  & de  Madame  Elizabeth  , il  fut  me  il  app»t*- 
ilipulé  quelle  feroit  conduidc  6c  ren- r^fcr 
dqc  aux  frais  du  Roi  Ton  pere  comme  & patent jg?. 
il  conuenoit  à Dame  de  telle  qualité 
. 6c  alliance  quelle  prenoit  , iufqucs  aux 
frontières  du  Royaume  d’Efpagnc  , ou 
celles  du  Pays  bas,  au  chois  du  Roi  d’Efpa- 
gnc. 

Surl’aduisquçlc  Roi  rcceutdc  fon  em- 
barquement , il  pouruoit  à (a  réception  à 
Marfeille,&.donna  l’ordre  de  fies  intentions 
Prince*  & au  Ducdc  Guife  , fon  Lieutenant  General 
cnuo^Vx*  cn  Proucncc  , il  ycnnoya  aufïifon  Con- 
pour  rece- n diable  , & Ton  Chancelier  , lcsDucsdc 
Roinc.'*  Nemours,  de  Guife,  6c  de  Vantadour  pour 
Ja  receuoir.  Les  Cardinaux  de  Ioyeule,  de 
Gondi,  dcGiüty,  &de  Sourdi  , s’ytrouue- 
rent  aucc  plulieurs  Eucfqucs&:  quelques  LjR°y«»e<»t 
Seigneursde  ion  Conlcil , & entre  autres  tcmpj 
de  Maille  &deFrefnes.  La  nauigation  fut  Gcnnfsiufqur* 
pcrilleufc  en  plulieurs  endroids  & de- cm* 
ftroids  effroyables  depuis  Gcnncsiufqucs3 13  de 
àMarleille.  Elle  feule  fc  rioitdes  flots  & JuftTrcu  i«pi 
fc  mocquoit  de  la  tempefte  ,&  comme  le  lowseiie fe  fou 
Roi  fc  rendoit  vidorieux  en  terre  , fur  les  arrcftee‘ 
rochers  inaccclïiblcs,  elle  fc  rendit  vido- 
rieufedes  flots  & des  orales  de  la  Mer  ,r  & 
prit  port  lctroificfmc  Noucmbre, accom- 
pagnée de  la  grande  DuchclTe  de  Florcn-  1 
* ce,dclaDucheircdeMantoiic  fa  fœur  , de 
D.  Antonio  fon  frère,  &du  Duc  de  Braç- 
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. ' ciano.  La  difputc  fut  grandcà  celt  abord» 
qui  tiendrait  la  main  droite  apres  la  Gene- 
rale: en  ces  queftions  on  ne  peut  rien  quit- 
ter qu’on  rie  perde  tout.  Les  Chcualicrs  de  Uora<î 
Malthe  la  vouloyent  vuider  au  hazard  diirc  ^peu*"* 
chique^ combat  auec  cinq  Galères  , contre  les  Flo- 1oitwr* 
de  Maithe  foi-  rentins  qui  en  auoycnt  fept.  Sans  cela  ils 

îi«rfanjhCU|c»  CUtCnt^Ctan”ClU ^c^royent  auquel 
Maritueri.  lcurvalcur  les  a confcrué  depuis  qu’ils  le 
logèrent  à Rhodes,  il  n’y  eut  prière  ni  con- 
iuration  qui  lcspcuftpcrfuader  de  la  quit- 
ter, hon  pas  pour  vn  moment.  Le  grand 
Prieur  de  Champagne  prit  la  parole  pour 
rcfpondre,  & dit  qu'vne  telle  coupée  pour 
vue  heure  ne  reprend  iamais,&:  que  leur 
General  mettoit  en  péril  b licnne  s’il  fouf- 
froitd’cllrc  précédé  pour  moins  de  temps 
que  cela. 

Lanefd’Argo  II  y auoit  long  temps  que  la  mer  Medi- 

auoit  la  caréné  n j „ . 

babiitardc  & tcrrancc  nés  clioit  veue  chargée d vnc  plus 
pariante  pour  riehc  fuperbe  charge  auc  la  Galère  de  la 

auoir  cite  fibn  r»  . r-ll1-  , . 47  * , 

«uecdu  chefnc  K-Otne.fclle  ne  parloir  pas,commc  la  carcnc 
deDodone  qui  de  la  N cfd’A rgo,mais  elle  n’auoit  rien  qui 
ciéi.0  t le>°T*hc  mcritallbien  qu’on  parlalt.Quc  fi  Athé- 
née a fi  curieufemcnt  reprclcnté  celle  de 
ttolomee  Philadclphe,  Prince  fi  grand,  fi 
magnifique  , &r  fi  fomptucux,quc  les  œu- 
ütes  les  plus  fuperbes  font  alTèz  prifecs  en 
Grécc,quârid  on  les  appelle  Philadclphicn- 
hes,s’il  a diflinétcmcn  t difeouru  de  tout  ce 
qui  clloit  en  celle  de  Hieron , comme  Pau- 
lariiasdé  ccllcdc  Dclos,  Diodorc  Sicilien 
. de  celle  de  Seloftris  ,on  n’eftimera  pas  ce- 

lte defeription  ni  vaine  ni  indigne  de  la 
érauité  de  l’hiflo ire. Elle  cftoit  de  longueur  . Def°ÿ 

j o j r , r pt'ondela 

. « de 70.  pas, & de  vingt-lcpt rames  de  chai- Galère r*- 
• que  collé  , dorée  par  tout  ce  qui  fcpouuoity*1^ 

voit 
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Voir  au  dehors,  le  bord  de  la  pouppc  eftoit 
marqueté  de  cannes  d’Inde,  de  grenatines, 

«Tcbene,dc  nacre,  d’yuoirc  & de  lapis.  Elle 
eftoit  couucrtc  de  vingt  grands  cercles  % 

> de  ter  s’cntrccroifansjcnrichis  de  copales, 

d’cfmeraudes  , & autres  pierreries  , vn 
grand  nombre  de  perles  ppur  les  diftin- 
gucr.  Audcdans  vis  à vis  du  hege  de  laRoy- 
ne , cftoyent  cflcuccslcs  armes  de  France 
en  fleur  de  lys  de  diamant,  & à collé  ccl- 
les  du  grand  Duc  en  cinq  grands  rubis,  a-  . , 

ucc  vn  faphir,  vue  grolïç  perle  au  dclTus  ,& 
vnc grande  cfmeraude  entre  deux, au  dei- 
lous yauoitdcux  croix,  l’vne  de  rubis  Sc  \ 

l’autre  de  çliamants,  les  vitres  tout  au  tour  “ 

de  Cry  fiai , les  rideaux  de  drap  d’or  à ftan-  ; 

ges,  les  chambres  de  la  Galere  tapilTccs  de  \ 

mefmes.  , 

Entrée  de  La  Roinc  fortant  de  la  Galere  entra  au 
iaàr£iiUc  * t^cacrc  drclfé  fur  deux  batteaux  , auquel  a- 
boutilïbitvnpontquiregtToitiufquesàfon 
Palais.  Le  Conneftablc  la  reccut.  Le  Chan- 
celier lui  dit  le  commandement  qu'il  auoic 
du  Roi.  Quatre  Confuls  de  Marfcillc  luiQa?treConf«k 
prcfcntcrcnt  auec  les  clefs  de  la  ville  , vn  uc^i^  iobe» 
poile  de  drap  d’argent,  fous  lequel  elle  fut  rouge»  de  leur 
conduittc  au  Palais.  L’vne  des  plus  re-!hargc:?fnff*’ 
inarquablesactios  qui  parut  en  Ion  lerour,nc  le  poiie  6c. 
fut  la  rcucrcfnçc  queluifit  le  Parlement  dc^,^e6  <leU 
Proucncc  en  la  grande  laie  du  Palais  : Du  ^ 

Vair  premier  Prefident  porta  la  parole,  & \ 

fit  ce  difcours,qui  doit  cftrc  recueilli  coin-  * 
me  vne  des  plus  rares  pièces  de  l’cloquençe 
Françoife.  M.c.duvair 

Madame,  voyajitaborder  voftrc  Maicfté^n”^^^ 
en  cefte  Prouincc,  & auec  elle  la  félicité  en le  * kRoine  au 
France, nous  auons  abandonné,  le  ûege  de 
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Iufticc , où  nous  auons  ccft  honneur  que  dé 
lèoir,  pour  nous  venir  profterner  à vos 
pieds,  vous  rendre  vn  des  plus  nobles  8c 
plus  illullres hommages  qui  foit  deu  à la  V 
Couronne  qui  ceint  maintenant  voftre 
che£&  nous  prononcer  quant  & quant  re-  4 
dcuables  de  tous  les  vœusque  nous  auons 
iamais  fait  pour  le  bien  de  ceft  Ellat.  Car 
alfcurémcnt  ce  iourd’hui  les  croyon$-nous 
exaucez,  &pcnfons  que  tant  de  merucilles 
que  pieuaouuré  pour  lâ  reftauration  de 
ce  Royaume  , font  entièrement  accom- 
plies^ que  rioftre  bonne  fortune  qui  fem* 1 * f,'rrUnff 
bloit  encore  Chanccllantc,  foie  maintenant  ^ F*  4” 
aflife  fur  vn  ferme  & immuable  fonde-  mo- 
ment. 

Dieu  nous  a donné  vn  Roi  excellent  en 
vertu , admirable  en  bonté , incomparable 
en  vaillance  , qui  par  fes  labeurs  nous  a mis 
en  repos,  par  les  périls  en  feureté,  par  les 
victoires  en  gloire.  En  forte  que  nous  fuf-  • 
lions  quafi  dits  bien-heureux,  lî  celle  tri-  sMituJe 
lie  pcnlce  n'euft  bien  fouucnt  trou\>lé  rena  u *ie 
,1e  cours  de  nos  ioyesi  Celle  pcnlce  dif- 
t fi.  m »n tribu- ic.  qui  nous  reprefentoit  que  la  nature  à 
£borné  la  vie  de  tous  les  hommes  du  înon- 
h*c.  Njtur.de,quc  la  folitudc  & liberté  rendoit  à no- 
lire  Prince  la  licnnc  moins  aggrcablc  , Se 
lui  diminuoit  le  foin  de  la  chérir  &;gouucr- 
ncr. 

A cela  nos  fouhaitsccrchoy  cnt  tous  les 
ioursdestemedes,  &nc  fçauionsd‘où  les 
clpcrcr,iufqucsà  ce  que  l'cfclairde  vollrc 
face  Royale  a percé  le  nuage  de  nos  ennuis, 

& fait  poindre  à nos  yeux  vnc  viuc  cfpcran- 
ce , de  voir  à l'aduenir  nollrc  heur  aulïï  du- 
rable commoil  cil  admirable. 

Cac 
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Car  voyant  en  vous  tant  de  grâces  dont 
la  nature  vous  a douce  , admiran  t celle  ra- 
re beauté  dont  elle  vous  a ornee  > conlî- 
^crant  celle  naifve  douceur  donc  elle  a tem- 
ne.  pcrc  vollrc  Royale  grauité,&  oyant  de  nos  %- 

oreilles  la  voix  célébré  de  la  renommée  qui 

fmblie  par  tout  la  viuacitédc  vollrc  cfprit, 
a folidité  de  vollrc  iugement,  l'clcgancc 
dcvosdilcours,  mais  qui  fc  Fait  Tonner  par 
dcfliis  tout,l’incomparable  los  de  vos  lain- 
élcs  & religicufes  mœurs  Nous  nous  per-  .®”c 

r . & ; n rM  $»-  • 

luadons  que  vous  elles  vrayement  celle™, 4». 
que  le  Ciel  auoit  deftinec  pour  adoucir  x»* 
par  vnc  aggrcablc  compagnie  la  vie  de  jwfm  ftrpwè 
noftrc  Roy  , prolonger  fes  iours  par  fon fi* 
contentement, & perpétuer  l’heur  de  fon  ",?m.  b'ÂT î l. 
règne  par  la  fuictcd’vnc  ample  &heurculcIinP-P4rx,*ei 
pofterité. 

Nous  iugeonsquevous elles vrayement 
feule  fur  la  terre  digne  défaire  repofer  en 
vollrc  challe  fein  , la  vie  tant  cxcrccc  du  4 
nu mtri. plus  triomphant  Roy  de  lacerre  , &quc 
grandRoy.'  *1  meritoit  au  monde  dans  fes  bras  vi- 
ctorieux la  plus  vertueufe  & plus  aggrea-  * 

ble  Princcllc  que  le  Soleil  cfclairc  auiour- 
d'huy. 

Et  delà  nousprefageons  que  nous  ver- 
rons bicn-toll  vn  bon  nombre  de  beaux  • 
enfans  portans  fur  leur  front  la  valeur  de 
leur  pcrc,  la  vertu  de  leur  mcrc,  la  grandeur 
êc  noblelTc  de  la  maifon  de  France  o'ii  voüsTflnw  d*bnt 
elles  alliée,  l’heur  & la puilTance  de^cclk  * 
d’Aultrichc  dont  vous  elles  ifluc , & la  pru-  acco^Ü^ 
dcnce  & laçcfTc  de  celle  de  Florence  dont*uxnuir°"«<fc 

n.  0 France , d An- 

vous  elles  ncc.  floche,**  • 

A la  creance  de  ce  prclàge  toutes  chofcsflorenc«‘ 
fcmblcnt  nous  côuier.  Mais  principalcmét 
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le  Ciel,  & la  mer , puis  que  nous  voyons  ç- 
uidemment  qu’au  moment  de  l’arriucc  de 
voftrc  Maiefté  la  mer  pleine  de  tourmen* 
tes’cft  calmée  , Se  le  Ciel  plein  de  nua- 
ges s’eft  cfclairci , comme  s ils  vouloyenc 
d'vn  Ciel  riant,  célébrer  auec  nous  la  ma- 
gnificencc  de  voftrc  bien-fortunee  réce- 
ption. 

A la  bonne  heure  donc,ô  grande  Royne, 
f foyez  vous  ioin&c  à nos  bords  , heureufe 
foyez  vous  longuement  en  la  Francc,&  à la 
France  : Que  le  ficelé  que  nous  commen- 
çons vous  puillc  voir  à la  fin  heureufe  fèm- 
medeRoy  : &les  fieclcs  aduenir  vous  re- 
nommer heureufe  mere  des  Roys*  Mais 
•pour  le  comble  de  voftre  gloire  fouucncz- 
vous  & vous  reftbuucncz,que  comme  vous  r.-,u  R.o.n« 
deuenez  grande  Royne  pour  auoir  cfpoufé 
Vn grand  Roy,de  mefmc  dcucnicz vous  cha- fc,  fubùtn 
ricable  Mere  des  peuples  defqucls  il  eft  vray 
Pcrc.  . 

idtdtrum<K*i  PQ.UC  tc  commencez  d’entrer  en 

fut.  tutd  ci-  partdà  ceftc  folicitude  Royale  * & puis 
“T*  -‘^JT^  que  la  félicite  des  fubic&s  eft  la  vraye 
v.JcRep.  gloire  des  Princes  , fomentez  & augmen- 

tez par  voftre  aide  fitueur  , l’amour  & 

« l'affeétion  que  ce  grand  Roy  a naturelle- 

ment fu  bien  &foulagcment  des  liens  , a- 
fin  qu’ils  vous  fentent  comme  vn  notroela- 
ftre  luifànt  fur  eux , leur  portant  vnc  tàuo- 
rablc  influence  de  tout  heur  & prolpc- 
rité.  . f 

Et  nous  qui  ne  cerclions  point  d’heur  en 
ce  monde  qu'en  fon  fcruice,  ne  d’honneur 
qu’énoftrc  obeifsâcc,&  vousvoyât  cflcucc 
àuec  lui.cn  fon  throfne , vous  confacrerons 
, cous  les  ioursuos  vics,commc  nous  fai  fons 

prefen- 
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Jjrefcntcmcntnos  cocurs,nosaffc6kions , 8c 
nos  clprits  * pour  demeurer  à jamais  vbS 
trcf-humbles,  trcf-fidcllcs,  8c  trefobeyC- 
lantsfcruitcurs. 

Ge  dilcours  fut  agréable  à la  Roync,' 
qui  en  fon  attention,  comme  en  la  rclpon- 
1c,  tefmoigna  le  gouft  qu'elle  y auoit  pris: 
Les  Princes  & Princclics  le  louèrent,  les 
*wondc8cns  ladmircrcnt.il  en  fit  enCorcS 

liaranguï  vn  autre  à Aix,quand  la  Royney  arriua.I’c- 
d«  m.  du  ftois eferiuant ceci  en  tel  lieu,  qu’il  me 

r a mu-  j.  i,  ,,  r . 
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K*ynt.  futimpoffible  de  le  recbuurcr.  Vne  fé- 
conde imprelïlon  lui  donnera  là  place. 

En  cela  & en  tous  autres  eferits  , il  a 
monltré  qu’il  cil  vraye  ment;  l'Aigle  de  l’E- 
loquence de  France  : 8c  s’il  eft  vray  que 
le  gouucrncmcnt  du  monde  appartienne,  .* 
comme  dit  Ariftotc,à  l’Eloquence  & à 
Prudence  , il  n’a  pas  eu  faute  de  mérite  «•ernwrf/»,  3- 
pour  commander  en  la  luftice  de  laPro-  Z*A;*ft* {Si 
ucnce.  . * 

/ v.  La  Roync  paflà  d’Aix  à Àuignonioù  elle  ^'pZalTfiu?t 
fut  receuc,aucc  plus  de  pompe  8c  de 
gui ficcncc  qu’en  nulle  autre  jart,  Ta  ville 
voulant  en  celte  occafion  tefmôigncr  l’a£ 
fc&ion  de  fori  Prince  le  Pape , 8c  ïa  fîennc^’ hkmM»f tl* 
tnuers  la  Couronne  de  France.  Il  cil  vray  »!x. 
que  ce  qui  fe  rcprclenta  cftoit  plus  pour  ^lcr;f4V 
les  victoires  & pour  les  tridmphcs  du  Roy,  gno”  /«me  fe 
que  pour  laparticulierc  action  de  fon  Ma-  ,ri5Ihf au  P" 
riage.  La  ville  n’ayant  peu  rendre  les  hon- e"  mmîrE^c 
Honneurs  neurs  à la  perfonne  de  fa  Maieftc , les  ren- reu/  À*i«n  fi t 

**»rxLêt  dit  * Portrai<^>  *ous  1 effigie  de  Hcrcu- 

ÜuiUy.'  les,  comme  Adiian  fit  triompher  le  Ta-  Twjai.irfan- 

, . blcau  dc  T rajan-  U 7 auoit fept arcs  triom-  y/nt’poin^de' 
phans  aux  fept  plus  remarquables  endroits  ‘"on>phe  ün* 
dc  la  ville  , fur  l'hypothefe  1.  de  l’hydre 

Tom.I.  Vu  . •’  . 
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des  vi&oires  du  Roy , 1.  du  CicJ  de  Ton 
Royaume  porté  fur  les  c/paulcs,  j.  duiir- 
V dmHefpcrien  de  Tes  villes,  4.  des  flam- 

mes de  Ion  amour  & clémence,  dans  le - 
quelles  il  s’cil  brulîé  comme  Hercule  en 
Oeta,  5.  de  1’Oliue  Se  de  la  maire  de  la 

Paix  que  ce  çrand  Hcrculc.a  dédie  à Mer- 
, * ° ■.  . ■ . 
cure, apresauoir vaincu  les  Geans,  6.  du 

Piomcthcc,  de  la  picté  & religion,  7.  Je 
la  biche,  de  fou  mariage,  aucc  autres  théâ- 
tres, temples &c  trophées, enrichis  de  b.cl- 
p«  la  refofu.  ^es  & ingenicufcs  inferiptions, tjuvn  Icfui- 
non  duconfeil  te,  efprit  vrayement  capable  de  plus  gran- 
4 cn<ife$,auoit  dreifé,  inuente.  Se  con- 

icfuicet  turent  duit  à telle  pcrfc<!ion,que  la  Rome  Se  tou- 
prfdrc  u'chür  tc  fa  Cour  l’eut  agréable.  Elit  i\.e  demeura 
g « & le  fdünS  quctioisioursà Quignon, nt  fît  point  de 
de i apparciidc  fejour  parles  villes  de  Prouencc,  paifa  à 
Valence,  fie  delà  àRoufïïllon,  ou  l’on  lui 
monftra  le  portrait!  de  relief  du  Roy  Fran- 
çois, & la  mcfme  barbe  qu’il  portoit.  Elle 
la i fou  diligence  de  fc  rendre  a Lyon,  ou  cl- 
le  eftoie  plus  dcflrcc  qu’attendue  , parce 
que  Ia~vilic  auoit  befoin  de  plus  de  patien- 
ce, pour  drefler  l’appareil  d’vnc  grande  & 
Bue^uôu  dît  k°yalc  entrcc.Elle  n auoit  donc  aux  Cour- 
que  Mycorinut  riers  que  quinze  iours  pour  vnc  fl  grande 
Roy  d œuurc , ils  en  curcnc  trente , à la  façon  de 
f.iani,SquMccRoy  dEgypte,  qui  aducrtl  par  1 Ora- 
feptiefoe  My-  c^c ^ nc  viur°ic  plus  que  ans , fc refo- 
torintu  le  lit  lut  malgré  les  Parques  d’en  viurcdouzc,fai 
TntVefuUn  ^anc  a nui&  le  iour.En  ce  terme  ilsache- 
•|eftùt  dooxe,  ucrcnt  lcsarcs,les  Pyramidcs,lcsRatucs,lcs 
j l^templcs,  les  théâtres,  félon  la  defeription 
fily i en  toute  que  la  Roine  en  rcccut  au  mefmc  temps  de 
^"huod1  ^a  ^a*n  1 Autheur.  Comme  elle  appro- 
jnEuccUc.il. i!  choir  de  Lyon , le  Gpuucrncur  aucc  la  no- 

< blclfc 
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M.  de  u bleflc  du  pays  & de  la  ville  , lui  alla  au  de-  ^ 

ui'c'u'nc- uanc , & ltii ayant feit la  reucrencc en  plci- g cû  <Q  Bourg 
Welle  du  ne  campagne , remonta  à chciial , & s'alla 
r3>1,  rendre  au  logis  où  elle  deuoit  defeendre.  Pont.&ieien- 
Là elle trouua des  nouûellesdu  Roi,  que u^ôuc'luyî 
Roquclaureluidonna  , &luiprclenta  de  la Mtfre.difnc-r 
la  part  de  faJMaicfté  le  grand  collier  Royal  * rcceuo,r  *«* 

„r  n.  , , , * . |M.r'  Honneur»  . tC 

dineltimable  valeur  , qui  embellit  les  au-  l'hommage  d*a 
.'très  parures,  le  lendemain  qu’elle  entraen  °^rc*  **  ^ 
la  ville.  On  auoitdrdVé  à la  Motte  vn  théâ- 
tre couucrt  & paré  de  riches  tapis  8c  ta- 
pillcrics,  au  milieu  duquel  cftoit  efleué  le  • 
ihrofnedcla  Roinc,auqucl  elle  rcccut  les 
honneurs,  & entendit  les  vœux  & les  priè- 
res de  tous  IcsOrdres  de  la  ville.  LcChan-  ' 
cclicr  fut  en  celle  aélion  l'interpretc  de  la 
ville, qui  cft  autant  honorée  de  la  naiflan'cc 
comme  Athènes  de  celle  de  fes  Phocions,  * 

& Rome  de  lesCatons.  Le  Clergé  haran- 
gua debout.  Tous  les  autres  parlèrent^  ge- 
noux, excepté  ceux  qui  portèrent  la  parole 
Ut  sjifTtsdcs  Alcmands,  des  villes  Impériales  ,Suif-^’ps“g?^/0^ 
* A,cman5les , & Grifons.  Le  Chancelier  leur  dit  ne  parler  1 pe- 
l"ge  Jè  par  qu’ils  fc  miHent  au  mclmc  deuoir  que  les  noux RæT- 
krdebour. aucrcs  , 8c  qu’en  celle aâion  lcseftrangcrs 
n'auoycnt  point  de  priuilcgc  , &ledeuoy- 
ent  ranger  à ce  que  font  les  lubicéts  du 
Prince , fous  les  loix  duquel  ils  demeurent! 
f Ils  remonltrcrcnc  qu’ils  elloycnt  en  poC- 
fellion  de  parler  debqut  , qu’à  l'cntrccd!* 

Roi  Henri  ll.ils  ne  s’eftoyent  prclcntcz  au- 
trement , 8c  que  pareille  diificultcellatit 
furuenue  à l’cntrcc  du  Roy  prefent  ré- 
gnant en  la  mcfmc  ville  , fa  Maicfté  ne 
trouua  pas  mauuais  qifils  dcincuralfenc en  a» 
ces  termes.  Le  Conndlablc  qui  dhmoit**'* 
qu'vnc  action  de  telle  confoqucncc  , ncs^n*"s'^' 

Wu  ij  • 
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nimtrtrnlll. 
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, , ^deuoit  cftre  paflcclcgtrcmcnt,  ni  la  vérité 

reccrchec nonchalemment , comme  il  ad* 
fouucnt  en  femblablcs  rencontres, 
pr!^"  ‘,Utf*’*toà  l’on  ne  ictte  les  yeux  qu'à  ce  qui  fc  void, 
voulut  cftte  infotmé  s’il  cftoit  vrai  qu'aux 
autres  entrées  les  Suiiles  & Allemands  fc 
fuirent  prefentezau  Roi  autrement  que  les 
4 François.Lc  Gouucrncutde  I.ybn  rapporta 

ce  qui  cftoit  de  la  vérité,  à laquelle  on  s'ar- 
rêta. * 

Tous  les  corps  de  ia  ville  protefterent 
aux  pieds  de  la  Roine  leur  obcyflance  , & 
la  f.rmcté  de  leur  affedlion.  Baltazar  de  * 
Villars,  Président  en  la  lufticc  de  Lyon, 
tes  en  cette  « emporta  l'honneur  & la  «race  , & de  la 
grauité  des  harangueurs , & de  l’eloqucncc 
ore  qui  en  * e- des  harangues.  Il  parla  pour  le  corps  de 
%,tnffpr‘m*  2 la  lufticc  en  ceftc  forte  > Madame,  les  mefr 

ucillcs  que  Dieu  a voulu  taire  voir  au  Mon-  u "!üi- 
dc  en  la  «aidante  & progrez  de  la  vie  & ce  & iv*- 
des  actions  de  noftrc  Roi  , ©nt  cfté  iufqucs 
ici  lcsclfcdtsdc  la  lufticc  diuinc,pour  corn 
fcrucrà  noftrc  ibuuerain  Prince  l'héritage 
légitime  deSaindt  Louys:mais  ce  que  nous 
voyons  maintenant auec  admiration  de  ce-* 
ftegrande  alliance, nous  eft  vn  trcl-alfcuré 
cetmoignagc  defa  diuinc  bonté , & de  ce 
qu'il  a ordôné  pour  le  bien  de  tout  le  Roy- 
aume. Le  temps  pâr  fon  accouftumce  in- 
conftance,mcnaçoit  noftrc  bon-heur  d’vnc 
' 1 grande  chcutc,nous  ne  iouy  fiions  du  repos 

qifaucc  crainte  de  le  perdre , nos  prolperi- 
tcin’cftoycnc  quedes  fucillcs , npftre  paix 
n’eftoit  qu'vnc  ncur,  l'hiftoirc  pitoyable  de 
nosdefordr^spalTez  nous  mettoit  deuant 
" * les  yeux  vpc  image  effroyable  des  mal- 

heurs de  l’aduenir  > nos  plus  beaux  iours 

' eftoyenc 
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cftoycnt trouble? par lpsnui&$  des  ennuis 
qu’vue  violente  imagination  nous  rçndoic 
prefents.  Dieu  a voulu  que  pour  l'entre 
rcuolu tion  dit  bon  deftin  de  la  France  > elle 
’cuftrccours  pourla  féconde  fois, à la  ttcÇ-  ... 
illuftre  race  de  M^dicis,  pour  rendre  noftrc 
fleur  de  lys  non  fpu)p m p^t  florillaijtc,  mais 
fruétueufe,  fécondé  & abondante  en  ger- 
meRoyal,feul  & vrai  fouftiemic  l’Eftat.Lcs 
Dauphins  font  prclagcs  de  la  tourmente 
fuj  la  mer,  maisvn  Dauphin  Royal  nous  muqu.-patiV 
Içra  vn  gage  de  l’eternité  de  noftrc  /âlut , & f^^r, 
dcl’affitlanccdc  noftrc  repos.  C’eft  le  plus  Q2««d  Je» i>a* 
/ain â des  defirs  de  noftre  bon  Roy ,- c’eft  le  [£*,"* 
digne  fuictdes  vœux  communs  des  Fran- qu’il» fe  iouêr, 
çois.  Voftre  Maiefté  a efte  rcferuce  du  Ciel  [•^ilfi®nee5ae 
* pourpcrpetucrlalàcrcctige  de  nos  Roys,  prochain. 

& rendre  leur  fucccfïion  cigale  à la  duree 
du  Monde.  La  nature  a alfemblé  en  voftre 
Maiefté  toutes  fes  grâces,  & fes  plus  riches 
dons,  pour  vous  faire  l’ornement  de  la 
France  or.  France,  qui  cft  l’ornement  de  l’Europe. Les 
l’Europe dcPcVcs  aiglons  font  expofezaux  rayons  du 
• Soleil,  pourprcuue  de  leur gencrofité na- 
turelle, & voftre  Maiefté  eftant  ilfuc  de 
l’Aigle  du  cofté  maternel  , a efté  feule  rc- 
cognuc  capable  d’approcher  des  près  , & 
regarder  à veue  franche  ce  Soleil,  qui  des 
rays  de  fes  royales  vertus  jcfolaire  non  feu- 
lement laFrance,mais  tout  le  Monde:Tous 
autres  yeux  fc  folfcnt  esblouys  à l’afocék 
d’vne  fi  grande  lumière,  les  vo lires  leuls 
fouftiendront  ccft  efclair,  & par  vnc  douce 
reflexion  le  fcraiit  de  voftre  royale  face  re- 
leueranos  efpcranccs  *u  plus  haut  Ciel  de 
félicité , & nous  fera  voir  en  nos  iours  les 
plus  fermes  alleuranccs  de  noftre  repos. 

Vu 
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Madame  rcceucz  s'il  vous  plaift  l’homma- 
ge que  nous  rendons  à voftré*Maicfté,  à la- 
quelle nous  offrons  nos  cosurs,  comme  a- 
grcablcsviÔimesdcnoftrc  trcs-humblc  o- 
bey  fiance. 


porre ce*  La  Roinc  ayant  entendu  les  bonnesaf-  EntrpfJe 

qaitre  vert  fc&ions  , '&  VCU  les  belles  CtOUpCS  de  la  la  Roi  ne 

fage.UrcuX  ^rC*  v^He»  encra  par  la  porte  qùi  reçoit  les  Dau-*|)  J3  ^ 
Pefir vm  Prj-i.phins.  Elle  pafla  aux  flambeaux  parmi  les  e 5rn’ 
cr*s  d’allcgrcfffc  de  tout  le  peuple.  Elle  y 
fin  awremtof  attendit  le  Roi  huiéfc  iours,  auec  l’impa- 
' ticncc  que  lui  pouuoit  donner  ce  louable 
*.«r.<rD*»/’ft»idcfir  de  voircclui  qu’elle  auoit  aimé  fans 
qui  wfir* dêi-  ]c  voir,s’eftoit  donnée  à lui  fans  le  cognoi- 
ftre , & lui  auoit  iuré  la  fidelité  coniuga- 
■1  le  à Florcnct,tandis  qu’il  cfioit  en  Sauoye. 

Elle  demandoità  tousmomens  quand  el- 
le verroit  le  Roi,&  en  celle  attente  les 
heures  lui  fembloyent  des  années.  Sur  les 
trois  heures  du  Samedi  le  Chancelier  qui 
auoit  eu  aduis  de  rembarquement  du  Roi  » 

^ fur  la  riuicrc  du  Rhofnc , lui  vint  dire  que 
le  iournefe  pallcroit  point  qu’elle  n’cufi: 
des  bonnes  nouuelles.  On  lafit  louper  de 
meilleure  heure  , &:  comme  elle  cftoit 
bien  auant  au  louper , vn  Gentil-homme 
lui  yintoiire  que  le  Roi  eftoit  à vnc  lieiie 
de  La  ville,&  qu’en  moins  d’vnc  heure  il  la 
t«Ro:charit«pourroit  voir.  Laioycdc  celle  bonne  nou- 
}x.r;crouiuenucj|ç]uj  ouurit  le  vifasie  & le  cœur,  &lui 

habit  oiTguite  r . 1 „ 1.  1 • t-ii  j 
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eh?  pour  mon-  défia  entré  incognu  , des’eftoit  mis  en  rreft,lw. 
du  chiftwu^omhre  de  la  preffe , & de  quelques  Ge n -*'«'« • 
s dan , le  Duc  tils-hommes  difpolcz  à ccftc  feinte , en  tel' 

|dr*r  ^card^h^u  qu’il  la  pouuoit  voir  fans  qu’elle  le 

vift. 
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vilt.Aprcs  foupcr  clic  fe  retira  en  fa  cham- & poureff  fît 
brc.LcRoy  incontincntapresy  entra.  Elle i^coftlfdu "h! 
fc  prefenta  pour  auec  vne  profonde  rcuc- fteau, qUe 
rcnce  lui  baifer  les  mains.  Le  Roy  lafalua,1'*0^  i laPcuft 
& apres  peu  de  paroles  fur  le  defir  de  ccfte 
veue,  Se  du  contcntcmcnc  que  tous  detWi.  , 

cnrcccuoycnt  Se  en  clpcroycnt  d’auanta- 

Î;e , il  raconta  les  peines  de  Ton  voyage , Se 
es  fruidts  de  Tes  armes.  Il  fc  retira  pour 
foupcr,  & laRoyne  fc  prépara  pour  l'atten- 
dre au  lidt. 

Et  bien  que  le  Mariage  fort  parfàit,le  Roy 
l’ayant  ratiftié  par  Procureur  Se  par  paro- 
les de  prefent , Se  qu’il  ne  folt  neccllaire  d’y 
adioufter  autre  folcmnité,  il  voulut  néant- 
moins  que  fon  peuple  euft/a  part  de  celte 
publique  rcfiouillàn ce,  ordonnant  la  cere- 
monie pourlcDimanchc  cnfuiuant,quifüt 
Ét  cclcbrcedcuant  le  grand  Autel  de  l'Eglifc 
fainét  Ieandc  Lyon  ,oùlabencdiétion  nu- 
ptiale fut  donnée  aux  efpoufez  par  le  Lé- 
gat. Apres  la  MelTe  on  fit  largcfleau  peuple  M.  fctfgw  a: 
de  pièces  d’or  Se  d'argent , marquées  d’vhcy«dd“ 
deuife  conuenable  à l’occafion  de  ccfte  li-j* 
beralité.Dc  la  Melle  on  alla  au  feftinRoyal,  Horcncc.cn  rc 
Se  du  fellin  au  Bal,en  la  grand’  Salie  de  l’Ar-  clnfimMionl 
cheuefché  : Et  tout  cela  le  fit  au  mois  de  Lyon. 

Décembre,  que  le  Royauec  autant  de  rai-^e“"^ 
heureux  »ufon,  peut  appellcr  Henry  (parce  qu’il  a cité  M le*  moi»  de 
*■**•  né,maric,fauué  miraculeufement.  Se 

blé  d'autres  bencdidlons  en  ce  mois)  que  JeUic*  C*f«t 
Domitianauoit  peu  nommer  Odtobrc  de 
fon  furnom,parcc  qu'il  auoit  cité  bit  Em-«cr  Néron  le 
pereur  en  ce  mois,&:  Tacite  qui  nomma  le  £0£cf£eA“«' 
mois  de  Septembre  de  fon  nom  , parce  binon  fut  i c- 
qu’en  ce  mois  il  auoit  eftéfaidt  homme  Se 

rian,Crinmo 

Empereur.  4u>  & racûe' 
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Le  Légat  fie  Ton  entrée  à Lyon  , hui& 
iours  apres  l’arriuce  duRoi,&  quinze  iours 
M-  Baiiiony  apres  l'entrcc  de  la  Roync.  Il  fut  receu  a- 
KuHft*d  de‘ucc^cs  donneurs  conucnables  à vnc  fl 
çouULfgaV/u grande  & cniincntc  dignité.  LcPreuoftefti 
nom  de'  U des  Marchands  le  rcccut  à la  porte  de  la1-»01»* 

VlUt’  ville,  où  il  lui  prefenta  le  Poêle,  & lui  dit, 
que  fi  la  France  auoit  cfté  iamais  fàuorifec 
du  Sainét  $iegc  Apoftolique,  il  fàlloit  con- 
jfclîcr  que  c’cftoit  fpccialcmcnt  depuis  le 
s Pontificat  de  Clément  V III.  lequel  apres 

auoir  moyenne ceftegraHdc 8c  miraculeü- 
fcPaix,entrc  noftrcRoy  & celui  d’Efpapne, 
marié  fà  Maicfté  aucclaplus  vcrtucufc  8c 
gcncreufc  Princclfe  du  Monde  , il  auoit 
encorcs  tantdcfoingdc  ccft  EfUt  & Cou- 
ronne , voyant  le  feu  allumé  en  Sauoyc, 
qu’il  enuoyoit  la perfonne  qu’il  chcrilloiç 
le  plus  au  Monde,  & quilui cftoit  la  plus  a 

neceilàire  pour  l’efteindre.  Le  train  du  Lc-^ 
gat  crtoitgrand,  fa  maifon  bien  ordonnée,  fou  àain. 
la  fuite  vénérable,  pour  le  bon  nombre  de 
y Prélats  qui  l’accompagHoycnt.  Sa  table 

' fomptueufc,rcmplic  degrands  perfonna- 

ges,  & enuironnec  d’Elcoutans.  Lcsdif- 
coursdc table,  non  de  la  bonté  des  vins, 
ni  de  la  différence  des  Mufcats  , ni  delà 
Philo»  en  fa compolîtion  des  faulfcs , mais  de  queftions 
dt?!qucC«rar  ferieufenaent  plaifantcs,onttoufiourscftc 
Angufte  «unit  fort  recommandés  par  les  ancicnSj&  outre 
bic a« cc  qui s cn  trouuc  en  Plutarque , & en  A-  ‘ 
uam  pojr  a.f-  ihcncc,  il  y enadeux  exemples  en  rhiftoi- 
dgnVr corpi  rc Sainéfce,# entre  autres  de  Samfon  , le-  » 

& 4 i*cftric  quel  propola  au  fclün  de  fes  nopccs  , vnc 

roMrtitii'rf°T-  queftion  qui  fut  comme  vnc  puce  en  i’o- 
ghinara  ait  if  refile  de  tous  les  inuitez  pour  la  relou- 
dre.  Les  Grecs  auoycnt  leur  Gryphcs  8c 

* Eni- 


mefime  dcChar 

Vni3j>op, 


DE  HENRI  IV.  Liu.  III.  6*1 

*Enigmcs,aucclcfquclsilsfiniiroyentla  ca- 
pable dèjble,&:  comme  ilsdonnoyent  la  premictc 
aneieiu.  coupcdc vinà  lu  pi  ter, la  dernière  cftoit  à 
Mercure  le  Dieu  d’Ejpquencc.  Il  y a cn- 
corcs  ccfte  couftume  aux  mailons  réguliè- 
res, par  laquelle  l’esprit  & le  corps  le  '•  v 
nourriflent  en  mefinc  table  de  differentes 
yiandes.Ceux  qui  viuent  en  celle  forte  le*;»»»»  W» 
fouuiennçnt  de  la  vertu,  & ccfte  mcdita-^j^jJJJ^ 
tion  eft  vne  partie  de  la  félicité.  En  ccfte  k*r»  pçmmmm. 
table  du  Légat  il  y auoit  toufiours  deuxPtATo' 
ieuncs  hommes  bien  doctes,  qui  dilcou-  i 
royent  fur  quelque  rarequeftion,  l’vn  af- 
fermant, & l’autre  niant.  Le  Légat  n’cuft  •’ 
fccudifner  fans  eux,  comme  lesPerfes  ne 
^moDo-pouuoycnc  faire  facrificc  fans  l’alliftancc 
r i îiurcd’vn  Mage.  Quand  ils  ne  pouuoycntaccor- 
.yrtmit..  cjerjlc  jLcgat  mefmcs,  ou  quelque  Prélat, 
comme  le  Patriarche  de  Conftantinople, 
entre  les  Italiens, Se:  l’Archeucfque  de 
Vienne  entre  les  François,y  apportoyent  le 
• hola.  & donnoyentla  dccilion.  l'en  ail c- 
gueray  vn  fcul  exemple.  L’vn  des  difeou- 
reursparioit  de  rcxccllcncc  de  la  vie  acti- 
ue, l’autre  fouftenoit  que  la  contemplatiuc 
cftoitpius  loiiablc.  Comme  le  Légat  vidT»'^«xrrf, 
que  l’on  preflà  fort  fur  l’exemple  des 
lires, & qne]a  difficulté  faifoit hcfitcr  le 
rcfpondant,il  apporta  fon  aduis , qui  fut  a-  A*PTO*'  ** 
uidement  recueilli  par  lèse  feou  tan  s.  En  laMe  *"* 
naiffance  de  l’Eglife,  dit-il , les  Apoftres  & * 

leurs  DifciplcSjn’auoicnt  point  de  tempo- 
rel qui  les  deftournaft  de  l’exercice  de  jla 
yie  contemplatiuc  : qui  les  euft  chargez 
des  affaires  temporelles  des  Eglifes  , com- 
me les  Prélats  d’auiourd’hui,  ils  cuücnt  e- 
ltc  contrains  de  prendre  vn  autre  parti,  fl 


« 


V 


r. 


68z  ^ HISTOIRE 
yenauoit  qui  penfoyent  faire  leur  profit 
de  ccfte  parole  , cftimans  n’yauoirpas 
moindre  différence  entre  l’ancienne  pau- 
urcté  & /implicite  del’Eglife  de  Romc,à  la 
omnUrig.utt.  pompe  & aux  grandeurs,  dont  elle  cflen- 
,fIrt7fMaa'T*t  *^CC  auiourd’huij  qu’aux  ftacues  de  Iupitcr  £,77» 
ucéUir»  tuiiu  du  temps  de  Numa , & celles  qui  fc  firent  Je  iup«*r. 

^ous  ^cs  Empereurs.  Mais  ils  ne  prenoyent 
p*upemm-ijfint  pas  garde  que  celle  Maicfté  de  Hiérarchie 

tlerantiA  Mcruru  r 1 /•  n ir  * » . 


Ecclcfiafliquc,  eft  ncceflairc.  pour  retenir 


_ . . . ..  . . , 

Sujd  inier  hti  les cTprî ts  en  l'admiration  decefire  puiüan- 

«?i7«l^<:cinuinciblc  d’où  cllcdepcnd.il  faut  louer  couronne» 

m.r..riw#,4«r.  la  pieté  des  Princcs,qui  comme  bons  fils  d'or  don- 
nîZn'J" Pour  dcs  couronnes  d’cfpincs  & de  W- 
crhorum  umpo  tyre  , dont  les  premiers  Papes  paroyent  conftan- 
rHmdtu,t,*,cr  jcurs  tcftcS  leur  cn  ont  donné  d or  & de  & r“ 

pMHpertatem.  9 v.loun.î 

Va n.lib.  Iode  pierreries.  * ; P.  Mono* 

Vitapop.Rom.  Entrc  lCs  gens  do&cs  qui  accompagnoi-  î^iraifc0” 
entlc  Légat,  elloycnt  deux  grands  Predi- ncrai  " le 
cateurs,vnGapuccin , & D.Paul  de  l'ordre 
desTheatins  de  Paul  Caraffc.  Le  Pape  les  % 

* lui  auoit  donné  pour  le  confciller  cn  la  né- 
gociation de  la  Paix  , comme  perfonnes 
‘ dont  les  confeilscftoyent  clpurcz  despaf- 
ivare  ae u fioifs  contraires  aux  bonnes  rcfblutions. 

ramouf n'e  de  nc  Pas  ^cs  premiers  qui  ont  cfté 
d-,  employez  cn  telles  occafiôs.  Mais  ilyn’ont 


Dieu 


Theat'nj  mfti- pas  appris  en  leurs  Cloiftrcs  ce  qu  ils  fça-^ 

tud  par  Pierre r y.  >,  T 1 cl- 

oraffe  qui  fut  ucnt  faire  en  telles  matières.  Les  qucfcions 


■■-t 


Pape  Paul  iv.  de  la  Théologie  ,& de  la  Philofophie,  qui 
en  pluficurs  arguments  font  plus  fubtilçs 
qu’vtiles  , nc  les  en  rendent  pas  capables. 
CcfiAvnc  rcfponfe  plus. hardie  que  véri- 
table d’Augullin  Nyphc  , lequel  enquis  Ao8nft£i> 
par  l’Empereur  Charles  V.  par  quel  mo-phUj  rhi- 
ycn  les  Princes  pourroyent  bien  condui- 
re  leurs  Êflacs,  refponclit.  S’ils  fc  feruent  ue  n 

en  ' 


i 


m 


T 
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en  leurs  confcils  de  mcsTembiablcs.  L’o-  ° fcVte  1 rtm- 
pinion  de  fa  fcicncc  trompoic  Ton  iuge- Pereur  Charles 


ment.  Car  bien  qu'il  fuft  grand  Philofophc  y>! 

&n’cuft  point  Ion  paif  en  l’intpUigcnce 


tum. 


en  ce 


des  plus  douteux  palTagcrs  d’Ariftotc,fi  cft- 
cc  qu'ils  paroiiroit  bien  plus  fçauât  en  l’Ef- 
choie  qu'au  Confcil.  Il  n'y  a rien  dcfïdek  • r 

agréable  au  dcmcllcmcnt  d’vn  grand  affai- 
re qu'vn  fçauant  homme  fans  expérience. 

Ils  difent  de  bonnes  chofcs,  mais  autremét 
qu’il  ne  faut , & fi  mal  à propos , qu’ils  fc  , 
font  mocquer  d’eux,  ils  ne  s'entendent 
pas,&  ne  fe  font  pas  entendre.  C’eftpour- 
quoi  ceux  qui  ne  fçauent  tant  de  Grec  ni 
de  Latin  qu’eux  , client  que  les  telles  qui  Lefenfiuture, 
font  les  plus  pleines,  ne  font  pas  les  mieux  Parfaiaeme« 
Elites ,8c  qu’vn  fens  naturel  emporte  quel- 
quefois  tOUteslcS  fpCCulationsde  lafciCJT-fcicnce*  qu'on 
t|  ce.  Homère  voulant  reprefenter  en  la  per-  ap* 

grand  po.fonne  d’Vlyffc  l’image  d’vn  grand  homme  monde. 
hciquc.  d'Eftat  , ne  le  loue  pas  pour  auoir  cfludicS1*11*  °* 
a Athènes , ni  pour  auoir  appris  de  Calyp- 
fo  l’Ailrologic  ,dc  Circe  la  Magic  , d’Eo- 
- lus  la  Phyfique  : mais  pour  auoir  veu  par 
fes yeux  ce  que  les  autres  n’auoycnt  veu 
que  par  ceux  d’autrui,  pour  auoir  mis  lui 
mefme  la  main  à l’œuure  , voyagé  en  plu- 
fieurs  pays,  recognu  diuerfes  nations,  re- 
marque leurs  couflumcs  & leurs  humeurs, 
trai&éauec  les  Princes,  conféré  auec  leurs 
confcils  de  chofcs  grandes,  importantes  & 
extraordinaires.  Les  plusfçauans  ontcon- 
Icllé  que  tout  le  corps  de  leur  feauoir  n’a 
cflé  animé  que  par  la  conférence  & la  com- 
munication de  ces  grands  efprits  , qui 
n’efpient  point  les  mots,  mais  les  aduis 
p’afhncnt  point  les  paroles,  mais  les  con-* 


$ 


.4 
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fcik  Le  Duc  d’Albc  qui  e ft  mort  en  re-  LVxtrci«« 
putation  d’vn  des  plus  grands  ConfcillerSfc]^^  ** 
defon  Maiftre  , & de  fon  lieele,  appel- 
loir  la  lificncc  qui  s’apprend  par  les  li- 
Ctjiumhrt  Je  in  urcs  > eau  de  Cillcmc  , celle  qui  vient 
^expérience  , eau  viue  & de  fourcc. 
uurno,  d»  bien  que  fous  toute  forte  d’habit  on 
u uc  des ames courage ufes  & polies , fi 
tutUt  dtU'x- cft-ce  que  les  Rois  ne  prennent  pas  à la 
^cs  Srandcs  Efcholes  ceux  dont  ils 
Axr.  psjnz.fc  feruent,  quoi  qu’ils  foycntfçauants,& 
quclqucsfais  fages.  Lcsatïaircsde  l’adion 
fortifient  le  ccrucau,  la  contemplation  les 
affaiblit. 

L'vn  de  ces  deux  Prédicateurs , fçauoir  le  o.  p*i4 

Thcatin,prcfcha  dcuantleRoi  & laRoine,Thc4luu 

apres  les  Vclpres  du  iour  de  Noël,  en  la 

grande  Eglife  de  Lyon  > & fut  ouï  de  toute 

laCour.Sondifcourscômençaparl’incom  . 1 

prchenfible  mifterc  de  la fefte , qui  rappor- 

toit  vne  Trinité  en  la  terre  de  trois  lub- 

■ftanccs  en  vnc  perfonne , comme  il  y en  a- 

uoit  vnc  au  Ciel  de  trois  perfannes  en  vnc 

IwB*  rttt/i ^bftancé.  ' Il  le  finit  par  les  benedidions 

, <fwi  de  laPaix  qui  en  eftoyent  promifes à la  ter- 

mmt.t  h’™‘ m“ rc  , & exhorta  le  Roi  à les  préférer  aux 

®al heurs  de  la  guerre.  Il  monftra  en  ce 

4T["difcours  qu’il  n’y  a rien  de  plus  puilfant 

;~r;_,que  l’cloqnencc , il  n’anima  pas  fon  exhor- 

tbj*  talion  des  paroles  de  neige  , mais  de  féu 

& de  flamme  , aucc  telle  ardeur  de  cou- 

, rage,  quelcsIugesduScnatd’Athcncscf- 

.meusdudifcoursd’Ariftide  > ne  faillirent 
* ' # 

pas  plus  promptement  de  leurs  fieges  pour 
-le  ietter  fur  celui  contre  lequel  il  par- 
tait, que  les  auditeurs  fcfuflcnt  iettez  aux 
pieds  du  Roi  pour  lui  demander  la  Paix. 
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Il  adioufta  à çcs  conjurations  le  nom  & le 
zèle  paternel  du  Pape  : Se  afin  de  l'exprimer 
ifrim,  a & imprimer  plus  viuentcnt , il  fit  valoir  fl 
uT^rl  ac  PL,1^ancc  ^ lcfgal  de  celle  de  faillit  Pierre, 
fur cr  U, lequel  ildiloitauoircuceftaduantage  fur 
*“*•  les  autres  Apoftres  de  marcher  fur  la  mer 

& fur  la  terre , pour  monftrcr  que  là  puif 
fàncc  s’eftendoit  & fur  l’vn  Se  lur  l’autre.  Il 
déplora  l’opiniaftreté  des  Chreftiens  à fc 
faire  la  guerre  , cependant  que  leur  com- 
mun ennemi  eftablilîbit  en  Hongrie  la  plus  « 
cruelle  ou  plus  inlupportablc  lcruitudc  du 
monde. 

V1-  Cela  entroit  d'autant  plus  auantaucœur 

, des  auditeurs,  qu’il  n'y  auoit  que  bien 
pc  u de  iours  que  l’on  auoit  entendu  la  per- 
te de  la  ville  de  Canide , laquelle  rcnouuc- 
loit  toutes  les  precedentes.  Dieu  s’eft  fer- 
Ouo-  uidu  bras  des  Ottomans  , pour  chaftier 
flrau  des  1rs  Chreftiens,  comme  volontiers  le  père 
Cbrefiiés.  pQur  monftrcr  plus  fon  courroux  , per- 
i met  qu'vu  valet  chaftie  fes  en  fan  s.  Il  a ; 

employé  ces  Barbares  pour  faire  la  Iuftice 
de  nos  crimes,  il  fupporte  ccftc  race  au 
monde  comme  autrcsfbis  les  Denys,  les 
Phalaris,  les  Mariais*  On  ne  peut  penferDicu^fertaas. 
fans  vn  profond  eftonnement,  qu’en  moins®*fck*»  ton», 
de  cent  cinquante  ans,ils  ont  raui  auxChre-rçaiu'pour'ei 
ftiés  les  plus  belles  Se  riches  perles  de  leur  Punir 
Couronne.  Ils  tiennent  la  fleur  de  l'Orient» 
Conftantinoplc,Mitylcne,Lcmnos,Groyc,lei. . «fcftrak 
Durazzo,  Iarza,  Capha,  Lepanto,  Mo  - p l*  T^rTa^rc 
dan,  Rhodes,  Thunes,  Cyprès,  la  Go u-wf!:  delaP“- 
£qa?"c  lette  > l2  Th  race , laMaccdonic,  l’Achaic,"^,^”  mtf“ 
fur  ic*cLrc  l’Epirede  Negrepont  ,1a  Beotie,  l’Hongric, 
flieo*.  la  Tranlïyluanie.  S’ils  continuent  leurs  cfc- 
• forts,  il  eft  à craindre  qu'ils  n’abbrguuenc 


" armccs  il  y a plus  de  perfonnes  que  de 


^««.  combattans  , force  gens  & peu  d’hommes. 

Le  camp  chargé  de  tentes  Se  papillons  pa- 
HmoDoT.  roilîôit  plus  grand  que  la  ville  affiegcc.  Le 
fecours  que  le  Duc  de  Mercure  y amena , c- 
ftoit  de  quinze  mille  hommes  François, 
Allemands  & Hongrcs,coüs  bien  refolus  de 
ne  faire  autre  logis  ce  iour  là , que  dans  Car 
mire, ou  de  mourir  au  champ  de  bataille. 
Vlicîa*  «h#r-  Auflï ccNicias François  difoic  auxttoup- 


a^coraîsjt'con  pes , qu'elles  fiiFcnt  eftat  de  n’auoir  autre  rc- 


tre  cru* «Je sr- craiétc  que  celle  qu'ils  saigneroyent  à la 

fo.t.SouuencrPO^tcdclelpce. 

voujmei  ami*  Il  fc  prefente  en  vne  plaine  fàuorifce 
«floignex  *ftde  deux  coftaux  , met  en  tefte  douze 
■voftre  patrie,  canons,  Se  toutes  les  lances  à la  queue, 
üe*  Vpointndê  Pouc  cmpcfchcr  que  l’ennemi  ne  peuft 
lieuxnid'amij, rccognoilhc  le  vuidc  qui  cftoitapres.  Les 
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bien  toft  leurs  Cheuaux  dedans  le  Rhin*Armre  du 
comme  dcdansle  Danubc.lls  gaignét  touf- ^ 
iours&  perdent  pcu.Ricn  ne  leur  efehappe  0jüV. , 
des  mains  quand  ils  le  tiçnncnt.  Ils  ont  pris 
Caniftccefte  année  , ils  monftrcront  la 
prochaine  que  les  foreds  Chreftiennes  fc 
trauaillent  en  vain  de  la  reprendre.  Le  fîc- 
gedeuant  ccftc  ville  cftoit  de  plus  de  cin- 
quante mille.  Il  eftvrai  qu’en  toutes  leurs 


ïourpouu«Turcs  nc  Pcnfans  voic  <\ac  l’auantgar- 
loger  qu'en  ce  de,  & que  tout  ce  qu’ils  voyoyent  cüoit 
que  vou*  gai-  moin£{rc  cn  nombre  que  ce  qu’ils  ima-Ruxrs  * 

en  coo  4 • ^ _ • « 

fiittanr.  tmt-  gmoyent  ne  voir  pas , & n cftrc  apparent.  ^Jjoue 


■f- 


Auffi  le  Duc  de  Mercure  auoit  fait  courir  de  Mcrcu* 
lc  bruit  que  fon  armée  cftoit  de  trente re* 
mille  hommes,  & pour  quatre  cens  che- 
uaux qu'il  auoit  receu  quelques  iours  au- 
paravant, il  cn  Coraptoit  quinze  mille. 

Ccftc  croyance  fit  quç  l'ennemi  comparut 
, moins 


jour 
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moins  hardiment  & plus  retenu  que  de 
couftume.  Mais  parce  qu’elle  nepouuoic 
durer  long  temps,  fie  que  les  cfpions  en  euf- 
lent  rapporté  la  vérité  , le  Duc  de  Mercure  Lep(>in6k  pIl(t 
iugea  à propos  de  les  attaquer  fur  l’efton-^uorabicpoiK 
nement  fie  l’incertitude  du  nombre  de 
forces.  Pour  ce  ayantexhorté  fon  armée  au  eft  eftonnê. 
deuoirdegens  de  bien  , pour vnc  fi  «ufte 
guerre,  (e  refout  de  tenter  au  péril  d’vnc  troifiefmc  Doc 
samedi  bataille  de  faire  entrerle  fccours  en  la  V il- |dc'lr  alnna*' k 


'‘le  le  lendemain  qui  cftoitvn  Samedi , iour  duquel  >u  fe 
Pue  de  lequel  il  aileuroit  lui  eftre  heureux, 

Mercure.  commcü  dif0ic  qu'il  cuit  rencontré  des 

particuliers  bon-heurs  en  fescritreprifct  . j 

à tel  iour,  ou  que  par  celle  pcrfuafion  il 
voulut  imprimer  en  l’amc  des  foldats  vne 
plusgrandcallcgrcire  pour  combattre  , fie 
fortifier  leurs  courages  de  celle  afieuran- 
cc  , comme  c’clt  de  la  prudence  d’vn 
General  d armée  de  fe  feruir  en  cela  de 
ce  qui  pénétre  plus  profondément  en  • , 

l’afïcétion  des  gens  de  guerre , fie  n’y  ef- 
pargner  la  religion  mefmes.  Comme  le 
Duc  de  Mercure  fe  prefentc  , pour  palTer 
outre  , l’ennemi  s’y  oppofe  aucc  vn  gros 
de  vingt  mille  hommes,  fie  entre  à la  char- te» Turc»  altf* 
gc  aucc  des  cris  de  fureur  fie  d’impetuo-*.  ,a  rth?!£* 
jC  h té.  L artillerie  les  reçoit  de  telle  fort  ciiuiMhMtmmm 
Mercure,  qu  cllcen  eftonne  le  courage  , fie  en  dimi-  .7“.  . 

nue  le  nombre,  fierait  voir  le  iour  comme  Dieu,  & Ma- 
il trauers  des  longues  allées  aux  plus  ef-)?*®®*'  . *** 
pais  de  leurs  bataillons.  Les  ennemis  tour-  *"* 

nentlcs  cfpaulcs  , fur  lefqucllcs  l'arm  ce a 
Chrefticnnc  donne  fi  rudement  qu’elle 
les  rccoignc  bien  auant  dans  leurs  tran- 
chées. La  place  demeura  au  Duc  de  Mercu- 
re aucc  deux  canons , fie  grand  nombre  de 


. 
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morts  & de  blcircz.  Le  Bafehas  veut  àaoir  V i i 
fon  reuanche  le  lendcmain,&  Te  prépare  a- 
uec  tous  les  aduantages  que  le  nombre  des 
^^^t^gensj&la  commodité  du  lieu  peut  donner. 

bt-  Toute  la  nuiéfc  qui  cft  donnée  par  la  nature 
*£S.p^'a«x  Amines  pour  le  reposa  rut  ordonnée 
TiT.Liy.ii.ic.par  le  Dqc  de  Mercure  aux  foldats  pour  tra- 
Bec*4-  uaillcr  adx  tranchées  & aux  barricades  , & 
enferma  Ton  aruice  comme  dedans  vn  fort, 
contre  lequel  l'ennemi  n’ola  s’aduancer  de 
plus  presque  la  portée  du  Canon.  Il  auoic  o.rpofirüw 
drciré  fon  armée  eri  croiirant , la  cornette  <k«  dwi 
verde  au  milieu  , les  cris  & les  hurlcmcnsar,aet*’ 
par  tout.  Il  demeura  cinq  iours  en  ccftc  or- 
donnance, fans  pouuoir  gaigner  autre  cho- 
ie que  dcscoups,dont  il  rapptfrtoit  de  bon- 
nes marques  autant  de  fois  qu’il  s'appro- 
cha des notices,  plusabbatus  par  la  ncccfli- 
té  des  viurcs,  que  combattus  par  laviolen- 
^ . ce  de  l’ennemi.  Le  conuoi  des  viures  auoic 

cllé  dcff.iit , il  n’y  auoit  point  d’efpoir  d’en 
auoir  d’ailleurs  , on  cftoit  reduù  à l’eau 
6c  à la  chair  de  cheual , le  foldat  abbatu  de 
la  faim  , eftoie  plus  en  effat  de  le  laitier 
battre  que  de  combattre.  Les  Colonnels 
~ 6c  les  Capitaines  rccognoillans  qu’il  nya- 
tji  ^uoitni  force  ni  courage  qui  ne  fufl  (oiblc 
•firti,  *»»  vàit-  contre  la  faim , fupplient  le  Duc  de  Mer- 
^^cure  de  fe  refoudre  à la  retraite  , & il  les 
p«sw*Coniuraà  la  patience  , à laquelle  rien  ir’cfl 
xawoPHON  impoflible  , & qui  en  vn  moment  appôr- 
«•6. 4eP«tL6.tc  des  cffe&s  plus  dçfirez  qu’efperez.  Le  . 
ventre  n’a  point  d’oreilles  , tout  le  di- 
}■  Ipofe  à la  mutinerie  , ou  à la  retraite.  Le 

Duc  de  Mercure  ne  voulant  point  cftrc 
blafmé  de  la  honte  de  celle  rcfôlutiony 

n’yvouy 
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le«  Aile*  n*y  voulut  point  confcntir , que  premier 
nam  con-  tous  les  Coiomnels  & Capitaines  n’en  eud 
Da!ieBje  IC  f*cnc  fîgné  l'aduis,  fur  lequel  il  dilpolà  fon 
Retirer,  armée  pour  fe  retirer,  il  en  fit  deux  trou* 
pes  , en  la  première  qui  cfloit  d’enuiron 
Fcpt  mille  hommes,  il  mit  les  malades,- 
les  blcflez  & l’artillerie.  De  la  féconde 
il  ht  deux  bataillons  d’infanterie  , & deux 
mille cheuaux  quimarchoycntau  milieu, 

6c  comme  en  combattant  il  parut  toud 
ioursà  la  telle , au lü  en  fè  retirant  il  vou- 
lut ellre  à la  qucuc.L'cnncmi  qui  Icait  que 
les  dcslogemens  font  toufiours  fufpe&s, 
ne  fe  halle  pas  de  les  fuiurc  fans  les  auoir 
bien  rccognus; 

Dieu  leur  donna  le  iour  de  leur  départ,  vit  vinjt. 
vn  vifîblc  tefmoignagc  de  fa  protcélion,!^^^^ 
6c  imprima  en  l’ame  des  Chreltiens  celle  h.^mm 
vérité  cllcucc  eh  lettres  remarquables  en 
plulîcursendroiélsdes  Mofquces  du  Turc,  ter*. 

QiFil  n’y  a rien  fi  fort  & puiüant  que  A^Tenf’ie» 
Dieu.  Vn  brouillas  les  couurit  en  telle  de»  TurT»,>eiî 
forte,  que  les  Turcs  ne  peurent  iamais  co-  î^ae|,oint^î(r 
gnoillrc  s'ils  auoycnt  quitté  leur  rctran-  ™mbrc<^nm 
chement,  & s’en  cftans  àppcrccus  bien  Pes&  Part*« 
tard , ils  redoublèrent  la  colcre  6c  le  pas  uuh*°ihuk, 
pour  les  fuiurc  : maisncfoachansoùdon-^- ci  deffu» 
nerpour  la  grande  oblcurité , les  coureurs  a'utrli”’ «1** 
fe  venoyent  làirc  tuer  aux  pieds  des  Rci-  V^A 
lires.  L'armec  marchoit  toufiours  d’ordre  qu/üito. 
pour  tourner  tellé  & monllrcr  les  dens 
à l’ennemi  au  befoing.Mais  le  bataillôdcs 
Françoisrcncontrantàlafortic  d’vn  villa- 
ge vn  chemin  difficile  & dlroi£l,quclques 
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^ , , vns  qui  pour  ne  rôpre  leur  rane,&  demeu- 
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paflige.  ter  en  leur  ordre , lauterent  par  deflus 
les  palillàdcs  des  iardins  , apportèrent 
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vn  grand  defordrc.  Car  les  premiers  cro-  - 
yans  que  les  derniers  fuftent  chaircz  & 
prcllez  , & qu’ils  gaignoyent  les  palilla- 
des  des  iardins  pour  fc  fauuer  , prin- 
drent  l’efpouuante  ,&  la  donnèrent  atout 
le  relie.  LesTurcslcs  voyans  rompus  les 
chargèrent  & firent  vn  grand  carnage  des 
deux  manches  dernières  du  régiment  des 
Le* -brouiiiari  Allemans.  L’obfcurité  rcndoitdestenc- 
ftrè^Ta^meè  bres  aux  yeux  du  iugcmentauflî bien  qu'à 
fiu*  grande  ceux  du  corps , pour  ne  diftinguer  les  cn- 
quViien'eftoTt*.  nemis.  On  vint  dire  au  Duc  de  Mercure 
Tin  nvE.ii-  que  le  bataillon  des  François  eftoit  rompu, 
quietoc'3  De-  cc^u^  des  Allemans  deffait,  toutendefr 
cade.  cfpoir.  Si  le  bruit  de  ce  defordre  eftoit  ef- 

froyable , la  vérité  l’cftoit  encor  plus.  Il 
fut  extrêmement  delplaifant  de  voir  que 
6 la  iuftice  de  fa  caitfe  fuftainlï  outragée  par 

l’impiété  de  l’ennemi , comme  il  n’y  a rien 
qui  touche  plus  le  cœur  d’vn  grand  cou-  * 

Eft  àd  Mfwarage,  que  de  voir  les  cucncmcns  ne  ref- 
vt pondre  aux  dciFeins  , & que  la  fortune 
emporte  la  vertu.  Il  rallia  promptement ^c^etU 
ft/oi  £ Jes  fuyards  , parla  aux  Allemans  & auXraiiiefon 

Yutn'm  J.^rfFrançoisenlcurlanguc,  & fàilant  monter  inf»nienf- 
***  nfptndnt.  Ja  honte  aux  vifages  des  eftonnez,  leur 
Meflcmae.  remit  le  courage  au  cœur  par  le  repro. 

chc  qu’il  leur  fit  de  fe  tailler  battre 
par  des  coquins  qu’ils auoycnt  tant  de  fois 
Ht/îfltni*  & battus.  En  la  derenfe , diloit-il,  vous  trou- 
pugttando  pmi uerez  voftrc  falut , ou  vnc  morthonorablc, 
en  la  fuite  vous  rencontrerez  la  mort  ou 
ntiaat  vnp*-  vnc  /cruitude  qui  vous  fera  mourir'  tous 
VI  .FJ"™  tas  iours  de  voftre  vie.  On  void  plus  de  , 
rfknf.DioN.  perfonnes  tuées  en  ruyantquenlc  defcn-3ent  fy* 
, dant.  Mais  il  ne  faut  point  de  paroles  à«lu’cnt0® 
des  braucs  courages  , qui  ont  les  cœurs 
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pleins  de  fainéts  & gcncreux  defirs,&  en  vn  ditfcu'v 
iriot  la  neceflité  qui  fe  prefente  de  com-M^  mt“f- 
battrc,ell  plus  terrible  que  toute  la  terreur ^nw,w*** 
de  l'ennemi.  d.n(ci*tm?- 

Ayant  rallié  le  plus  qu’il  peut  des  plusCYB,li’*’ 
pioches,  car  il  y en  auoit  de  bien  diligens 
qu'on  ne  pouuoit  atteindre  , il  donna  fur 
l'ennemi.  Les  noflrcs  animez  de  la  prefen- 
cc  du  chef , & de  lefpoir  de  tepduffcr  l’en-  r',L 

nemi , reprennent  courage  , comme  il  ad- dmtrp*tuviri- 
uient  le  plusfouuent  quand  on  s'afleurc 
de  vaincre,  chargent  les  Turcs  fiafprcmenthb.}.  deBsiib 
qu’ils  les  contraignent  de  quitter  lé  villa- GaUico;  ^ 
gc.  Cela  fait  fans  autre  empefehement 
ils  gaigncrcntle  bois  donné  potir  le  ren- 
Ccfte  re.dtz-vousde  la  retraite.  Les  Turcs  n’ole- 
rmdc  jc-  rent  porter  leur  courage  plus  outre  , ~Sc 
pour  'Tvn taillèrent  achcuer  au  Duc  de  Mercure  là 
de*  plus  retraite,  qui  a cfté  tenue  pour  l’vn  des 
tx  plLls  braues  exploits  de  guerre  qui  fe  foit 
pio.a»  de  tàic  de  long  temps  en  Hongrie  , &amon-  • 

qu’iln'y  a rien  de  plus  puilfont  que  la 
confiance  lagement  magnanime  d’vn  Ge- 
neral , & que  la  neceflicé  elt  plus  forte  que 
la  terreur  & l’efïroy  des  ennemis.  Il  euft 
bien  déliré  de  pouuoir  ramener  tous  ceux 
qu’il  y auoit  menez.  Mais  nul  ne  va  à ta  D ^ 
guerre  que  pour  donner  ou  rcccuoir  , 
ç les  Generaux  d’armee  ne  s’obligeht  p a s d e fro. 

vaincre  fans  perte  d’hommes.  Apres  la  t«ni  jftmfiirï fi- 
perte  de  Caniirc  l'armee  diiTurc  n i uc ma '*  ‘ “'*  * 
aux  enuirons  au  nombre  de  cinquante «^,14,. 
mille  hommcS.  On  remarqua  contre  ce*"”" 

r • r J fi  /*  j /a  dtmnctmm  nul 

quia  cfte  nuques  ici  de  1 vlance  des  Oc-/,  ex  nt/bu  4- 
tomans,  qu'elle  commcnçoit  à flatter  lcs”'^D1:”A,,r" 
cuplcs  , 6c  à lesgaigner  par  humanité, 
es  plus  cfloigncz  ne  font  pas  exempts 
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dès  coups,  cncorcs  qu’ils  ne  s’en  fôucicnt, 
ccd  Empire  faifant  profeflion  touteouuct- 

te  de  ccrchctla  ruine  des  âutres. 

Ainlî  finit  l'année  & le  fiede  fciziefme 
duChriftianifmc.  lin  y a perfonne  qui  le 
puilTe  promettre  de  voir  fa  fin  du  dix-fe- 
ptiefmc.  Il  a roulé  tant  de  grands  &c  fameux 
accidenspar  toute  l’Europe,  & principale- 
ment  en  France,  que  ceux-là  fontdcfpoûil- 
lczde  tout  iugement  qui  ne  les  rapportent 
aux  decrets  immuables  de  la  Prouidence  de 
Dieu.  Ils  font  tels  qu'ils  confondent  l’or- 
gueil des  plus  grands  de  laterrc,qui  n cftans 
que  vermiflèaux  de  cinq  pieds , le  haulïcnt 
furies  nuées,  6c  n'ayans  fait  autre  chofc  que 
tenir  la  Mule  deuant  le  Palais  de  cefte  fou- 
ueraine  & incomprehcnfiblc  Iuftice,difpu- 
tent  des  caufes  & motifs  de  fes  Arrefts.  * 
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pourquoi  355 

l’A  rcheucfquc  de  Florence  pendu  404 

de  l’A  rcheucfquc  de  Lyon,&  de  la  vie,&  de  fi  mort  261 
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il  eut  les  Seaux  du  Cardinal  de  Bourbon  ibid, 
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confidence  refufoycntlcs  dix  mes  au  Curé  115 
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Artillerie  fur  le  lac  du  Bourgec 
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Athanafe  Euefquc  d’Alexandrie  calomnié  fouuent parles  Ar- 

riens  4fio 
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les  Athéniens  fichoyent  le  Clou  folennellemcnt  à la  paroi  du 
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Attentat  dcfceuucrt  contre  la  perfonne  du  Roy  34a 

Attentat damnablc  contre  le  Roy  d’ElcolIé  5M-&  5$5 
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ment  4 
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aucc  l’Antarétiquc  169 
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Blauc  t en  Bretagne  reftitué  dans  trois  mois  parlcTraidé  de 
paixàVeruins  54 

j^lclfurc  des  pcchez  fort  fcnfibleen  vnc  bonne  confcience 
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le  Cardinal  André  d’Auftriche  fils  de  l'Archcduc  Ferdinand 

ibid.  fi  ■ ■ 

lcCardinal  Battory  mis  çn  route  fc  voulant  fauucrde  Pologne 
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Contredits  des  pièces  du  Duc  de  Sauoyc  pour  le  différend  dit 
Marquifat  de  Saluées  iyo-&  191 

le  Contrerolle&audicncc  des  lettres  de  la  chancellerie,  en 
quel  lieu  fc  doit  faire  350 

Conuerfion  en  l'Eglifc  catholique d’vn  Prefident  en  la cham- 
bre de  Caftres  5 <n 

Cofme  de  Mcdicis  premier  autheur  de  la  grandeur  de  fà  mai- 
fon  39S 

Cofme  de  Mcdicis  auoitdesqualitcz  de  Prince  399 

Cofmede  Mcdicis  relégué  à Venife  398 

Cofme  fils  de  Ican  de  Mcdicis  fucccdcà  Alexandre  de  Medi- 
cis,à  la  Duché  de  Florence  410 

Cofme  de  Mcdicisprcmicr  grand  Due  de  Florence  41a 

Colme  de  Mcdicis  ayant  vne  armée  dedans  Florence  fc  fit  eiïi- 
rcDuc  ibid. 

Cofme  JcMcdicis  a inftitué  l'ordre  des chcualicrs  dcS.Efticn- 
nc  Pape  413 

Cofmopolis  ville  baftte  par  Cofme  de  Mcdicis  Duc  de  Fio- 
rcnccj&nommccdcfon  nom  ibid. 

Coudre  la  peau  du  Renard  aucc celle  de  Lyon  58a 

ne  fe  point fenürcoulpablc  cft  vnfouucrain  remède  pour  o- 
fter  le  fcntiracntdc  la  douleur  d’vnc  aduerfité  471 

première  couppc  de  vin  eftoit  donnée  par  les  anciens  à Iupi- 
ter  . ■ 681 

la  dernière  couppr.  de  vin  eftoit  donnée  par  les  anciens  à Mer- 
cure ibid. 

Coups  donnez  par  desArrefts  ne  fc  pcuuent  guérir  que  par 
arreft  45<f 

la  Cour  s’eftonne  de  voir  le  Roy  & le  Duc  de  Sauoyc  fi  bien 
enfemblc  445 

le  Courage  parte  le  nombre  531 

le  grand  courage  comment  s’cfprcuuc  643 

vne  Couronne  cft  vn  pcfantfardeaufurlateftc  98 


pretendans  à la  Couronne  de  Portugal 
Couronne  d’or  donnée  aux  Papes 
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Papes  par  Conftantin  & par 

Clouis 


DES  MATIER  ES. 

Clouis  68i 

lcsCourtifansdcuicnntntchaiTcurs  en  temps  de  paix  155 
Cratcrus  cftoit  des  premiers  en  l'amitié  & au  confeil  d’Ale- 
xandre . 195 

reCouuriren  la  prefence  du  Roy,cft  le  premier  honneur  des 
grands  d’Efpagne  7$ 

laCrainteeft  infblente  6\j 

grande  Crcince  comment  s’acquiert  enuers  fbn  maiftre  3 6i 
moniteur  de  Crcqni  prifonnier  & pourquoy  jn 

Criées  comment  le  doiucnt  taire  eAtrc  ceux  de  la  Religion 
146 

Criées  entre  les  Catholiques, comment  fcfbnt  ibid. 

Crimes  entre  perfonnes  de  mcfmc  parti,  ne  doiucnt  cftrerc- 
misauTraicté  de  paix  à Vcruins  51 

Crimes  & cxccz  entre  perfonnes  do  mefme  part  i non  remis  ni 
abolis  157 

Crimes  des  cnfàns  & des  femmes  maneçs  comme  nt  eftoyent 
punis  anciennement  117 

Crimes  de  leze  Maiefté,ligues,confcdcrations  6c  afïb  dations 
faites  dedans  & dehors  le  Royaume  255 

Crimes  déclarez  Prcuoftaux  en  perfonnes  fans  aducu  ni  do- 
micile 24$ 

Crocodille  croift  tant  qu*il  vit  345» 

•le  Crocodille  fort  d’vn  o:uf  qui  n’cfl  pas  plus  gros  que  celui 
d’vnc  Oyc  161 

la  Croix  ne  doit  cftre  profànce  , & qu’il  y avnc  Loy  pour  ccft 
effed  557 

Cruauté  à laquelle  le  Roy  d’Efpagne  cftoit  enclin  145 

IcsCuifîncs  font  les  ruines  des  maifons  619 

les  Cupiditcz  infinies  appartienent  aux  tyrans  qui  yiucnt  fans 

L°y  _ ^ 51* 

Cyrus  comment  fut  Roy.  43© 

Cyrus  content  du  pain  & de  l’eau 

■ D ‘ - \ • •••--  -'A 

DAngereuxdc  faire  tout  dcfatcftc,&:  dent  rien  faire  que 
par  celle  des  autres  ~ ' ^ 

Darius  fils  d’Hyftalpes  comment  fut  Roy  . 4*1. 
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TABLE 

quand  les  Dauphins  s’cfleucnt  en  la  mer,  & qu'ils  relouent,* 
que  lignifient  6jy 

Dcb  ces  de  la  couronne  empefehent  le  peuple  de  iouïrplci-î 
ncmencdelapaix  342. 

Décembre  heureux  mois  au  Roy  v «7g 

Déclaration  du  Roy,  furl'occafion  de  la  Conférence  à Fon- 
taincbleau,pour  l'examen  du  liurc  du  ficur  duPlcflis  544 
Déclaration  du  Roy  à l’cntrcc  de  la  Conférence  de  Fontaine- 
bleau 343 

Déclaration  de  M.lc  Chancelier  fur  le  rocfmc  fait  ibid. 

Déclaration  du  Roy,fur  les  caufcs  de  l'ouuerture  de  la  guerre 
de  Sauoyc  58g 

la  Dcfenfcacercl’clguillon  qui  s’cfmoufle  parla  permiiïion 

317 

Dcfcnlc  de  l’cntrec  des  draps  de  loyc  330 

pourfuiuic  par  ceux  dcTours,ôc  empefehee  par  ceux  de  Lyon 

335  ‘ - ». 

Dcftnfc  pe  l’entrcc  des  draps  de  foyc , reuoquee  en  faucur  de 
la  Roine  3 jz 

Defcnfcsprouoquentlesduels  316 

Dcfenfes  contre  ceux  qui  portent  les  armes  au  pays  bas  pour 
lesEdats  355 

Dcffiance  quand  & comment  vtile  569 

DeIatcursrclcgucz,fouëttez,&  attachez  aux  gibbets  461 

Delai  dfc  fix  mois  pour  entrer  au  bénéfice  du  Traité  de  paix 


W \ 


entre  les  deux  Rois 

peuple  Délicat  mal  propre  aux  armes  ' 

Déluge  à Rome 

la  Demonomanied’vn  malade  quand  fe  peut  cognoidre 
qu'il  y a des  Démons  bons  & mauuais 
Démons  de  fix  ordres 
les  Démons  font  ennemis  des  odeurs, &:  l'on  s'en  fert  pour  les 
c halle  r 175 

les  Démons  feplaifent  aux  parfums  6c  s'engraiHent  aux  va- 
peurs 337 

’d’vne  icunc  fille  Démoniaque  de  Romorantin  334 

difeouts d'vnc  fille  Démoniaque, en  la  ville  de  Laon  ibid» 
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188 

341 

*55 

*56 
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DES  MATIERES, 
vn  Démoniaque  aueuglc,gucri  aux  Scpulchres  de  fàinû  Cer- 
nai s & Protais,&  de  la  rcfponfe  que  fie  S«Ambroifc  aux  Ar- 
xiens  3^0 

Deniers  qui  s'cmployent , tant  en  foyes  manufacturées , que 
de  celles  qui  ne  le  font  pas , à combien  rcuicnncnt  par  an 
53* 

Denys  fils  de  Beatrix,feconde  femme  d'Alphonfc,Roy  dePor- 
tugal,fut  couronné  Roy  de  Portugal  no 

Dcpcfchc  furpris  venant  d'Efpagne , touchant  les  affaires  du 
Marquifat  de  Saluées  , entre  le  Roy  & le  Due  dcSauoye 
*85 

vn  Depofi taire  de  quelque  chofc,  ne  doit  penfer  qu'à  la  ren- 
dre à celui  là  qui  lui  a fié  3*5 

du  Dcpoft,&  de  la  fidelité  d'icelui  57 

Députez  de  la  paix  furent  alTcmblcz  en  la  ville  de  Veruins 

35 

Députez  de  la  paix  de  l'an  ^p.quels  furent  37 

Députez  du  Roy  au  Traiété  de  Veruins,l’an  155)8.  38 

Députez  du  Roy, pour  voir  iurer  la  paix  à l'Archeduc  75 

Députez  duTraidté  de  la  paix  à Veruins  exhortez  par  le  Légat 
45 

les  Députez  du  Roy  curent  le  choix  de  la  leance  , au  Traiété 
de  la  paix  à Veruins  41 

Députez  du  Roy  &duDucdeSauoyc  ,pour  traidter  leurs  af- 
faires 50  6 

les  Députez  du  Roy  d’Efpagne  quand  arriuerent  à Paris  69 

le  lendemain  vont  au  Louure,fàirc  la  reuerence  au  Roy  ibid. 
les  Députez  d'Efpagne  en  fup  erbe  & riche  equippage  ibid. 
Députez  du  Roy  d’Efpagne  **  38 

les  Députez  du  Duc  de  Sauoye  vont  à Paris  , fans  enauoir 
commandement  de  fon  Al tclfc  <S6$ 

ordre  de  la  leance  des  Députez  à Veruins  42, 

il  faut  auffi  bien  prendre  garde  à ce  qui  cft  derrière  quede- 
uan  t foy  Gij 

Dcfchargc  des  impofitionspour  ceux  de  la  Religion  148 

De  feharge  des  deniers  employez  pour  faire  la  guerre  , pour 
ceux  de  la  Religion  A*’  -.  24^ 


T À B L E 

Dcfchargcà  ceux  delà  Religion  des  confcils,aflcmblees>féi 
glcmens,garnifons,nouucllcs  impofitions,lcuccs,  & prifes 
de  deniers  du  Roy,fuiuant  l'Edict  151 

il  ne  faut  rien  Deferoire  aucc  opiniâtreté  51} 

MvDcfdiguiercs  donne  aduis  au  Roy,  touchant  le  Marquifàt 
- de  Saluces  570 

Déteins  fur  Milan  500 

les  grands  Delleins  ne  font  pas  fans  péril  513 

Dchr  du  Roy,pour  allcurcr  la  concorde  & tranquillité  cri  fbn 
Royaume  19$ 

Delîr  violent  de  commander  397 

Deuoir  d’vn  Ambatladcur  175 

le  propre  des  Diables  cft  de  mentir  M 584 

Dieu  edifiesles  hommes  deflruifcnt  519 

Dieu  pénétre  dans  les  cœurs  35 

Différence  d’idole  & Image, quelle  /•»  - 558 

la  Difficulté  fait  hcfitcr  681 

Difficulté  auTrai&é  de  la  paix  à Veruins  pour  la  reftitution 
des  places  43 

Diligence  eji  l’arfilleric  du  Roy,  deuant  Montmcillan  630 
Diligence  à entrer  & parler  les  premiers  auxafïcmblccs  bla£ 
mee  41 

4ç  la  Diligcncc,&  qu’il  n’y  a rien  de  fi  puiflant  qu’icelle  583 
Diligence  inutile  hors  de  faifon  630 

Di  million  honteufe  3^7 

Di  (cours  didactiques  & pathétiques  1 197 

Difcoursdcccquis’cflpaircauccleDuc  de  Sauoye,pour  le 
fait  du  Marquifat  de  Saluccs,iufquesà  la  paix  de  Veruins 
184 

DifcoursdcM.l’Eucfquc  d’Evreux  , pour  la  conférence  de 
Fontainebleau  54.6 

lç?  Difeours  fontles  médecines  de  l’efprit  467 

le  Di  (cours  de  M.  du  Pleffis  à la  conférence  à Fontainebleau 

54-8  ' . 1 

Difeours  du  Jtoy  aux  gens  de  iou  Parlement  204 

DifÊoursdu  Roy  & du  Patriarche  de  Conflantinople  593 
pifpu  te  po  ur  la  prcfcân  ce  au  Traicté  de  la  paix  à Veruins  40 

Dffli- 
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DES  MATIERES: 

Difïimulation  cft  rcputec  Vertu 
Dilfolution  entre  lame  & le  corps  fàfchcufc 
Dits  & faits  mémorables  du  Roy  d’Efpagnc 
de  la  Diuifion  de  Florence  & de  la  première  fourec 
Dixmes  feront  payés  par  ceux  de  iaRcligion  prétendue  refor- 
mée au  Curé  ix  6 

la  Doctrine  ne  doit  eftre  fcjaaree  de  la  pieté  *3 

le  Domaine  public  cft  lacre  & inaliénable,  & n’y  a preferi- 
ption  qui  donne  tiltre  aux  poflefteurs  182 

les  lieux  du  Domaine  du  Roy  deftinez  pour  l’extrcicc  de  la 
Religion  de  l’Ediét  zzo 

il  faut  Donner  du  temps  au  temps  jzi 

Donner  cft  chofc  plus  Royale, que  receuoir  515 

Dot  de  Madame  Elizabeth  fille  de  France  535 

Douaire  de  laRoyne  Merc  ibidi 

Douaire  de  la  Royne  de  France  534 

Douane  nouuellc  à V ienne  en  Dauphiné,&  de  la  plainte  des 
Marchands  5lf5 

Douane  de  Vienne  pourquoy  cftablic  348 

la  Douane  de  Vienne  eft  dcrheurcc  353 

Douleurs  & plaintes  d’autrui  ne  troiiucnt  perlonne  qui  les 
vueille  adopter  ibid. 

Drapeau  rouge  qu’on  mettoit  deuant  la  Tente  du  General 
d’armee  pour  ligne  de  combat  645^ 

Drapeaux  enuoyez  au  Roy  par  le  Marefchal  de  Biron,  & là 
prifede  Montmeillan  591 

Droit  d’entrec  de  toutes  fortes  de  marchandifcs  345 

Droiét  d'hofpitalité  inuiolablc  4 59 

Droi&s&dcuoirsappartcnans au  Roy,  parle  Languedoc,  & 
de  la  recerched’iccux  » 543 

Droiéts  du  Roy  de  France  aufqucls  n’a  cfté  renoncé , referuez 
au  Traiétédc  paix  à Veruins  47 

mefme  referue  au  Roy  d’Efpagnc, à l'Infante  fa  fille  aifnee  58 
le  Duc  d’Albe  itnpofaen  Flandres lç  dixicfrueperpetuel  fans 
le  confcnrement  des  Eftats  368 

Duc  d’Albe  à Rome  ioz 

le  Duc  d’Albe  doit  demander  pardon  à fa  Sainteté  par  le 
V Tom.t  Z z 


TABLE 

Trai&édc  paix  entre  le  Pape  &le  Royd’Efpagnè  ioj 
le  Due  d’Albc  mandaau  Roy  d'Efpagnc , qu’il  auoit  defeou-* 
ucrc  vne  iource  qui  icttoit  l'or  gros  comme  le  bras , enten- 
dant de  l’impolïtion  dudixicfmc  104 

ce  que  le  Ducd’Albe  die  à Lamman  ibid. 

le  Duc  d’Alb:  fc  vantoic  d‘auoir  fait  mourir  dixhuit  mille 
. hommes  par  la  main  d’vn  bourreau  ioç 

le  Ducd’Albe  fait  ériger  vne  ftatue  de  Bronze  en  la  Citadelle 
d’Anucrs,foulantau  pied  les  Eftats  ibid. 

laquelle ftatuc fut abbatue  parle  Commâdcment  duRoyd’E- 
fpagne  106 

le  Duc  d’Albe  força  les  Portugais  à rccognoiftrc  le  Roy  d*E- 
fpagne  pour  leur  Roy,&  challà  D.  Antonio  quife  retira  en 
France  no 

le  Duc  d’Aumallc  fait  vn  feftin  ou  le  Duc  de  Biron  fut  conuié 
81 

le  IXic  d’Aumalle  fut  blcfïe  à la  bataille  dcNieuport  571 
le  Duc  de  Bar  va  à Rome  en  habit  incognu  pour  gaigner  le  lur 
bile  50  j 

le  Duc  de  Biron  fait  le  voyage  de  Flandres  pour  faire  i tirer  la 
paix  à l’ Archcduc  80 

comme  le  Duc  de  Biron  arriua,l'Archcduceftoit  en  vne  fc- 
neftre  moitié  ouuertc,pour  n’eftrc  recognu  ibid. 

le  Duc  de  Biron  refufe  des  cheuaux  du  Duc  de  Sauoyc  447 
le  Duc  de  Biron  ne  peut  fouffrir  les  louanges  d’autruy  450 
le  Duc  de  Biron  rapportoit  à manquement  de  courage  la  mo- 
deftic  4çx 

le  Duc  de  Biron  auoit  des  intelligencesauec  le  Duc  de  Sauo- 
yc 617 

le  Duc  de  Biron  defuoyé  & troublé  en  fon  iugement  618 
le  DucdeBironcftantrcfufé  dcladifpolition  de  la  Citadelle 
de  Bourg, fc  dcfuoyadcfon  deuoir  6it 

le  Duc  de  Biron  à Geneue  66t 

le  Duc  Emman  ucl  Philibert  efpoufa  Marguerite  fille  du  Roy 
François  & feurde  Henry  1 1.  5a 

le  Duede  Florence  paye  dix  mille  efeus  pour  l’inueftiture  de 
Sienne  - - 4 u 

* le  Duc 
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DES  MATIERES, 
le  Due  de  Guife  alla  falucr  la  Roine  d’Efpagne  au  Chaftéâii 
d’îfs  - J2Z 

Iç  Duc  de  Ioycufc  retourne  aux  Capuccins  de  Paris  joz 
le  Duc  de  Ioycufe  fuft  retourné  pluftbft  au  Monaftete , mais 
il  vouloir  premier  voir  marier  la  fille  276 

fà  mcrc  affligée  de  ce  qu’il  ne  rctou  rnoit  aux  Capuccins  ibid. 
il  eftloüé  parle  Roy  de  la  Rcfolution  qu’il  auoitprife  ibid. 
il  eft  grand  Prédicateur  177 

le  t)uc  de  Lorraine  reçoit  les  Archeducs  à Nancy  aucc  vnc 
grande  magnificence  328 

du  Ducdc Mercurc,de  fesrufes &:  ftratagemes  686 

le  Duc  de  Mercure  fait  la  retraite  de  dcuancCanilïc  ' 688 

le  Duc  de  Mercure  fait  vn  mémorable  exploit  de  guerre  en 
Hongrie  691 

le  Duc  de  Mercure  lieutenant  general  de  l’Empereur  en  Hon- 
grie . ...  530 

le  Duc  de  Nemours  n’a  iamais  rien  voulu  entreprendre  con- 
tre le  fcruicc  du  Roy  , 448 

du  Duc  de  Nemours,  &dcla  déclaration  qu'il  fit  pour  le  fer- 
uiccduRoy  ibid. 

le  DucdeNeuers  fit  voir  au  Pape  que  le  Roy  d’Efpagne  auoit 
offert  deux  cens  mille  efeus  par  an  au  Roy  de  Nauarrcpour 
faire  la  guerre  au  Roy  de  France  116 

le  Duc  de  Sauoyc  demande  d’eftre  compris  au  Trai&é  de 
Paixà  Veruins  46 

le  Duc  de  Sauoyc  eft  defeendupar  fa  metc  de  France  , & par 
Ton  ayeule  de  la  maifon  d’Efpagne  58 

le  Duc  de  Sauoyc  dditcftrc  compris  au  Traiûé  de  paixàVer- 
uins  entre  les  Rois  de  France  & d’Efpagne  55) 

le  Duc  de  Sauoyc  prétendant  à la  Couronne  de  Portugal  110 
pourquoi  le  Duc  de  Sauoyc  a eu  vnc  fille  d’Efpagne  eh  maria- 
ge ibid. 

le  Duc  de  Sauoyc  defirc  de  venir  en  France  500 

le  Duc  de  Sauoyc  fe  plaint  des  Efpagnols  * 30$ 

il  fe  rcfoult  d’aller  en  France  * ibid. 

du  Duc  de  Sauoyc,&  de  fa  refolution  de  venir  en  France  tou- 
chant le  Marquilat  de  Saluées  417 
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TABLE 

le  Duc  Je  Sauoye  n’entra  au  Trai&é  de  Vcruins,qu’apres  que 
les  articles  de  ce  qui  regardoit  les  deux  Rois  furent  accor- 
. dez  Sc  refolus  418 

le  Duc  de  Sauoye  offcnfé  de  ce  qu'il  ne  fut  rcccu  Chanoine 
d’honneur  41J 

pourquoy  le  DucdeSauoyc  ne  fut  rcccu  Chanoine  d'hon- 
neur à l'Eglile  de  Lyon  425 

le  Duc  de  Sauoye  arriuc  à Lyon  , & fon  embarquement  à 
Rouannc,pourdcfccndrc  à Orléans  41^ 

le  Duc  de  Sauoye  dit  les  occalîons  de  Ton  voyage  au  Roy  418 
le  Duc  de  Sauoye  parut  toujours  grand  & brauc  pendant 
qu’il  fut  en  France  ^ 4ji 

le  Duc  de  Sauoye  accort  au  iugement  des  efprits  44$ 

du  Duc  de  Sauoye  & de  fes  artiHces  451 

le  Duc  de  Sauoye  mené  à S.Germain  par  le  Roy  454 

le  Duc  de  Sauoye  voit  la  Cour  de  Parlement  feant  & iugeant 
454 

le  Duc  de  Sauoye  fc  mefeontente  506 

le  Duc  de  Sauoye  parle  auec  grande  humilité  au  Roy,&pour- 
quoy  5i3 

}>erplexité  du  Duc  de  Sauoye  514 

c Duc  de  Sauoye  s’en  veut  aller  (ans  dire  Adieu  51 6 

le  Duc  de  Sauoye  prend  conge  du  Roy,&  s’en  retourne  515 
le  Duc  de  Sauoye  irrefolu  eu  l’option  du  Trai&é  de  Paris 
5<*5 

le  Duc  de  Sauoye  pourluit  des  modérations  au  Traidc  570 
o fifre  du  DucdeSauoyc  575 

le  Duc  de  Sauoye  defire  fçauoir  que  le  Roy  ne  prétend  rien  à 
quelques  villages  qui  dépendent  du  Bailliage  de  Gcz,  pour 
s’en  emparer  . 579 

le  Duc  de  Sauoye  alTailli  par  la  Sauoyc,&  par  la  Breflc  589 

le  Duc  de  Sauoye  demande  deux  Legats,&  pourquoy  59$ 

l’intention  du  Duc  ne  fut  exccutcc  en  la  fortification  de 
Montmcillan  # G 615 

le  Duc  de  Sauoye  enuoyc  le  Patriarche  de  Conftantinople  au 
Roi  pour  le  fupplier  de  tenir  le  Trai&é  de  Paris  591 

le  Duc  de  Sauoye  le  refout  de  combatrc  contre  le  Roy  <s$z 

le  Duc 
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le  DucdcSjuoye  offre  au  Roipourlc  Marquifat  4 654 
le  Duc  de  Sauoye  mal  ferui  <îo$ 

leDucdeSczzaAmbairadcur  pour  le  Roy  d'Efpagnc  à Rome 

la  DuchclTc  de  Bragancc  fille  d'Edouard , pretendoit  à laCou- 
ronne  de  Portugal  m 

des  Duels  & des  cltranges  fureurs  d’iceux  174 

Duel  entre  D.Philippin  baftard  de  Sauoye  ,&  M.  de  Crequi 
309  • 

que  les  Duels  caufent  de  grands  malheurs  & ruines  ^ 316 

Duels  comment  furent  rendus nccclTaircs  parle  Prince  de 
Melphc,&:pourquoy.  317 

E 

ECclcfiaftiquesMiniftresDieu  163 

les  Ecclefiaftiques  ne  pcuucnt  vendiquer  les  places  occu- 
pées pour  les  fortifications  des  villes  217 

Edifice  ou  baftiment  conftruit  par  ceux  de  la  Religion,  fur  la 
terre  desEcclefiaftiqucs,appartient  auldits  Ecclefiaftiques 
ibid. 

l'Edii>  n'entend  defroger  aux  Traidtez  des  Princes,  & villes 


Catholiques  fur  leur  réduction  111 

Edidt  publié  contre  les  Chrcfticns,&  pourquoi  368 

arrachement  d'Edidt  puni  ibid. 

l’Edidldc  Pacification  mis  à execution  367 

le  dernier  Edidtfur  lefàidfcdclaReligion,acfté  fait  à Nantes 
103 

del’EdidtdcNantes,&de  fon  obfcruation  545 

vtilitc  de  l'Edidfc  dn  Roi  donné  à Nantes,  en  faucur  de  ceux  de 
la  religion  prétendue  reformée  20$ 

l’Edidtdc  Pacification  vérifié  en  la  Cour  de  Parlement.  210. 

2II.1I1  ; 

l’Edidt  de  pacification  du  Roi  Henri  III.  214 

l’Edi dt  ne  met  le  prefehe  qu’en  certains  lieux , & l'cxçrcicc  de 
la  Religion  Catholique, par  tout  108 

Edidkdu  Roi,pourlc  reglement  de  la  Chancellerie  359 

Edidfc  du  Roi,&  de  leurs  executions  355 


cdidfcs  vérifiez,  pour  de  l’argent  qui  en  prouiendroit  payer  les 
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pdicts  qui  n ont  cfté  vérifiez  1 xiz 

Effets  des  Guerres  ciuiles  , 89 

Effeétsdclaprouidcncc  diuinc  4 

l’Eglifedc  S.  Iehandc  Lyon  cft  des  plus  célébrés  du  monde 
404 

Eleincns,en  quelles  chofcs  s’accordent  f 

de  l’Eloquence, & qu’il  n’y  a rien  de  plus  puiftant  684 

Eluius  Pcrtinax, appelle  le  balon  de  la  fortune  406 

l’Embarquement  de  Paulc , pour  aller  en  la  terre  (ainôe , & 
quitter  le  monde  )<S<> 

Embarquement  du  Roi  à la  Chana  69$ 

Embarquement  de  la  Roine,8cde  fon  arriuee  à Marfeille6<?7 
Emmanuel  Philibert  Duc  de  Sauoye,fils  de  Charles  III.  &r  de 
Beatrix  de  Portugal  4x4 

Fin  de  l’Empire  d’Auguftc  quelle  171 

l’Empire  des  Perfcs  comparé  à vn  cuir  } 

derEmpiredeRome,  &dc  fadecadcnco  510 

l’Empire  a cfté  en  la  maifon  de  Suaubc  591 

l’Empereur  Charles  V.dcmandoitcinquantcGentils-hommcs 
pour  oftages, tant  que  fon  fils  feroiten  Angleterre  119 

les  pays  que  l'Empereur  Gharlcs  V.  donna  & remit  à Ferdinâd 
lonfrcre  17  9 

l’Empereur  Charles  V.  fit  fes  plaintes  au  Pape, de  ce  que  le 
Roy  auoit  pris  laSauoye 

yn  Empereur  de  Conftantinople  pourfuiuant  vn  fanglier  ter- 
rible & hideux, le  voyant  difparu , en  fut  tellement  effrayé 
qu’il  quitta  l’Empire  157 

l’Empereur  Ferdinand efpoufaChriftine  de  Lorraine  414 

l'Empereur  Henri  entra  en  Italie  pour  rclcucr  lesGibelins  ab- 
batus  39* 

l'Empereur  défendit  au  Duc  de  S^uoye  de  ne  procéder  par  de- 
uant  le  Roy  de  France,  pour  le  différend  duMarquilat  de 
Saluces  191 

pluficurs  Empereurs  ont  appelle  les  mois  de  leurs  noms 

679 

les  Empereurs  n’ont  quafi  rien 1,  que  le  tiltte&nom  d’Empe- 
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deircind’Empoifonncr  le  Roy  dcfcouucrt,&  puni 
les  Enfànsncdeguifent  point  la  vérité 
Enfànsiugezà  la  mort  parleurs  pcrcs 
Enigmes  à la  fin  de  la  table  desanciens 
l'humeur  de  l’Ennemi  doit  cftrc  rccognuc 
l'Ennemi  cft  affoibli,ayan  t le  Soleil  aux  yeux 
il  fout eftonner Ton  Ennemi 

il  ne  faut  donner  loifir  à l’ennemi  de  fc  fortifier  en  vnc  ville 
furprife  ' 571 

tourment  d’vn  Ennemi  608 

les  Ennemis  s’accordenccontre  vn  tiers  11 

les  prefens  desEnnemis  font  tou  fi  ours  fufpelts  21 

des  ennemis  de  laRepubliquc,il  en  faut  faire  des  amis,  ou  les 
tuer  3 918 

artificcsdesEnncmis  614 

Moyen  pour  Enrichir  la  France  quel  330 

Entendemens  differents  34 

l’Entrce de  toutesMarchandifes,manufoâ:urccs  de  foyes,d’or* 
ou  d'argent,defendues  en  France  330 

droit  d’Entree  de  toutes  fortes  de  Marchandées  345 

Entrée  des  Archeducs  à Bruxelles  - 328 

Entrée  de  Charles  Duc  de  Calabre  à Florence  292 

Entrée  & magnifique  réception  de  la  Roine  à Auignon  *74  , 
Entrée  de  la  Roincà  Marlcille  669 

Entrecde  la  Royne  en  la  ville  de  Lyon  5)78 

Entremetteurs  de  la  Paix  6 

Entreprendre  & faire  en  me  fmc  temps  582 

toutes  entreprifes  infortunées  à Athènes,  tant  que  la  ftatuc  de 
Minerue  eftoitvoilce  pour  la  folemnité  des  Polynteries 

429 

194 
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Entreueuc  des  Princes  dangereufe 

l’Enuie  donne  fa  dent  fur  les  plus  belles  allions 

l’Enuicfuitle  bonheur 

JEnuic  s’attache  à la  V crtu 

l’Enuie  s’oppofe  toufioursauxmcritesdc  la  vertu 

les  chofes  enuieillics  font  immuables 
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les  Enuicux  & calomniateurs  fc  gliflcnt  od  ils  trouuent  que!- 
qu'vnquilcsefcoute  607 

l'Equippage  de  rArtillerie,cft  vncdcfpcnfe  de  Roy  6$i 

Efcarmouchcprcsde  Villctte  C57 

Ëfchange  des  places  du  Dioccfê  cTArras,pour  cuiter  la  confu- 
fion  des  iurifdi&ions  au  Trai&é  de  paix  à Vcruins  56 

Elchangcpropofé  par  les  députez  du  Roy  au  lieu  de  reftitu- 
tion  du  Marquifat  509.510 

Efcoliers  tant  de  la  religion  que  Catholiques  indifférem- 
ment rcceus  és  vniucriitez  & Efcoles  114 

Efcrits  iniuricuxdoiucnt  cftre  mcfprifcz  quand  lçs  Authcurs 
fontincognus  315 

qu’il  ne  faut  efeouter  ni  croire  les  mauuais  comptes  de  la  ca- 
lomnie ni  de  l’enuie  378 

contre  vn  me  fine  Efcueil  ne  faut  donner  deux  fois  4x1 

l’Efcurial  bafti  en  forme  de  grille  120 

combien  l'Elcurialaçoufté  à baftir  ibid. 

Efcritscommcntfe  doiuent  interpréter  578 

l’Efdiguiercs  Gouucrneur  de  Grenoble  print  Montmcillan  , 

,591 

Elections  aux  bcncficc$,quellc  15? 

les  ebofes  iacfmeues  fe  mcuuentaifémcnt  101 

toutes  Efmotions  font  dangereufes  en  vn  Eftat  quidoit  chan- 
ger de  Prince  171 

Efmotions  à Bruxelles  pour  l’impofition  du  dixiefmc  denier 

, 10+ 

l’Efpagnefe  maintient  en  paix  par  la  guerre  de  fes  voifins 
l’Efpagnc  commande  au  nouueau  monde 
l’Efpagne  a rcccu  la  religion  des  François  . . , 
mouuemensdc  l’Elpagnol  pour  la  paix  u 

l’Efpagnol  en  doute  de  la  paix 
l’Efpagnol  rcfolu  de  rendre  au  Roy  de  France  les  places  qu’il 
auoitprifescnPicardic  78 

l’Efpagnol  ne  combat  qu’en  gros 

quelle  réputation  ont  les  Efpagnolsau  fàitde  la  guerre  25 

Efpagnolsn’ontautrefubicctdefaircla  guerre  aux  François 
que  celui  de  la  Religion  ibid. 

Efpagnols 


4 

*5 

A3 

? 

zt 


DES  MATIERES. 

Efpagnols  aiment  mieux  la  guerre  que  le  repos , & font  vn  en- 
nemi chez  foi  s'ils  n’en  crouucnt  au  dehors  a6 

Efpagnolsaguerris  25.  bien  difeiplinez  ibid. 

comparez  aux  Romains  ibid. 

trois  Efpagnols  firent  vn  chappcllct  en  Bretagne  de  cent  oreil- 
les Luthériennes  117 

Efpagnols  en  garnifon  en  la  ville  de  Paris  ibid.  ils  en  furent 
chaiî*ez  ibid. 

maxime  militaire  des  Efpagnols,quclle 
Efpcce  d'orgueil  & de  folie  de  penfereftre  trop  fort  661 
Efpoufaillcs  du  Roy  & de  la  Princelïc  Marie  de  Medicis  666 
qu'il  y a des  Efprits  bons  & mauuais  656 

grands  Efprits  comparez  aux  grands  diamants  32 

Efprits  turbulents  qui  cfpient  l'occafion  de  la  guerre  376 

des  fecrets  de  l’eftat,  & qu'il  n’eft  permis  au  peuple  de  s’en  in- 
former 215 

Eftat  de  la  France  apres  la  fin  des  guerres  ciuilcs , & réduction 
de  Bretaigne  3 

Eftat  des  affaires  du  Roy  en  Suilfe  317 

•Eftat  de  maiftre  des  Requeftes  ancien  & honorable  363 

Éftats  de  Rouen  22 

Eftendartdc  Sauoye  arboré  293 

rEftonncmcntqui  fc  dôncà  l’vnc  des  parties  affoiblit  le  cou- 
rage de  l’autre  315 

l’Eftonnement  cft  le  pointplus  fàuorablc  pour  aflàillir  fon 

ennemi  578 

Eftrangers  font  obligez  aux  Loix  du  Pays  qu’ils  fréquentent, 
s’ilsy  contreuicnnent  ils  font  punis  comme  les  Citoyens 
49 

Eftrennesdu  RoySrdu  Duc  445 

les  Eftrennes  approuuent  les  chofcs  285 

les  mauuais  cuenemcnsplaifcnt  à ccluy  qui  n’en  adonné  le 
confeil  621 

Éuerard  de  Medicis  Cheualier  François  en  l’armcc  de  Charles 
> , ' 386 

l’Eucfquc  d’Angers  ne  veut  point  exoxcifcr  Marthe  Brof- 
fier,  qu’il  n'ait  rccogneu  s’il  eftoit  vray  qu’elle  fuit  pof- 
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fcdce 

Euocations  des  procez  dVn  lieu  en  autre, (ont  réglées  2,54 

Exactcurs  rudes 

Exclufionaux  charges  publiques  cfthonteufe  zoi 

Execution  des  Arrefts  empefehez  durant  les  troubles  ne  doit 
cftrc  reccrchee  par  l’Edit  a 156 

Execution  d’Edi&s  * 

1 Exemple  du  chef  donne  ou  ofte  lecourage  617 

1 Exemple  d’vn  feul  accident  cft  aflez  fuflifant  pour  en  taire  fa- 
gespluficurs  ' j^to 

fc  gouuerner  par  Exemple  eft  fort  dangereux  106 

Exemples  mémorables  de  ceux  qui  ontefté  tirezdu  cercueil 
& du  fcpulchre  468 

Exhérédations  laites  pour  caufc  delà  Religion  n’ont  lieu  par 
l'Editt  0 t\5 

Exhérédations  pour  fai&d’hcrcfic  parledroi&ancicn  ibid. 
Exhortation  du  Légat  aux  dcp'utez  au  trai&é  de  la  paix  à Vcp- 
uins 

Exhortation  du  Roy  d'Efpagncau  Prince  Ton  fils  lors  qu’il  fc 
vid  proche  de  la  mort 

Exorcifmc  de  Marthe  Brollier  démoniaque  à Sain&e  Gcnc- 
• uiefuc  * 6oz 

Expéditions  gloricufes  en  la  Terre  Sain&c  nç 

l’Expcriencc  donne  grand  fcns,&  tait  parler  librement  ai 
l’Exp  eriencc  forme  au  fait  de  la  guerre  des  iugeraensadmira- 

, b^cs.  . 555 

l'Expericnce  aftinc  la  fcience  684 

Exploits  de  guerre  du  Roy  d’Efpag  ne  contre  lesMaures  à Gre- 
nade 100 

Contre  les  Turcs  à la  defenfe  de  Malthe  ioi 

en  Flandres  con  tre  les  Eftats  par  fes  Lieutenants , le  Duc  d’Al- 
ue,le  commandeur  de  Caftille,D.Iuand’Auftrichc,lc  Prin- 
ce de  Pasme,&c.  ior 

en  Portugal  contre  les  forcesdc  la  Roinc  merc&  du  Roy  Di 
Antonio  103 

en  Angleterre  contre  la  RoineElifabcth  m 

eii  Arragon  pourlesefmotions  d’Antonio  Pcçez  fon  premier 
.v  Sccre- 
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En  France  pour  les  troubles  de  la  Ligue 
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la  Y7  Aim  rend  la  force  & le  courage  foible  688 

Famine  cftrangc  en  Afrique  190 

cequi  eft  Fait  ne  pcutqu’il  neloitaducnu  372 

toutFaix  poife  à celui  quiaapprisdcviurc  franc  & libre  392 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  agréable  que  la  Famille  d’vn  Prince  377 
Faucurs  grandcs,mais  perilleufcs  du  Duc  de  Lcrma  32Ç 

IcsFaucurs  des  Princes  font  toufiours  perilleufcs  193 

Faueurs  des  Princes  perilleufcs  & pleines  d’enuie  315 

la  Félicité  n’eft  telle  fi  elle  ne  dure  258 

la  Félicité  qui  dure  peu  ne  fc  tempéré  que  difficilement  391 
la  Félicité  des  fubie&s  eft  la  vraye  gloire  des  Princes  672 
la  Félicité  d'vnEftat  ne  s’affermit  que  par  l'aiïcurancc  dcsfuc- 
celfcurs  677 

la  Femme  n’cft  point  fi  capable  de  commander  aux  affaires 
d’Eftat  que  l’homme  • iç 

Feftin  au  palaisde  l’Archeduc  81 

Feftin  fait  à Paris  par  le  Duc  de  Biron ,011  le  Roy  fc  trouua  77 
Feftin  Royal  à l’Eucfché  au  forcir  de  noftre  Dame,  pour  le  fer- 
ment de  lapaix  entre  les  deux  Rois  74 

Fcftcs  de  l’Eglife  Catholique  doiucnt  cftrc  gardées  par  ceux  de 
la  Religion  233 

Feu  principe  de  tontes  chofcs  88 

Feux  de  ioye  pour  lapaix  87 

le  Feu  de  ioyc  de  Paris  coufta  deux  mille  efeus  90 

Feux  de  ioye  à Paris  88 

Feux  de  ioye  de  Lyon  ibid. 

Fidelité  du  depoft  56 

Fiefdc  Hautbcrt  vaut  autant  à dire  que  Haut-Baron  «8 

Ficfn'eft  point  fans  polïefïïon  290 

Fiefs  dp  Hapcbcrt,c'cft  à dire  haute  Iuftice, accordez  à ceux  de 
la  Religion  219 

vn  Fils coniurantla mort defon  perc grandement  damnable, 
comme  feifant  chofe  contre  nature  119 

M.dciaFinnefcmonftroitpoint  lorsque  le  Duc  dcSauoyc 
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vint  en  France, 5c  pourquoy  448 

Finances  mifes  en  vn  ordre  tout  nouucau  19$ 

aux  finances  il  y a fept  moyens  de  faire  fonds  415 

les  Finances  du  Roy  augmentées  en  Languedoc,du  contente- 
ment du  pays, & de  combien  $4$ 

le  Flambeau  allumé  cftle  lignai  de  laprefencedu  RoydePer- 
fc 

du  Flambeau  que  l’on  portoit  deuant  les  Empereurs,  & des 
ceremonies  d’icelui  ibid. 

Flambeaux  allumez  de  iour , deuant  le  fiege  de  l’Archcduc 
81 

Flambeaux  de  l’Infante  d’Efpagne,  auec  lcfquels  elle  cft  ferme 
à genoux  319 

des  Flamans,&  de  leur  couftumc  en  beuuant  8z 

Flandre  en  paix  feroit  le  Pérou  de  l’Europe  519 

pourquoy  la  Flandre  a eu  fi  long  temps  , & fi  longuement  la 
guerre  109 

deux  Fleuues  apportent  àLyon  les  marchandifesdc  deux  mers 
3Ço 

de  Florcnce,& de  fon  ellat  & accroiflcmcnt  401 

f>rcmicre  fourçe delà diuifion de  Florence  386 

es  Florentins  auoycnt  vnc  cloche  qu’ils  faifoyent  Tonner  vn 
mois  durant  auant  que  d’attaquer  leur  ennemi  388 

Florentins  vertueux  & magnanimes  389 

exploitsdes  Florcntinscnïcur  concorde  ibid. 

Foliesdu  Marquis  de  Saluées  583 

Folies  qui  ne  fepeuucnt  faire  que  par  lestages  535 

forçats  de galercrendtis  au  Roy , duquel  ils  Te  trouuent  fub- 
icéfsauTrai&cdcPaixà  Veruins  57 

il  n’y  a force  ni  courage  qui  ne  Toit  foible  contre  la  faim  4 61 
le  fort  S.Cathcrine  rccognu  parle  Roy 
le  fort  S.  Catherine  rendu  au  Roy 
rien  de  fort  qui  n’a  efté  cfprouuc  en  fa  force 
vnc  forterefle  forcée  en  la  Prouince  eftonne  tout  le  relie  &le 
contraint  de  fc  rendre  567 

fortifications  compcnfces  de  part  & d’autre  par  IcTraittéde 
paix  511 

' la 
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Infortune , Capitaine  deladuoüé  > commandant  à Scurrc  en 
Bourgongne,auTrai&édePaixà  Veruins  60 

Fortune  tributaire  à la  Fiance  n 

grande  Fortune  infupportable  78 

la  Fortune  & la  Vertu  different  7 6 

oûla  Fortune  va  le  peupley  court  409 

la  Fortune  de  France  cil  affermie  670 

le  Foudre  frappa  Carus  l’Empereur,  & pourquoy  507 

laFoydcteftc  la  tromperie  39 

la  France  eft  vne  Panthère  qui  ruine  & deuore  ceux  qui  la 
pourfuiuent  pour  Ion  odeur  ' 4 

la  France  fefoullient  de  fon  propre  poids  ibid. 

France  inexpugnable  iif 

France  refuge  des  Papes  . iox 

France  comparée  à vn  pré  que  l'on  peut  faucher  tant  de  fois 
que  l’on  veut  345 

la  F rance  a elle  agitee  &c  fccouruc  pour  fa  plus  grande  félicité 
572 

en  France  les  chofcs  font  en  tel  eftatjqu’il  faut  auoir  vne  guer- 
re ciuilc  perpctuelle,ou  fouffrir  deux  Religions  375 

France  ornement  de  l’Europe  679 

François  plus  heureux  à acquérir  qu.’à  conferuer  15 

des  François  & de  leur  naturel  zt 

les  François  le  plaifent  & contentent  fort  d’eftre  cogneus , 8c 
de  pouuoir  approcher  de  leur  Prince  118 

les  François  ont  régné  à Naples  par  le  Roy  Charles  d’Anjou 
406 

François  en  grand  nombre  en  l’annee  fain&c  à Rome  439 

François  en  grand  nombre  à Rome,durant  le  temps  du  Iubi- 
lé  501 

François  de  Medicis  fils  de  Cofme,  pere  de  la  PrincelTc  Marie 
Rome  de  France  414 

François  deMcdicis,efooufa  la  fille  de  l’Empereur  Ferdinand 
ibid. 

le  Froid  rend  le  courage  & la  force  foible  688 

Fragilité  de  plufieurs  grands perfonnages  156 

de  la  Frugalité  du  Roy,&r  exemple  mémorable  d’icdlp  616 
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exemple  de  Frugalité  du  Roy, lors  qu'il  cftoit  en  Sauoye  6x7 
Frugalité  du  Roy  Cyrus  - c,zi 

Frugalité  de  plulieurs  Rois  & grands  Capitaines  t 629 
Frugalité  rend  toutes  les  incommoditcz  de  la  guerre  faciles 
ibid. 

en  Fuyant  on  cft  pluftoft  tué  qu’en  combattant  6f>  1 

G 

GAdagnes,  feigneur  de  Botheon  arriué  à Chamberi,  con- 
feraauee  le  Duc  de  Sauoye , de  l'ordre  du  ferment , a- 
uant  que  d’entrer  en  la  folemnité  83 

Gages  des  ofticicrs,rcntcs  cônftituecs,penfions,garnifons,cn- 
tretenement  de* gendarmerie  combicri  coudent  au  Roi 
tous  les  ans  3+3 

Galeas  marquis  de  Saluées  191 

de  la  Galère  Royale,  Se  fa  defeription  669 

Galères  de  là  feigneurie  de  Gennes  499 

GalcrcsquiGonduifent  la  Roine  en  France  668 

des  Galeres  de  Malche , & combien  il  y auoit  de  Chcualiers  à 
chafquc  galère  ibid; 

Gallcric  de  peintures  de  Flandres  des  plu  S exquifes  81 

les  Gantois  eftans  mutinez  l’Empereur  Charles  V*y  àlla  109» 
Généalogie  de  la  maifon  de  Medicis  385 

le  General  desCordeliers  vient  en  France  27 

le  General  dcsCordclicrsportc  les  exhortations  du  Pape  aux 
Rois  de  France  & d'Efpagne  27.Sc  28 

leGcncral  des  Cordeliers  s’en  vadefcfpcré  de  lapaix  29 
General  des  Cordeliers  fait  vn  fécond  voyage  en  France  pour 
le  trai&é  de  la  paix  H*&35 

Généralité  du  Roi  de  France  29 

Gens  de  guerre  fc  retirent  • 87 

humeur  des  Gens  de  guerre  128 

Gens  de  guerre  retranchez  153 

Gens  qui  ne  fçauent  que  mourir  616 

Gens  qui  ont  peu  font  faciles  639 

Geneue  comprifc  entre  les  confedercz  ^ 87 

Ville  de  Gencuc  cft  comprife  furceftcclaufc,allicz Se  confc- 
derez  au  trai&é  de  paix  à*  V cruins 

« ceux 
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DES  MATIERES. 
ccuxdeGcneue  s’cftoycnt  plain&s  dclaprifc&  rançon  d’vn 
Minière  de  leur  ville  par  Ici  croupes  du  Duc  de  Sauoye 

pluficurs  gentils-hommes  fc  font  religieux  apres  la  paix  27$ 
prote&ion  de  Gcncuc  propofee  par  leS  députez  du  Roy  ,fbrc 
^odieufe  707 

de  Gencuc , & des  traités  des  Rois  de  France  auec  icelle  ville 
508 

roucc  de  Giblou  107 

Gonzague  General  des cordclicrs, & depuis  Eucfque  de  Man- 
touc,vint  en  France  auec  le  Cardinal  de  Mcdicis  39 

Gourmandifedc  Vitcllius  158 

le  Gouuernement  du  monde  appartient  à l’Eloquence  67$ 

vn  Gouucrncur  doit  cognoiftre  le  pays  qu’il  gouuernc  10$ 

vn  Gouucrncur  d'vnè  place  afliegee  ne  doit  publier  lesdet 
fauts  qu’il  a recogne  us  65 6 

du  Gouucrncur  du  Màrquifat,  & de  /à  nomination  584 

la  Garde  ne  fc  peut  quitter  668 

comment  le  Grand  Prieur  de  Champagne  parla  au  Marefchal 
de  Biron  77 

le  Grand  courage,comme  s'cfprcuuc  643 

les  Grands  ne  fe  contraignent  point  505 

vn  Grand  Prince  doitauoirvn  ennemi  efgal  646 

Grandes  digniccz  ne  doiuent  eftrc  données  aux  grands  78 
M.  de  Grillon  logé  aux  taux-bourgs  de  Chambéry  59Z 

Guclphcs  & Gibcllins  ont  diuifé  l’Italie  368 

les  Grifons  font  en  pofleflion  de  ne  parler  à genoux  au  Roy 
*75 

M.de  la  Guiche  Seigneur  de  S.  Geran,  lieutenant  General  au 
gouuernement  de  Bourbonnois,  prifonnierdc  guerre  à 
Bruxelles  17 

M.dc  la  Guiche  Gouucrncur  de  Lyon»>'  85 

M.dclaGuicheaucclaNobleiredu  Pays  va  au  deuant  de  la 
Roine  - 975 

il  ne  faut  guérir  le  mal  parle  mal  387 

guerre  déclarée  au  Roy  d'Eipagnc  ai 

iuftcoccaliondcgucrrc  ibid. 


TABLE 

la  Guerre  mère  de  tout  vice  > * ; • 89 

exploits  de  la  Guêtre  du  Roi  d*Efpagne  99 

Guerre  de  Portugal  509 

les  exercices  de  la  Guerre  changez  en  celui  de  la  cha(Tc  155 
Guerre  d’Hongrie  174 

la  Guerre  perd  l'eftat  & la  Religion  375 

frui&s  de  la  Guerre  • .401 

en  la  Guerre  on  11c  peut  faillir  deux  fois  • * 4<Sr 

des  exploits  de  la  Guerre,  & qu’il  en  faut  louer  & remercier 
Dieu  551 

la  Guerre  en  Sauoyc  refoluc,&  fesaprefts  583 

la  Guerre  eft  déclarée  au  Duc  de  Sauoye  588.589 

raifonsde  la  Guerre  de  Sauoye  rcprclcntecs  au  Roy  par  les 
Amballadeursdu  Roy  604 

en  Guerre  il  faut  tout  faire  aucc  courage  662. 

Guerres  ciuiles  finies  en  Bretagne  3 

des  Guerres  ciuiles,  &dc  leurctîcdl  • 89 

Guerres  font  ordinairement  caufces  par  l’Auaricc,  8c  Ambi- 
tion ni 

Guerres  en  France  115 

les  Guerres  contre  les  Anglois  fous  le  règne  de  Ican  premier, 
& Charles  V I.  cfpuifercnt  tellement  le  royaume  d’argent 
qu’il  fàlut  faire  de  la  monnoyc  de  cuir  544 

Guerres  longues  8c  cruelles  quand  l’ordre  de  la  fuccefïion  fc 
rompt  J7*» 

iilucs  des  Guerres  incertaines  5 c>6 

^5  Guerres  font  incertaines  64 S 
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HArangue  de  M.  l’Archeuefque  de  Lyon  pour  le  clergé  à 
Blois  ' , , 

Harangue  du  Comte  de  Brandis  aux  Soldats  574 

la  longue  Harangue  que  Xerxesfit  aux  Pcrfeslé  iôur  de  la  ba- 
taille deSalamine  fut  fanscffe<5t 
HàrdiclTc  d’vn  icune  Miniftrc  à la  Conférence  à Fontaine- 
bleau 5 ï4 

jHaranguc  de  Monficur  le  Prcfident  du  Vair  à.  la  Rome  , au  . 
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hom  du  Parlement  d’Aix  ls<S§ 

dcuxicfmc  Harangue  de  M.du  Vair  à la  Roine  67$ 

la  Harangue  que  Themiftocles  fît  aux  Grecs  aucc  J>cu  de  pa- 
roles fut  fui uie delà  viéloirc 

Harangue  dcM.  de  Villards , Prefidcnt  en  la  iuftice  de  Lyon 
676  - 

HardielFc  d’vn  bouffon  du  Roy  d’Elpagnc  3x5 

Hegefias  di/courant  de  l'immortalité  de  l’ame  comment  il 
efmouuoit  Tes  auditeurs  170 

Henry  d’Albert  Roy  de  Nauarre  efpoufa  Marguerite  fœur  du 
Roy  François  çg 

Henry  I l.print  les  armes  pour  la  liberté  de  l'Allemagnc,con- 
tre  l’Empereur  Charles  V.  510 

de  Henry  1 1 1 1.  Roy  de  France,&  de  là  picté,vertu  & bonheur 
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Heraclite  Epheficn  difoit  le  principe  cftrc  le  feu  8$ 

Hcrefie  n'ellfansopiniaftreté  204  < 

' Herminio  Secrétaire  du  Légat  enuoyé  au  Roy  625 

Hierolme  de  Prague  Hcrcfiarchcbruflé  au  Concile  de  Con- 
fiance 204 

l’Hiftoirc  loue  lesgensde  bien  tant  qu’ils  viuent  362 

Hiftoire  de  Florence , & l’origine  de  la  maifon  de  Mcdicis 

385 

Holande  & Zélande  ont  pris  lesarmes  côtre  l’Efpagnolpour 
la  liberté,  & craignants  d’eftre  faccagczl’commc  la  ville 
d'Anucrsfut  io5 

l'Homme  cftindiuifiblc  2^5 

Hommage  deu  à i’Eglifc  dcRomc,&  par  quels  Royaumes  50® 
double  Hommage  par  Frédéric 
l’Homme  eft  porté  où  il  voidfon  aduantage 
vn  Homme  de  bien  deftourne  les  rciblutions  iniuftes  281 
l’Homme  n’eft  pas  fait  par  le  mondé  3^ 

les  Hommes  de  bien  ont  leur  cours  toureontrairç  à celui  du 
monde  ibid. 

qüc  les  Hommes  Ton  principes  de  leurs  aélions  587 

lnonncur  eft  la  dôucc  viande  de  la  vertu  " 77 

l’Honneur  eft  la  vie  de  l'atne 
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la  prcfcncedu  Roy  7* 

Honneurs  changent  les  mœurs  $oj 

les  Honneurs  perdent  ceux  qui  n’en  font  dignes  1 54 

Honneurs  rendus  au  pourtraid  du  Roy  6 73 

droiéld’Hofpitalité  inuiolablc  4653 

tous  a&cs  d’Hoililité  font  abolis  255 

Huguenots  vont  au  lubilé  à Rome  par  curiofîté  505 

Conuerfion  de  quelques  vns  ibid. 

quelle  opinion  ont  du  Papc,&  de  la  ville  de  Rome  ibid. 
deux  Huiflïers  de  la  Religion  pourueus  gratuitement  151 

l’Humeur  de  fon  ennemi  doit  cflrc  cogncuc  11 

Humeur  de  ceux  de  la  Religion  10$ 

HunnericRoydcsVandalcs,fbmmeles  Catholiques  d’Afri- 
que d’entrer  en  difputeauc  clés  Arriens  54 6 

Ican  HuSjHcrcfiarche,bruflé  au  Concile  de  Confiance  205 

I 

IAcqucsFufcaruSjfilsdc  François Fufearus,  DucdcVenîfe 
futcnuoyéencxilj&pourquoy  460 

Iauarin,ville  d’Hongric,prifc  par  le  pétard  planté  par  leBaron 
dcVaubecour  174 

Idole  & image  comme  different  ^59 

Ican  Hus  regretté  des  Bohémiens  205 

lean  de  Medicis,Cardinal  & Légat  de  Bologne  4®8 

Ican  de  Medicisfurnommé  le  Preux,  parle  peuple  de  Florcn- 
ce,fut  Gonfalonnier  395 

Son  bon  gouucrncmént  fut  recognu  ibid. 

lean  de  MedicisfutapeUélcdieu  tutélaire  de  la  patrie  394 

lean  de  Mcdicis  laifla  vnPofthume,  qui  fut  pcrcdcCofmc 
premier  grand  Duc  400 

lean  de  Mcdicis, eut  la  iambe  coupée  ibid. 

lean  de  Mcdicis  grand  Capitaine  ibid. 

les  Icfuitcs  font  vœu  de  ne  iamais  prétendre  aucune  dignité 

ouPrclaturc  179 

Icfuites  louez, &pourquoy  ni 

CpllegcsdcsIefiiitcsfondezpareeux.de  la  maifon  d’Auftri- 

chc  141 

V les 


DES  MATIERES.  ' 

lcslcfuices  ont  obtenu  quelque  forme  de  furfeancc  de  l’cxc-i 
cution  des  Arrefts  donnez  contre  eux  nqj 

les  lefuiccs  font  parler  au  Roy  pour  leur  rcftablillenicnt  167 
Icfuitcs  chaircz  par  Arreft  ibid; 

lefuites  blafmcz  ibid; 

liuresimpofczauxlcfuites  ibid. 

contre  ceux  qui  eftudient  aux  Colleges  des  lefuites  ibid; 
Icfuitcspcrfccutczauxlndcs  169 

les  lefuites  prefentent  vnc  requefte  au  Roy  ibid; 

lefuites  pcrfecutcz  parle  Roy  de  lappon  > & pourquoy 
ibid. 

Iefuitcsd’Auignonpricz  d'entreprendre  la  charge  & le  foin 
de  l'appareilde  l’entrée  de  la  Roinc  674 

les  Ieunes  aiment  mieux  cftre  eftimez  courageux  que  £*> 
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ges 


437 

440 

ibid; 

458 

335 

105 


des  leux  feculaires  à Romc,&  du  cri  qui  fc  fai  foit  pour  la  pu- 
blication d'iccux 

l*Image  d'Abraham,&  l’oratoire  d’Alexandre  Seucce 
Images  &pourtraiéts  des  grands 
Images  des  luges  à Tbebes  comment  reprefcntecs  ' 

f>ar  Imitation  Gallus  Vibius  deuint  fol 
'Impolition  apporte  de  grands  malheurs 
l'Impofition  du  fold  pour  liure  quand  a commcncé>&  com- 
bien de  temps  deuoit  durer  34 

Impolition  du  iold  pourliurc  ibid; 

Impolition  fur  les  vrines& les  chaires  perceci  ibid; 

rien  d’Impofliblcau  pcuple,contrc  vn  vfurpatcur  117 

Impofture  remarquable  d’ vnc  fille  qui  feignoie  cftrc  démo- 
niaque 334 

Impofture  dcfcouiicrtc  contre  dieux  Gentilshommes  604 
cftrange  Impofture 
il  n y arien  d’imprenable 

Impudicité  de  la  Nourrice  du  fils  du  Royd*Efpaghé 
lTippuiflance  forme  les  plaintes  contre  les  tributs 
nulle  Impunition  des  grandes  mefchancctez 
Incômmoditcz  du  pays  de  Sauoyc  & delà  faifori 
flnconfidcration  gafte  tout 
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606 

6n 

130 

345 

609 

jor 
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T *A  B 

L'inégalité  fourcc  de  diuifions  109 

les  Indes  ont  double  inoilïbn,&  double  vendange  l’anncc  ■ 5*1 
les  Indiens  ne  fcferuoyent  point  d’or  ni  d'argent  pour  trafi- 
quer# acheter  nz 

i’indifcrction  fc  confond  & trouble  foi-mefmc  $0$ 

l'Infante  defire  la  paix  16 

l’Infante  d’Efpagnc  a eu  par  mariage  les  pays  bas,  & le  Comté 


de  Bourgongne 
l'Infante  d’Efpagnc  feruie  aux  flambeaux  & à genoux 
rien  n’cft Infini  au  monde 
Inféodation  du  Marquifat  deSaluces 
qu’il  faut  Informer  de  la  Religion,#  pourquoy 
l'Iniurc  répoulfec  parla  force  cft  choie  iufte 


50 

10 

5^3 

il  6 

'605 


Iniufticc  & vilenie  d'engager  à la  protection  de  voftrc  hon- 


neur autre  valeur  & force  que  la  voftrc 
Inondation  du  Tybre  à Rome 
Inondations  à Rome 
pluficurs  Inondations  du  Tybre 
caufcsdcs  Inondations  du  Tybre  à Rome 
Intelligence  du  Pape  & des  Princes  d'Italie 
Iobelen  Hébreu  vaut  autant  comme  trompette 


3i3 

188 

189 
ibid. 
ibid. 

i5T^ 

438 

656 


1 


le  Iour  fuiuant  cft  le  précepteur  du  precedent 
Iphicrates  ayant  misfon  armee  en  bataille  pour  combattre. 


ce  qu'il  craignoit  ibid. 

Irrefolution  du  Duc  de  Sauoyc , pour  le  fait  du  Marquifat  de 
Saluées  565 

il  ne  fe  trouucra  point  d’Innoccns  fi  la  calomnie  & accufa- 
tion  fuffit  609 

Inquifiteurs  blafmcz  par  les  Eftats  tenus  à Spire  ui 

Inquifitcursiugentà  mort  D.Carlo  fils  du  Roy  d’Efpagnc  115 
Inquifition  fufpcndue  l’an  du  lubilé  501 

Ifabclle  de  Frâcc  en  fa  naiflance  apporta  la  paix  entre  la  Fran- 
ce # l'Angleterre,#  par  fon  mariagc,la  donna  aux  François 
# auxEfpagnols  ■ ' 16 

Ifabclle  de  Valois,mere  d'Ifabcllc  d’Auft riche,  appcllcc  Roy- 
nc  de  la  paix  }z* 

ïpfeription  en  faux  des  lieux  particuliers  du  liurc  de  Monr 
' V •’  ’ ' 3 fieur 
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ficurduFlcflis  547 

tout  Intercft  particulier  doit  céder  au  public  352 

D.Iuan  d’Auftrichc  deftiné  à l’Eglife  par  Charles  Y.  127 

ambition  de  D.Iuan  d’Auftrichc  107 

Iuan  Efeouedo  129 

D.Iuan  adonné  aux  Femmes  ibid. 

D.Iuan  en  bonne  réputation  desChreftiens  à caufe  qu’il  auoit 
dcffai&les  Maures  100  ' 

comme  les  Chreftiens  auoycnt  fon  pourtraiéfc  en  leur  maifon 
ibid. 

D.Iuan  cfcrità  Antonio  Percz,Sccrctaircd*Eftatdu'Royd’E-( 
Ppagne  touchantfon  ambition  107 

D.Iuan  de  Nuça,chcf  de  la  iufticc  d’Arragon,eut  la  tefte  tran- 
chée 115 

Iuan  de  Soto,Secrctâirc  de  D.Iuan  12S 

Iubilé  réduit  à cinquante  ans  438 

du  Iubilé  & de  fon  origine  436 

le  Iubilé  Pc  public  aux  quatre  coins  de  la  ville  de  Rome  ,pour  * 
inuiter  les  quatre  parties  du  monde  à l’année  Sainfte  438 
le  Iubilé  ouuert  à quel  iour  # 439 

le  luge  ne  doit  point  dcFcouurir  les  mouuemens  de  Ion  incli- 
nation,ni  opiner  dcuantl  A parties  305 

3’auoir  vn  luge  interelle  pour  partie  cftvnc  grande  dcsfaucur 
H° 

le  Iugcmcnt  Pc  lait  parla  fin  545 

Iugcment  admirable  du  Roy  602 

les  Iugemcns  ne  vont  pas  au  gré  des  parties  457 

les  Iugcmcns  iniurieux  viennent  des  Emiles  prefuppofitions, 
& des  faits  calomnieux  459 

ilfâutlugerchfiiucurde  l’accu  Té  quand  les  opinions  font  cC 
gales  1 ibid. 

Iuifs  recognus  & diftinguez  des  autres  citoyens  en  Italie 
176 

entre  les  Iuifs  ceu  x-la  Pont  appeliez  Marrans  qui  ont  quitté  le 
ChriftianiPme  177 

des  Iuifs,&  de  leurs  conspirations  & monopoles  ibid. 

Iuifs  chaftez  pour  leurs  vfurcs  206 

AA  ü j * 


. ..  , '•  TABLE  ' ■>;  > 

Iules  Il.commcfc  fait  Pape  408 

Julien  l’Apoftat  fait  fuir  les  Démons  par  le  ligne  de  laÇroix 

357 

' lulicn  de  Mcdicis  tué  40? 

Iulien  de  Mcdicis  entre  en  Prin.ee  à Florence  408 

il  n'y  a rien  fi  lutte  que  de  rcpouHcr  parla  force  lHniuçc  605 
lalufticcnciugc  qucdeccqu’ilapparoift  45^ 

Iulliccd'Arragon,nomdu  premier  Magillrat  114 

l^Iuticede  Dieu  ne  dort  point  46$ 

marques  de  la  Iultice  & prouidcnce  de  Dieu  676 

Iufticc  du  Roy  d’Efpagnc  *4} 

les  Anciens  iuroyent  en  touchant  les  autels,  ou  en  les  tenant 

7 

L 

LAbeurs  du  Roy  de  France  comparez  à ceux  d’Alexandre 
16 

Lance  d’Achilles  de  quel  bois  eftoit,  & comment  fe  nommoit 

*45?  ‘ . 

les  Larmes  au  changement  de  règne  font  ou  de  ioyc  pour  l'ad- 

uenement  du  nouueau  Prince,ou  de  ducil  pour  le  regret  du 
defiin#  » r ’ 175 

LafchctédesfoldatsduchafteaudeMontmcillan  63$  v 

les  Latins  prirent  Ancus  Martius,&  comment  119 

(le  Laurent  de  Mcdicis,  & de  fes  grandes  & eminentes  quali- 
tcz  i 4oï 

Laurens  de  Mcdicis  comparé  à Scipion  Æmilien  ibid. 
Laurens  de  Mcdicis  cuite  l’-alTaffinat  qu’on  vouloit  faire  en  là 
perfonne  4^5 

Laurens  de  Nfcdicis  préféré  le  falut  public  à celui  de  fa  mai- 
lon  * 4°4 

Légat  enuoyé  parClcmcnt  VlILPapc  à Henry  IV»  Roy  de 
france&del^auarrepourmoyenhcrla  paix  auec  le  Roy 
d'Efpagnc  6 

le  Légat  entre  à Môtmcillan,&  fait  vne  remontrance  au  Roy 
pour  la  paix  645 

M-lc  Légat  ayant  défia  receu  les  promelTes  de  mariage  à Flo^  - 
rcnce,cn  reccut  encorcs  la  confirmation  à Lyon  679 
^v'"'  * - - LCgion- 
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Le gidnnaircs  pourquoy  drcdcz,&  par  qui  inftituez  154 
Leon  X.fiit  fait  Cardinal  à 14.8ns  v 4o<f 

M.  de  L’e/efiguieres  l'Antipatcr  du  Roy  619 

de  la  lettre  qui  s'imprimoit  au  front  du  calomniateur  aucc  va 
fer  ardent  461 

Lt  ctre  de  Cafaubon  au  Synode  des  Miniftres  affcmblez  à Ger- 


geau 


6J9 

85 

ibidem 

<î45 

59<5 


Lettre  du  Comte  de  Brandis  au  Duc  de  Sauoyc 
Lettre  de  la  Comtcdèd’Antremont  à l'Auteur 
Lettre  du  Duc  de  Biron  à M.de  Bouuens 
LettredeM.de  Bouuens  au  Roy 
Lettre  du  Duc  de  Sauoye  au  Comte  de  Brandis 
Lettre  dû  Duc  de  Sauoye  au  feu  Roy 
Lettre  du  Roy  à M.  d'Efpcrnon  touchant  la  Confèrence  à 
Fontainebleau  1 559 

Lettre  du  Roy  enuoyee  par vn  Trompette  au  Gouuerneur de 
la  Citadelle  de  Bourg  653 

Lettres  nccedaires  pour  le  retour  des  abfens  au  trait'té  de  paix 
àVeruins  53 

des  Lettres  de  Chancellerie, de  leur  fignature,  prefentation  Se 
taxe  i - % 359 

Lettre  du  Duc  de  Sauoyc  au  Roy  5x9 

Lettre  de  l’office  du  Chancelier  expédiées  auant  que  de  les 
demander  , 361 

Lettres  du  Roi  à F.Honorio  Capucin  de  Milan,par  lefqucllcs 
il  le  remercie  de  l'auoir  aduerti  d’vn  attentat  contre  la  per- 
fonne  34a 

Lettre  au  Roy  pour  aucc  fon  armée  pader  les  Alpes  647 

les  Lettres  que  le  Royd’Efpagnc  eicriuoit  au  Pape, furent 
lcucs  en  plein  conddoire  138 

Leu  .c  des  Suides  inutile  pour  le  Roy  d'Efpagnç  661 

Lib  ralité  du  Roy  enuers  les  AmbafTadcursd’Efpagne  75 
Libcnlitc  du  Roy  d’Efpagnç  144 

Liberté  des  prifons,&  galeres  de  ceux  de  la  Religion  I48 
tout  Lien  ferre  celui  qui  a apris  de  viurc  franc  & libre  391 

Lieux  baftis  ci  deuant  pout  les  Prefehes  feront  rendus  en  l’e- 
frat  qu'ils  font  2*1 

A A iiij 
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U Ligue  grande  &famcufc  fa&ion  ‘ uff 

fain&e  Ligue  v 176 

{Coûtes  Ligues,confedcrations,&  afïociàtions  faites  dedans  & 
dehors  le  Roydamc  font  crimes  de  leze  Maiefté  J45 

I.LipfiusProfefleurà  Louuain 

Liures  de  la  Religion  de  l’Edi 61  ne  doiucnt  cftrc  vendus  qu’en 


**4 

5°7 

557 

464.1 

46x 

*61 


lieux  où  l’exercice  de  la  Religion  cft  toléré 
première  Loy  d’amitié, quelle 
Loy  de  ne  prophaner  la  Croix 
la  Loy  cft  incxorable,fourde,fans  pitié  & fans  paillon 
la  Loy  Rummia  contre  les  calomniateurs 
bonnes  Loix  doiucnt  cftrcimmortcllcs 
Loix  introduites  par  Solon,fit  iurcr aux  Athéniens  de  les  gar- 
der cent  ans  ibid, 

aux  Loix  ne  fàu  t rien  changer,tant  peu  foit-il  * ibid. 
Louange  donnée  à Brutus  398 

S.Louys  ne  voulut  nommer  perfonne  aux  bénéfices  vacans 
16  - » 

Louys  1 1 1.Comtc  de  Flandres  180 

Louys2^I.Royde  France  àl’heure  qu’il  vint  à la  Couronne 
dcfàpointa  tous  ceux  qui  auoycntfcrui  fon  pcre,dontilfc 
repentit  14 

Lpuys  Xl.comparoit  la  France  à.  vu  pré  que  l’pnpouuoitfàur 
cher  tant  de  fois  que  l’on  vouloir  346 

Louys  Xl.arbitre  du  different  d’entre  les  deux  R/>is  de  Caftil- 


le  & d’Arragon, Oncle  Se  Ncucu 

430 

Lyon  fe  ruine  fans  commerce 

w 

Lyon  eft  fituéau  milieu  des  Gaules  ainfi  qu’vnc 

Citadelle  350 

Lyon  fans  le  commerce  cft  vn  defert 

ibid. 

Lyon  cft  œil  des  G aulcs 

M 

35 

M' 


A dame  fepurduRoy  pourfuit  la  vérification  de  l’Edit 
l 115 

ceux  de  Madrit  ont  prefenté  requefte  au  Roy  d’Efpagne,pour 
le  retour  de  fa  Couren  leur  ville  31.4 

Marrans  font  Chreftiens  qui  Te  font  faits  circoncir  * 177 

Mandemens  du  Roy  pour  lapublication  de  la  pai*  87 

de  la 
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de  la  Magic  de  fescfteârseftrangcs 
Magiciens  de  Finlande>8cdc  Laponie 
Magiftrats  de  Florence 
Magiftrats  de  Florence  caliez 
Maiefté  des  Rois 


ibid. 
387 
389 
585 


IcsMaiftrcsdesRequeftcs  n’eftoient  que  fix  au  commence- 
ment 36$ 

des  Maiftres  des  Requeftcs,&  que  leureftat  cft  ancien  & ho- 
norable ibid. 

Maiftrcdci'kcqucftcs  du  Palais  de  Iuftinian,  fc  nommoitA- 
gathias  364 

comme  Mahometle  petit,  fortitdc  Grenade  la  larme  à l’œil 
100 

Mahomet  Il.fit  mettre  fon  canon  en  pièces  pour  le  porter  par 
1 es  gens  de  guerre,  & quand  il  fut  au  camp  il  le  fit  fondre 
631 

Maifon  d'Auftrichc  acrcuc  96 

Maifon  de  Longue-ville  tient  rang  des  premières maifons  de* 
„ „ France  354 

la  Maifon  de  Mcdicis  a produit  trois  qui  fc  font  acquis  le 
furnom  de  Grands  399 

de  la  Maifon  de  Mcdicis,&  de  Ion  origine  384 

Maifon  deMontmorenci  ancienne  içS 

Maifon  de  L’aual d’où  cil  venue  y 159 

de  la  mai/on  de  Suaube,&  de  fa  ruine  391 

touteslcsmaifonsfouuerainesalliccsàcelledc  France  378 
au  maliln’y apointde choix  5<?4 

la  Maladie  iailitlcs  corps  les  plus  tempérez  6oç 

Maladicslÿdcrccs&fàcalcs  37Z 

Malheur  qui  arriue  parfoibleflcdc  cœur  plus  infupportable 
qu’autre  que  ce  foit  635 

Malheurs  de  la  guerre  de  Sauoyc  , repreftntez  au'Rôy  parie 
Patriarche  de  Conftantinoplc  594 

de  la  Malice  fpirituclle  & temporelle^  de  iâ  différence  278 
Malinesvillcdu  pays  bas  pillée  104 

Malthe  fccou  rue  parle  Roy  d’Efpagnc  contre  le  Turc,  & dé- 
pendue par  la  Valette  grand  Maiftrc  ioz 
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MAnfrcd  filsbaftard  de  Frideric,Empcreur,cafla  IçsMagiftrats 
de  Florence 

Mantoué  ville  d’Italic,par  qui  ainfi  nommée  4.58 

D.Manuel  Roy  de  Portugal, Prince  grand,  vaillant  & cloquét, 
heureux  es  voyages &nauigations  qu’il  entreprit  4^0 

la  iournec  de  Marathon  a produit  plus  de  trois  ccnsHiftoricns 
pour  la  prefenter  ^4 

Marchands  courus  en  temps  de  ^ucrrc,&  en  temps  de  paix , & 
comment  . rfy., 

Marchands  fc  plaignent,  fur  l'ereétion  d’vnc  nouuelle  Doua- 
ncà  Viennccn  Dauphiné  545' 

leMarelchal  de  Biron  fubornécftant  en  Flandres  85 

Marefchal  de  Biron  part  de  Mafcon  pour  furprendre  Bourg 
590 

Marefchal  de Stroffi donne fecoursà D.Antonio  parle  com- 
mandement delà  Roinemerc  jio 

il  fut  desfait  aucc  fon  armée  Françoifc  ibid. 

Marefcot  Médecin  dit  fon  aduis  li  Marthe  BrofCer  cftoit  dé- 
moniaque ou  non  ..y- 

Margucritc  fille  de  Philippes  le  Long,  Comteflc  de  Bourgon- 
gne  mariée  à Louys  Comte  de  Flandres  180 

Mariage  d‘Albcrt, Archcduc  d'Auftriche , auec Ifabellc  d’Au- 
ftrichc^  I7g 

Mariage  n’a  autre  forme  que  le  confentement  à la  lace  de  l’E- 

_ " 187 

fécondé  fin  du  Mariagcqucllc  37g 

Mariage  de  la  Duchcile  de  Bc^ufort  3 2t 

Mariage  de  Madame  feeur  du  Roy,  aucc  le  Duc  de  Bar , fils  du 
Duc  de  Lorraine  ’C  ' jpj 

Mariage  de  Maximilien  I.Empereur,&  de  Marie  de  Bourgon- 
gne  181 

Mariage  de  Philippes  II.  Roy  d’Efpagnc , & de  Marie  de  Por- 
tugal Xrf  97 

Mat  tage  de  Philippes  Duc  de  Bourgongnc , &■  de  la  PrinoclTc 
de  Flandres  xi8o 

Mariage  du  Roi  & de  la  Roinc  Marguerite,  quàdfut  confom- 

mé  380 
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Je  Mariage  d'encre  le  Roi&laRoinc  Marguerite , eftoit  nul 
380 

du  MariagcduRoy,&delaPrinccUcdc  Florence,  & du  Trai- 
té d’icclgy  ^ 555 

Mariage  du  Roy  &de  la  PrinccfTc  Marie  de  Mcdicis  à Floren- 
« ce  666 

Mariage  du  Roy  d’Efpagne,auçc  Marguerite  d’Auftrichc  178 
Mariage  du  Royd’Efpagnc  ïip 

Mariages  rompus  pour  caufes  iuftes  377 

Mariages  contraâcz  fans  confcntement,  par  force  Se  contrain 
te, fontnuls,&  le  temps  n’cfface  pas  la  nullité  .< 

Marie  de  Mcdicis, fille  du  grand  Duç  de  Florence  384 

Marie  de  Mcdicis  Roinc  de  France  666 

ce  que  M. Marion  aduocat  du  Roy , dit  contre  leslcfuitcscn 
ionplaidoyé  I(î7 

les  Maris  anciennement  iugeoyent  des  crimes  de  leurs  fem- 
mes par  l'aduis  de  leurs  amis  117 

Marius  eftoit  vn  bon  Capitaine  en  gucrre,&  mauuais  citoyen 


en  paix  15+ 

Marques  de  laiufticc&prquidcncedeDicu  676 

le  Marquisd’Altncnera  mené  prifonnicr,&  pourquoy  113 
Je  Marquis  de  Beçghes  Se  de  Montigni  allèrent  en  Efpagnc 
pour  le  plaindre  du  Concile  de  Trente,  &de  i'inquilïtion 

IOi 

le  Marquis  de  fainétc  Croix  deffit  l’armcc  Françoifeconduit- 
tc  par  le  Marefchal  de  Scrq  fît  ni 

il  prit  les  foldâtsFrançois  comme  cfcumeurs&en  fitfàireiu- 
ftice,pourcc  que  le  Roi  de  France  les  dcfauouoit  ibid. 
le  Marquis  de  Dénia  encre  en  pàlEcffion  des  faucurs  du  Prince 
filsdu  Roy  d'Efpagnc  *)6 

du  Marquis  de  Saluées, & de  fa  legereté  195 

le  Marquis  de  Saluées  adiouftoit  foy  aux  deuins,lefquels  difo- 
ycnt,quc  l’Empereur  dcpoiTcdcroit  le  Roy  defon Royau- 
me 583 

la  Marquife  de  Bcllc-Ifle  le  rend  Fucillantinc  354 1 

du  Marquifat  de  Saluces,&  du  different  d’iccluy  385 

Marquilât  de  Saluées  d’où  dépend  285 
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le  Marquifatdc  Saluées, pour  l’vn  des  fils  du  Duc,  qui  en  feroit 
hommage  au  Roi  » , 286 

Marquifat  de  Saluées  en  fequcftrc  294 

Marquifat  en  fcqueftre  300 

reftitution  du  Marquifac  de  Sahiccs  par  le  Trai&é  de  Paris 
519 

Marche  Broffier  démoniaque  35$ 

Marthe  Bro Hier, demoniaque,prcfcntccau  Théologal  d’Or- 
leans  ibid. 

de  là  fut  menee  à noftrc  Dame  des  Ardillicrs , à Angers  , & à 
Clcry  ibid. 

Marthe  menée  à Paris  338 

Marthe  difoit  qu’elle  auoit  trois  Diables  au  corps,  & comme 
elle  les  nommoit  339 

Martion  cfleu  Empereur, & combien  de  temps  régna  460 
Martion  pris  par  foupçon,mené  à la  Iufticc,  & condamné  fur 
le  foupçon  ibid. 

Martin  Pape  V. natif  de  Tours, amateur  de  la  grandeur  de  la 
Couronne  de  Fiance 
du  Martyre  & de  fon  vtilité 
des  Mathématiques  & de  leur  dignité 
Maures  desfai&s par  D.Iuan 
faillie  des  Marnes  des  Montagnes  de  Grenade 
lesMaurcs  ont  tenu  l’Efpagnchuidk  ccnsans 
& la  conqucftc  a efté  en  cinq  ans 
Maures  unis  RoderigucRoy  d’Efpagnc 
cffc&  de  l’efpcrancc 
toute  la  Maurienne  iniques  àl'Afhe-bourg  eft  réduite  à Fo- 
beyfTance  du  Roy  fans  tirer  vn  coup  de  Canon  603 

Maxime  militaire  des  Efpagnols  quelle  635 

Maximilien  Empereur  ne  tient  conte  desprefents  des  Veni- 
ticns,&  pourquoy  . 445 

les  médecins  difent  leur  opinion  deMarthe  Broffier, à fçauoir 
Ci  elle  eftoit  démoniaque  ou  non  339 

Menfonge  officieux  3 66 

Mentir  eft  le  propre  des  Diables  584 

Mentir  appartient  aux  fcrfs,&  aux  libres  de  dire  la  vérité  10 

Menterijs 


390 

170 

35° 

100 

ibid.* 

100 

ibid. 

ibid. 

100 
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Mcnteries  marques  de  lafchccé  ibid. 

Mercure  appelle  larron,&  pourquoy  417 

M.de  Mcrcuret'allic  Ton  infanterie , & l'exhorte  à combattre 
688 

Merueillcs  de  la  prouidcncc  de  Dieu  45 

les  Mefehans  à quoy  feruent  au  monde  685 

les  grandes  Mcfchancctcz  ne  demeurée  iamais  impunies  609 
les  Mcfchancctcz  fài&cs  fans  tefmoingne  demeurent  inco- 
gnu es  nx 

Mcfcontcntcmens  du  Duc  de  Sauoye  retenus  502 

le  Mcfpris  de  la  Loy  tref-grand  contre  ceux  qui  commandent 
111 

la  MelTe  rcftablic  où  elle  auoit  cfté  interdite  21$ 

Mcire  remife  par  tout  $6j 

vn  Meurtre,  & des  prcfomptionsd’icclui  4^0, 

Meurtres  fc  font  par  l’auaricc  & par  la  cupidité  465 

Mc  urtres  & artaflinats  frequents  aux  grandes  villes  470. 
Mines  d’or  font  plus  frequentes  au  Pérou  qu'en  tout  le  relie 
de  la  terre  habitable  112 

Miracle  delà  Paix 

Modérer  fon  entendement  eft  le  premier  prccepte  d’vn  Cour- 


tifan 


451 


la  Monarchie  eflla  première  & plus  diuine  forme  du  gouuer- 
ncmentdcs  hommes  2 

P.Monopolo  Commillaire  general  de  l'Ordre  desCapuccins 
681 

Monthclon  Aduocat  en  la  Cour,Gardc  des  féaux 

Mont  d’Athos,&  que  ceux  qui  y demeurent  voyent  le  Soleil. 

leuer  pluftoft  que  les  autres  $ j* 

Montmcillanboulcuarddc$auoyc  6$g 

Montmeillan  réputé  pourvne  des  plus  fortes  places  de  l'Çu- 
ropc  61 j 

fituation  de  Montmeillan  > ibid. 

Montmeillan  pris  par  Lefdiguieres 

capitulation  de  Montmeillan  <5^ 

M.de  Morfontainc  Amballadcur  en  Suiflc  fc  retire  en  Franco 
3*1 


£ 


* 
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y M.dc  Morfontaine  Ambaftadcur  en  Suifie  y ibicL 
laMorteftaucuglc,&:ne  diftinguc  perfonne  28 

la  Mort  cft  vnc  pièce  de  la  vie  du  monde  ' 5»$ 

Mort  inopinée  cft  la  meilleure  126 

Mort  de  D.Carlo  fils  du  Roy  d’Efpagnc  ibid. 

Mort  d’Alexandre  de  Mcdicis  frere  de  Cath:rinc  de  Medicis 
Roinc  de  France 

Mort  de  M.l’Archcuefque  de  Lyon 
Mort  du  Cardinal  Battori 
Mort  de  Bernard  de  Cabrera  ,/ 

Mort  de  fix  Cardinaux 

Mort  de  Laurens  de  Medicis  4»,  ■' 

Mort  de  Philippes  lI.Roy  d’Efpagnc 
Mort  de  PhilippcsdcHurautChanccli.rd:  France 
la  Mort  du  Prince  ne  fc  peut  taire 
Mort  du  fils  du  Roy  d’Elpagnc 
Mort  de  la  Roync  d’Efpagnc 
Mort  de  Monficur  de  Schombcrg 
aux  Mofquccs  du  Turc  il  n'y  a point  d’images 
il  vaut  mieux  Mourir  vertuculemcnt  que  de  viurc  vnc  vie 
honteufe  &:  miferablc  640 

cfiuxqui  Mouroyentancienncmçntqucls  prefents  feifoycnc 
à leurs  amis  152 

les  Mouuemcns  d’vn  grand  courage  quels  doiuent  cftrc  450 
ce  qui  fait  Mouuoir  demeure  & cft  en  repos  4 

fçauoir  Mouuoirne  fuftitfionnc  fçait  refoudre  514 

pu ifians  Moyens  de  perfuader  la  paix  au  premier  Roy  des 
Chreftiens  t 646 

Mutinerie  eftappaifee  parla  prefencc  du  prince, & n'y  a rien 
qui  l'appaife  pïuftoft  109 

Mycerinusfitmentirl'OraclcdcBute  qui  auoit  dit  qu'il  ne 
viurqit  plus  que  fix  ans,&  co  mmenc  674 

N 

NAinanccdcl’Archcucfqucdc  Lyon  169 

Nailfancc  de  Philippe  II.Roy  d’Efpagnc,  comme  il  fut 
cfleué,inftruit&  conduit  - 97 

N*iiTancc  hors  le  Royaume  des  enfirns  des  François  retirez  à 

, eau-* 
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435 
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405 
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357 
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121 
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caufc  de  la  Religion  ne  prciudicie  au  droit  de  bourgeoisie 
14  6 

Naillànce  de  Thomas  de  Sauoyc  fils  de  Humbert  610 

quand  Narbonne  foc- réduite  au  Roy  , lcpourtraittduRoy 
d’Efpagne  fut  bruilé  & ietté  en  l'eau  à demi  brufié  117 
Natiuité  du  Roy  d’Efpagne  Philippe  III.  dreflcc  par  vn  A- 
ftrologien  148 

Naturel  des  François  iz 

Naufrage  des  Grecs  aux  Charades  par  le  faux  Signal  de  Nau- 
plius  458 

Naufrage  de  tous  lcsvaiSTcaux  du  Roy  d’Efpagne  au  port  de 
S.Iaqucscn  Gallicc  99 

de  laNeccflué  & de  fapuillancc  11 

NcccSIité première  raiion>&  caufe  elTentielle  de  l'Ediét  nz 
laNcccflité  de  combatrcell  plus  forte  & terrible  que  toute 
la  terreur  de  l’ennemi  69s 

la  Nef  d'Argo  auoit  Carcnne  babillarde  & parlante,  &pour- 
quoy  $68 

Négligence  incxcufable  605 

Neige  rompt  le  deStcin  de  la  bataille  d’Annibal  contre  les  Ro- 
mains 658 

les  Neucux  retienent  des  inclinations  des  ayeuls  577 

Niciascxhortoit  fon  armée  au  combat  contre  ceux  de  Syra- 
cufcj&dccequ’ildifoit  686 

NicolcMignon  bruSlee  toute  viue,par  arrcSf,pour  auoir  vou- 
lu empoifonner  le  Roi  ^69 

Nicole  Mignon  miferable femme, entreprit d’empoifonner 
le  Roi  567 

Elle  fe  dcfcouure  à M.de  SoiSTons  j , ibid. 

11  la  renuoye  au  lendemain  568 

Nieuport  ville  de  Flandres,fituee  furie  coulant  d’vnc  riuicre 
qui  fc  rend  aSTez  près  de  la  mer  ' çjt 

bataille  de  Nieuport  57* 

le  Nil  du  bruit  qu'il  fait  en  Ce  précipitant  des  hautes  monta. 

gncs,aSTourdit  les  peuples  voifins  des  Catadoupes  74 
Nobles, priuez  de  leurs  priuileges  de  NoblcSjTc^uâd  ilsmaii- 
quent  au  fcruicc  du  Roi  iû» 
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Nombre  de  trois,eft  nombre  parfait 
grand  Nombre  inutii  aux  grands  Trai&cz 
Nomination  aux  Bénéfices 
les  Noms  ne  font  plus  félon  les  chofes 
Nonce  du  Pape  ClemcntVIII.enuoyc  au  Roi  d’Elpagnc,pour 
moycnner  1a  paix  auec  le  Roi  de  France  5 

JcNonce  du  Pape  prie  le  Roy  de  quitter  la  protection  de  Gc- 
neuc  507 

le  Nonce  du  Pape  fe  formalife  de  la  Conférence  de  Fontaine- 
bleau 54a 

Nonchalance  introduit  le  dcfbrdre  jfio 

la  Nourrice  du  fils  du  Roi  d’Efpagnc  par  Ion  impudicité 
donna  à fon  nourrillbn  la  vérole 
toute  Nouucauté  porte  confcquencc 
Nouucautcz  introduites  en  la  Religion,  perillcufes 
chofes  Nouuelles  dcfcrices 
de  Numa,&  de  fa  folitude  8c  Faineantilc 

O 

OBcilIancc  cft  l'œil  & le  cœur  de  l’Eftat 

ObicCtioivpsife  pour  larefolutionparlefieur  du  Plcf- 
iis  5+9 

Obligation  de  foi  & de  parole  5x4 

^Obligation  n’cft  point  de  l’impoflible  655 

Qbligations&contraCtsfùiCts  pour  la  reftitution  des  chofes 
prîtes  ou  confilquccs  durant  la  guerre,  caliez  au  TraiCté  de 
paixàVeruins  5 1 

Obfcqucs  funèbres  du  Roy  d'Efpagnc  137 

Qccalion  non  preucuc  pour  l’ouucrturc  dc  la  Paix  a® 

iuftcOccafion  de  guerre  11 

des  Occafions,&  qu’il  le  faut  accommoder  à icelles  +75 

celui  qui  Occupc  iniuftcmentl’aucrui  , peut  iüftcment  eftrc 
priué  du  lien  , 594 

d’OCkauc  Augufte,&  de  la  pufillanimité  9S 

Odieufcs  diftinCtion*,oontreccux  de  la  Religion  «o 

Oeuures  lainétcs  cn  Fatinccdu  Iubilé  501.&  50} 

iln’ya  que  deux  Officiers  de  la  Couronnerai  lacent  ferment 
ajjcnouillcz  fur  le  carreau  de  velours  • 

les 
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icsOfficiers  du  Prince  font  en  Tes  mains  comme  les  lettons 
entre  les  doigts  d'vn  Auditeur  des  Comptes  5$ 

Officiers  fubalterncs  Royaux  cftans  de  la  Religion,  ôû  peu- 
ucntcftrc  reccus  » 136 

ils  feront  le  ferment  aux  Cours  de  Parlement  ,&  au  refus  aux 
mefmes  Chambres  où  ils  auront  cfté  examinez  137 

extrême  On&ion  du  Roy  d’Efpagnc  135 

l'Opinion  reprefen  te  toufiourslcscorpsplusgrands  qu’ils  ne 
font  515 

les  Opinions  des  hommes  font  aufli  differentes  que  leurs  vi- 
fages  / ' • 5*5 

Opinions  plusagrcablcs  que  iuftes  g 

Option  de  la  reltitution  ou  permutation  du  Marquifat  de  Sa- 
luées dans  quel  temps  deuoiteitre  faite, par  le  Traitté  de 
Paris  . ' 514 

l’Or  & l’argent  cft  la  matière  des  Mclchancctcz  401 

l'Oracle  d’Apollon  fe  mettoit  au  nombre  des  fages  en  ce  mô- 
de, Se  aux  Dieux  en  l’autre  gi 

l’Oracle  de  Bute  auoitdit, que  Mycerinus  Roy  d’Egypte  ne 
viuroitquc  lïxans,&:commc  Mycerinus  fit  mentir  l’Oracle 


A «74 

Ordonnances  d’Efpagnc,par  lcfquellesil  cft  défendu  de  paffer 
aux  Indes  fans  le  congé  du  Roy  183 

il  ne  fautparlcr  de  l’ordre  parmi  laconhriiqn  151 

Ordre  des  ChcualicrsS.EltiéncPapcjpar  qui  in  (lit  uez, & fous 
quelle  règle  viuent  415 

Ordre  des  rangs  à l’Eglife  noftre  Dame, à la  ceremonie  du  fer- 
ment de  la  Paix  entre  les  deux  Rois  ( 731 

Ordre  de  la  fcanec  des  Députez  à V cruins  41 

l’Ordre  n’apeu  eftre  mis  en  Francc,durant  les  defordresde  la 
guerre  15Z 

Ordre  reilabli  pour  le  maniement^  la  direction  des  Finan- 
ces ijt>j 

Ordre  pour  la  réception  du  Duc  au  Gouuernçur  de  Lyon  411 
Ordre  & Police  de  M. de  Rliofny  en  la  voiture  de  l’equipage 
de  l'artillerie  menée  à Muntmcillan  6io 

oùÇ>rigcnefhifoit  bien,  on  ntppuucm  iâirc  mieux, fie  où  il 
Tom.I  . • ,*  B B 


TABLE 

faifoit  mal, on  ne  pounoit  faire  pis  369 

l’Origine  de  la  mailon  de  Mcdicis  344 

de  l'Origine  du  Iubilc  4 56 

Olîa  grande  ville  du  Iappon  17^ 

Oftages&r  Amballàdeurs  du  Roy  d'EPpagne  armiez  pour  l'e- 
xecution &c  reftitution  des  places  68 

Oftages  pour  la  reftitution  des  places  , au  choix  du  Roy  de 
France  au  trai&é  de  paix  à Veruins  55 

Oftages  du  Comte  de  Brandis  au  Roÿ  pour  aflcurance  de  fa 
parole  639 

les  Oftages  font  les  arrhes  gagesde  lafoy  publique  644. 
les  Ottomans  le  fleau  des  Chreftiens  685 

Oublianccdcschofcs  mal  p a lices  auTraitté  de  paix  à Veruins 

. 48 

il  faut  Oublier  les  chofespaflecs  ' 371 

l'Oifiueté  ruine  vnc  armée  613 
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Acification  diflfmulec  entre  les  Flatnans  5c  D.Iuand’Au- 


ftriche,cnuoyé  en  Flandres  poury  commander  icfi 

Paquet  du  Roy  d'£fpagnefurpris,&:  ce  qui  cftoit  dedans  117 
longue  Paix  nuit  à vn  peuple  belliqueux  11 

la  Paix  n’a  autre  autheur  que  Dieu  91 

Paixdefarmeeeft  foible  154 

Paixheureufe  qui  cft  acquife  en  cfpargnant  le  fang  des  fub- 
icâs  . 197 

autheursdcPaixhontcufc,&:pcuhonorablc,punis  34 

Paixheureufe  ‘ 197 

Paix  difficile  à cultiucr  198 

pour  auôir  Paix  faut  quitter  quelque  chofc  de  fon  droit  47 

Paix  iuftc&  durable  ' 34 

la  Paix  deftreede  tous  •+  17 

la  Paix rcnuoycchafcun  au  foin  delà  maifon  158 

15  bien  de  Paix  vfiiucrfcllemcnt  bon  347 

laPaixvtilencfepcutrcfufcr  10 

fccrctte  negotiation  de  la  Paix  13 

diuerfes  opinions  de  la  Paix  * ibid. 


première  n^gotiation-dc  la  Paix  tenue  fccrctte  au  plus  fore 

* .delà 
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de  la  guerre  ibid: 

dpinions  contre  là  Paix  réfutées  * 24  ' 

{'ropofitionsdclaPaix  continuées  32 

a Paix  8c  le  crai&é  d'icelle  cil  vnc  grande  6c  importante  a- 
étion  31 

les  premières  difticultcz  ch  font  efclaircics  à S.  Quentin  i- 
bid.  • 

Paix  perpétuelle  pour  l’eftat  prefent  5c  aduenir  des  deux  cou- 
* ronnes  48 

premier  coplcil  de  la  Paix  entre  les  Rois  de  France  Ôc  d’Efpa- 

ibid. 
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Paix  perpétuelle  entre  la  Couronne  de  France  le  Duc  de 
Sauoyc  6t, 

du  traiété  de  Paix  à Veruins  y a jy^articles;  48.  8c  fuiuans  iuf- 
ques  au  fucillc  t 6f» 

Paix  entre  le  Pape  8c  le  Roy  d’Efpagnc  102 

laPaixgeneraléeftoitneccdairedc  toutehccciTité  pour  fàu- 
uer  l’Eftat  208 

apres  la  Paix  plufieurs  Gcntils-hômes  fe  font  Religieux  274 
Palais  du  Duc  de  Florence  par  qui  bafti  554 

première  ouuerture  de  la  Paix  entre  le  Roy,  8c  le  Duc  de  Sa- 
uoye  285 

puilîans  moyens  de  perfuader  1a Paix  au  premier  Roy  des 
Chreftiens  <>46 

delà  Pancarte  5c  de  fon  eftablilfcmcnt  ' ’ 345 

de  la  Panthère  5c  de  fon  naturel  4 

Parlement  de  Paris  premier  5c  plus  ancien  de  Frahee  453 
ParlcmentdcParisConfiftoirc  od  plulicurs  Rois  ont  entré 
ibid. 

on  doit  Parler  d*cc  qu’on  fçait  feulement  370 

Parole  fans  honneur  5c  fans  poids  624 

belle  Parole  d’Aurclius  558 

Parole  libre  du  Duc  de  Sauoyc  enli  terre  d autrui  425 

Parole  de  Probus  - 1^3 

les  Paroles  8c  les  penfees  lont  punies  fouS  fesTyrans  177 

Paroles  de  loye  , quand  il  elt  question  do  iâire  quelques re- 
raonftrances  au  Roy  • 2©i 
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les  Paroles  muettes  de  lame  d’oil  font  tirées  * **x 

les  Paroles  font  cognoiftrc  les  hommes  comme  lefon  fait  le 
métal  ( 5*8 

les  belles  Paroles  accompagnées  des  promelles  d’vn  grand 
Prince  loue  grandes  Se  plaidantes  machines  *> 54 

Patolcs  humbles  & reucrcucc  des  gens  qui  font  en  crainte 
661 

le  Pape  ccrchcSc  procure  la  réconciliation  du  Roy  de  Fran- 
ce Se d’Efpagrtc  pour  lcreposdc  la Chrcfcienté  5 

le  Pape  cniioyc  en  Hongrie  dix  mil  hômmcsde  Duc  deMan- 
toue  cft  General  de  l’armec  * 17 

le  Pape  nommé  arbitre  de  la  reftitution  du  Marquifat  de 
Saluées  ..  1 . 47 

le  Pape  s'eft  rendu  follicitcur  Se  médiateur  de  la  paix  jjz 
le  Pape  au  temps  du  Iubilé  feruoit  les  pauurcSji  les  auoit  à là 
table,&  les  oyoit  à la  confedion  501 

le  Pape  loue  ledeflein  du  Roy  de  r’auoir  le  lien,  mais  non 
d'entreprendre  lur  l’ancien  Ellat  de  Sauoyc  593 

du  Pane  Bonifàce,&  comment  il  le  gouuernoit  autemps  du 
Iubilé  501 

le  PapcClcment  VII.  pourfortir  de  prilon  fit  vendre  trois 
chapeaux  de  Cardinaux  345 

duPapeClementVIII.de  là  prudence, iufticc  & pieté.  5 
le  Pape  Iules  IIL  quand  ouurit  le  Iubilé  439 

le  Pape  Leon  X.  & le  Roy  François  I.  le  trouuerent  à BolJh- 
gnc,priant  les  Concordatspourlanomination  des  bénéfi- 
ces ôcreuocation  de  la  pragmatique  Sanction  163 

les  mots  que  le  Pape  Pie  V.auoit  mandé, comme  par  Prophé- 
tie à Dom  Iuan  101 

le  Pape  Sixte  V.  mit  vn  lubfide  general  à Rome  345 

le  Pape  Sixte  auoit  foixante  Se  dix  ans  quand  il  mourut,  Je  nc- 
antmoins  on  dit  qu'il  eft  mort  de  regret  de  la  paix  404 
le  Pape  Sixte  IV.  haiiToit  les  FIorcntins,&  pourquoy  404 
cinq  Papes  en  nloins'de  dixfcpt  mois  pendant  les  dernières 


guerres ciuilcs  en  Francç 
Papes  Te  réfugient  en  France 


5 

402 

Papes 
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Papes  amis  de  leurs  amis'  198 

Papes  trop  entreprenans  dangereux  • ibid. 

Papes  puillans  en  Italie  ibid. 

intelligence  dn  Pape  &rdes  Princes  d’Italie  ibid. 

les  Papes  beniirent  tous  les  ans  le  4.  Dimanche  du  Carcfmc,v- 
nc  Roze  qu’ils  donnent  à quelque  Prince  317 

les  Papes  volontiers  fc  repofent  de  toutes  les  affaires  fur  le  Caç, 
dinal  qui  cftlcur  plus  proche  6*5 

Parc  au  milieu  duquel  cil  la  mailbn  de  Charles  V*  où  il  fe  reti- 
ra s’cftantdcfpouillé  de  l’Empire  & des  autres  cftats  8r 
c’cft  cftre  Parfait  que  de  n’auoir  exemple  quede  loy-mcfmcs 
211 

il  n’y  a homme  fi  Parfait  qui  puifleeftre  loue  &approuuéde 
tous 

les  ParoifTes  des  frontières  de  BrefTe  viennent  au  deuant  du 
DucdcSauoye 

Je  particulier  n’efl  heureux  fi  le  publie  cft  mifcrablc 
Partage  de  laconqucftc  cft  difficile 
vn  parti  ruine  l’autre 
trois  Partis  en  France  durant  la  ligue 
trois  Partis  trouuez  en  France  réduits  par  le  Roy  en  vn 
Pafquinadcs 

Pafïîon  cftrange  d’vneincre 

les  Pafteursdel’Eglifcdoiucntcognoiftrcde  fadoétrinc 
le  Patriarche  de  Conftantinople  prié  par  le  Duc  de  Sauoye 
d’aller  troüuerle  Roy  pour  le  fiipplierde  tenir  le  traidté  de 
Paris  ?<58 

% Patriarche  de  Conftantinople  malade  à Lyon  417 

le  Patriarche  de  Conftantinople  va  trouuer  le  Roy  àGrenoblc 
pour  prendre  le  ttai&c  de  Paris  595 

qui  vend  fa  Patrie  fc  vend  foy-mcfme  4 

Dom  Paul  de  l’ordre  des  Theatins  de  PaulCarafte  cnuoyéa- 
uec  le  Légat  684 

Paulc  Dame  Romaine  fc  retira  en  Bethléem  566 

Pauurcs tantCacholiques  que  delà  Religion  indifferemmét 
receusés  aumofnes  publiques  214 

les  Pays  bas , & le  Comté  de  Bourgongne  donnez  pnfar  1cm}- 
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517 

5H 

511 

115 

, Il 6 
6«8 
515 
180 
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TABLE 

riage  de  l'Infàçtc  D.lfabellc  çe 

Pays  bas  bon  Pays  jgo 

Pays  que  l’Empereur  Charles  V.  donna  & remit  à Ferdinand 
Ton  trcrc 

les  Pays  bas  ne  fleurilTent  que  par-lc  commerce  328 

Péages, pou rquoy  le  leuenc  **  349 

coudre  la  Peau  du  renard  auec  celle  du  Lyon  382 

D.  Pedro  Maurique  fils  du  grand  Andclancadc  de  Caftillc 
enuoyé  en  France  pour  auoir  le  corptfdcSaind  Eugène  140 
Pclopsa  vneeipaùlc  d'yuoire  4^2 

la  Peine  laifit  les  plus  innoccns  605 

Peines  des  fàuflcs accu fations  461 

les  Pcresancienncmcnt  iugeoyent  des  crimes  de  leurs  enfans 


117 

671 

7i 

ibid. 

î<>7 


parl’aduis  de  leurs  amis 
Pcrfcéfciondu  contentement 
Perfection  de  la  Roync 
' Perfidie  deteftee 

la  Perfidie  perd  le  Ciel  penfant  gaigner la  terre 
pointe  de  la  Perfidie  cltinuilîblc 
de  la  Perfidie, & qu’il  n’y  a rien  déplus  monftrucux  en  l’amp 
qu'içclle  576 

Pcriclesvray  Monarque  d’Athènes  * 402 

Periclcsconfcilla  aux  Athenjensde  ne  permettre  que  les  Am- 
ballàdcurs  des  ennemis  parlaient  à perfonne , &pourquoy 

Pcrfccutions  des  Chrcfiicns,en  la  naillancc  dcI’Eglilc  205 

Perplexité  du  Duc  de  Sauoyc  ^14 

les  Perfes  ne  pouupyent  taire  facrificc  fans  l’alîiftancc  d’vn 
Mage  681 

la  Pcrfcucrance  emporte  tout  , en 

Pcrfcusfauua  Andromède  v 348 

Perfonnés  qui  fc  garcntilfent  par  tout  des  tributs,  impolis, 
çhargcs,&c.  * r6o 

Perthe  ville  d’Efeofle  ^86 

qui  Pçrt  le  fien  ne  peut  rire  505 

les Pcfchcursde la IafTc quittèrent vn  ioucur  de  lyre,  quand 
ils  entendirent  le  loti  de  h clochette  du  marché  de  laPefehe 
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Pcftc  à Vcnifè  190 

îbn'y afi  Petite  bcftc,qui  ayât  le  cœur  de  fe  dcfcndrc,ncpuif- 
fc  fauuçrfa  vie  616 

vn  Peuple  guerrier  ne  pei  t demander  la  paix  à Ton  ennemi 
Tans  rougir  de  honte  15 

le  Peuple  ne  Te  doit  infbrmerdcs  fccrcts  de  l’Eftat  «5 

le  Peuple  cft  vague  & inconstant  595 

le  Peuple  court  oiUa  fortune  va  408 

le  Peuple  fuit  la  victoire  V 6 i(f 

Peuple  délicat  mal  propre  aux  armes  616 

laPeurn  a point  d'oreilles  pour  entendre  la  voix  qui  anime 
le  courage  65a 

delaPeur,&dcfoncffc(St  <T$8 

gens  qui  ont  Peur  font  faciles  ibid. 

Phantofmc  qui  apparut  en  la  Foreft  près  Fontainebleau,  le 
Roy  eftantà  lachalfc  155 

Philippes  père  d’Alexandre  reprisde  ce  qu’il  dormoit  à trop 
haute  heurc,veu  la  multitude  des  affaires  qui  lui  furuciroy- 
ent,&  de  ce  qu’il  refpondit  619 

Philippes  Archeduc  d'Auftrichc,&  de  fa  deuife  96 

Philippes  Archeduc  d’Auftriche  fut  pere  de  Charles  V.  & 
Charles  V. fut  pere  de  Philippes  Il.Royd’Efpagnc  ibid. 
Philippe  le  Long  demanda  le  quint  du  reuenu  &r  labeur  de  fes 
fubieéts  }4  6 

Philippe  de  Macédoine  vouloit  que  touslcsiours  on  lui  dift 
cesmots'.Philippc  tu  es  homme  150 

Philippes  de  Mornay  fieur  du  Pleflîs  551 

Philippes  de  Sauoyc  Prince  de  la  Morcc  29Z 

Philippes  II.Royd'Efpagnc  quand  cft  né  98 

quand  il  fut  déclaré  Roy  d’Elpagne  . ibid. 

comment  fut  marié  ibid. 

PalTaged’icclui  Roy  en  Flandres  ibid. 

Philippes II.  Roy  d'Efpagnc  pretendoit  à la  Couronne*,  de 
Portugal  • - 109 

PhilippcsIlI.Roy  d’Efpagnc  quand  commençai  régner  514 
D.Philippin  baftard  de  Sauoyc  tué  en  duel  par  M.  de  Crequi 
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5ïÇ 

le  Philo fophcCrator  qui  difoit  que  fbuffrir  aduerfité  fans  cq 
eftre  caufc,cftoit  vn  grand  allcgcmét  contre  les  finidrcsac- 
cidcntsde  lafortune  471 

duPhilolophc  defpouillé  de  tous  fes  péchez  auquel  on  trou- 
ua  fous  les  bras  la  flatterie  430 

jugements  Phyfionomiques  zyi 

Pic  I V.ne  fut  Pape  que  ir>.iours,&  fut  empoifonné  408 
Pièces  du  Duc  de  Sauoyc  pour  le  different  du  Marquifat  de 
Saluccs  contredites  191 

S.Picrrc  a marché  fur  la  terre  & fur  les  eaux  685 

Pierre  de  Medicis  fils  du  grand  Cofmc,  chef  de  la  Branche  fi- 
nie par  la  mort  delà  Royne  Merc  401 

Pierre  de  Mcdicis  fils  puifné  du  grand  Cofme  ibid. 

Pifc  vnic  au  Duché  de  Florence  411 

Pieté  & humanité  de  Marcian  460 

Pieté  du  Pape  pendant  le  déluge  & inondation  à Rome  188 

Pieté  du  Roy  d’Efpagne  159 

la  Place  des  baftimens  facrcz,n’eft  pas  profane  cncores  que  ce 
qui  cftoit  édifié  foit  ruiné  ou abbatu  217 

Places  occupées  de  part  & d'autre  rcftituecs  au  traitté  de  paix 
àVcruins  53 

Placcsfcront  rcftituecs  en  l’eftat  qu’elles  font  fans  rembour- 
fcmcntde  fortifications,au  traitté  de  paix  à V cruins  54 
Places  faifics&  occupées  parle  Roy  d’Elpagne  depuis  le  trait- 
té du  Chaftcau  en  Cambrclîs  ferôt rendues fuiuant  le  trait- 
té de  paix  à Vcruins  « 

Places  du  Dioccfe  d'Arras  efehangeespour  euiter  la  confond 
des  Iuri(di&ions,aa  traitté  de  paix  à Veruins  5 6 

Places  doiuent  réciproquement  eftrc  rendues  par  le  traitté 
de  Paris  521 

Plainte  & rcmonftrance  du  Clergé  au  Roy  de  France  1 6t 
• Plaintcde  Monficur  du  Plcflis  au  Roy  559 

Plaitcs  contre  le  Chancelier  de  Chiâcrny  358 

Plaintes  du  Duc  de  Sauoyc  517 

les  Plaintes  &:  do aleurs  d’autrui  ne  trouucnt  perfonne  qui  les 
vueille  adopter  ' 33$ 

Plaintes 
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Plaintes  font  communes  *bid. 

Plaintcsdc  lavilledcGencue  8<î 

Plaintes  des  Marchands  de  la  ville  de  Lyon  de  reftablilfement 
‘ d’vne  Douane  en  la  ville  de  Vienne  345 

Plaintes,  murmures  & cmpefchcmcns  en  l'cftabliflcmcnt  de 
l’impolision  du  fold  pour  liurc  54<S 

Plaintcsdc  ceux  de  la  Religion  prétendue  *99 

Plaintes  au  Roy,  de  la  partduRoy  d‘Efpagne,&  de  l’Archeduc 


piaidoyc  de  M.  Marion  Aduocatdu  Roi , contre  les  Iefuites 

167 

PlaidoyédcMonlicur  Scruin,  imprimé  aucc  l’Arrcftde  la 


Co  ur,contre  les  Iefuites  168 

Piaidoycrie  clcoutee  par  le  Roi &lc  Duc  dcSauoyc  455 
des  Plaidoyers  en  la  prcfcYiccdu  Roy  & du  Duc  de  Sauoye,& 
quel  cftoit  leur  argument  • 454 

M.du  Pleins  fc  veut  retirer  de  la  Conférence  54* 

il  fc  prépare  fur  cinquante  partages  545 

M.du  Plclïïss’cftonneà  la  Conférence  à Fontainebleau  550 
antipathie  des  plumes  d’Aiglcs  *64 

Poinpcc  Stiabo  mis  en  pièces  par  le  peuple,  & pourquoi 
160 

PontifîcatauPapcClement  VlII.hcurcux  , 41 

de  la  Populace  & de  l'eftrange  confulion  d'icelle  594 

Port  d'armes  défendu  151 

exception  des  defenfes  ibid. 
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quel  Prefent  ht  le  Roi  d’Efpagne  à fon  fils  lors  qu’il  cftoit  au 
lirdelamort  13$ 

Prefens  de  l'Archeduc  au  Duc  de  Biron  81 

combien  ces  Prefens  forent  cftimez  ibid. 
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Prefens  des  Vénitiens  à l’Empereur  Maximilian  445 

Prefentation  des  Lettres  de  Chancellerie  359 

M.  lcPrefidentIanin&  M.  de  Sillery  députez  du  Roi  pour 
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bié  que  lcPrincc  ne  (bit  qu'vnc  tcftc,il  le  faut  touccsfois  com- 
pter pour  pluficurs  589 
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que  les  hommes  font  Princes  de  leurs  actions  587 

Prifc  de  porte  dion  des  pays  Bas  185 
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Recognoiiranccsvniuerfcllcsfsrparticu'lieres  291 
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le  Rho/ne  & la  Saofne  fondes  veines  qui  portent  le* fang  & la 
nourriture  à Lyon  . 351 

M.  de  Rhofni  Sur-intendant  des  finances  du  Roy  193 
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guerre  aux  François  ibid. 

le  Roy  d'Efpagnc  donne  pouubir  à l’Àrchcduc  fôn  Ncucu  de 
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le  Roy  d’Efpagne  exhorta  fon  fils  auant  que  mourir 

le  Roy  d’Efpagnc  tourmenté  & aflailli  des  poux  en  la  maladie 
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